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PREFACE N Ll PRKmÉRI fiDITIOR.
Je ne connais aucune industrie qui présente, dans Tétude de sa pratique , de sa théorie et de son histoire , autant de considérations diverses, intéressantes et riches en applications économiques et scientifiques , que Tart céramique ou de la fabrication des vasçs et ustensiles en terre cuite ; je n*én connais pas qui présente des produits plus simples , plus vsuriés, plus faciles à fabriquer, et plus durables, nuiigré leur fragilité. Aucun produit de Tindustrie humaine ne réunit en lui cet ensemble de qualités.
Les pierres les plus belles sont difficiles à travailler, et d^un emploi très-restreint ; quand elles manquent , quand leur taille est trop dispendieuse, la céramique vient partout remplir ce vide; si les monuments en pierres sont plus durables que les produits céramiques , ils ne peuvent apprendre aux siècles à venir autant de choses que les poteries, qui , en se multipliant , ont rendu à peu près les mêmes services dans les temps d'obscurité, que Ta fait rimprimerie dans ceux de lumière.
Les métaux rares, quelquefois même tout à fait inconnus dans certaines contrées , sont difficiles à extraire de la t^rre et à préparer : les moins précieux et les plus abondants , le fer et le' cuivre, s'altèrent par la suite des temps; ceux qui sont inaltérables, l'or, l'argent , etc. , ont une rarçté et une valeur qui ne permet ni la multiplication des objets insfarucUfs qu'on peut en faire» ni leur longue conservation.
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Les tissus assez difficiles à ourdir, le bois et les enveloppes organiques si faciles à travailler, n'ont point cette durée séculaire nécessaire à Thistoirc des hommes et à celle de la nature. .
Deux seules matières, riches d'instruction pour l'histoire des sociétés et pour celle du globe, peuvent traverser des milliers de siècles en nous apportant les premiers éléments de l'histoire la plus ancienne des peuples et de la terre ; ce dont, d'une part, les terres cuites façonnées en vases ou en ustensiles, et de l'autre les parties solides des animaux et des végétaux réduits à l'état fossile ; après ces deux maiHères, tout est périssable ou muet. *
Les poteries, comme on va le voir, trouvent leurs matériaux, à la surface du sol; l'homme le plus faible, l'homme isolé peut les extraire , les façonner immédiatement et même leur donner, sans appareil ni science, des formes et une dureté suffisantes pour contenter ses premiers besoins de superfluité ; les produits de ces matériaux si simples et si Abondamment répandus partout , si faciles à rassembler et à travailler, peuvent être doués de toutes les qualités d'emploi, de toutes les commodités de formes , de toutes les beautés de luxe, en riches ornements, en couleurs variées et brillantes » solides et durables , qu'aucun métal ne peut fournir et que les pierres les plus belles ne peuvent donner ni aussi facilement ni avec autant de variété.
Uhistoire complète des poteries a des rapports néce&sAired avec celle de la civilisation par les formes , les ornements, les insoriptions , et les sujets que présentent les prodoits de l'art. céramique; les historiens ôt les archéologues, en y trouvant des secours, y prennent de l'intérêt. Enân oétte industrie, liée avec les beaux arts par plusieurs de céB conditions, a été de tout temps regardée comme leur fournisBant de nombreux modèles de formes et d*omements.
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Â mesure que les produits céramiques sa sont perfeotionnés , embellis et enrichis , ils ont demandé , poHr obtenir ces diverses qualités, des secours aux sciences «et ont exigé , dans les personnes qui veulent les fabriJjuer avec distinction et succès , des connaissances très^tendues w chimie et même en physique. L'art céramique, dans çeip nobles emprunts, n'a été au-dessous ni de la métallurgie si de Ja mécanique.
Le tableau que je viens de tracer des qualités et particu* larités qui caractérisent Tart céramique, n^a pas eu pour but de faire ressortir ces qualités, ni de donner aucune prééminence à cette industrie dur les autres, mais d!ex« pliquer pourquoi des -hommes qui dififôrent si notablement dans Tobjet de leurs études , prennent tous de Tintérét à cet art , d'expliquer comment Touvrage que je publie s^est étendu beaucoup au delà de ce qne j'avais présumé, coin^ ment j'ai dû aborder des questions d'histoire , d'archéologie, d'art, de physique , de chimie , de mœurs et même de phychologie ('); comment j'ai pu et dû parler de tant de choses si différentes entre elles et qui, au premier aspect, paraissent étrangères à l'industrie céramique; comment j'ai pu le faire sans cependant sortir de mon sujet, mai^ en lui donnant au contraire plus d'intérêt par les points de vue latéraux qu'ouvrent ces considérations; comment aussi les secours nécessaires pour atteindre ce but et qid m'ont été si obligeamment accordés, pourront intéresser à cet art ceux qui les ont fournis.
Cette variété d'objets exige cette variété de^ secours} die exigerait cette même variété de connaissances dans celui qui doit les employer ; mais peu d'hommes les possèdent âsez profondément pour s'en servir sans errrars. On sait qu'on n'échappe presque jamais à ce genre d'er-^
(») Dan» ce que j*al dit sur lé goût général de rornemenuUon. Vol. 1 , p. 380.
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reurs quand on veut sortir de ses connaissances spéciales ; or f ai dû chercher à en réduire le nombre le plus quMI m'a été possible, en m'adressant à -des hommes spéciaux dans les sciences que je n'ai pas étudiées ou que je n'ai pu qu'effleurer. Ils m'ont fourni , avec empressement , des renseignements souvent très-développés sur les sujets dont je devais parier. En citant leur nom à chacun des articles que je leur dois , j'ai donné à mon travail une autorité qu'il ne pouvait tenir de moi. En les réunissant ici » je rappelle des noms que je ne veux pas laisser cachés dans mes pages.
Peu d'articles d'archéologie céramique grecque ont été écrits sans avoir été soumis à M. Ch. Lenormant. On verra combien j'ai été aidé par les orientalistes les plus distingués, MM. Beynaud, Garcin de Tassy, Lajard, Ghampollion-Figeac , Stanislas Julien , dans tout ce qui touche à la céramique chez les Arabes , les Indous , les Persans , les Ghinois ; je dois donc une mention spéciale de remer* ciments et d'hommages aux personnes illustres dont les noms sont inscrits sur la liste qui précède. Mais des secours de ce genre m'ont en partie manqué pour l'histoire des poteries anciennes romaines, germaines, gauloises , etc. ; j'ai dû chercher dans les livres et dans les collections les notions qui m'étaient nécessaires. J'ai donc aussi des remerclments à faire aux conservateurs des musées et bibliothèques, où j'ai pris à Rouen , à Dieppe, à Lyon , en Angleterre, sur les bords du Rhin, à Berlin, à Dresde, etc., des renseignements qui n'eussent été ni aussi complets , ni aussi exacts, si les conservateurs de ces collections , MM. Klemm, Levezow, deLedebur, Féret, etc, -n'eussent dirigé et éclairé mes recherches.
Mais il est un autre genre de secours beaucoup plus directs et plus immédiats que les précédents , auquel mon ouvrage devra une grande partie de l'utilité et de la consistance que donne à un travail de cette nature une
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grande réunion de faits, d'expérienœs et d'observations positives et nouvelles. C'est celui que m'ont prêté les savants chimistes qui ont été successivement attachés, depuis plusieurs années, au laboratoire de recherches de la Manufacture de Sèvres. Ils ont bien voulu faire, d'après mes idées développées dans des programmes raisonnes, et sous mes yeux, une multitude de recherches, d'expériences et d'analyses dont les résultats et quelquefois même les détails ont été consignés dans mon ouvi*age. On verra, par le nombre et l'importance de ces travaux, l'usage que j'ai fait des généreux encouragements que M. l'intendant général de la liste civile a obtenus du Roi pour ce genre de recherches; je les ferai apprécier en citant, dans l'ordre chronologique , les noms de mes collaborateurs, MM. Buisson de Lyon , Auguste Laurent , maintenant professeur de chimie à la faculté des sciences de Bordeaux, Malaguti, professeur de chimie à la faculté de Rennes, Marignac, ingénieur des mines et professeur à Genève, Salvétat, élève de l'École centrale des Arts et Manufactures. On voit ce que je pouvais attendre de telles personnes , quelle nouveauté , quelle utilité et quel lustre elles devaient donner à un ouvrage où leurs noms et leurs travaux , cités presque à chaque article , prouvent que les remercîmentsque je leur adresse, en mon nom et en celui de la science et de l'industrie, sont amplement mérités.
On présumera, sans que j'aie besoin de le dire, quels secours je dois avoir tiré des habiles chefs et ouvriers de rétablissement royal que je dirige depuis longtemps* Je dois mentionner plus particulièrement l'un d'eux , M. Régnier, dont l'esprit in ventif et l'expérience dans la pratique des arts céramiques sont venus si souvent à mon aide.
Enfin , j'ai trouvé dans le Musée céramique de Sèvres des^ ressources efficaces et nombreuses que je m'étais pour ainsi dire préparées en formant cette collection. Sans elles
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et sans la visite que j'ai faite des principales manufactures céramiques de l'Europe , mon ouvrage eût dû se réduire à une simple description des procédés de la porcelaine ; mais cette collection, amenée maintenant à son but d'utilité et d'intérêt au moyen des dons qu'elle a reçus de tant d'industriels et de voyageurs , au moyen surtout de l'ordre qui y est établi y et qui y ^st maintenu et perfectionné par les soins éclairés et constants de son conservateur, M. Riocreux, cette collection , dis-je, qui peut servir à l'instruction de tous ceux qui veulent l'étudier , a fourni à mon traité une multiiude de faits. Le public en jugerapar l'ouvrage qui paraîtra peu après celui-ci, et qui, rangé dans le même ordre que ce traité, offrira dans un catalogue raisonné, rédigé par M. Riocreux , et accompagné de 90 planches, la description, l'origine et la représentation des pièces céramiques les plus instructives ou les plus remarquables , qui entrent dans sa composition.
Je dois maintenant faire connaître l'ordre que j'ai suivi dans l'histoire de tout ce qui constitue les arts céramiques depuis leurs premiers et plus simples produits, les briques, jusqu'aux plus précieuses et plus magnifiques porcelaines, leurs dernières et plus riches productions.
Ces produits sont nombreux , très-différents les uns des autres sous une multitude de rapports , et j'ai dû chercher à les classer d'une manière rationnelle.
On sentira que , placé dans une époque oii l'on a si bien apprécié Tordre des faits , d'où naît l'ordre dans les idées, puis la connaissance des lois naturelles et physiques qu'elles font découvrir , dans une époque où cet ordre a produit dans les sciences naturelles et dans les sciences physiques et chimiques les beaux résultats, tant spéculatifo que matériels, qui font la gloire de ce siècle, on sentira, dis-je, que, né presque avec une telle époque, ayant suivi les développements de ces féconds principes , les ayant non-seulement adoptés dans mes opinions , mais aussi dans mes
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travaux comme naturaliste , ayant pu apprécier les avantages de la méthode de Linnée, perfectionnée par de Jussieu, de Candolie, etc. , etc. , j'ai dû chercher à introduire le même ordre , si fécond en utiles résultats , dans l'art industriel que j'avais été appelé à cultiver , et à faire jouir cette industrie des avantages que l'emploi d'une bonne méthode fait obtenir.
.J'ai donc tenté déclasser d'une manière rationnelle les produits céramiques , et j'ai osé croire que ces produits, si variés et si variables, qui paraissent souvent le résultat d'un caprice , étaient cependant susceptibles d'être groupés en classes , ordres et sous-ordres.
J'avais remarqué que cette variation n*était souvent qu'apparente et tenait plutôt aux noms donnés par le charlatanisme qu'à un principe de véritable différence ; que , par exemple , la prétendue porcelaine opaque , j:i'était porcelaine que de nom, et par l'idée plus spéculative que logique du fabricant qui avait cru relever la position de sa poterie par ce nom ambitieux.
Sans donc m' inquiéter de tous ces noms de faïence, de porcelaine opaque ^ de terre de fer ( iron stone) , d'hygiocérarae , appliqués comme au hasard à des poteries , ou qui différent beaucoup entre elles, quoique ayant le même nom, ou qui ne diffèrent point essentiellement, quoique nommées différemment, j'ai cru devoir examiner quels étaient en général les principes de composition qui distinguaient réellement entre eux les produits céramiques, et prendre ces différences essentielles pour base de ces distinctions.
Toute classification naturelle (*) doit être fondée sur les
(») Us naturalistes reconnaissent deux sortes de classifications, \es naturelles, qui réunissent les corps qui se ressemblent le plus par Tensemble de leurs propriétés, elles arHficiellei, dont la réunion n'est fondée souvent que sur un seul taractère tranché. Il n'y a de classification productive en résultats généraux , instructifs et intéressants que les classifications naturelles.
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propriétés qui paraissent être les plus essentielles pour ca* ractériser un groupe ; celle qui n'est fondée que sur un seul principe , quelque important qu'il paraisse , rompt nécessairement d'autres rapports dont l'ensemble présente des résultats bien plus importants. On ne peut pas , cependant, dans une classification d'objets artificiels qui sont variables à la volonté des hommes , conserver religieusement le principe établi ; dans la nature cela est possible , quoique souvent difficile, parce que la variété des productions est limitée par l'état actuel de la nature ; mais si le Créateur continuait à faire perpétuellement des variétés , des espèces et des genres nouveaux qui seraient plus ou moins dissemblables des êtres qu'il a créés, les naturalistes trouveraient d'immenses difficultés , des difficultés insurmontables pour classer ces productions.
C'est le cas de toutes les classificatjons qu'on voudra établir dans les productions industrielles. On trouvera bien à former quelques groupes , mais quand on voudra y introduire toutes les productions, non-seulement les anciennes, mais encore les récentes, on rencontrera bien plus d'obstacles que dans la classification des productions naturelles.
Ainsi je crois avoir saisi un assez bon point de vue, lorsque , pour réunir toutes les poteries anciennes et modernes en plusieurs groupes, j'ai pris d'abord la nature de la pâte , et ensuite celle de la glaçure. Or, pour maintenir rigoureuseusement ce principe, il eût fallu, dans les poteries romaines et grecques , séparer en deux groupes trèséleignés l'un de l'autre , ces poteries d'ailleurs si semblables entre elles, et qui ne, diffèrent souvent que par l'omission volontaire d'une opération de fabrication. J'ai dû alors être dirigé par l'importance numérique de la masse que présentait l'un des deux caractères. Ainsi dans le grand groupe des poteries romaines antiques, le nombre des poteries
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mattes remportant sur celui des poteries lustrées, je les ai toutes laissées dans Tordre des poteries mattes, tandis que dans celui des poteries grecques, les mattes étant peu nombreuses en comparaison des lustrées, c'est à Tordre des poteries lustrées que j'ai rapporté toutes ces poteries.
Je ne crois pas nécessaire de développer davantage ces motifs pour abandonner son principe de classification, lorsque dans certains cas ce principe vous conduit mal , et de ne pas se piquer d'un rigorisme qui n'est ici d'aucune importance.
J'ai pensé qu'on ne pouvait pas trop multiplier les points de \Tie d'où il est possible d'envisager une science ou une industrie dans ses différentes parties. C'est ce qui m'a engagé à composer plusieurs tableaux qui semblent au premier aspect présenter les mêmes choses ou au moins des idées et des choses très-analogues ; mais qui en effet n'ont souvent entre eux qu'un point conmiun d'où naissent ensuite dans des sens différents et nombreux, quelques points de vue nouveaux. Tels sont les tableaux n" I , n* II, n^ III et n* IX , tous rédigés dans un point de vue chronologique ; mais le faisant voh* sous différents aspects.
Ma division géographique est fondée plutôt sur les langues et les usages, types plus caractéristiques des peuples, que sur les circonscriptions territoriales, lors môme qu'au lieu de les établir sur. des limites politiques on voudrait leur en assigner de naturelles. Ce ne sont ni les conquêtes, ni les traités qui peuvent les suivre, ni les fleuves, ni même les chaînes de montagnes qui constituent les peuples, ce sont les usages , les mœurs, les caractères anthropologiques, c'est-à-dire physiques et moraux , dont les langues sont l'expression la plus patente et la plus durable , malgré les modifications et les adultérations qu'elles éprouvent.
Ainsi les poteries de TItalie ne seront ni toutes celles qu'on I. b
IVfti PRÉPÀCE m LA PAÉtflÈRE ÊtntlON.
fkhti(^it en Italie, péUi^ée dans son extrémité méridionale d'otfvrfers gréés, ni celles qu'on ne hhtiaptail que détùs la partie de l'Europe wnsi nommée. Ce sera ta pôtefie des peuples italiens répandus âAhÉ toute ht taifée dû Pd, sur les côtes de la Méditenranée jusqu'à Nîee. Ce sef ont celles des peuples de langue et d'usage ftaifen* de Ml Sardlàigne et de la Corse.
Les poteifics arabes ne sert>nt p«» uhîquertiént céffles qu^dh fabriquait en AraWe ou chez les Maures d^Afrîqaé ; mais celles qui ont été faites par des ouvriers arabeir dans tous les pays oh fis se sont faransportésf avec féurs usages et leurs ustensiles; et cette distinction est telle, qu^on verra en Espagne, dans la même vîlTe, des différences notaWes entre les poteries fabriquées dans des ateliers d'Eiipagnols et celles qirf rétaîcnt dans des ateliers d'Anabes.
Il en sera de même des poteries romaines qu*on â fabriquées dans le tiers an moins de TEuarope depuis tes vïHès rcrmames jusqu'en Bretagne et en Angleterre , etc.
On remarquera que je tf ai pas pu m*astreîn(ïre toujours k T(srâte géogfaphîque que je viens d^établir, et qutf |ê sds ordinairement, Icffôque rien ne m*engage à lé ffiocfâîer. JTàî doncJ dû , dans certains cas, laisser dominer suf le point de vue géographique le point de vue cfooiïoFogique, comme le plus intéressant , comme celui qui nous montrait le plus clairement notre but , qui est Tordre des progrès (fe la céramique. Aussi au lieu d'aller toujours de Test à l'ouest et du nord au Sud , f aï mis en tête de Thistoire des poteries, celle dont Fantiquité est lé mieux établie , et commencé par les poteries de Pltalie à cause des Étrusques, et par celles de la Grèce à cause des vases campanîens , plutôt que de présenter en tête de cette histoire celle des poteries des pays slaves et allemands , qui n^oiTrent rien de sûr relativement à leur époque, ni d'intéressant dans leur fabri* catîdn.
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rtA etteoTû été obligé ici dîntèrtertii' Fônlfë établi pfer mes principes de classification, fefin d^ë^Witeôi* tout tte^i est, tclatif aux poteries antiques de ntialïé et de la <trèce qxiî sont si importantes , si intén&ssàntes s6us taiht de tHgp(#ts, qui ont eiitl-e eltcà tant dé joints deWipproèhetoertts , p\}A6l que de sé^atër leur histoire par celle des poteries moderneà dfe ttiômfe AS.lure et dû ftiêWié pays , (fui nt teséemblent souvent en âucuhie mariièrë àtix attfitjùés.
Eft tonStaltattt cié* mftbigéj ott ltâtâî^r*peiâfr-èlWles fflBSïènts fettté que j'ài désiré àttelftdrè, t» Ôfi VeMfe qtfîls fie sottt pas toùd uniquement relatifs à là. féch&oSd^téfamique.
Ainsi j*ai cherché à doniier aux archéologues des moyens de tirer de la nature des pâtes et des glaçùres , de éfeîle de la cèlortttîon , des caraètèfes propres h ftSrt dfetifigùiS' les origîiïes ^t même 1^ époques des poterie* détSûttveftes dans des positions iàconnuès ou îAcertainéS.
Taî cherché à procufef âui artistes et aux dêssïnâtêèfe, lapossîbHité d'introduire dans leurs cômpoâîtiohs , dès v«ies rt des ustensiles de poteries fèeHëmént ^près aux ttSâges et attx temps où se passent les sujets qu'ils Veùîeftt représenter ou les lieux qu'ils v'eùlent orner.
Paî voulu diriger les voyageurs darts letirè ôSsérVa^ tions et leurs recherches relatives aux arts cërttttiîqttes, en leut indiquant ce qu'îî y à d'intéressant cfù ffîïftpbrtajnt à voir bu à, recueillît' daïïsîes lieux qu'ils vi^tent', et r#Bir ëvîtèr ainsi les regrets rf^avôîr été , safïs le savoir, dms des pays riches en instruction cëtatoïqufe. Que de notions intéressantes et utiles n'eussent pas rapporté de la Chine les missionnaires et les personnages assez heureux pour avoir pénétré dans ce pays, source des plus belles poteries, s'ils eussent pu trouver dans un ouvrage spécial les notions qui leur étaient nécessaûres pour bien
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voir et bien décrire un art dont on ne peut bien comprendre les procédés que quand on les connaiU
Les hommes praticiens, instruits et éclairés dans une des branches de l'art céramique , trouveront peu de choses à apprendre dans la description du genre de poteries quMls fabriquent Je n'ai pu avoir la prétention ni Tespérance de dire quelque chose de neuf et d'utile pour ces personnes, excepté cependant dans Fart de la porcelaine. Mais chacun pourra trouver dans la description que j'ai donnée des procédés suivis dans d'autres branches de l'art, des faits qu'il ne connaissait pas, et qui pourront quelquefois être appliqués utilement à l'industrie qu'il pratique. Ceshonunes pourront aussi prendre une idée générale des lois de la céramique , de son histoire et de ses progrès.
Enfin, et particulièrement, j'ai voulu fournir aux professeurs des sciences chimiques, physiques et industrielles, qui désirent traiter d'une manière générale, philosophique et théorique des arts en rapport avec la science ou avec rindustrie qu'ils sont chargés d'enseigner, les moyens de le faire avec exactitude et précision. Les livres spéciaux ne présentent en général qu'une seule branche de l'art, ils la présentent avec des détails pratiques que les savants ne peuvent ni suivre ni peut-être bien saisir. Les principes, les généralités utiles dans de tels enseignements leur manquent, et ils tombent souvent dans des erreurs de préceptes et de théories que j'ai cherché à leur faire éviter, en généralisant toujours autant qu'il m'a été possible les principes fondamentaux de l'art céramique et de ses différentes branches.
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ET CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
AtTICUt V. — APERÇUS HISTORIQUES.
C'est une espèce de lieu commun , néanmoins beaucoup plus en usage autrefois qu'aujourd'hui, que de chercher à donner une haute antiquité à la sdençe ou à l'art dont on doit traiter, n ne faut pas cependant que l'abus qu'on a fait de cette curieuse considération la fasse rejeter ou négliger lorsqu'elle est liée au sujet par des rapports réels et du plus grand inr térét
Lorsque l'antiquité d'un art peut être établie par le raisonnement le plus simple, par les déductions les plus naturelles, il ne &nt pas éviter de Fadmettre dans la crainte de paraître sDivre senrilement une considération banale-, à plus forte raison doit-on aborder cette considération lorsque la haute antiquité d'un art, comme celui de la Poterio, est établie par les monuments les plus nombreux et les plus authentiques, par des monuments si simples et si clairs qu'il ne faut aucune étude pro- I. 1
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fonde pour en saisir la valeur et l'intérêt , lorsque ces monuments font voir que cet art antique a été lié avec ce que les hommes ont toujours regardé comme ce qu'il y a de plus utile , de plus respectable et de plus beau.
Q'mi le c»s d0s arts céramiques ou de |a Poterie. C'est, après' Fart de fabriquer des armes pour leur défense, quelques tissus grossiers pour leur vêtement, celui que les hommes ont euUivë le premier et qui a été comme la première ébauche de la civilisation (*)5 car les armes étaient indispensables pour soutenir et défendre la vje \ les \\^m fégét^ux ou les peaux, pour éloigner des douleurs physiques, les deux seules choses évidemment et essentiellement utiles ; tandis que la fabrication de la Poterie la plus grossière est déjà un art de luxe •, on peut vivre , vivre sans douleur, etue point faire cuire ses aliments \ on peut mettre et conserver des liquides dans d'autres excipients que des vases de Poteries , les usages de quelques peuples sauvages ne laissent aucun doute à cet égaf4 ) or, i) f^mt peut-être, pour faire avec le limon le moins rebelle au maniement du potier, un vase qui se durcira à Tair et au feu et ne servira qu'après le résultat éloigné de cette opération, il faut, dis-je, plus de soin, de réflexion et d'observation , que pour façonner des bois, des os, des peaux et des filaments, des armes et des vêtements -, ça^ çq§ in^|j^if ux offrent immédiatement à l'ouvrier le résultat dp jîpn travail,
A Texception de la métallurgie ^ art trop difficile pp^ avfl^f même été essayé parles premier^ hommes, il n'y a pps d'ar^ dont les produits terminés diffèrent plus de leur ^bfiuçl)^ qu^ celui de là Poterie , même à ^ période }a raoïns àywf^^é^, Pmn^ Tart du Potier l'ouvrier est obligé de prévoir ce que deviendp^ 1|| masse informe de terre cju'il veu^ façoiuaçri |or§qnç, ppfff FfiP^^® son ouvf âge propre à l'emploi auquel il le destine , }1 j^ra olidiga de le soumettre à l'action d'un agent puissant, cpmoje Jg fei^, elf difFiciie à conduire : aussi les pâtes argilçuç^^ i^on cuite* ont^ll?» généralement précédé cellep dont le feu a termM te tr^¥»ilt &iÇ»f il n'y a pas d'art dont les prei^iiier^ pt les 4erflier§ ré^i^t^J^ ;^^»^
(•) Pc4T9if dit que laeéramlque doit avoir été un des premiers arts inventés, PQrçp qiiv»p Q'a pas besoin du secoars dea méuuz pour ti^niUer la terr* (Ne», DicL des Orlg. au mot Poterie). .,
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pins différents entre eux. Vune matièfe vaseuse soint sortis, mats au bout d'un bien long temps , des produits remarquabiai par leur solidité , leur dureté , leur éclat et leurs brillantes co^letivs.
Il n'y a quequelcjues artsmécanic^ues, dont même les plus sln»ples es^s étaient entièrement inconnus aux premiers hommes, qui puissent donner des produits oii la matière , pre^ué nulle en yaleur, acquiert parla niain et le génie de Thommé un immense prix } il y a telle grande pièce de Poterie qui a acquis par cette application de la science , du génie et de Tadresse , une valeur mille fois plus grande que celle de la matière qu'elle renferine.
Ce sont là les remanjuables caractères qui frappent dans les arts céramiques , et qui les distinguent au premier coup d'œîl des autres arts (Voyez addition T. I. p. 695).
Nous allons examiner mamtenant d'où vient te nom de Poterie, à auels usages les produits différents de Tart céramique étaient destinés , quelle importance cet art avait dans les anciens temps, et quels progrès il a faits depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jourg.
I !• — Étymologie du nonu
Le mot Poterie vient du latin potum; il n'indique ni la forme ni la matière, mais l'usage. C'est le nom, chez les Latins, du Vase à boire.
Keramof (•d^^tK }, dont nous avons fait c é r a m e et c é r am i q u e , est la XiOia grec de^ Poteries -, il ne signifie ni la nature de la matière, ni son usage , mais la corne des animaux qui était la matière et I9 forme originaire des Vases à boire (*), forme conservée pu directement ou par imitation dans plusieurs Vases de différentes matières qui, dans les repas, servaient à boire. On les voit sans presque aucune altération de forme dans la représentation des repas antiques, ou avec de nombreuses altérations daps les Vases nommés rftyton^ qui so^t des cornes
(*) On lui donne une autre origine qui ne me paraît pas si naturelle : Céramuê, fib de Bacchus et d'Adrfadne , était considéré eonnne FinTenteur de la Poterie (l>*del4mnBi,lléiD. de la Soc> Areliéo)iiBlq«e, t av^iiNige A dcaMém» partir
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dont rextrëmitë est remplacée par une tête de bœuf , de chien , de sanc^er, de bélier, d'aide, de griffon, etc.
On fidsait des heramos d'ai^nt ou de tout autre métal ou matière.
Ce nom, appliqué d'abord à des Vases à boire en Poterie ou terre cuite, a été étendu à l'art du Potier lors même qu'il foçonne et fistbrique des objets qui n'ont aucun rapport avec des Vases , tels que des tuiles. La Céramique était un quartier d'Athènes où se trouvaient de grandes fabriques de tuiles et de briques. Ce mot a été employé par les anciens bien plus souvent dans l'acception de Vase ou objet de terre cuite que dans tout autre sens. Platon dit que la céramique doit avoir été un des premiers arts, etc.
Le herameus des Grecs était \eJiguUnus des Latins, le topfcr des Allemands , le P o t i e r des Français , le potier des Anglais.
Le lutum figulinum et le creta figuUna étaient notre argile k Poterie.
§ 2. — Usages des Poteries dans l'antiquité.
Les produits des arts céramiques et les produits de luxe, encore plus que les objets d'usage , ont présenté tous les genres d'intérêt dont les monuments puissent être susceptibles.
Des nombreuses applications de cet art aux habitudes de la vie, la plus commune et la plus répandue est sans aucun doute celle qui a pour objet les usages domestiques; c'est la plus variée dans les temps moyens et dans les temps actuels*, mais c'est, de toutes les parties de l'histoire de cet art, la moins connue, et c'était peut-être la moins pratiquée dans les temps anciens. On sait peu de chose sur les formes et la matière des Vases employés par les peuples de l'antiquité aux usages domestiques, parce qu'il ne reste presque aucune pièce de ces ustensiles fragiles, et que le plus grand nombre des Vases qui ont traversé cette longue suite de siècles présentent une texture perméable qui devait les rendre très-peu propres à ces usages.
Les monuments, et surtout les scènes représentées sur les Vases en terre qui avaient une autre destination , conservés par l'effet
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même de cette destiiiation , sont presque les seuls matériaux qui puissent servir à nous fournir quelques notions sur cette partie domestique de l'histoire des arts céramiques. On y voit des coupes à boire, des plats et plateaux propres à recevoir des fruits et des aliments , mais point ou presque point de Vases convenables pour fidre chauffer des liquides ou cuire des aliments. C'est aux temps modernes, et on peut même dire aux temps les plus modernes, dans les contrées européennes, qu'il &ut reporter la fabrication de Vases propres à remplir eflScacement ce dernier objet.
itagM MiigîMxotraBénirMdM v«M«. — Mais il est une autre destination des produits de l'art céramique , destination qui n'est certainement venue que longtemps après la première , et qui , par Mm importance, a donné à ces produits un grand intérêt et les a fidt parvenir riches d'instruction et en nombre immense jusqu'à nous : c'est la destination religieuse donnée aux Vases de terre par un grand nombre de peuples de l'antiquité et sur toute la terre. Ces Vases, sur lesquels je reviendrai lorsque je Uidterai de la classe de Poteries à laquelle ils appartiennent, ont fourni des notions nombreuses et d'un vif intérêt sur l'histoire , la religion , les usages et les costumes des peuples qui les avaient consacrés aux dieux et enfermés dans les tombeaux. Cet usage religieux est la cause de leur conservation : si on ne les eût placés qae dans les temples ou dans les chapelles des maisons, ils auraient éprouvé le sort des Vases domestiques et très^peu eussent échappé aux ravages du temps.
Il n'en est pas amsi des Poteries modernes : la plupart sont consacrées principalement aux usages domestiques de tous genres, c'est bien certainement leur destination la plus étendue. Le nombre des pièces fidtes pour servir d'ornements a' est point c(»nparable à celui des objets fabriqués pour l'usage.
Chez les anciens c'était le contraire , les Poteries avaient la plus religieuse et la plus noble destination. Le nombre des Poteries trouvées dans les tombes de tous les peuples anciens, européens, Scandinaves, slaves, germains, gaulois, celtes,étrusques,grecs, et aussi dans celles des américains, péruviens, chiliens, mexicains, est încalcnlable \ c'est qu'on n'avait reconnu rien de plus inaltérable
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qu'un Vttè de teite pour rè^r presque étèrnèllràiènt comme nominagé à celui dont on poilfilt là dépouillé iilatéflelle dans la tombe, et è^est eu effet ce que nouà trouvoiiâ oMinftiremént de mieux eontorrë dàitô les tom&eâ. Lé» Éttiie^ de «bétel, les mé^ dàlUes sont toujours plilê alléféét^ que lêi Vâséé^ iÀéme lés ttioids cuitd) qdand les affaîssemMtè dii sol, que d'd^séî ëMideâ eotistfuotions n'avaient pu éviter, ôU dèà itôddeAts que te!( aiiôieu^ d'avaient paâprévu»^ ne ëunt plis venu» léèb^isèf^j
Je donne quelques fi^uteci qui fd^nt Vtàf lèufs dispdftitkyné^ ddus presque tous les lieux où on les a remarqués et figurés.
LaplanMiet «ep^senta^/fl^. < et -9»^ l%tértetiFd« 'dmx de ees tumulUs si commun» dans le noWldè rAOen^àgnéy m ftdr lesquels Je donnerai quelques détails kVmiaië dé la PiOférlè tendre matte. Lee figures 3, 4 etS^delaméme^Iadeite^et celles I, â et 3 de la planehe u, offreM d'atrtfeé etétnples du placement desYasee dans les tombeâui on p^# du ^ersdnnage qui aétëeffté<*rey ei, quand le eoi^ps a été brûlé, éHe«f montrent là dispositif»! de^ yase« qui aeeompegnaient {'Urne dàife laquelle oà avait recdeflli le» eendrèâ et rassemMé lésoissémente. C'eét k Fai'tièle des Poteries à pâte tendftf Ittfttrée gree^uei ei ft)mà)ne^, que je parlerai des cireobstances remarquables de eelte position sttivftnt les pà^s et les temps. On verrd , idn^ que je Tài Annctticé plus haut, combien cet tisa^ ételt répandd sur toutes lee parties du globe , et que nous ne connaissons réellement bien qtie les Poteries qui ont été conservées par cette ^drte de Cion^ràtiôn. On verra qu'elle a été presque générale , accompagnée de iHt-^ comtancee qui ne êOtd pas Aussi différentes entré elles qtÉ'on aurait pu le présumer eii eonsidéràiit l'ëloignement des lieux , la diversité des peuples doaé leur langue , leurd eoutumes et leuf reK^on. La céramique ajoutera cet argument k tout ce qu'ont dit les philosdpiies étir certains dogtiies rèli^eu^ oommtms d toute l'humanité.
Vétfgétf lio«oriAit«iè#. -^ ]Mx. «^ Oà destihsit Atfesl les Yases â ftiire partie des prit qu'on doi&nait smt vaitiqtieilH) dsns les diffë* rents exercises ptibfics 2 plusieurs étaient éëlèfires ëi portsiem des noms qui prouvstètf t le eàs qu'<yn en fàièâfK; On àiè le Tasè de Nestor, le Vase Pruslas, 1& Tase Seleueus^ M âttopééf'ÂreésHas^^
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lèVàsééë liGhidâé, ete. D'àutrëi étôeni coimiisptr des emplois moins tiObléâ , inàis eittaôrdinaites, ou cités pour ifafffsgraâdcB diÉdlSii^cAis; feu donnerai des exemples à leur lieu. Un giradd nombM dé médailles ou monnaie]) béotiennes, athéniennes, eio. , en portàBl pour type un Vase surmonté d'une cheteette et mis ainsi èéij^ la pfoteetion de la difiiiité qui présidait aux seienoes et m kHè 'j ooDfirme Timportanoe que les anciens attachaient à cet trt du Potier.
Ces destinations honorables , données aux produits de Vart oAsmique, avaient imprimé à cet art et à ceux qui le pratiquaient une certaine importance et beaucoup de considération^ U y eut ; psrtoÉt et surtout en Grèce des Potiers célèbres , dont les nofns flous ont été transmis par les historiens et les poôt^ ^ je leèeitend: : en traitant de la classe de Poterie qu'ils fabriquaient.
Cette haute oonsidération s'était conservée ches les Ro^ains^ où cependant les usages de la Poterie étaient moins relevé?. Numa établit tm collège pour la communauté des Potiers. Pline énuflièfe arec admiration les produits de cet art, et dit que le Inxede la Poterie était monté à un tel degré, qu'un Vase de. Âasple terre avait coûté à l'empereur Vitellius aoo sesterces (^), et qu'à la vente à l'enobère des efiets d' Aristote on vendit 70 plats déterre. On voit, chez les Israélites, dans la généalogie de la tribu de loda, une fiimille de Potiers qui travaillait pdur le Hoi et demeurait dans ses jardins.
«Mges dnnettiqaes. — Il ne faut pas croirc cependant que ce ttt flfàîi^e emploi des objets fabriqués en ten^e cuite ^ plusieurs de ceé objets servaient aux usages domestiques. Uii grand notnbre étaleirt feçonnéa en lampes, d'autres étûent employés dans les opénitioiia etilinairès 6u dans les repas ] mais il n'en fiiut pas conclure que les innombrables Vases à boire, éniitsiérés par AtiiéÉée et pat d'autres auteurs ^ fussent tous en Poterie y le plus grand nombre étffit en métal et même en métaux précieux Uè^ richement décorés, peut^tre même émaillés (').
Mab 09 qui tend à me faire admettre qUe l'empli te plcÉi ordi-
0) D'ÉùiicjLBTiU.E dit que ces Vases si chers étalent des Vases grées pé 1 n is, ce procédé de peinture étant perdu ou inconnu des Romains du temps de Pline, n DnasiKinu
nairé que nous faisons de nos Poteries éUdt très-restreint cbez tous les peuples anciens , c'est le faible degré de cuisson que leurs Poteries ont reçu et la porosité, la pennéabilité, qu'elles ont conservée et qui devait les rendre très-peu propres à contenir des liquides ou des matières graisseuses fondues et chaudes. J'ai essayé un grand nombre de ces Poteries dans ce but, et on apprendra, par les détails que je donnerai aiUeurs , que tout vase ancien, même grec, qui n'a point ce vernis d'ornementation qu'on donnait à certains d'entre eux, laissait suinter l'eau plus ou moins promptementde toutes parts ou au moins des parties qui n'avaient pas été recouvertes de ce vernis si mince.
Ce que je dis ici s'applique plus particulièrement aux Poteries trèsHmdennes du nord de l'Europe, aux Poteries étrusques et même aux Poteries grecques*, et cependant, jusqu'au temps de l'empire macédonien Q) , on ne se servait à table, suivant Athénée, que de Vases de terre; mais les Grecs, devenant plus somptueux, Cléopàtre , femme de Philippe, voulut imiter ces Vases en argent et en or. On nomma héramos^ de leur andenne origine, cette vaisselle d'or et d'argent ('). Quant aux Poteries romaines, déjà plus cuites que les précédentes , elles pouvaient être employées à beaucoup d'usages domestiques.
§ 3. — Secours que les produits céramiques prêleni à l'histoire et à la littérature.
La facilité avec laquelle l'argile prend toutes sortes de formel sous la main du Potier, la fragilité des Vases, ses plus beaux ouvrages, ont fourni de nombreux sujets de comparaison aux écrivains de l'antiquité , et surtout à ceux dont le style élevé pouvait s'enrichir de métaphores.
Les Vases de terre sont dans les Écritures le symbole de la fiiiblesse et de la fragilité humaine. Ainsi , dans la Bible :
ft Le Seigneur dit à Jérémie : — ^Âllez et descendez dans la mai- » son d'un Potier..... J'allai dans la maison d'un Potier, et je le » trouvai qui travaillait sur la roue , en même temps le Vase qu'il
V) Environ 350 ans avant Vhvt chrétienne, n AnisÈE , Uv. vi, chap. lu.
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» fiusait 86 rompit, et aussitôt il en fit un autre..... Maison » d'Israél , ne pourrai-je fiiire de vous ce que le Potier fait de » son argile, etc. » (Jii<Mii,diap. xnn, ▼. l, s, 4 etS; trad. de Lounni ■ Sact, 1701.)
« Je briserai ce peuple et cette ville comme le Vase de terre est > brisé et ne peut plus être rétabli. » (Ibid., cbap. xix, t. 11.)
On verra, à l'histoire du tour à Potier, combien de citations et de comparaisons cet ancien instrument a fournies aux écrivains.
Ces comparaisons nous apprennent, sur la partie matérielle de l'art , des CEÙts que nous ignorerions, les anciens n'ayant donné iocone description des procédés de leur industrie.
Quelquefois aussi ces comparaisons s'appliquent à des sujets moraux. Horace dit, en parlant d'un poète ambitieux qui se vinte d'un ouvrage qui se réduit à peu de chose :
Amphora cospit
Insdtul : currente rotâ cur uroens ezlt? (^)
Percy, d'où je tire cette citation, et qui était un chirurgien tfè$-éradit, en conclut que l' Urceus était un très-petit Vase qu'il compare au Cadus , petite Amphore.
AppUcatâoB à lliîftonre des peoplM. — LeS PoteriCS foumisseut
en outre à l'histoire ancienne et à l'archéologie , des ressources d'an genre tout particulier, même lorsqu'elles ne présentent pas , comme sur les Vases grecs peints , les sujets si variés. qui développent presque entièrement l'histoire de la religion, des guerres, du gouvernement, des usages civils et domestiques des peuples. La nature de leur pâte , leur mode de façonnage, le style de leurs formes et de leurs ornements , sont généralement constants chez les anciens peuples, si éloignés de la versatilité des peuples modernes, soumis à tous les caprices des modes, cet instrument destracteur de tout caractère national \ ces particularités suffisent souvent pour donner des lumières sur les peuples qui habitaient les pays où l'on trouve ces Poteries. — M. Féret , conservateur de la bibliothèque de Dieppe, regarde les Poteries comme fournissant des caractères d'époque souvent plus précis que les médailles , parce que fabriquées sur les lieux mêmes elles n'ont pu être ame-
(*) HoBAT. De ArUpoet., vers. 21.
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nées de loin^ ël , se fondant sur ce priMipe, il dôiidldèî^ ëomitie de Fépoqtie dé riflVaâlon fomatae dans léà Qàaléô les PoterîeS gallo-romaines, les Vases à pâte noire et à façonnage grossier, qui étaient enfouis dans des tourbières ou enterrés dans destuniuliis de 1 Ô à ao cent, de hauteur sur la côte de Limes , près Dieppe.
§ 4. -— Progfèè successifs de tari céramique.
Les progrès des arts et céHt dé là dvillâation ^ qtii marchent nécestoîremerit de front, en ajoutant atii pi*oductions de Tàrt céramique des qualités âdlideë et brillttùtes , les firent s'étetidW aii ddà dès uiftcn^iles dé ménage, et même sortir de leur destination séirèré( et religieuse : elles devinrent dèà objets d'tine utilité plus variée dans l'économie domestique, dcfs objets dé luxe et même d'apparat dans l'ameublement des personnages marquant par leur rang ou par leur richesse ; mais on peut dire que ce perfectionnement, si considérable et si subit dans la nature deii liâtes et des coiiveHes des Poteries, 6e changement si remarquable dans leur destination est tout récent, du moins en Europe. La perméabilité des Poteries anôiennes, qui est leur grave défaut-, s'est maintenue péndàilt ttès-lo'ngtemps -, riôug verrons dails lé i^écond livre commetit, sans rendre la pâte pftis compacte ijiie celle des Vases antiques, ilous parveiions, par une glaçure trés-facîle à mettre, à Corriger, du moins en pâttié, l'inconvérilent de la perméabilité.
Oh ti^a conftu, que je sache, èii Ëutope, avant lô 1!* siècle, aucune Poterie à pâté ôortipacle, impehnéabfe et dtife ôomnie les Grès ; aucune Poterie à pâte aussi solide que celle dé la Faïence proprement dite , excepté les Va^es eti Poteries sans glaçurë de nie dé Jîiid, âiiéuné Pôierie à Vêrhîs de plbfhb ôti à érîiail d'étaiti étendu également sUr de gfatides surfaces comme ceux dés t'aïences. Lés Porcelaines europééUnes, mêitie celles qu'on peut appeler artificielles (porcelaines tendres), ne remontent pas beaucoup au delà du xvtli* siècle (1690), et les Faïences fines dites terre de pipe où Faïences anglaisés sont d^uhe origine encore plus récente.
La découverte ou l'introduction en Europe, d# ees deun fortes
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dd Poteries, la Falënde et la Porcelaine, à telleiiient frappa les peuples et les pflfioes eofiteinporalos, que ùei belles production^ edramiqoes sont deteniies dès leur origine un objet recherché, on objet d'un grand luxe ^ et d'un luxe si marqué et si pairtîcU-^ lier à la classe des hommes riches et puissante , que leë prihces se sont emparés de cette fabrication, lion pas peiir en faire un monopole productif, nuiâ pour en fâîite la matière de leur hveiit^ de kar grftce et le signe de leor génét^sitë^
Longue Lnea délia Robbia à Floreilce, yers i43ô, Ôrftzzio P<Hitana à Pezaro, vers i54o^ découvrirent et pOrtdreM tout de sdte à tm haut degré de {leffection^ la belle Faïence connue alom MB les noms de Majolica^ de Terra inuêtrtatm (ee fiifeflt le^ prenriètes Poteries qui se firent remarquer siir la terre dëpuié l68 d^nières Poteries romaines rouges) {% les dacs de Toscane, et notamment le due Quidobaldo de la lUArèra, admirant ce^ beOes productions, en fvrqrisèrent la febricMltlon për fons led genres d'encoiirageméDta. Les artistes les plus habiles du témp^,< fouminot des desms de formes et de sujets, d'habiles péititreé les floiéobtèreot^ et oette Faïence qili porU, dltmn^ le nôtn flé V6t^ celaine d'Italie^ devfakt pour les ducs de Toscane nu objet dîgùe d'être donné -par eux aux personnages da phis haut rang, Jkb( souverains mêmes» On èite lés artistes qui travâtllètetit au beau service dont le grande duo fit prés^t à l'éffl^erèur ChafleMîdiBl/ Cette Faléilde fiit très-techerchéé et t«^s^bère, parce que des hommes habiles dan^ tous les genres, ticineetiru*' rent à sa fiibricatton^ Haie lorsqu'à la mon de Gnidobaldo elle fiit livrée an eommeree, U faUdt la donner à bas prii^ alors tout oe qui tient aux arts du dessin, à ce qu'on appelle le mérite ou la perfièctloii dans les arts ^ dut èti« et fal négligé, puce l(de le commerce bit peu de cas de ce genre de mérite qu'il &Qt payer cher et qui pfodnit peu. Get art tdmba dans les métiers; méi^ si tm Ffllenees perdirent ce genre de mérite ef d'iBuBtràtion^ le perfoetiMnement industriel resta et ses élémehts forent transporiés en France et dans tonte KEnrope (•). Bér^
0) La porodaine de Chine n'a paru en Europe au plus tôt que vers 1500. n Ôd fe^eadM àitr <!è !raj«t èll lifl dorinàât 16^ fféiè1dt)i^èntfedi^ t(r£hii]qùés éi ïtakmami àfariMMabla raisaèe éoiatlléëi
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nard Palissy, à peu près dans le même temps, c'est-è-dire vers i545, chercha et trouva après des peines et des dépenses infinies, cette partie brillante par ses couleurs et ses relie& colorés de l'art du &îencier, qui avait pris naissance en Italie et qui venait de s'y perdre.
François i*' et Henri II son successeur, sans £ûre pour cet illustre Potier et pour sa fabrication, tout ce que le duc Guidobaldo avait fait pour les Majolica, Tencouragèrent néanmoins.
La découverte de la Porcelaine, ou plutôt l'introduction de la fiibrication de cette Poterie chinoise en Europe, Poterie bien plus solide et bien plus brillante que la Faïence, et susceptible de recevoir tous les genres d'ornements imaginables, produisit vers le commencement du xviu* siècle le même étonnement, le même mouvement dans les arts du dessin, que celui que la Faïence avait &it naître au xv* siècle. Les princes voulurent de même s'attribuer la fabrication presque exclusive de cette belle Poterie, ou du moins en honorer les produits par des encouragements de toute espèce et par la plus noble destination ^ elle fîit pour eux, comme elle l'est encore, un des objets les plus précieux des présents royaux et diplomatiques.
Une troisième découverte, entièrement européenne, fit naître en Angleterre, vers le milieu du xviii* siècle, une sorte de Poterie tout à fait dififérente des précédentes, et dont on ne trouve quelque exemple qu'en France et en Chine, cette souche antique de tous les arts céramiques : c'est la Faïence à pAte fine et dure, à glaçure transparente, presque créée , ou au moins mise en grande vogue par Wedgwood, et portée par cet illustre Potier, à un degré de perfection tel, qu'on n'a pu fiedre oublier sa Faïence qu'en en créant une autre encore plus dure et plus belle. En efiet, elle avait par sa solidité , sa légèreté et son imperméabilité des qualités techniques supérieures à la Faïence italienne ; mais n'ayant pas eu comme celle-ci la prérogative d'être la première Poterie à vernis brillant et blanc qui ait paru après les Poteries rouges et noires des anciens, ne pouvant pas présenter comme la Porcelaine cette dureté, cet éclat, cette richesse de couleurs et de décoration qui caractérisent un meuble du plus grand luxe, elle n'a pas eu à sa naissance la célébrité royale des deux autres
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Poteries, mais elle a eu une câéhrilé industrielle et commerciale qui lui a donné et lui conserve un caractère tout particulier.
A«îonatUMiié« à VmH àm WéUmr. — On a pu Yoir par le tableau que je viens de présenter, et dont je me réserve de développer les détails à chaque classe de Poterie (^), comment en quatre âècles au plus, la poterie européenne a passé de Tétat naissant, de l'état le plus grossier à une perfection remarquable soos les rapports de la solidité, de Futileté et de l'éclat. Si les aodeas, frappés par les ouvrages des premiers Potiers, dont les arts du dessin &isaient le principal mérite, ont porté leur con* adération pour ces artisans, jusqu'à nous transmettre les noms des plus célèbres d'entre eux (*), que n'auraient-ils donc pas fait pour les hommes qui, en quatre siècles, ont produit successivement des Poteries dont l'antiquité n'avait aucune idée, des Poteries qu'ils auraient certainement mises au-dessus de tout ce qu'il y a de plus précieux, eux qui mettaient un si haut prix à des vases presque toujours rouges et noirs et à peine cuits ^ qoen'anraient-ils pas fiût pour honorer dans Luca délia Rpbbia, l'invention de la Faïence italienne , dans Bernard Palissy celle des Ftfences françaises, dansBoettger la découverte de la composition céramique qui a conduit à la Porcelaine allemande, dans Wedgwood, le créateur de la Faïence fine anglaise? Certainement ib eussent honoré ces hommes de médailles, de statues, eux qui en ont érigé à des inventeurs d'arts bien moins remarquables. Je pourrais ajouter bien d'autres exemples à ceux que je viens de rapporter, mais ceux-ci me semblent sufSsants pour établir, sur des bits non contestés, la considération que les peuples et les IHrinces ont accordée à l'art du Potier et à ses productions. Il nous reste à rechercher la cause de l'espèce de stagnation dans laquelle cet art est demeuré pendant plus de vingt siècles, et de l'essor considérable qu'il a pris en moins de quatre siècles.
0) le reviendrai sur rhistotre de rintroductlon de chaque ordre de Poteries, et nr celle de leurs divers procédés, à l'articte de chacune de ces poteries ; mais ces articles étant nécessairement séparés, J'ai voulu réunir ici , comme en un seul lablean, tout ce qu'ils peuvent présenter de général pour Thlstolre céramique Cette marche m*a forcé à quelques répétitions.
P) ie ferai connaître ces noms à l'htoloire des Poteries grecques.
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foncé, le noir-grisâtre, le gris-noirâtre, le jaune, le brun, le rouge-briqueté ; je ferai connaître leur composition spéciale à l'article de chacune d'elles. i
Ces pâtes sont généralement composées en dernière analyse de silice , dont le maximum va au delà de 55 et jusqu'à 89, dans la prétendue porcelaine égyptienne^ d'alumine, dont le maximum est de a4 9 ^ chaux , qui varie d'environ 4 à 6 et qu'on y trouve toujours-, d'un peu de magnésie, de fer et de manganèse dont la proportion avec les autres éléments part de 8 et va quelquefois jusqu'à a4 suivant Vauquelin ; enfin de 1 , 5 de matière charbonneuse.
La Glaçure, qu'on ne trouve que sur les Poteries du midi de l'Europe et sur celle d'origine asiatique, se réduit toujours à un enduit tellement mince qu'on n'a pu en déterminer la composition, même par approximation , qu'avec beaucoup de difficulté; il paraît que la partie fondante de cet enduit noir, le seul qu'on puisse considérer comme tel, est un silicate de fer ou de chaux rendu fusible par un silicate de soude dans une proportion inappréciable.
Quant aux matières colorantes, en mettant de côté les Poteries et les Émaux égyptiens, on ne trouve dans toutes les autres, sans en excepter les Poteries grecques et campaniennes, que du fer dans différents états d'oxydation et du manganèse -, les autres nuances de blanc, de rosâtre sont données, comme on l'expo^ sera plus en détail aux Poteries campaniennes, par de véritables Engobes alumineux ou ocreux.
Chaptal a avancé, il y a 5o ans (*), qu'il n'avait jamais trouvé ni plomb, ni cuivre dans le vernis des Poteries grecques et romaines, et que celles qu'on pouvait attribuer aux Romains et qu'on avait trouvées enfouies dans des tombes en France, étaient d'une fabrication postérieure à l'époque où les Romains occupaient les Gaules. M. Aikin, qui a Mi de nombreuses recherches sur l'histoire des Poteries, admet ce fait sans restriction. Je puis ajouter d'après les recherches feites dans le laboratoire de Sè-
difflcile de généraUser cette propriété. On cherchera néanmoins à la détennioer pour chacune d'elles anUnt quil sera possible, (i) Ann. de ChioiM t. ux, page 32. ,
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?res qu'on n'a trouvé ni plomb, ni cuivre, ni étain , dans aucune Poterie européenne fabriquée avant le xiii* siède \ ' i c'est même à cette époque qu'on place la découverte faite par un Potier de Schelestadt en Alsace, d'un vernis ou enduit vitreux plombifère, analogue, dit-on, à celui qu'on met actuellement sur les Poteries \ je reviendrai sur ce sujet à l'article des Glaçures et des Poteries vernissées de différents pays et notamment en Egypte et en Italie. Si on connaît quelques pièces antérieures à cette époque, recouvertes d'un vernis plombifère, elles sont de fabrication arabe ou tout à &it exceptionnelles. Ainsi, malgré toutes les recherches que j'ai faites et que M. Taylor, M. Lenormant , H. Dureau de la Malle ont bien voulu faire pour moi, je n'ai pu réunir dans le Musée céramique, en pièces à glaçure plombifère d'une date k peu près certaine , que les objets suivants :
I* Des fragments de Poteries arabes du ix* siècle , données par M. Lenormant (Mus. céram., PI. xxix , fig. lo^a b c^ (*). 2* Des fragments de vases tirés d'une tombe de Tabbaye de Jufflîèges qui date de i lao {Ibid.^Jig, 6).
3* Des carreaux du xiii* siècle avec ornements incrustés et ▼émisses, attribués à cette époque, soit par la date des bâtiments dont ils faisaient partie, soit par le style évident de leurs ornements. Tels sont ceux de l'abbaye de Voulton, près Provins (Mus. CÉRAM. , XXXIII.- fig,i^a b) (donnés par M. Mathieu) \ ceux de la galerie des chasses de S. -Louis, à Fontainebleau (ibid.^ fig. 4) (donnés par M. Dubreuil) ^ ceux de SaintrÉtienne d'Agen (ibid.^ fig, 3) ; ceux d'un château près Quimperlé (ibid. , fig. a) (donnés
p) J*al parié dans la préface de cet ouvrage du catalogue raisonné du Musée céramique de la manufacture royale de porcelaine de Sèvres, et de l'AUas qui l'aei ; J'ai fait reoiarquer la liaison qui règne entre ces deux ouvrages et les I quils peuvent se prêter. C'est à Tatlas de ce caulogue que renvoient coui les dutions de planches désignées Mes. cAbam. Cet Atlas est divisé en trois séries. La première est désignée par le nom simple de Musée , et les planches sont marquées M ; la seconde, par celui de Travaux de la Manufacture, et les planches marquées P ; la troisième est relative aux Vitraux peints, les planches sont marquées y.
Ainsi les renvois désignés Mus. ciiAM., PI. , fig, , sans autres marques , se rapportent à la première série ; ceux qui sont désignés Mes. césAii. P, à la seconde série, et y à la troisième.
par M. Leguillou) ^ enfin, des càfreaux de revêtement du château de Gisors.
4* ^^ carreaux de poêle du château des seigneurs de Mornay, au Saleve, près Genève, trouvés par M. leD' Gosse, qui peuvent également être rapportés au xiii* siècle, par le stylç de leurs ornements.
§ 2. — Façonnage che% les andms.
Une des premières opérations du Façonnage est le pétri ssage, qui de tous temps s'est fait avec les pieds, comme semble l'indiquer le mot lui-même. Nous rappelons marchage, pour le distinguer du malaxage, qui s'applique plus particulièrement au pétrissage par les mains.
Les anciens le connaissaient bien et le pratiquaient, comme rindique ce passage d'Isaîe :
« .... Il traitera les grands du monde comme la boue , et les fou- » lera comme le Potier fait Fargile sous ses pieds. » (Isaib, chap. xli , verset 25, trad. de Lb Maistrb de Sacy.)
On peut reconnaître dans le Façonnage proprement dit quatre procédés assez distincts.
A. Le Façonnage à la main, s'appliquant aux pièces rondes et plus encore à celles qui ne le sont pas»
B. Le Moulage.
G. Le Tournage.
D. Le Relief en Pastillage.
A. Le premier ou Façonnage à la main, sans le secours d'aucun instrument ni celui d'aucun procédé, est le plus simple et aussi le plus ancien et le plus grossier.
Il s'applique partout aux pièces qui ne sont pas rondes, quand il n'y a pas de moule, et aussi aux pièces rondes ches certains peuples où le tour à Potier n'était pas connu.
Le Façonnage à la main consiste à donner parla pression ou le modelage avec les doigts ou les mains à des masses de pâte, la forme , les contours et l'épaisseur désirés le plus exactement et le plus également possible. Les ouvriers habiles des temps modernes peuvent arriver par ce simple procédé à une asseï
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grande patetë de forme et àe surfkœ. Mais les peuples anciens oq ceux qui plus modernes étaient encore très-peu avancés en civilisation et en industrie, ne produisaient que des pièces grossières, inibnnés ou au moins presque toujours incorrectes : telles sont la plupart des pièces rondes des Étrusques, des Germains, toutes œnes des Scandinaves , toutes celles des indigènes des deux Amériques, el pour le 4ire en passant, dans les temps actuels, celles des Ues sauvages de la mer du Sud et même des paysans del'tle de Corse.
B. Le Moulage* 11 a été pratiqué dans les temps les {dus todens avec une assez grande perfection ; on dit que les pre* miers ol^ets sur lesquels on a fait des Moules, étaient des fruits qui en se putréfiant, donnaient le mpyen de vider le moule de son modèle. Je ne connais pas d'exemple de Poteries anciennes fiâtes par ee procédés Mais le Moulage à la croûte, le Moulage en deux c|oquilldS) se montrent tlfèsi^ouvent sur les pièces de Poteries des Grecs, des Étrusques, des Romains surtout. On y reviendra en décrivant ces Poteries.
C. Le Tournage. Le Tour à ébaudher, qui est le véritable Tour à Potier, offlre dans sa primitive simplicité un des infltromeats les plus anciens de l'industrie humaine ; les figures que je donne (*) font ccmnattre les principales formes sous lesqadles il a été employé depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours , et selon les époques , les lieux et l'espèce de Poterie.
Le Tour du Potier a été connu de tous temps en Chine : les pièces rondes de la porcelaine chinoise la plus ancienne ont été laites au Tour.
Il Ta été des Égyptiens à une époque non moins ancienne et qu'on peut rapporter au xix* siècle avant !.-€., ainsi que le montrent les tableaux peints sur les murs des tombeaux de Béni- Â$san, et de Thèbes.
PI. UI9 fig* 4 et 5. Dans la figore 4, le tourneur monte son balloD, rétniigle avec une main pour former le pied de la pièce ; dans la figare 5, ce touraeur perce son ballon avec la main gauche pour faire le creux
n PL m, fig. & et 5. - PUix^» fig, 1, 2 et 3. — PI. i^, fig, 2 et h.
de la tasse, tandis qu'il fait et soutient le bord avec Tindex et le pouce de cette même maîn , comme le font encore nos tourneurs, ainsi qa'on le voit dans la flgure 3 de la planche xlti.
On croit connaître Tépoque de rinvention du Tour ou au moins de son introduction en Europe par la Grèce, et le nom de son inventeur : c'est à Talus (Talés ou Thalos)^ sculpteur athénien, neveu du célèbre architecte et sculpteur Dédale, qui vivait vers l'an 1 200 avant Tère chrétienne, qu'on l'attribue Q).
Cet instrument fut regardé comme un perfectionnement si in»« portant dans les arts céramiques, que les Grecs crurent devoir l'immortaliser, et rendre à son inventeur tous les honneurs de la célébrité, en frappant des médailles sur lesquelles un vase , produit de cette invention, était surmonté de la chouette, oiseau de Minerve.
Le Tour a été souvent chez les poètes le sujet de diverses comparaisons sous le nom de la Roue du Potier (')•
D'autres disent que le Scythe Anadiarsis perfectionna cet instrument (•) \ il fit connaître aux Grecs un Tour à Potier d'une construction plus parfaite que celui de Talus.
D'autres vont plus loin, et prétendent que cet instrument aurait été introduit dans la Grèce , avec les arts que les Pélasges et les Scythes de la Bactriane, leurs ancêtres, y ont apportés.
Ce qu'il y a de certain, c'est que toutes les Poteries grecques
(t) DiODOM de Sicile, Ut. it, chip, lzxti; t n, page 208 de U Uad. de Mior.
(*) Pladtb dit dans Gnidttii, act. m, c 2 : Fêrêotior et quam rofa figularU. « Tu es plus tournant que la roue du PoUer. »
Hontes a fait menUon du Tour à Potier dans Vlliadê^ Uy. XTm, t. 999 à 000, quand, dans la description d'une danse figurée sur le bouclier d'Acliille, il dit : « Toute cette troupe danse en rond avec tant de Justesse et de rapidité, que la i» roue que le Potier met en mourement itec les mains, ne tourne ni plus » également ni plus rapidement »
Les Potiers modernes, en poterie commune , impriment encore avec les mains à leur plateau tournant, un mouvement de rotation asseï rapide, assez durable et assez puissant, pour qu'ils aient le temps de faire leur pièce. Ce n'est pas U le Téritable Tour à Potier, dont la roue, disUncte et inférieure, est mue avec le pied ou avec tout autre moteur. Ce serait plutdtla tournette ou plateau tournant qui doit avoir précédé le tour à pied. Il est possible que ce aott ce dernier Tour que , suivant Pline, le Scythe Anacbarab aurait Introduit dans la Grèce, non comme un instrument tout ft fait nouveau, mais comme un Uistrument pcrfecUonné.
(•) Plihi, llv. VII, chap. lvl
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ftgine, deSamos, de la Grande-Grèce ou Italie méridionale, de la Campanie, quelque anciennes qu'elles soient, ont été tournées ayec une grande perfection.
Les Poteries anciennes de l'Espagne et du nord de l'Afrique ont aussi été tournées, mais il paraît qu'elles doivent TapplicatioD du Tour aux Arabes, si habiles dans les arts céramiques.
Enfin, toutes les Poteries romaines, tant celles de l'empire queceDes des colonies, ont été faites au Tour.
Dans le nord et l'ouest de l'Europe, je ne connais que les Poteries auxquelles on donne le nom de gauloises ou celtiques , qui manifestent clairement la connaissance et l'usage du Tour ; quant aux grandes pièces, telles que Jarres, GuTiers, Amphores, fabriquées diez les peuples qui connaissent le Tour à Potier, elles ont rarement été faites au moyen de cet instrument, mais on les a montées rondes par le procédé du Colombin et du foçonnage à la main sur le plateau (') : ici ce n'est pas la pièce qui tourne devant l'ouvrier, mais c'est celui-ci qui tourne à l'entour de la
Les peuples dont les Poteries anciennes n'ont point, quoique rondes , été fiiites sur le Tour à Potier sont en Europe, les Scandinaves. Aucun des échantillons que j'ai vus de ces Poteries, à bçonnage grossier, n'a été tourné.
Parmi les Poteries germaines, quelquefois difficiles à distinguer des gauloises et môme des gallo-romaines, il y en a un grand nombre qui, malgré leur perfection de forme et leur ténuité , malgré les stries circulaires qu'elles présentent, ont été façonnées à la main sans le secours du Tour à Potier, mais probablement à l'aide, soit du moulage, soit du plateau tournant (*).
(<) M. LsxmomiB dte un passage des Géoponiqstês où ces deux procédés sont dafremeiit lodiqués : «Les Fithot sont des vases propres ft conserver les den- > rées. Les petits se font à la roue , les grands se façonnent à même la terre. »
P) n faut distinguer leTouràPotler dont la téte« qui porte la pièce, est mise MDttandkmeat en foution tandis que le tourneur façonne sa pièce, de la touraette ou plateau tournant sur lequel Touvrier place son ballon de pâte » qu'il façonne avec la main en le faisant tourner de temps en temps avec Tautre main pour ancner successivement devant lui les parties de la pièce qu'il veut arrondir ; on peut voir alors quelques traces de lignes circulaires, mais elles ne sont Jamais ni ii eiacteoient circulaires ni al continues que sur les pièces réellement tournées, qui ■e recoBBalascot au parallélisme des rayures circulaires et aux stries ou lignes
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II fiiut donc^pporter une grande attention pour s'assurer, d'à* bord) que le. Tour du Potier n'a point été employé^ et par conséquent que tels peuples , ou ne le connaissaient pas, ou ne lont pas employé pour tout et dans tou$ les temps, ensuite ^ si les pièces qui indiquent l'usage de cet instrument , sont du même ouvrier , du même peuple ou du même temps que celles qui montrent un autre mode de façonnage.
Une circonstance qui me paraît assez remarquable , c'est que la plupart des Poteries étrusques proprement dites (^) , qui sont 4'ailleurs assez parfaites, sous le rapport des formes , des ome^ ments et des figures en relief, quoique complètement rondes et sans qu'elles aient de garnitures et de saillies qui aient pu s'op-< poser à l'emploi du Tour, n'ont pas été faites avec le Tour à Por tier. Le nombre des pièces étrusques que j'ai vues et qui ne portaient aucun indice de tournage , est très-considérable en comparaison de celui des pièces tournées, et en général, ces dernières présentent dans leurs formes, dans la couleur et la nature de leur pâte, des caractères qui les distinguent assez nettement des Poteries étrusques noires, grises et rougeâtres non tournées. P^mi les noires et même parmi les grises, celles dont l'exécution est mince et délicate, paraissent avoir été faites sur le Tour.
Aucune des pièces provenant des indigènes des deux Améri^ ques, Caraïbes, sauvages du territoire des États-Unis, Mexicains, Chiliens, Pémviens, n'indique l'emploi du Tour à Potier; par conséquent, la connaissance de cet instrument n'était pas arrivée à ces peuples. Les personnes qui, en voyageant dans ces pays ('),
courbes que fait le fll métallique du tourneur sur le dessous du pied de la pièce lorsqu'il la détache de la tête du Tour pendant qu'il est en mourement.
(!) Je n'ose pas dire toutes n'ayant tu que celles de Sèvres qui sont authenti ques, et celles du Musée royal , qui, nialgré le manque d'indication de localité , ne peuvent laisser aucun doute sur leur origine ; d'ailleurs 11 est des cas où le façonnage ft la main est si parfait qu'on peut douter si la pièce a été faite sur le tour, sur la tournette ou si elle a été moulée.
(*} M. Houim , qui a voyagé dans l'Amérique méridionale , et qui s'est Mt eon^ naîtra par les curieux résultats de ses nombreuses observations.
M. AooSTA , officier du génie de la république de Colombie.
Les Vases qui ont été rapportés du Chili par H. d'Ouien t, et qui font partie du Musée céramique de Sèvres, quoique ronds et semblables en beaucoup de points aux vases des Indiens orientaux, n'ont pas été faits sur le Tour.
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ont ea ocoasion de ramarquer et d'étudier les arts qae pratiquent (es indigàoes, confirment par leurs récits cette généralité, et remarquent que cet instrument n'a pas encwe pénétré chez les peuplades indigènes qui, ayant eu des relations avec les Européens, auraient pu imiter leurs arts.
D'après les détails qu'on vient de donner ^ur le bçonnage des Poteries rondes , fiàites à la main chez certains peuples, et au Tour chez d'autres, ne pourrait-on pas suivre la marche du Tour à Potier, depuis son point de départ jusqu'à son introduction dans leB diverses parties de l'ancien continent, et surtout de l'Europe?
On le verrait, partant des contrées les plus orientales de TÂsie, befeaaa gënéralraiant admis de la civilisation et des arts, peutêtre de chez les Chinois où l'art céramique est si ancien et le Tour connu de tous temps, arriver en Egypte par la Scythie et la Bactriane , et ensuite, soit encore par les Scythes, soit par la voie mèDoe de l'Egypte, s'introduire chez les peuples arabes des parties septentrionales de la presqu'île arabique et de F Afrique ^ pois par ces mêmes Scythes orientaux et presque dans le même temps, s'établir avec une sorte d'éclat en Grèce , chez ce peuple si amateur de vases, et dans ses colonies de l'ItaUe méridionale , s'arrêter où ces colonies se sont arrêtées , et par conséquent , n'être arrivé que tard, et penVêtrë par une autre voie, en Ëtrucie; on le verrait ensuite pénétrerdans touterEurope méridionale, dans Rome et dans ses colonies, en Espagne, etc. , à mesure que œs pays reoevdetti la civOisaticm et les arts de l'Orient par le ooivant méridional, pour s'arrêter aux parties septentrionales dé la Germa^ nie, ou n*y pénétrer que partiellement; rester tout à fait inconnu aux Scandinaves, tandis qu'on le trouve connu et employé chez les Gaulois, ce peuple voyageur qui de ses invasions aura rapporté cet instrument des pays méridionaux qu'il a habités à di-^ verses époques sous le nom, tantôt de Gaulois et tantôt de Celtes*
le ne présente cette marche, dans l'état actuel de nos connaiis^ sauces sur les Poteries andennes, que comme un tableau encore imparftit, que comme un simple aperçu, mis en avant pour appeler l'attention des antiquaires et des historiens, sur un moyen d'étade que les arts céramiques peuvent leur fournir. Il est donc
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à désirer qu'on poursuive avec activité et intelHgence la recherche des Poteries antiques, et qu'on ait soin d'examiner si les pièces de ces temps anciens ont été faites à la main ou sur le Tour : j'ai indiqué (note 2, p. 21) les caractères auxquels on peut reconnaître ces deux procédés.
D. Le Relief en trochisque ou Pastillage est un procédé que je nomme ainsi , faute de lui connaître un nom. Il consiste à faire des omements en relief au moyen d'une barbotine épaisse déposée sur la surface des Poteries, comme les confiseurs font les pastilles. Ce procédé parait particulier aux Potiers romains. Je le décrirai à l'artide de ces Poteries.
§ 3. — Pièces antiques remarquables sous ie rapport du Façonnage.
Les anciens ont fait en Poterie des pièces d'une trè&f;ninde dimension, et même suffisammient cuites pour renfermer des liquides.
Les Jarres à contenir le vin, l'huile et les grains, nommées Amphores, avaient jusqu'à 2 mètres de haut, sur 7 décimètres de diamètre^ telles étaient les dimensions de la Jarre déterrée près de Pouzzole.
Le Tonneau dans lequel habitait Diogène , et qui était un Vase en terre de cette espèce, comme le montrent les pierres gravées et les médailles, devait avoir au moins cette dimension (^).
On a trouvé non loin de l'ancien Antium (aujourd'hui Anzio), dans le territoire de Gumes, au sud de Rome, des Amphores de cette même grandeur, qui ayant été brisées ou fêlées, avaient été raccommodées avec des liens de plomb.
Mon fils a vu dans le musée de Naples, en 1 84o, des vases grecs trouvés dans laPouille, élégants de formes, à pied et collet distincts, et garnis de grandes anses. Ces vases ont jusqu'à 7 pieds et demi de Naples (environ i^fiy) de hauteur. Ils appartiennent à la catégorie des vases campaniens ornés de trots rangées de figures en rouge brique sur un fond noir; c'est l'exemple d'une des plus grandes dimensions connues.
0) Voir planche ux, fig. 4 et l'arlicle des Jarres, If v. 11, ord. 1, aoua-ord. C.
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En admettant le récit de Juvénal sur la monstroositë du fameux tuThoi(Jthombus) ou barbue de Domitien (^) qu'on dut faire cuire dans son intégrité, -et en ne donnant à ce poisson qu'une des grandes dimensions connues, c'estrènlire i mètre 80 cent. (*), il eût fallu pour le cuire un plat d'environ a métros^ ce plat devait être rond, tourné et de terre cuite , les expressions d'oriem et de rotam dont se sert Juvénal le disent dairement : or, le plus grand plat de Poterie commune que je connaisse et qui a été rapporté d'Espagne par M. Taylor a 96 cent, de diamètre.
n paraîtrait que le plat dans lequel Vitellius faisait servir son {uneox ragoût composé de laites, de foies, de langues et de cervelles, et qu'il nommait l'Égide de Minerve, était au moins aussi grand, puisqu'il fallut construire un four exprès pour le euire (*); ce qui nous apprend sans aucun doute, que ce n'était pas un plat de métal.
En supposant beaucoup d'exagération dans ces récits, ils doivent néanmoins faire admettre que les anciens pratiquaient avec une grande habileté l'art de la composition des pâtes de Poterie et de leur façonnage , et qu'ils avaient des fourc à Poteries plus grands que nous ne le penserions, d'après ce qui nous reste des fours romains.
§ 4. — Cuisson et Fours à Potier des anciens.
On a trè&-peu de notions sur les Fours des anciens : quelques pierres gravées, quelques figures et quelques débris d'anciennes
(t) « Incidit hadriad spatlum admlrablle rKombi »... •
* Implevltque sinus , etc.
» Sed deerat plsci paUnœ mentura..»
»... Montanus ait, tetta alta paretur
* Que ftffttt» muro spatiosum coUlgat orbtm 1
9 DelMstur magnuê patinae . subitusque Promêtkeus. » Argillam atque rotam citius properate : sed » Temporejam, Caesar, figuli tua castra sequantur. » (jDTiRAL, sat. nr.)
(>) RoRDBur dit en aToir tu de cinq coudées de long : c'est enTiron deux mètres.
(*} PuHE, lib. xxxT, cap. xn.
fabriques ramaîneS) soBt les seides fioarces où Ton puisse en puiser.
Ceux qui sont indiques plutôt que dessinés sur les médailles , semblent représenter plutôt ces petits Fours à cuire les couleurs, que nous appelons Moufle , que de vrais Fours à cuire les pâtes.
Parmi les plus remarquables, sont ceux des Potiers égyptiens représentés PI. ni , fig. 6 et 7, qui sont très-différents par leur forme des Fours des Potiers modernes ; ils se rapprochent au contraire, des Fours cylindriques des porcelaines et des fkîences fines.
Les Fours romains, dont on a trouvé des restes assez bien conservés pour qu'on puisse s'en faire une idée plus exacte que des précédents, sont au contraire très-oompliqués (PI. vf^fig- f , a, 3 et 4): on les décrira en détail , à l'article des Poteries romaines.
§ 5. — Décoration des Poteries antiques; formes j ornementation et couleurs.
Les anciens , et j'entends toujours par cette désignation les peuples de l'Europe, n'ont su, même jusqu'au xii* siècle, donner aucune couleur variée à leurs Poteries. Les Grecs ont épuisé tous les moyens qu'ils possédaient en couleurs capables de résister au feu, pour décorer en blanc, rouge de brique, bleu, jaune d'ocre, leurs vases de terre au moyen d'espèces d'Engobes , c'est^-dire, d'argiles colorées qui pouvaient adhérer asses acdî* dément par leur faible feu de cuisson , mais qui restaient toujours mates.
Us les ont décorés, soit en dessins d'ornement et de figure , mais avec la seule couleur vitrifiable qu'ils possédaient, qui était un beau noir brillant ] soit en reliefs, comme le montrent les Poteries romaines (^) et quelques Poteries germaines ^ et encore ces reliefs étaient-ils souvent faits avec des estampilles, ainsi qu'on le verra à l'article des Poteries romaines^ soit enfin en linéaments gravés dont les formes et les dispositions, quoique extrêmement variées
(<) Voyet léft détâUâ relaUfii à lâ partie htetorique des Poteries i pAte tendre, F*,UT.n, page 431.
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ches les anciens peuples du Nord, ont cependant un style général commun à ces peuples, mais modifie suirant les nations , ainsi qu'on le remarquera à Thistoire des Poteries de chacune de ces nations.
Quant aux couleurs vitrifiables connues des anciens, à leur nature, à leur emploi autre que celui de la décoration des vases , j*en parlerai dans la partie historique du traité des couleurs vi* trifiables, liv. m.
Je ferai remarquer, à la partie d'ornementation des Poteries k laquelle se rattache la diversité de formes, que , malgré l'immense variété qui se trouve entre les formes, les couleurs et les ornements des Poteries que chaque peuple a fabriquées , il y a dans la nature de la pâte, dans sa couleur dominante, et surtout dans le système général des formes et des décorations des ▼ases, des caractères particuliers à chacun de ces peuples.
Aucune expression n6 peut définir le caractère tiré de Tanalo^e des formes-, cette analogie est réelle cependant , et avec quelques réflexions et quelques exemples on sentira déjà ce que je veux dire : les figures le démontreront plus complètement.
Ainsi , en prenant pour exemple, non les formes recherchées et exoeptionneUes, mais les formes populaires , on remarquera que les tasaes à thé, les tasses à café, les tasses à café au lait que nous nommons génieux , les soupières, les pots à Teau, les aruches, etc., sont, même actuellement dans ce siècle de tran-* âtion et de versatilité, généralement différentes en Angleterre, en Allemagne, en Italie, en Espagne, en France, et que, malgré notro manie d^imitation des Anglais, malgré l'empire si puissant que la mode exe^ sur nous, malgré notre légèreté, et enfin, il faut le dire, malgré notre défaut de caractère en ce genre, ces imitations ne s'étendent pas aux formes populaires, qui y résis* tent par un repoussement irréfléchi et même trop souvent nuisible aux réelles améliorations.
Quoiqu'on ne puisse donner une notion claire de ces ressemblances de forme, de matière et de décoration générales autrement que dans un musée, où un grand nombre d'échantillons seraient réunis dans ce but , ou que par des figures de pièces choisies avec disc^naerneot parmi les plus communes, comme oi|
n'a pas toujours ces moyens à sa disposition, j'ai cherché à donner une idée, autant du moins que la chose est possible, dans le tableau n* ii , de la nature, des fonnes, des couleurs et de l'or* neme^[itation caractéristique des Poteries ordinaires des difiërents peuples de la terre.
Je ne poursuivrai pas plus loin mes considérations sur ce caractère. La vue du Musée céramique de Sèvres, où les Poteries les plus populaires de tous les pays sont admises avec les Poteries les plus exceptionnelles , enfin les figures que je donne des Poteries antiques montreront clairement, je l'espère, la réalité du caractère tiré des formes, de l'ornementation et même de la couleur dominante particulières à chaque peuple.
A&TIC» III. — CONSIDÉRATIONS OéNKRALSS.
§1. — Sur la nature comparée des Poteries antiques et des Poteries modernes.
Je n'ai pas cherché à présenter l'histoire des Poteries dans l'ordre chronologique de leur fabrication -, une telle classification eût été archéologique : or , mon travail étant essentiellement technique, elle lui était entièrement étrangère. Mais il est impossible de ne pas croire, au premier aspect , que j'aie été entraîné, en faisant l'histoire des différentes sortes de Poteries, à placer à la tête de cette histoire les commencements de l'art, puisqu'en ouvrant le livre et lisant la table des articles, on voit traitées à la suite les unes des autres , et comme groupées sans intercalation, toutes les Poteries antiques tant de l'ancien que du nouveau continent; on voit ces innombrables Poteries s'entasser toutes, non-seulement dans la première classe, mais presque uniquement dans les deux premiers ordres de cette classe, tandis qu'on ne peut trouver à placer dans aucun des sept ordres qui suivent une seule Poterie antique, soit européenne , soit américaine.
Or , n'est -il pas digne d'étonnement que pendant plus de quinze siècles aucun des peuples de l'Europe, de l'Afrique, de l'Asie occidentale et des deux Amériques n'ait pu faire une seule Poterie à pâte dure et imperméable comme celle de la faïence
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fine j ni avec une glaçure plombeuse comme les vernis des Poteries communes des peuples européens actuels les plus -ignorants , yemis bien plus faciles à faire que les lustres minces des Grecs et des Romains? Qu'on ne me cite pas quelques petites pièces très-rares qui paraissent enduites de ce vernis, et qu'on attribue aux Romains du m* ou iv* siècle. Car si les Romains ont connu ce vernis, comment ne Font-ils pas employé ? coimnent, sur les milliers de fragments de Poteries antiques trouvés dans toutes les parties de l'Europe, ne donne-t-on que six ou sept exemples de ces fragments vernissés, assez incertains pour répoque de leur fabrication ! Je n'excepte pas de cette exclusion les Égyptiens. Je ne connais aucune poterie égyptienne recou^ verte du vernis dont je parle, et cependant ces peuples savaient faire le verre, le verre coloré tant opaque que transparent. Ils savaient recouvrir quelques pièces d'un mauvais vernis vitreux ou bleu ou vertrbleufttre qui attire encore l'humidité dé Tair, qui se couvre d'efflorescences salines, et qui ne pouvait servir à enduire que des objets d'ornements, mais nullement à rendre imperméables et usuelles les Poteries d'usage domestique.
les matériaux ne leur manquaient pas pour faire des pâtes dures et imperméables. On trouve partout de l'argile plastique, on trouve partout de cette argile qui cuit blanc ou tout «u moins rosàtre-, ils la connaissaient, ils s'en servaient même *pour engobes à basse température. Les Lecythus athéniens à grandes parties blanches, la belle et si ancienne coupe d'Arcésilas, recouverts de ces engobes, en font foi, et cependant nous ne connaissons chez les anciens aucune Poterie à pftte blanche ] toutes, à l'exception de quelques Poteries gallo-romaines des bords du Rhin, qui sont à pâtes blanchâtres mais sales et grenues , sont rouges, gris de cendres ou noires.
Quels que soient les exemples contraires qu'on me citera ou qu'on m'apportera, quelles que soient les découvertes qu'on fera, il n'en restera pas moins constaté que sur 3o ou 36 siècles qu'on peut accorder aux temps historiques, il s'est passé plus de ao siècles pendant lesquels on n'a fabriqué ni en Europe, ni en Afrique aucune Poterie émaillée, ni même vernissée au plomb, aucune Poterie à pâte dure, fine, imperméable et blanche comme est
celle de la faïence fine ou terre de pipe, ou compacte et dure comme celle du Grè&-cérame.
Au contraire, si nous entrons en Asie et surtout si nous pénétrons jusque dans sa partie orientale, en Chine et au Japon, nous n'y trouvons plus et même dans les temps les plus reculés, que des Poteries à pâte dure et imperméable comme le Grès, que des Poteries à couverte terreuse, comme les porcelaines^ c'est tout au plus si parmi les pièces rapportées de ce pays en nombre si prodigieux j'ai pu en voir une sur 10,000 qu'on puisse attribuer par la pâte, aux faïences fines. Je sais qu'on rapporte des pays lointains plus de pièces de luxe que de pièces d'usage ordinaire ) je conçois que ces premières doivent avoir frappé plus vivement les voyageurs que les Poteries populaires ] mais encore serait-il échappé quelques-unes de ces dernières si on en faisait dans ces lieux avec quelque abondance. Au reste , c'est une question que les ciieonstances nous permettront de résoudre complé temènt dans quelques années par le soin que j'ai de recommander à tous les voyageurs observateurs de rapporter plutôt les pièces d'usage habituel , que les pièces presque exceptionnelles des classes nches.
§ 2. — Sur quelques rapports entre la Céramique et ta Géologie.
L'étude de cette industrie et de son histoire nous conduit à des considérations d'un tout autre genre , et qui établissent entre l'art céramique et la géologie des relations assez curieuses.
La position souterraine des tombeaux et des vases qu'ils renferment, la présence de débris de Poteries dans des parties assez profondes et assez épaisses des terrains meubles et superficiels de récorce du globe, leur mélange intime, apparent ou réel , dans les cavités naturelles de cette écorce , avec des ossements qui ont appartenu à des animaux de races perdues, avec des pierres dures taillées pour armes ou pour outils par les premiers hommes qui ont peuplé ces terres , sont encore des circonstances historiques et géologiques qui donnent aux arts céramiques une nouvelle importance , en montrant les plus an-
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(produits 4e rindustrie humaine placés dans les enfouissemaats les plus profonds des dépôts postdiluviens h côté des débris des derniers animaux des races antédiluviennes.
D ne faut point attacher à ces faits trop d'importance 9 mais il ne fiiui pas non plus les rejeter sans examen. Je me contenterai de dter quelques-uns de ces faits pour donner une idée de ce cqrîeux genre de considération , et des secours que les géologues ont été chercher dans les arts céramiques pour appuyer ou combittre certaines inductions théoriques.
La grotte de Miremont , près Sarlat , renferme , avec les ossements d'animaux antédiluviens qu'on y a trouvés , des débris de Poteries gauloises bien caractérisées. On regarde ce mélange oomme une preuve de la contemporanéité de ces animaux avec Il présence des hommes sur la terre.
M. Reynaud, ingénieur des mines, m'a communiqué un fait d'm autre genre, mais qui pourrait servir à établir l'époque d'an mouvement de la surface du sol , assez remarquable en ce qu'il serait contemporain de l'espèce humaine. L'Ile de Bréha, séparée de la côte de Bretagne par un canal d'environ aooo mèfares, est granitique comme la côte. Elle est cou* verte de monticules de graviers granitiques à leur base et recouverts par un dépôt puissant de sable calcaire ferrugineux renfei^ nttnt des coquilles fluviatiles, des plaquettes de calcaire sableux et des débris de Poteries. Cette tle n'est pas assez grande, et n'a pas de cours d'eau assez puissant pour avoir pu produire sur place ces monticules : il faut qu'ils soient le résultat d'un transport de sable et de graviers granitiques venant du continent. Or, les débris de Poteries recouverts régulièrement par les sables de transport, pourraient indiquer l'existence des hommes, antérieure à l'ouverture du canal marin qui sépare cette tle du continent, et par conséquent un phénomène géologique postérieur aux temps historiques.
M. Âlcided'Orbîgny,dans ses remarquables considérations sur la géologie de rAmërique méridionale, a reconnu dans la province' de Moxosa, a mètres au-dessus de la base du limon pampécn , et dans une berge de sable d'alluvion haute de 8 mètres , un lit mince de matière charbonneuse accompagnée de débris de Po^
terie des indigènes de cette partie de rAmërique. Il en a conclu que les terrains d'alluvion supérieurs à ce lit étaient d'une époque postérieure à l'existence des hommes dans cette partie du sol américain.
Ces faits , dont il ne s'agit pas ici de discuter la valeur, ne sont rapportés que comme exemples des secours que les Poteries , comme produits des arts humains , en même temps les plus anciens et les plus durables , peuvent prêter à la géologie.
Il est une autre considération générale des plus remarquables et des plus intéressantes, qui établit entre la céramique et la géologie une liaison d*un tout autre genre que celle que je viens de mentionner.
En rapprochant l'industrie céramique de la science géologique et examinant dans quels terrains, relativement à leur nature et à leur Âge géologique , les arts céramiques vont prendre les matériaux de leurs travaux, on remarque que les Poteries les plus anciennes, qui sont aussi les Poteries les plus imparfaites, ont toutes tiré leurs matériaux de fabrication des terrains, non pas seulement les plus superficiels, mais encore les plus récents, considérés géologiquement. Ces terrains sont , il est vrai , toujours et nécessairement superficiels, mais des roches anciennes, des argiles anciennes, se présentent aussi dans beaucoup de lieux à la surface de la teiTC , et les anciens, sauf les Chinois, ne les ont point employées.
Les Poteries les plus récentes, qui n'ont pas trois cents ans de création, d'autres, telles que la porcelaine européenne, qui n'a pas encore un siècle et demi , sont faites avec des matériaux qui , quoique superficiels dans beaucoup de cas , appartiennent aux formations les plus anciennes des couches du globe.
Et ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que les Poteries d'âge moyen telles que les faïences , les grès , sont fabriquées avec des argiles qui appartiennent à l'âge moyen de l'écorce du globe.
Le tableau n"" m, que je donne dans l'Atlas, montre ces rapports assez singuliers et assez constants , sauf quelques exceptions qui se trouvent plutôt dans les Poteries récentes que dans les anciennes.
Je viens de présenter tout ce qui m'a paru important, instruo
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tif OU seulement intéressant et digne d^attirer la curiosité sur Tindusine céramique des sociétés ou des peuples anciens et sur la manière dont ils considéraient cet art.
Je n'ai présenté ici que les considérations qui appartiennent à toutes ou à la plupart des Poteries antiques, réservant un grand nombre d'autres faits pour l'histoire des Poteries auxquelles ils appartiennent plus spécialement.
Je n'ai pas dû rapporter non plus les fûts , les détails et les autorités sur lesquels j'ai fondé ces considérations générales et les conséquences que j'en ai tirées \ on les trouvera, avec les développements nécessaires, à l'histoire particulière de chacune des sortes de Poteries qui me les ont fournies.
Je dois maintenant traiter de la fabrication des Poteries en général et décrire les procédés qui sont communs à tous les ordres ou à plusieurs d'entre eux. Je passend ensuite à la descripticm de diaque ordre de Poterie et j'y présenterai alors son histoire particulière; je chercherai à déterminer l'époque et les pays dans lesquels chacune d'elles a paru, et à fixer les rapports de cette introduction avec certaines circonstances sociales et scientifiques.
CHAPITRE II
FORMATION DES PATES CÉRiJHIQIIES.
On doit examiner la formation des pâtes céramiques sous deux points de vue différents.
Leur Composition ou état chimique et leur Fabrication ou état mécanique, qu'il ne faut pas confondre avec le façonnage. Si dans la théorie ces deux états peuvent être considérés isolément , ils sont inséparables dans la pratique.
Mon but est d'examiner ce qui constitue ces deux grandes opé- I. 3
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rations et ce qui &e passe de particulier dàûs chacune d^elles, qui ) réunies , donnent les pfttes cëramiques.
A la Composition se rattachent tous les matériaux et éléments des pAtes céramiques et une partie de leur histoire naturelle) é*est-à^dire la connaissance de leuts caractères distinctifs, Àe leur position dans la nature, et surtout celle de leurs éléments ou composition intime.
A Ift Fabrication appartient l'histoire des machines et pro* oédéft rîiëcaniques pour combiner et mélér les matières de mattfèfè k en faire des pâtes façonnables.
SECTION h: — QOKPOBVtlOii OBlrtBAX.S B^8 FATX8. LEURS ALÉMBIITS Et LBOAS MAtËEIAOX.
Il faut soigneusement distinguer dans la composition des [ifttes (çeUe de leurs ingrédients et celle des pftteâ elles^mémé^, Im^iie par la cuisson, c'est-à-dire par une dés opiérations fohdâmëiitde^ 1^ l'art, elles ont été amenées à leur dernier résultat, & leur i^^Ue cfttnpositîon.
Article I^. — ELÉUSNTS ESSENTBBLS ET AGCESSOIEBS
de$ Pâles céram^pieSé
On croit pouvoir avancer qu'en dernière analyse la composition essentielle de toutes ces pâtes consiste en une liaison chimique de silice avec une base terreuse, l'alumine soit seule, soit mêlée de magnésie; qu'on iib cohnatt paé de t>âté, quelque impure qu'elle soit , qui ne renferme ces matières comme éléments essentiels et principaux ^ qu'on ne peut faire aucune pâte sans la combinaison de ces éléments ^ qu'en enlevant l'un d'eux à une pâte céramique, on la détruit, tandis qu'en enlevant d'une pâte lès autres corps qui s'y trouvent quelquefois, tels que le fer, la chaux, la potasse, loin de la détruire, comme cela aurait lieu si oh lui enlevait la silice, l'alumine, ou la magnésie, on exaite au contraire les qualités qui constituent une bonne pâte.
tjuoîqùe ces principes., la Silice d'une part et l'Alumine ou la Ma-
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gnësie àe Fattlre^ paraissent rarement combines dans les pâtes en proportions définies, parce qu'il y a presque toujours TUn des deux élëments en exeè^, on peut cependant considérer la plupart des |iftle& comme des silicates à basé simple d'alumine , ou à base diable d'alumine et dé magnésie, et admettre que malgré l'excès, soit de l'élément positif, soit de l'élément négatif, il y a nécessidrement dans toute Pâte faite un silicate à combinaison définie.
Je dis dans toute Pfttc faîte, parce qu'il faut distinguer une Pâte en fabrication d'une Pâte faite.
On petit regarder comme Pâte eh fabrication celle dans laquelle les éléments sont rapprochés, mais non encore réunis; i'eaii suffit alors pour les séparer, et à plus forte raison les agents chimiques.
bans une t^âte faite, les silicates sont formés; l'eau n'enlève plus rien à cette pâte , l'action simple des acides ou des alcalis ne peut lui enlever que les parties non combinées ou non enveloppées par la combinaison.
AtftîoB det aoîdei nir 1m argîlei ealeinèw. — Il eSt trèSHràmqUa-
Ue que les acides qai n'oni aucune action sur une argile non cal- ÔBée en exercent une usez puissante sur cette même argile cateidëe, mais seulement au rouge , et peuvent dans cet état lui enlever de l'alumine. Ainsi l'acide muriatique, qui n'enlève pre»* fDe rien à l'argile plastique de Dreux, ints en digestion sut cette même argile, cuite imparfaitement au rouge naissant, lui enlèvi une grande quantité d'alumine (Voir Bbbebieb, Tram d$i Essads^ par la voie fèclie, tome I, pages 3S et ftO).
iifctbin ati feu. — Le feu , c'est-à-dire la cuisson , est le seul ttioyeti i^ue nous ayon^ poui* former ces combinaisons et pour faire fesisHîtateâ qtli feoht le résultat auquel il faut arriver pour obtenir une pfltë bolide inaltérable par l'eau et les acides , eï d'autant pldâ ttTaltét^bré ^è ta prÔt>ôrtion du silicate neutre l'emportera davantage sur les éléments en excès.
Quelques exemples rendront cette théorie plus claire et plus évidente.
Les pâtes k silicate terreux sont les Vcàié^ pâtes céramiques ;
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elles 8c rapprochent du verre lorsqu'elles commencent à renfer^ mer des silicates alcalins : telles sont les Porcelaines.
On peut prendre dans la Poterie commune à pâte grossière et poreuse, telles que les Poteries campaniennes, indiennes « américaines, gauloises, un exemple de pâte la moins faite, de celle qui renferme le plus d'éléments en excès. ,
Les Faïences fines dites vulgairement terre de pipe, les Poteries de Grès, nous offrent un exemple des pâtes les plus faites, de celles où les silicates en proportion définie sont les plus abondants, où il y a par conséquent le moins d'éléments en excès. I/homogénéité de la pâte, la finesse de son grain, sa densité, sa dureté, sont des caractères des pâtes dans lesquelles les éléments sont dans la proportion la plus voisine de celles qui peuvent former des silicates.
Les Porcelaines offrent ces mêmes caractères avec celui de la translucidité , mais elles sortent des limites que nous assignons aux pâtes uniquement terreuses en raison de la potasse ou de la soude et peut-être même de la chaux qu'elles contiennent, bases alcalines qui leur donnent ce commencement de fusion auquel elles doivent leur translucidité.
ConpotttîoB MtentteUe des Fàtot faîUs. — . Lcs Pfttes faites,
dans l'acception que je donne à ce mot , ne renfermant plus d'eau ni aucun principe volatil, sont composées en dernière
1® En principes essentiels, c'est-à-dire indispensables à toute pâte:
De SlHce de 55 à 75 pour 100
D* Alumine de 35 à 25
OU, mais rarement, de Magnésie remplaçant TÂlumine en totalité ou en partie, 35 à 25 pour 100, mais ne s'y trouvant ordinairement, c'est-à-dire dans les pâtes dans lesquelles on ne Ta pas fait entrer exprès, que dans la proportion de 0,01 à 0,05.
2" En principes accessoires encore plus variables que les précédents :
De GhauK 0 à 10
De Polane. Oà 5
De Peroxyde de fer 0 à 10
D'Acide carbonique. ....... 0 à iO
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Beaucoup de firïences anciennes sont dans ce cas.
On fait entrer encore dans les pfttes quelques autres éléments tels que le phosphate de chaux, les sulfates de baryte et de chaux.
Hais ces éléments sont particuliers à certaines pâtes qui s'éloignent d'autant plus des vraies pâtes céramiques ou silicates terreux qu'ils renferment une plus grande proportion de ces matières. Je ferai connaître en leur heu ces compositions particulières.
Tels sont les éléments essentiels et les éléments accessoires qui composent toutes les Pâtes céramiques faites, c'est-à-dire, cuites ; voilà pourquoi il n'est pas ici question de Teau ; mais il y a des pâtes réellement cuites qui ne renferment plus d'eau et qui contiennent encore de l'acide carbonique , comme on le verra à l'article des faïences communes.
Les matériaux dans lesquels sont puisés les éléments qui entrent dans la composition des pâtes , renferment d'autres éléments que la cuisson ou élaboration de la pâte a fait dégager.
Ces éléments sont Teau , quelquefois l'acide carbonique et le bitume ou le charbon impur *, les deux derniers n'ont presqu'aucone influence dans la formation des pâtes ^ ni sur leur composition , ni sur leur fabrication , ou du moins celle que peut avoir le charibon bitumineux est étrangère aux considérations actuelles.
n n'en est pas de même de l'eau : si elle n'existe plus dans les pfttescéramiques parfaites, elle estau contraire abondante dans l'un des matéfiaux de ces pâtes et paraît indispensable au façonnage des pâtes, du moins dans le plus grand nombre des cas et dans l'état actuel de la fabrication.
Ainsi les éléments essentiels des Pâtes faites sont uniquement l'Alumine, la Magnésie et la Silice; les éléments accessoires sont la chaux , les sulfates de baryte ou de chaux , l'oxyde de fer.
AinCLS II. — MATBBIAUX TANT IVATCRBLS QD*ART1F1CIBL9
qtà fournissent les éléments des pâtes et glaçures céramiques.
Ces matériaux sont plus nombreux qu'on ne le suppose ordinairement. La plupart sont pris dans la nature, quelques-uns sont artificiels.
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Je vais en donner d'abord rénumératiop , et j'en doimarai ensuite Thistoire aussi complète qu'il est nécessaire de le fieùre pour le sujet de ce livre.
Je réunis ici Thistoir^ et l'analyse de tous ces matériaux^ premièrement, parce que bet^ucoup d'entre eux sont o^ p^uvfsit être employés dm^ la composition de presque toutes les classes de Poterie; secondement, Qfin qu'on puisse en comparer pluus ^ cilemént la composition et toutes les propriétés.
{iOrsque j'aurai occasion de parler de l'emploi de c^ matières en traitant des diverses pâtes dans lesquelles elles entrent comme parties composantes, je n'aurai plus qu'à les nommer et à ren«T voyer pour leur histoire particulière au présent article*
Ces matériaux (^) soit naturels, soit artificiels, peuvent être olas* ses sous le point de vue ou de leur nature, ou du rôle qu'ils jouent dans la composition des Poteries.
Ce dernier poiqt de vue étant le plus important pour notre objet, c'est aussi celui que j'adopterai dans l'énumération qui vu suivre. On remarquera que plusieurs de ces corps jouent des rôles doubles suivant la manière dont ont les emploi^. Je devrais donc les répéter dans cette liste; mais je les mettrai, dans l'bis* toire très^brégée que je vais en donner, à la place que leur assigne le rôle le plus important qu'ils remplissent dans la compoai* tion des pfttes céramiques.
Les matières employées dans la composition des PAtes et dei Glaçures céramiques blanches et colorées peuvent être rëparlies en quatre cUisses sous les dénominations suivantes , qui sercmt expliquées lorsqu'on traitera des principes de composition des pAtes et glaçures.
A. Les matières principalement plastiques.
Les ocres
Quelques-unes de ces matières ne s'introduisent pas immédiatenieat dans la conipoeition des pâtes et giaçures^ nais seule-
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ment par rintermëdiaire des véhicules et des combinaisons avec lesquelles elles sont liées : telles sont la chaux , la potasse , la soude.
§ 1. — Caractères y qualités , propriétés ^
composition et gisements
des matières premières principales et naturelles
des pâtes céramiques.
Je n'entrerai dans les considérations précédentes que sur les matières premières principales qu'on trouve dans la nature , me contentant d'indiquer les autres et le but de leur emploi à l'article de chacune des pâtes dont elles font partie.
A. Mattères principalament plastiques.
Nous commencerons par les matières plastiques comme étant les plus essentiellement céramiques, car elles peuvent dans quelques cas donner seules des pâtes céramiques, tandis que les autres ne sont pour ainsi dire que les condiments des premières, et dans celles-ci je procéderai des plus spécifiées à ^celles qui ne sont évidement que des mélanges.
1. Kaolins on AtitUm à Porcalaina ( jf^^rcef awi^nf e. CHiwusé9ms0h
Ce sont des minéraux ou roches terreuses de consistance fli»ble, souvent très-blancs, donnant avec l'eau une pâte courte.
Composés essentiellement de Silice souvent visible à l'état de grain de quarz ou de sable, d'Alumine à l'état d'argile blanche et d'Eau dans des proportions qui ne sont pas comme on va le voir aussi variables qu'on pourrait le croire.
Ils ne font aucune effervescence avec les acides, ne se fondent pas à la plus haute température des fours à porcelaine quand ils ont été privés, par un lavage convenable, des parties de felspath qu'ils pouvaient encore contenir (*).
(1) CeUe histoire abrégée des K ao I i n s est extraite de deux mémoires sur cette substance, publiés dans les ArchWes du Muséum d'histoire naturelle t le pre-
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Nous prendrons pour type du Kaolin les matières terreuses qui entrent comme partie plastiqne et infiisible dans la composition des pâtes de porcelaine dure : de Sèvres, de Limoges, de Vienne, etc.
Une 'étude attentive et approfondie, en nous révélant la nature intime de ces matières, nous a fait connaître des propriétés onnmunes qui permettent de mieux caractériser les Kaolins, qu'on n'avait pu le faire jusqu'alors.
Les noiasses minérales auxquelles on donne le nom de Kaolins sont de véritables roches composées -, elles renferment une partie ténue, argiioïde qu'on en sépare par le lavage et qui seule peut présenter les {propriétés réelles, mais variables des Kaolins selon la manière dont s'opère le lavage, et selon le point où on s'arrête en le croyant suffisant.
Je nomme roche Kaol inique la masse minérale naturellement composée de divers éléments, au nombre desquels se trouve le Kaolin ] et K aolin l'argile séparée de cette masse par le lavage le plus délicat; c'est à celle-là seule que s'appliquera tout ce que je vaisdir» sur les propriétés et Torigine des Kaolins normaux.
Encore cette argile ne nous fait-elle pas connaître la véritable nature desKaolins. Car elle consiste toujours en un mélange que les moyens mécaniques les plus délicats ne peuvent pas détruire, n iaut avoir recours à des procédés plus puissants , tels que l'action chimique des acides, pour isoler de ces terres kaoliniques la oombinidson que les chimistes reconnaissent seule comme le vrai Kaol fn.
L'analyse de la terre kaolinique séparée de la roche kaolinique par un lavage approprié donne la composition empirique de cette terre, suffisante, peut-être même la seule convenable pour les arts céramiques; la seconde est une analyse rationnelle utile à la science et à ses hautes spéculations.
CuMtércfl mîBéralogtqaM. — Les roches kaoliuiques que je regarde comme normales, celles que j'ai indiquées plus haut,
mter par moi 9 en 1889 , tome I , liage 913 , avec 8 planches ; le second par M. Mabfoti et moi, en 1881 , tome II, page 217.
celles «uxqueUes s'appliquercHit les analyses et observations qui vont suivre , sont généralement d'un blano parfoit ou légèrement rosfttro et quelquefois un peu jaunâtre ; leur texture est ttoha, terreuse, souvent grenue-, les grains qui les composent appar^ tiennent au quarz , au felspath, au mica -, la base de la masse est un minéral argilolide blanc , à texture quequefois laminaire. C'est cette base qui donne seule par le lavage et en plus ou moins grande quantité, la terre kaolinique et enfin le Kaolin.
CAri^«t^o ohintqaet — Le K a o 1 i n ne peut être isolé que par un procédé particulier, appliqué aux analyses rationnelles, qni consiste à enlever l'argile mélangée impure par l'action s^uccessive des alcalis et des acides bouillants. La dissolution acide contieiit l'alumine et les quantités plus ou moins grandes d'autres bases, la dissolution alcaline contient la silice qui leur était combiqée; aprèa avoir expulsé par la dessiccation l'excès d'acide , on met en liberté l'alumine par le sulfhydrate d'ammoniaque et on chercbe dans la liqueur les bases qui l'accompagnaient. Par ce procédé on est arrivé à détenqiner pi^ des formules atomiques la composition des argiles kaoliniques ; mais on concevra facilement qu'elles ne peuvent être rigoureuses, toutes les argiles kaoliniques donnent avec l'alumine, de la chaux , de la magnésie ete., qui y sont mélangées à l'état de silicate d'une composition donteuM on inconnue.
En comparant entre elles les différentes formules dea divers K a o 1 i n s , on les trouve généralement assez rapprochées, et liées à peu près comme par une propriété commune qui consiste dans la proportion d'eau comparée à celle de l'alumine prise pour unité. Ce rapport est en général celui de 1 à 2. Si l'on pousse la comparaison plus loin, et que l'on fasse bouillir pendant une minute ou tout au plus une minute et demie, une argile kao* Unique, dans une dissolution aqueuse de potasse à l'alcool, on arrive, à peu d'exceptions près, à enlever une telle proportion de silice que les formules primitives prennent un caractère particulier de simplicité et peuvent être réduites à la formule définitive ^AS+2Ay.
En résumant ces propriétés nous voyons :
1* Que les Kaolins normaux à l'état brut, et seulement
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débarrassés par le lavage des corps grossiers qui leur sont étrangers, consistent en un mélange d'argile kaolinique^ et d'un résidu insoluble dans les acides et les alcalis , renfermant des silicate^ ^ diverses bases.
â° Que l'Argile kaolinique est séparée de ce résidu par Faction dissolvante successive de Taoide sulfurique et de la pq* tasse caustique. 'C'est ce qui constitue ce que nous avons appelé l'analyse rationnelle,
3*" Que cette argile est une combinaison de Silice , d'Alumine et d'Eau dans des proportions définies toujours à peu près (es mêmes.
4"" Mais qu'il y a encore dans beaucoup d'argiles un excès de sOioe hors de combinaison, susceptible d'être dissoute, suivant certaines règles, dans la potasse caustique et qui se sépare nettement du silicate d'alumine hydraté, lequel constitue la véritable aigile kaolinique exprimable par la formule plus simple et plus générale AS+SlAf citée plus haut.
5"* Enfin, que la variabilité dans la proportion de cet excès de silice, dans les différentes argiles kaoliniques, peut être attribuée k une action postérieure des eaux naturelles qui ont enlevé à ces argiles une plus ou moins grande quantité de la silice isolée et dissoloble.
Le Kaolin étant aussi bien caractérisé et limité que sa nature hétérogène permet de le faire , je vais donner d^ns un même tableau les caractères extérieurs et la composition des princî* paux kaolins connus (Voir le tableau n» IV}.
Oetcrlptioa de certadiif gltf* dm Kaolins.
I. Kaolins KT BocHBs xiouii iqvbs db Saint-Yrieix (A eoTiron 88 kiL au •• de Limoges).
Ce gtte est, après celui des mauvais Kaolins d'Alençon , le premier qui ait été connu en France.
Découvert par hasard en 1765, soumis en 1768 à l'examen de Maoquer, qui à Sèvres en obtint les plus beaux résultats, ce Kaolin devint l'objet d'une exploitation très^active , et qui , s'étendant
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aux environs de Saîntr-Yrieix , surtout vers le N.-E. et TE., révéla la position géognostique et le mode de gisement des roches kao- Uniques.
Ces roches sont situées au milieu d'un plateau ou sur un gros mamelon de granité , recouvert , à Saînt-Yrieix et dans les environs de cette ville, de gneiss, comme roche dominante (PI. v, fig. i,G).
Le gneiss, tant superficiel que profond, est rarement intact et solide, mais presque toujours altéré en une roche kaolinique Irè»impure , rougeàtre ou jaunâtre.
Des diorites schistoïdes {fig. i , D), roches felspathiques comme le gneiss et non moins altérables que lui , sont décomposées en une roche kaolinique d'un noir verdàtre et quelquefois en un Kaolin d'un beau vert céladon (Kv) qui fond en une masse brunâtre.
Ces diorites et gneiss ont enveloppé des masses de pegmatites {fig. 2), et elles les pénètrent souvent^ elles sont aussi traversées çà et là par des masses de felspath , ou plutôt de pegmatite plus ou moins caractérisée , qui sont peut-être en filons comme le quarz qui traverse les gneiss , et qui sont , comme ce quarz , restées intactes au milieu de toutes ces roches si complètement altérées. C'est une circonstance assez rare^ car ordinairement elles ont subi la décomposition qui les a amenées à l'état de kaolin, nommé caillouteux quand il est très-quarzeux , et argileux quand il provient d'un felspath presque pur.
C'est donc dans ce terrain de gneiss et de diorite schistoîde altérés en matière terreuse, friables et tendres jusqu'à l'onctuosité , que se présentent pour l'exploitant les masses de Kaolin 5 l'explication de la planche V fera bien mieux connaître ces remarquables dispositions que les plus longues descriptions. Nous remarquerons seulement que le kaolin dit argileux;, celui qui est le plus exempt de grains de quarz et de felspath non décomposé, est plus rare que le kaolin dit caillouteux > et se trouve assez constamment dans la profondeur ; on a également observé que les masses de pegmatites non décomposées, et m^ne de felspath assez pur qui se montrent au milieu ou sur les côtés du bassin des roches kaoliniques, faisait voir un commencement
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d'altération sur les parois des fissures qui les traversent, lorsque ces fissures étaient sans cesse abreuvées d'eau (Iluaud).
Parmi les carrières de ce grand et célèbre gîte de Kaolin, nous re* narqnerons :
1^ Avant d*entrer à Saint-Yrieix , à droite de la route , celle de Rndenil, qoi a fourni les plus belles sortes de pegmatiteouPe-lunjc^, propres à la couverte «
2* Les carrières du clos de Barre, à 1 kllom. de Saint- Yrieix.
Elles présentent la disposition normale des Kaolins. On voit en haut en nasM puissante , irrégulière, le gneiss G, fig.i^ décomposé en Kaolin roogeitre , et l'amphibolite en kaolin vert Kv.
An fond de la carrière on trouve le Kaolin argileux en masse trèspoissante , d*une blancheur parfaite, encaissée par des roches de gneiss et de diorite décomposées , qui présentent des modifications aussi variées que remarquables^ et qui le pénètrent dans divers points.
3^ Cest dans la carrière de Marcognac que se révèle , de la manière la pins claire, Torigine du Kaolin. Le gneiss, qui y est ferrugineux , se transforme en un Kaolin rouge, et la diorite , qui contient de Tamphiboie, en passant par des degrés distincts et successifs, fournit un Kaolin Tcrl.
Les Kao 1 i n s des environs de Saint-Yrieix sont généralement d'un beau blanc de lait, friables; on en distingue de trois qua-> fitésdifiérentes:
Le caillouteux, qui est grenu, friable, à grains quelquefois {Maires, les uns quarzeux et durs, les autres argileux et tendres.'
Le sablonneux, qui est friable, très-maigre au toucher et dans lequel le quarz est à l'état de sable très-fin, mais visible.
L'argileux qui est moins friable, assez doux au toucher, dfune couleur de blanc de lait plus uniforme, et faisant directenent avec Teau une pâte assez liante.
2. Kaolin de Louhossoa (Près Cambo, Pyrénées occidentales, à environ 26 kll. an s. de Bayonne).
C'est dans la roche granitique qui est au pied septentrional te Pyrénées, que se trouve ce gîte de Kaolin, un peu après le village d'Itsassou.
Le Kaolin reconnu sur trois points à Zubelette , à Macaye et à Louhossoa n'est exploité aujourd'hui que dans ce dernier
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endroit et dans ses environs. Les darrières sont toutes dans un terrain de pegmatite^ ({uelquefois très-laminaire, mêlé d'un peu de mica. L'espace entre Zubelette et Macaye, qui est d'environ 6 kilomètres, présente de tous côtés des pegmatites plus ou moins pures recouvertes ou accompagnées d'un gneiss rôugë, ehlièrement décomposé et absolument semblable à ceux qui pénètrent et recouvrent les Kaolins du Limousin. Ils laissent voir partout des couches minces de Kaolin qui alternent avec elles et des filons de Kaolin qui les coupent en tous sens. Mais ce Kaolin est partout pénétré de grains ferrugineux (Jûi, liés avec le sable ou la partie felspathique non décomposée, disparaîtront probablement à mesure qu'on avancera en profondeur, le Kaolin devenant plus argileux Q).
Kaoun i>*ÀlençoD
C'est le premier gtte de vrai Kaolin reconnu en France, c^est celui avec lequel ont été faites les premières tentatives de porcelaine dure de la nature de celle de la Chine et de œlle de r Allemagne. Mais ces premiers essais ne furent pas heurauxj et ce n'est que dans l'impureté du Kaolin qu'on peut rechercher la cause de ce peu de succès. Ici, ce n'est pas une pagm** tite, cette roche composée presque uniquement de felspath et de quare , mais un granité vérit^le, c'esUà-dire rempli de mica* Ce sont les parties supérieures du granité presque immédiatement au-dessous de la terre végétale, qui par leur décomposilioll ont formé le Kaolin. Il renferme comme celui de Aue, d'asaes gros morceaux de quarz grisâtre , faisant voir les cavités qui ont conservé la forme du felspath transformé en Kaolin.
Une grande partie du plateau présente presqu'à la surface du sol, une terre blanchâtre micacée, kaolinique, provenant trèsprobablement du lavage naturel des granités décomposés (*).
(>) Cette lirésomptlon s'est vérifiée , et aujourd'hui (1843) le kaolin s'èzpioite pins profondément, et, mieux trié et lavé, ne présente pltis lëk petits graine noirs qui en ont pendant longtemps restreint considérablement l'empl»!;
(*) Voyez dans le premier des mémoires cités plus haut» page S7(S les détails rar les miféitnts gîtes dé ce kaolin.
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Kaolih des Pieux
(À rouest de Cherbouk'g).
Cette argUe se montre dans plusieurs points des environs du totti^ des Pieux, dans un rayon de 20 à 24 kilomètres, surtout à là descente, au N.-E. de ce bourg, sur la route de Cherbourg.
Lé plateau qui le porte et qui constitue la lande de Rouville est tomposë d'une syénite très-désagrégée et d'un granité rougeâtre et fosâtre encore jplus désagrégé , qui alterne irrégulière-^ tttent arec le Kaolin. Celuî-d est très-argileux, souvent même plastique, mêlé de veines rosàtres et ferrugineuses et de grains de quaiz très-apparents dans plusieurs points ; il est presque à la sor&ce du sol, n'étant trôcouvert que par là terre végétale. Il renferme alors des Uocs de grès quarzeux qui composent en partie , avec un schiste luisant verdàtre, presque toutes les sommités des terrains de cristallisation du Cotentin.
Ce gtte, qui a 2 à 8 mètres de puissance en y comprenant les roches argileuses ou granitiques qui y sont interposées, est expioîté presque exclusivement pour la pprcelaine de la fabrique de Bayeux \ il entre pour une forte proportion dans la pâte de cette porcelaine, et en raison de sa nature trèsrargileuse ^ il lui communique les avantages et les inconvénients qui accompagnent les porcelaines plus argileuses que felspathiques , et sur lesquels nous insisterons plus tard.
Kaour D'Aue (PièsSchneeberg,daoBrBvigeblrgef enSaie
Ge gHe, PI. V,/î^. 3, l'un des plus anciennement découverts et des plus cotinus, est situé sur le tcrritôilpe d'Aue, près Schneebéig^ dans là colline nommée Lumbaçh. Le noyau de la montagne (Ct.) est de graiiîte et forme, dans la partie où s'exploite le KaoUn, une m? \^ sphéroïdale et ellipsoïdale. Cette masse est cotairie enveloppée de deux véritables lits de Kaolin (KK), séparés psr tttl m de gfranite très-altéré. La partie de granité, qui est Im-
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inédiatement au-dessous du Kaolin, présente la même altération. Le second lit de Kaolin est couvert par un terrain ou roche de micaschiste (M), ou plutôt de gneiss rougeàtre, traversé de nombreux filons (FF) composés de fer hématite et de quarz. le granité qui renferme le kaolin est tantôt à grain fin, tantôt à grandes parties de mica , de quarz et de felspath. On y trouve de gigantesques cristaux de quarz qui ont conservé l'empreinte des cristaux de felspath qu'ils renfermaient et qui ont été décomposés en Kaolin. On croit avoir observé : i" que le Kaolin domine en qualité et en quantité dans les profondeurs \ a** que les parties déjà altérées de ce granité deviennent plus friables quand elles ont le contact de l'air et de l'eau.
Kaolin de Morl
(Près de Hall, eu Saxe).
Ce Kaolin a un gisement trèsKliflërent de ceux qui précèdent ; c'est un véritable porphyre granitoïde intact du côté de Giebichenstein ^ mais à quelque distance de la Saale, sur sa rive gauche , ce porphyre est décomposé et recouvert d'un conglomérat porphyrique qui passe à l'argilophyre.
En gagnant la plaine où la ville de Morl est située, entourée de toutes parts de collines de porphyre, on arrive aux exploitations de Kaolins, à une profondeur d'environ a mètres au-dessous de la terre végétale et d'un dépôt d'argile sablouse rougeàtre. Il repose immédiatement sur le porphyre.
Kaolin de Passa u
(Ed Bavière).
La roche qui forme la masse de ce terrain est, dans son état normal, composée principalement d'amphibolite très-dure, et de diorite schistoïde renfermant des lits irréguliers de gneiss véritable et de pegmatite à petits grains et très-solide. La diorite est souvent riche en mica.
Dans certains points, ces roches sont modifiées et altérées de deux manières ; elles deviennent plus fissiles , {dus firiables ^
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et d'apparence beaucoup plus micacée, en prenant le noir grisâtre mais éclatant du graphite. L'amphibolite graphitique ou le graphite semble passer au fer oligiste écailleux , et les gneiss l^ennent aussi une teinte ferrugineuse. Le felspath qui constitue essentiellement les dlorites, les gneiss et surtout la pegmatite, est altéré en kaolin très-terreux et souvent comme onctueux ; quelquefois très-impur, mêlé de graphite qu'on ne pourrait en séparer ^ il est quelquefois aussi assez blanc et accompagné çà et là seulement par des masses de graphite qu'on peut isoler. Enfin, on trouve au milieu de ces roches friables et onctueuses des nodules vert foncé provenant comme à Saint-Yrieix de l'altération des amphibolites.
KAOLIN 1»! Trelto
(Prts Scblo, dans le VIcentin).
Cette argile blanche, onctueuse au toucher, qui entre dans la composition des porcelaines italiennes, quoique s'éloignant beaucoup des Kaolins par ses caractères extérieurs, par la nature de la rodie qui la fournit, par sa position géognostique et môme par sa composition, se range cependant parmi ces matières terreuses, parce qu'elle est blanche et qu'elle entre comme matière plastiqae et infusible danâ la composition de la porcelaine.
C'est au nord de Schio, à mi-côte de la montagne de Tretto, que sont répandues les exploitations de la terre à porcelaine. La base de cette montagne est une variolithe , avec les noyaux de calcaire spathique qui caractérisent cette roche; au-dessus se trouve une roche fragmentaire qui , quoique profondément altérée, peut être regardée comme une brèche trachytique avec de Teurite compacte. C'est à l'altération de cette eurite, roche à base de pétrosilex ou de felspath compacte , qu'est due la formation du Kaolin, qu'on débarrasse par un lavage des fragments de pyrites, de galène et même de stéatite avec lesquels il est mélangé.
Au fond des galeries pratiquées dans la montagne pour en extraire les eurites kaoliniques, on arrive à une roche argilo-talqueuse, en partie souillée de rouille, ce qui atteste encore l'influence des roches ferrugineuses sur l'altération en Kaolin des roches felspathîques.
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Gisement et manière d*ètre des roehes Kaollntqnes.
D'après ce que j'ai dit plus haut des différents gttes de kaolin, on a dû présumer que les vraies roches kaoliniques, malgré leur friabilité, malgré leur apparence de désordre extrême, se trouvaient (Jans la place où leurs roches mères ont été amenées , dans celle où elles se sont prises en masse confusément cristallisées. C'eçt là qu'elles ont éprouvé , ou presque immédiatement ou après un laps de temps plus ou moins considérable , l'altération chimique qui leur a donné l'état de friabilité terreuse où nous les voyons. Quant à leur âge , leur position particulière dans les groupes granitiques, gneissiques, dioritiques, euritiques et porphyriques les rattache aux terrains d'épanchement qui sont primitifs par leur source, mais qui peuvent être assez récents par leur époque d'épanchement.
Les roches qui se présentent le plus ordinairement avec les Kaolins sont :
Les Pegmatites, roche mère des plus beaux kaolins (Saint- Yriefx, Cambo, Saint-Stéphen en Cornouaillesy.
Le Gneiss (Passau, Saint-Yrîeix).
Les Granités (Aue près Schneeberg, Sedlitz près Fribourg).
Les Eurites? compactes ou schistoïdes? (Tretto).
Les Diorites (Saint-Yrieix).
Les Porphyres (Morl près de Hall en S^xe).
Enfin, d'autres roches renfermant des felspaths ou composées de la même manière que cette pierre, c'est-à-dire de silicate alcalin, peuvent offrir aussi des altérations kaoliniques, mais nous ne pouvons les admettre comme gttes de Kaolins.
Indépendamment des Kaolins que nous trouvons en place, c*està^ire, encore associés aux roches qui par leur altération les ont produits, nous devons signaler des mélanges argiloïdes, qu'on a aussi nommés Kaolins parce qu'ils ont quelque analogie avec cette matière terreuse, mais ils sont sans intérêt scientifique et sans autre utilité industrielle que d'entrer dans la composition de quelques Poteries communes. Ces roches argiloïdes-kaoUniques se rencontrent dans les terrains de transport anciens.
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C'étaient peut-être de vrais Kaolins qui ont été arrachés à leur gite primitif, lavés d'une part et souillés de l'autre, ayant perdu de leur argile blanche et reçu des terres ferrugineuses, quarzeuses, micacées, etc. Mais ils peuvent être aussi les produits de l'altération des arkoses qui, composées des n^én^es éléments que la pegmatite, associés toujours à des matières métalliques variables et soumises à une décomposition du même ordre que les granités, les pegmatites et les autres roches felspathiques, ont pu se transformer en cqs produits kaoliniformeç impurs.
T^ls sont les m^uyais Kaolins de Sauxillange e\ d'UsspQ en Au- Tergne, peut-être «eux de Dignac dans le départeqient de h Charente. Ce sont les deux seuls gisement^ généraux de rpçh^ kaoliniques et de débris kaoliniques que je connaisse, les prçpçfs en place dans les terrains considérés comme les plus 9pçîens, les autres transportés dans les derniers dépôts du deroier cataclysme.
Mais quelle que soit la position géognostique des roches kaoUaîques, on est naturellement frappé du désordre extrême qui y règne et qui fait présumer un mélange bien confus dans le moment de la formation des roches dont le Kaolin tire son origine. C'est peutnêtre à cette pénétration intime des roches de nature trèsrdifférente, à leur influence électro-chimique plus ou moins sensible, qu'on doit attribuer cette grande disposition à la décomposition des roches alcalifères qui font toujours partie des espèces de piles que semblent présenter les gîtes de Kaolin.
Une seconde circonstance et la plus remarquable sans doute, dans le gisement des roches kaoliniques, est la présence constante des roches ferrugineuses dans toutes les exploitations de Kaolin^ depuis la Chine, autant qu'on puisse s'en rapporter aux descriptions des missionnaires (*), jusque dans les gîtes les mieux connus de toute l'Europe. Cette disposition de roches
0) Cette circonstance aTait frappé GuetUrd , qui dit expresBément , dans le mé- Boire qu'il lut i l'Académie des Sciences, le 13 noTembre 1765, page 12 : «Je » disais que , de même qu'en Cliine le kaolin est , dans sa mine , précédé de terres ■ roogeatres , celui de France est également posé dans la tienne au-dessous de > semblables terres. >
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ferrugineuses alternant avec les roches felspathiques, si frappante dans les carrières de Saint- Yrieix, se retrouve aussi dans celles de Louhossoa près Cambo ; dans les gîtes des Pieux près Cherbourg^ dans ceux de Morl en Saxe-, dans celui d'Alençon. Mais c'est surtout dans celui d'Àue près Schneeberg, qui a fourni pendant longtemps la pâte des belles porcelaines de Saxe, que cette association est des plus frappantes.
Il est un autre fait des plus remarquables de gisement de Kaoltn en ce qu'il montre d'un côté des roches de natures difTérentes disposées à peu près comme la pile voltaïque et de l'autre le kaolin qui est près de ces roches comme ayant été produit par leur action décomposante. Ce fait se présente à Sosa près de Johangeorgenstadt en Saxe. On voit dans un terrain de granité (G) un filon de quarz (A) qui le traverse et qui est accompagné de deux salbandes de minerai de fer (F). A droite et à gauche de ces salbandes le granité est décomposé en beau kaolin (K). Je donne PI. y, Fig. 4) une figure de cette disposition, faite d'après celle que M. Renou, élève des mines de France, a dessinée sur le lieu.
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EMal d'un tablean de ditfribntion ir^<^loCl^Q> Des ffltet de Kaolin.
Les Kaolins véritables sont presque tous concentrés dans un très-petit nombre de formations géologiques-, car, après les terrains de cristallisation , auxquels on a donné le nom si vague de \eemns primitifs^ on ne trouve presque plus de vrais kaolins.
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eo allant
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GROUPES
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(m iii«Mlfo et de souièremeit).
Temins Tnlcanlqnes,
tnppéeos et lavlques,
et temins platoniques
trachytiqaes.
OpkiolUhiçue.
Kstritkiiie (ou des roches empotées à base defelspath).
Porphyre,
Granitolde.
GnmiU et principalement peffmaiitâ.
nUAIHS àgaltsikhs (ea de cristallisation).
Gneissique.
GodM et gnnite du gneiss.
IHoriUi.
OBSERVATIONS
IT BXIMPLSB
des Kaolins qui s'y trouvent.
On y connaît trè»-pea de kaolins, qnolque les roches felspathlques s*y trouvent en abondance. On ne peut guère rapporter à cette classe do terrains que les kaolins de Printâorf et des autres congloméraU ponceux. Parmi les roches tracbyciques , on dte le kaolin de SeheUttu^ prts Meissen.
Ce terrain, peu felspatbique. renferme cependant quelques kaolins parmi lesquels on cite celui de TVeC/o, dans le VIcentin; on pourrait attribuer h la structure empâtée de ces roches leur tendance à TaUératlon des silicates arglloalcalins qu'elles peuvent renfermer.
On rapporte à ces roches un grand nombre de kaolins, employables et même employés; mais ils ne sont pas de très-bonne qualité.
Je citerai parmi ces kaolins ceux de Mari et de Beidene^ en Saxe; de Seiliix^ près Meissen.
C'est ici le vrai gîte des kaolins; et la plupart des kaolins d'élite se trouvent dans cette subdivision des granités qui , presque uniquement composés de quarz et de felspath , se nomme pegmatiie.
Je me bornerai 4 citer les kaolins caillouteux et argileux de Saint- Vriêix ^ près Limoges; de Louhotioa, près Bayonne; des Pieux ^ près Cherbourg; d'Alençon; d!Aue, près Schneeberg; deZetlitz, près Carlsbad; de Breage et de SaintStephen , en Comouailles; de ^t/mtn^on,deiV(noc(Ml/«etdu ConnectieuU en Amérique.
Je connais peu de kaolins uniquement placés dans le vrai gneiss ; encore ce gneiss est-il toujours voisin du granité et comme associée cette roche; c'est ce qu'on peut remarquer dans certaines carrières de Saint* Yrielx. On cite comme appartenante ces roches, les kaolins de PùieaUm
Lee dioritee sehistoidee du groupe ampMbo-;
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des Kaolins qui s'y trouvent.
li tique de ces terrains renferment aussi de petits lits ou amas de kaolins; je citerai comme eiemples les carrières de Sain^yrieim et les environs de Patsau.
J*ài déjà signale la décomposition en kaolin de certaines arkoses, roches composées de grains de qnarc et de feispath. Les kaolins û^jiuvergney de SauadUanges^ d'Usson et de Toum&U paraissent tirer leur origine de cette roclie. Ce sont en général des kaolins de qualités médiocres.
On traverse toute la sérié des terrains dé sédiment, depuis les arkoses, tant granitoldes que millaires, jusqu'aux terrains clysmlens, sans trouver de vrais kaolins , quoiqu'on rencontre çà et là des argiles qui ourent avec ces matières terreuses quelques analogies, telles sont les argiles plastiques de Dreux et les coUyrItes de SaintSever^ dans le département des landes.
Dans les parties détritiques, et dastiques de ces terrains, voisines des roches granitoldes, on trouve des amas de sable quarzeux mêlés d*une terre blanche et argUem qui offre les propriétés des kaolins , quoique de qualité médiocre. Un des plus remarquables en France est le kaolin de Dignae^ dans la Charente.
On rapporte à ce même mode de formation le sable quarzeux mêlé d*un peu dekaoUii qu'on extrait par lavage , et qui est la basa de la |K>rcelalne de Brunswick,
Enfin , il serait possible que plusieurs kaolins d'Auvergne, comme ceux de Sauxilianges^ d' tJsson , etc. , que J'ai rapportés plus haut au terrain d'arkose, puisqu'en effet lis en font partie, appartinssent au terrain détritique.
0H|^« dàt Kaollni.
tout ce qui précède a établi d'une manière suffisante que le Kaolin n'est que le résultat d'une décomposition des felspaths, ou des roches qui ont ce minéral pour base ou pour partie dominante*
J'ai fait remarquer en effet la transformation successive et distincte, visible dans certaines carrières, du feispath laminaire et solide, transparent quelquefois, en feispath toujours laminaire, maià blanc, opaque et friable, et enfin, en kaoliti terreux blanc
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montradl encore quelquefois Itf structure laminaire si connue du felspath. J'ai également signalé des cristaux de felspath , nullement déformés et entièrement changés en matière kaoliniqae. Enfin , j'ai fait connaître les causes probables i^ui avaient préside à ces singulières transformations. Je terminerai en ajoutant que nous sommes parvenus M. Malagutl et moi à décompose^ du fetepâth èous rinfluëtice de l'électricité produite par la plie ?oita!que(M^
COLLTRITfi
Lfô CoUyrites ont dans leur composition intime beaucoup d'anafogie avec les kaolins^ elles ressemblent à rargîlé blanche que Ton retire des kaolins bruts par le lavage 5 elles renferment généralement^ beaucoup plus d*eau, un peu plus de silice et moixïs d'alumine ; leur composition est si variable dans la proportion de ces trois éléments, qu'on ne peut l'indiquer autrement que par des exemples :
Myrite lenclnite
Gollyrite haloysite
GoOTrite d« Saiot-Serer (Landes) ,
Silieè.
Alumine.
Eâd.
Mais dans les kadins, quelque argileux qu'ils soient, les grains de qnarz y sont distincts, tandis que la Gollyrite présente des maMes blanches à grains fins, homogènes, à texture terreuse.
Cette terre mêlée avec du felspath en proportion relative à ia fusibilité, se travaille bien, et cuite à haute température die donne une porcelaine assez blanche et translucide ] je ne sadie pas qu'elle ait été employée en grand. J'ai fait de la porcelaine avec celle de Saint^ever.
ClHOLlTHE
C'est une roche en général des terrains volcaniques et qui paraît résulter de la décomposition de minéraux , tels que le
(<) Voir lés d«(âtis dé ées ét)iérienee9 dans le second Mémoire sur le^ Kaolins. (AicUfesdn Blinée d'histoire naturelle, tome II, page 281.)
pétrosilex, les trachytes, etc. , qui se trouvent dans ces temûns ou même en font partie.
Cette matière, qui ressembla à une pierre peu solide d'un blanc grisâtre dont la surface prend à l'air une teinte rougeàtre, a une texture tantôt compacte tantôt un peu feuilletée; elle est assez tendre, assez douce au toucher, ayant même quelquefois l'aspect gras ; elle renferme disséminés quelques grains de quarz; elle blanchit au chalumeau, mais n'y fond pas; d'après l'analyse qu'en a faite Klaproth,
elle est composée
De slUce 63
D'alnmioe 23
D'eau 12
D'oxyde de fer 1
C'est par suite de sa texture , de sa propriété de se ramollir et de faire avec Teau une pâte très-liante, et enfin de sa nature, qu'on a pu la faire entrer dans la pâte de quelques Poteries des îles de l'archipel \ on la trouve principalement dans celle de l'Argentièrc, autrefois Cimolis, lie à terrain volcanique de l'archipel Grec.
ÀROICES
L'Âr^le est pour les Potiers une terre qui fait pâte avec l'eau, qui se façonne aisément et durcit au feu; c'est dans l'acception rigoureuse que je donne à ce mot une matière éminemment plastique quand elle est convenablement imbibée d'eau, acquérant par l'action du feu une dureté d'autant plus grande que cette action a été poussée plus loin, et ne fondant pas à la haute température des fours à grès ou à porcelaine, à moins qu'elle ne soit mêlée de beaucoup d'oxyde de fer ou de silicate de chaux en proportion convenable.
Les Argiles contiennent toujours dans la nature, quelque sèches qu'elles paraissent, une quantité d'eau, qui est, après la dessiccation atmosphérique d'été , évaluée à + 3o deg. cent. , de 2 à 3 p. o/o jusqu'à loo deg., puis de cette température à l'incandescence, elles perdent en tout environ i8 p. o/o. Je fais abstraction de quelques cas particuliers qu'on remarquera dans le tableau V. B. *
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Elles ne perdent complètement cette eau qu'à une températore incandescente, et perdent en même temps leur plasticité^ que le broyage le plus complet ne peut leur rendre.
Les Argiles considérées chimiquement pour arriver à la connaissance de leur véritable nature, c'est-à-dire de ce qui, dans la rochCy est à l'état de mélange et à l'état de combinaison , présentent comme le kaolin un véritable silicate d'alumine hydraté a proportion définie , dans les rapports de 67,4^ p. 0/0 de Silice et de ^^^59 d'Alumine, ce qu'on exprime par la formule AI*, Si*. Hors de cette limite il y a un excès soit de silice, soit d'alumine.
Une masse d'Argile peut être considérée ainsi qu'on l'a fait pour le kaolin comme composée d'une part, de silicate hydraté d'alumine de la formule précédente, soluble par un traitement successif acide et alcalin, et d'autre part d'un résidu composé lui-même de quarz insoluble et de débris de minéraux tels que des felspaths également inattaquables par les agents de décomposition -, cette seconde partie qu'on a nommée résidu varie beaucoup, comme dans les kaolins, dans sa proportion avec les autres. On a ap'f^liqué à l'analyse de plusieurs Argiles ces procédés qui ont fourni à MM. Forchhammer et Malaguti le moyen d'arriver à ce curieux résultat^ mais comme ce moyen et ce résultat sont plus scientifiques que pratiques, on s'est borné dans le plus grand nombre des cas à un procédé d'analyse ordinaire.
D'après des observations récentes de M. Mitscherlich elles renferment toujours un peu de potasse (*); ce chimiste en porte la quantité dans quelques cas à 4 P- 0/0; je présume que c'est aux kaolins que s'applique cette grande proportion.
Ces masses terreuses molles et plastiques que l'on nomme Argile dans les arts, sont un mélange grossier de la véritable Argile telle qu'on vient de la définir, avec des corps étrangers qu'on doit et qu'on peut en séparer par un lavage soigné; c'est
0) M. Sdvéut a répété ces recherches dans le laboratoire de Sèvres , et a recomiD des quantités sensibles de cet alcali , 1 p. 0/0 , dans les Argiles plastiques de Vanvres et de Dreux , et tout au plus { p. 0/0 dans les marnes argileuses de Vlroflar, près Versailles.
ce (Jtli reste après ce lavage qui doit seul être appelé Argile \ màià les Potiers considèrent toujours la masse et c'est aussi sur la masse simplement débarrassée des corps grossiers qui là sôulllètit qu'ont été faites les expériences destinées à en constater la nature et lés propriétés. Aussi la plupart des analyses que je vais rapporter et toutes celles qui ont été faites dans le laboratoire de Sèvres, sont de Tespèce de celles que nous avons fait connaître sOnt le nom d'analyse empirique à l'article du kaolin.
n y a une considération à faire lorsqu'on veut, soit analyser une Argile , soit faire des vases peu cuits , qui peuvent être mii en contact îiVec des acides : c'est l'action très-différente qu'ont ces agents sur l'argile crue et sur l'argile qui a été calcinée.
C'est aux observations de M. Vicat, dans son ouvrage sur les mortien^ , à celles de M. Thénard et à celles de M. Berthier, qu'on doit la connaissance d'un fait qu'on n'aurait probablement paâ présumé à /)i*iori.
H. Marignac a fait, dans le laboratoire de Sèvres , des expériences propres à confirmer et à développer cette propriété , et surtout dans le but de voir si qtielques pâtés f aï te s , c'est-àdirô cuites plus ou moins fortement , seraient plus attaquables par les aôidés que TargUe crue , qui est la base de ces pâtes.
PATB DB PORCBLÂINB
tur 100 parties entièrement privées d*eau et réduites en poudre très -fine.
1^ Attaquée par Tacide sulforiqae.
Matière non attaquée.
Alumine.
Pltecrue.. ..,•..*
BO.IA
Pâte calcinée au îem de dégourdi
Pâte culte cniièrement au grand feu
2> AtUqnée par Tacide hydrochlorique.
Pâte crue. , , ,
lOfit
Pâte dite dégourdie
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On voit que, dans la pAte de porcelaine, la calcination, m«ine au feu qu'on appelle dégourdi , n'a pas rendu le mélange a^ gilo-sîliœux-potassique , qui constitue cette pâte , plus attaquable après sa calcination qu'elle ne l'était avant l'action de combinaison du feu.
U seconde expérience a été faite sur l'argile plastique de Dreux, qui , très-employée dans les arts céramiques, possède toutes les conditions désirables pour faire juger ces phéno- (DéneSé
On lui a fait éprouver trois calcinations à des températures de plus en plus élevées ; traitée par l'acide hydrochlorique elle a perdu soocetsivement si on suppose la pAte entièrement privée d'eau :
Matières essayées.
Matière non attaquable.
AlumiDc.
Chaux , perle, etc.
Ai^Jie cni€. •••••••••
CakiBée «ne fois
-^ arbis. . . . . .i »
- • foii.
Cette expérience montre qu'il ne faut qu'une faible calcina-^ tion pour rendre l'argile plus attaquable par les acides que lorsqu'elle est crue ^ mais que plus fortement calcinée elle devient presque inattaquable.
L'ocre jauiie , supposée très-pure , privée d*eau et soumise à l'action dé Tacide hydrochlorique, présente des différences plus sensibles.
Matières essayées.
Matière non attaquée.
Alumine et fer.
Chaux
et perte.
Ocrt crue ••••.••••.
ùkinét une fois
- 2 fols.
— 3 fols. • •
-J ' -.'-L- Ui t
On a soumis aux mêmes actions de la marne argileuse de
Yiroflay , base de plusieurs faïences, et on a obtenu les résultats suivants :
Matières essayées.
Matière non attaquée.
Alumine et fer.
Chaux , magnésie, perte.
Marne crue
Calcinée une fois
— 2 fols
— 8 fois
ftl,90 41,19 A0,65
38,10 30,90 35,9& 87,lp
La différence entre Faction de Tacide sur la marne crue et sur la marne calcinée est faible , mais si on enlève la chaux par l'acide acétique , la marne est bien plus attaquée crue que calcinée , et on a alors
Avec la marne crue • . , Avec la marne calcinée .
Partie non aUaqoée
Les Argiles telles que je les définis ne renferment donc essentiellement et dans leur état le plus pur et le plus parfait que de la Silice, de l'Alumine, et de l'Eau; ce qu'elles contiennent quelquefois de potasse, de magnésie, de chaux, de fer môme, qui y est dans certains cas très-abondant, et de carbone, doit être regardé comme accessoire et comme étranger à leur composition essentielle.
Cependant quelques Argiles contiennent une certaine quantité de chaux qui ne parait pas être entièrement à l'état de carbonate, mais à l'état de silicate et qui, sans les rendre effervescentes avec continuité, leur donne néanmoins un peu de fusibilité, ce sont la plupart des Argiles à Potier (topfèrthon) des minéralogistes.
J'ai cru devoir d'après cela diviser les Argiles sous le rapport de leurs propriétés et de leur emploi dans l'art céramique en deux variétés principales, l'Argile plastique et l'Argile figuline, sous lesquelles viennent se ranger une multitude de leurs variétés, résultat de la couleur, delà plasticité, delà fusion, toujours plus ou moins difficile , selon leur degré de pureté.
ARGILES. 6i
A. Arfiril0 plastique.
L'Argile plastique présente avec tous les caractères que j'ai attribués aux argiles proprement dites :
Une grande plasticité, se prêtant aisément au façonnage sans se diviser entre les mains du Potier, se laissant en raison de sa ténacité aussi difficilement pénétrer par l'eau lorsqu'elle est humide, que priver de ce liquide lorsqu'elle en est imbibée.
Étant absolument infusible à une température d'environ i2QJ* (WBDa.)) à moins qu'elle ne soit souillée de fer ou de gypse.
Cette Argile est la base des Grès-cérames, grossiers et fins , des creusets réfractaires , des pots de verrerie , des cazettes à cuire la porcelaine dure, des faïences fines dites terre de pipe, des hygiocérames , etc.
B. Arerile figuline.
C'est une Argile liante, mais moins tenace que la précédente; elle contient toujours un peu de chaux dans la proportion au maximum de 5 à 6 p. o/o en partie à l'état de carbonate et peut-être aussi à l'état de silicate ; elle ne fait jamais avec l'acide nitrique qu'une effervescence faible et qui s'arrête bientôt; toujours plus ou moins souillée de fer, elle rougit ou au moins jaunit à une haute température ; enfin , sans se fondre , elle se couvre d'une espèce de vernis et se ramollit à une haute température.
En tout elle diffère peu de l'Argile plastique et se rapproche quelquefois des marnes.
Elle est employée dans la fabrication des faïences communes, des terres cuites, des briques, et, en général , dans celle des Poteries qui n'ont pas besoin d'être soumises pour leur cuisson à cette haute température qui donne à la pâte une telle dureté qu'elle ne pourrait plus prendre facilement les glaçures plombières.
le puis donner comme exemple de ces Argiles , le n"" 1 1 de
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Longport, le n^ laS de Malaise, le n* i3a de Nevers, le tf i36 de Provins, et beaucoup des Argiles de Saxe (*).
Ces Argiles entrent plus ordinairement dans la composition des Poteries tendres et des faïences que les Argiles plastiques qui sont principalement employées dans la fabrication des Grès^cérames.
OTÎgInm «t fftsement sr^néral des Aryllas
Plastique et figuline.
Orttfoe- •^*- Il est bien reconnu que les kaolins sont ies ArgQas qui tirent leur origine du felspath. C'était l'opinion assez générale des géologues et des minéralogistes, Je crois l'avoir mise en plus grande évidence dans mon mémoire sur le kaolin. Quelques chimistes minéralogistes, et principalement M. Mitscherlich de Berlin attribuent la même origine aux Argiles et expliquent assez bien leur impureté et surtout la grande quantité de ter que renferment beaucoup d'entre elles , en ce qu'elles ne résulteraient pas comme le kaolin de la décomposition du felspath par l'eau, aidée de l'acide carbonique , mais de la décomposition du même minéral par l'action des pyrites^ il faudrait admettre aussi dans le cas actuel que cette décomposition a eu lieu loin des terrains et des lieux où se trouvent actuellement les Argiles-, pour le kaolin, c'est au milieu des roches felspathiques qu'on le trouve, roches qui sont rarement accompagnées de pyrites-, or, les kaolins n'en renferment jamais -, les Argiles au contraire déposées en général en lits interrompus ou en amas , trouvées presque uniquement dans les terrains de sédiment, même les plus grossiers et les plus distants des terrains felspathiques, sont presque toujours accompa^ées do pyrites. Il n'y a presque point de gîtes d'Argiles plastiques sans pyrites, ce qu'on sait d'autant mieux que leur présence est une grande gêne pour le Potier ] les Argiles figulines en sont souvent plus exemptes , et les ipames argileuses des te^ rains tertiaires supérieurs n'en renferment presque jamais , si mêmeellescn contiennentquelquefois(VoirAdditionsT. I. p.603).
aUenenu. — J'ai insisté depuis longtemps (") sur la généralité
(i) Voyex ces numéros dans le ubleau N^* V des Argiles, (*) Desciipt. géolog. du bassin de Paris.(Un vol. ln-4* avec planches. Paris. 1SS2, p. 17 el 102.)
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du gisement de l'Argile pl^^tique, et c'est une considération qui pQUt HYOÎr d^ l'importance poujr l'art céramique.
La position la plus ordinaire de cette Argile quand on se pénètre biep de la définition rigQur^u^e que j'en ai donnée d'après sa constitution chimique , est d'avoir été déposée au-dessous des terrains tertiaires de toutes le$ époques. Toutes les terres argiloîdes qu'on trouve dans ces terrains, sont, sauf de très-rares et très-incomplètes exception^, des mames argileuses oq tPttt au plus des Argiles figulines.
Leur autre limite ou leur limite inférieure me parait être les terrains crétacés et Içs épiolithiques ou néocomiens.
On trouve cependant dans les terrains houillers au milieu dç^ 9chistes argileux, des lits d'Argiles qui ont les caractères des Arêtes plastiques mais qui ne sont en général ni aussi délayables, bj aussi malléables que les Argiles supérieures aui& terrains néoopmiens et crétacés,
Les Argiles plastiques peuventse trouver et se trouvent en effet quelquefois immédiatement au-dessus des terrains de tous ie^ àgea et de toutes les formations à l'exception du tertiaire comme (ffi vient de le dire, mais cela ne détruit pas les règles que je crois avoir reconnues dans leur époque de formation, quelle qu'en soit la cause, et que je rapporte aux périodes que je viens d'indiquer, Tépiolithique ou néocomienne et la crétacée. Aussi en dessous des terrains épiolithiques qui renferment tant de marnes et si peu d'Argiles, c'est-à-dire dans les formations crayeuses ene&>mémes, dans les formations jurassiques, du lias, du keuper, dans les terrains conchyliens, pœcilien, rudimentaire, etc., toutes les roches de sédiments nommés Argiles (Kimmeniige Claj^ Oxford Clay, Bradford Claj^ etc.) (*) sont-elle?, non pas des
O n fiut ou ne point adopter ce nom, ou le prendre dans sa véritable acception; dans celle que Je lui ai donnée en le créant ; sans cela, comme Je l'ai dit dans U note i , page 81 de mon tableau des terrains (*), il n'y a plus que confusion , ronfulon qui ne se trouve pas seulement dfins des désignations peu importantes de variétés, mais qui s'applique aux deux plus bautes considérations de TÂrgile pbiUqiie : U détermination de sa position réelle dans Técorce du globe et son emploi dans les arts céramiques. U faut bien entendre avec mol que J'exclus de c« déni coBBldérationa bien des matières terreuses auxquelles on donne aussi le
.') Tabliad des terrains qui compeseiil l'écorce du glpba. 1939.
ARGILES. GISEMENT
Argiles plastiques, mais, comme je les ai dénommées dans mon tableau des teiTains , de véritables marnes. Elles ont toutes été essayées.
Les Argiles plastiques se présentent ordinairement en amas à peu près lenticulaires et ellipsoïdes allongés, presque jamaisyque je sache, en stratification régulière, étendue, interposée entre des strates d'autres roches, mais généralement aussi presque superficiolle ou recouverte de terrains de transport élastiques ou sédimentaires. Leur exploitation peut rarement être suivie avec régularité , en raison de leur disposition en nodules ellipsoïdes comme déposés dans des bassins qui retiennent les eaux et gênent encore par là Texploitation.
L'Argile plastique renferme très-souvent des pyrites, souvent des cristaux de gypse, des amas de fer oligiste terreux (ocre rouge), de limonite terreuse (ocre jaune), qui la souillent et la rendent impropre aux emplois céramiques qui exigent une haute température, en lui donnant une fusibilité qu'elle ne doit pas à sa nature, mais à la présence de ces matières étrangères.
L'argile plastique ne présente jamais dans sa masse de débris des corps organisés : du moins je n'en ai jamais vu d'exemples bien évidents.
On remarquera que ces considérations géologiques sont trèspropres à diriger le Potier qui veut se procurer des Argiles plastiques, c'est-à-dire des Argiles réfractaires faciles à travailler. Aussi quand on habite dans un pays dont le sol est ce que les géologues nomment terrain de sédiment, si c'est un terrain de sédiment tertiaire , il y a très-peu de probabilité d'y rencontrer des lits ou amas d'Argile plastique, et c'est à peu près inutile d'y faire des fouilles, à moins qu'on ne puisse le traverser entièrement et arriver ainsi soit au terrain crétacé, soit enfin à un terrain d'une tout autre origine que le terrain tertiaire.
Il ne faut pas cependant mettre dans cette règle une confiance absolue. 11 y a dans le bassin tertiaire de Paris un exemple d'exception. M. de Senarmont, ingénieur des mines, a observé sur les
nom d'argiles , telles que le kaolin , les manies arglleiues , les smectites , les bols, les UUiomarges, etc. , qui sont bien des silicates d'alumine plus ou moins mélangés, etc. ^ mais qui ne sont pas des Argiles p 1 a s t i q u e s»
terrains lacustres de la Beauce, près Dourdan, une Argile blanche, plastique, qui ne contient ni carbonate, ni silicate de chaux en quantité notable. (Voir ranalyse ii« 08, tableau n* 5.)
Le terrain crétacé ne renferme pas généralement, du moins dans les parties qu'on connaît en Europe, de lits d'Argile plastique 'j mais il paraîtrait que le terrain épiolithique , ou le néocomien qu'on rencontre immédiatement au-dessous, contient des amas d'Argile plastique entre ses lits. On y rapporte l'Argile de Forges. (Analyse n* 105.)
Je viens de montrer que je ne connais pas d'exemple d'Argile plastique dans les terrains de sédiment moyen appartenant aux formations ou systèmes jurassique et triasique. C'est au système carbonifère et aux terrains houillers qu'il faut descendre pour retrouver des argiles qui aient les caractères de composition et d'inlusibilité des argiles plastiques; mais elles n'en ont pas toute la plasticité. Cependant, le schiste argileux interposé en lit dans 08 terrain si nettement stratifié , est employé à tous les usages de VArgile plastique. Il est noir, mais ne devant cette couleur qu'au carbone qui le teint, il la perd complètement par la haute température à laquelle on l'élève pour le cuire en Grès-cérame. Les Grès de Stourbridge et l'Argile noire qui en font la base sont on exemple assez remarquable de cette qualité d'Argile et de sa position.
Quoique les Argiles plastiques proprement dites soient bien plus rares sur la terre que les marnes argileuses qu'on appelle souvent Argiles, et que les marnes calcaires, on doit voir cependant par le grand nombre de Grè&-cérames qu'on fabrique en Angleterre, en France et en Allemagne, et quoique la plupart des Grès de ces deux pays soient faits avec les Argiles plastiques supra-<;rétacées, qu'on peut encore trouver hors des terrains crétacés et des terrûns houillers des dépôts d'argile plastique très-propre à ce genre de fobrication.
Ce sont dans mon opinion les terrains volcaniques, ou pour parler plus généralement les terrains pyrogènes, qui ont fourni ou fournissent peut-être encore des Argiles plastiques. Le premier exemple que je peux en donner comme des plus frappants, ce sont les terrains basaltiques. H y a peu de terrains de cette L 5
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sorte qui ne soient accompagpés, de près ou à quelque distance, d'Argile plastique. Plusieurs fabrications de Grès-céramos résultent de ces gîtes. Tels sont les creusets dits de Hesse, fabriqués à Gross-Almerode , au pied du Meissner, célèbre jiiontagne basaltique ; les basaltes recouvrent ipimédiaterpent je lit d'Argile plastique. Telles sont les Argiles dçîs lignites des bords de rEller, près de Carlsbad , et un grand nombre d'autres , ofje le^ bornes et l'objet de ce traité ne me permettent pas d'énumérer.
Presque tous les terrains volcaniaues-laviques offrent à Ipurs bases, dans leur déjection pulvérulente ou boueuse, des dépôts d'Argile pure , gui , quelquefois trop milles de cendre réellement laviq'ue, ne sont pas susceptible^s d'être travaillés^ mais dans beaucoup de cas elles peuvent encore fournir des matériaux à Taft céramique.
Je me bornerai à un seul exemple de cptte pcfsitipp, qji cl}i moins d'un gîte d'Argile plastique très-célèbre que je croj^ pouvoir rapporter à cette position. C'esf celui des Argiles dj^s tjoççjs duRhih^ connues sous le nom d'Argile de Cobjej^tz yi| de Cologne, quoiqu'elles ne se trouvent point ç|ans le teffitoire de ces villes, mais à une distance ù }'est de plu^ dp i|^ kjlp-
mètres.
On sait que les bords du Rhin présentent dans un grand Q,o{{}7 bre de points des terrains d'origine éyideniiqent ignéj?. |^^j environs de Coblentz semblent en être tout ^ fait (léponryus. pg7 pendant je crois avoir reconnu des petites parties de rocbe^ gi^i sont comme des vestiges de cette formation. Ce sont ^es ^^glQmérats ponceux d'une épaisseur de quelques ^eptimètrç§ composés de zones mmces successivement poires, jaune-brunâtwi et noires, qui de Vallendar àWalkensburg, entre cç premier bov|r|; et le village de Grenzhausen, recoflvrent le dépôt assez pui^swa; de lîmon, d'argile sableuse rougeâtre mêlée c|ç petits rpgpppf 4^ fer limoneux et de sable blanc , au-dessous duquel est pUcé le lit d'Argile plastique , quelquefois accompîfgné dç Hgpitg 5 qu'on exploite à Grenzhausen.
Je citerai un dernier exemple d'Argile d'orîgjpg yplçfixifjnç c'vidente. C'est M. Horsfield qui l'a pb3ervé e^ RUf^liç d^p^ \^ Mémoires de Batavia (tome ▼m). Lors d'une grande érjiptioii du
volcan de KlûU, le vent transporta jusqu'à Batavia une grande ^entité de cette poussière terreuse qu'on appelle cendre volcanique. Cette prétendue cendre était une Argile très-alumineuse, si ce n'était même de l'Alumine, qui , humectée, prenait une plasticité très-earactérisée, et toutes les qualités, dit Tauteur, d'une bonne Argile à Potier. On pense que les orfèvres de Batavia ea fusaient les moules de leurs ouvrages les plus délicats.
Il est probable que les Poteries grecques fabriquées dans les Ses de Tarchipel Grec, dont plusieurs telles que Milo, Caodie, appartiennent à la formation pyrogène, ont été faites avec de$ argiles de pareille origine, et je ferai remarquer à Tarticle des Poteries de Milo qu'elles présentent une dureté beaucoup plus considérable que celle des Poteries campaniennes.
Les Marnes
Les Marnes sont des matières terreuses essentiellement composées d'argile et de carbonate de chaux et souvent de sable dans des proportions irès-variables auxquelles on ne peut assigner aucune loi; par conséquent, le caractère des Marnes est d'abord, de faire efénrescence avec les acides, de donner avec Vèkm une pftta plus ou moins courte et d'être toujours plus iQ moins facilement fusibles; toutes les Marnes plastiques sont nsii ou fiîables et désagrégeables sur le champ^ ou solides et pitis lentement désagrégeables.
MoQS distinguons les Marnes , suivant la prédominânci^ bien marquée de l'un des deux composants principaux, en Marnes argileuses^ Marnes calcaires, et Marnes limoneuses.
Les Marnes argileuses font facilement pÂte avec l'eau, se tiataiUent même assez aisément, acquièrent de la solidité et même de la dureté au feu -, ce sont celles qu'on emploie le plus srdiiiaifement et presque seules dans la fabrication des Poteries cdmmtines;
Im Harpes calcaires, généralement blanches ou grises, pf^teilCent uiie texture compacte et une solidité que n'offrent i^ tes premières, elles se dilatent et se désagrègent par l'action des météores atmosphériques ; seules elles ne donnent jamais
«ivec l'eau une pâte réellement plastique ; elles n'entrent donc dans la composition des pâtes céramiques que comme ingrédients dégraissants, empêchant la fente, et donnent aux faïences la propriété de recevoir plus facilement et plus également Témail et de Tempécher de se détacher par écailles.
Les Marnes limoneuses sont généralement légères, poreuses et friables *, elles sont brunes ou même noires ; elles font effervescence avec les acides, laissant après leur action un dépôt sableux plus ou moins abondant.
Elles donnent une pâte assez liante, mais qui n'a que peu de solidité.
Quand elles sont noires elles peuvent conserver leur couleur au feu, mais seulement à basse température ] dans d'autres cas elles cuisent en rouge, en conservant quelquefois dans leur Intérieur, des parties brunes et même noires plus ou moins étendues.
Je donne le tableau de quelques matières terreuses qui par leurs propriétés, leur composition et leur emploi peuvent être considérées comme marnes céramiques (*).
Marne ar^eue.
Les Marnes argileuses qui sont si fréquemment employées dans la fabrication des faïences et des terres cuites, se présentent dans tous les terrains, surtout dans les terrains tertiaires. On ne trouve que ces Marnes dans les terrains épiolithiques, dans les jurassiques, etc.
Elles s'y présentent en lits réguliers alternant avec les calcaires, les gypses, et les grès de ces terrains, renfermant quelquefois de nombreux débris de corps organiques végétaux et animaux de toutes les classes, mais de celles qui sont propres à l'époque géologique des terrains auxquels elles appartiennent, et c'est même ainsi qu'on peut déterminer leur époque de formaticm quand on les trouve non interposées. Les Marnes argileuses et calcaires sont bien plus répandues et en bien plus grande masse à
(1) Je n'a! dû parler ici que des marnes qui entrent dans la compositioii des pâtes céramiques; J*al réuni ailleurs (DieL des Se, nat, , édlL de LerrauU, 1838, tome xzn, art. Mabnb) tout ce qui m'a paru devoir constituer Tbistoire naturelle de cette roche terreuse.
MARNES
la surface du giobe que les argiles plastiques -, non-seulement elles se rencontrent dans les terrains infra et supra-crëtaoés, mais elles s'y présentent en couches puissantes; elles forment à elles seules des collines très-étendues, elles couvrent presque entièrement certains pays ; telles sont les collines Subapennines, le pied des montagnes des Pyrénées orientales, de la Provence, de la Suisse, des Alpes depuis le Piémont jusqu'en Italie, de la Hongrie , etc.
Toutes sont plus ou moins propres à donner des Poterieà et faïences communes; leur abondance, leur position superficielle, la régularité de leur stratification , la facilité de leur exploitation et celle de leur emploi, expliquent pourquoi toutes les Poteries antiques appartiennent à la classe des Poteries communes et comment les peuples les plus avancés dans les arts céramiques ont été si longtemps avant de fabriquer des Poteries à pâte dure et dense telles que les Grès-cérames dont la partie essentielle et presque unique est Targile plastique.
La marne limoneuse par les mêmes motifs étant encore plus superficielle , plus répandue , plus facile a travailler que les autres; se trouvant à toutes les embouchures des grands fleuves, dans toutes les larges vallées, a été aussi la première et la plus communément employée : c'est chez chaque peuple la noatière ordinaire des Poteries les plus grossières et les plus anciennes.
On trouve la preuve de cette origine dans les cas où la Poterie a pu conserver après sa cuisson quelques caractères de la Marne limoneuse qui a servi à la faire ; tel est le mica bien distinct dans les Poteries des parties de Tlnde dont le limon d'atterrissement est micacé ; tels sont les fragments de jarres et d'autres Poteries qui nous viennent de rAmérique septentrionale, pétris des débris de coquilles fiuviatiles qui vivent dans les eaux dont le limon a fourni la Marne céramique , ingrédient probablement unique de ces Poteries.
Ces circonstances géologiques se trouvant plus tranchées, plus développées dans les Apennins et dans les parties de TItalie moyenne et même de la Grèce , où s'étaient établies les plus grandes, les plus nombreuses et les plus célèbres fabriques
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de Poterie grecque, nous offrant une présomption de plu9 de Tinfluenee du sol sur la fiibrication des pâtes céramiques antiques.
•. La Magnûitb et la Giobertitb.
L'une est un silicate, Tautre un carbonate de magnésie souvent mêlé de rilice, qui a une couleur blanc sale , tirant sur le violatre ou sur le rosàtre, une grande légèreté, une grande ténacité, et dont la cassure est raboteuse.
Ces minéraux sont difficiles à broyer et à réduire en pâte ) il faut une trituration trè»*longue pour en obtenir une pâte qui encore n*a que trds^peu de liant, et qui même a souvent besoin pour être travaillée d'être associée avec de Targiie plastique.
Le carbonate de magnésie (Giobertitc) fait avecTaoîde nitrique une effervescence lente ^ le silicate de magnésie (Ma* gnésite) n'en fait aucune lorsqu'il est sans mélange de oarbonate.
L'tm et l'autre sont infusibles à la plus haute températme des fours à porcelaine, n^ais leur pâte prend une retraite ooàsidén« blé que nous évaluerons en son lieu.
Ces matiàres se connaissent en Espagne, à Valleoas près Madrid ; en Piémont , dans les collines de Gastellamontê et do Baldisséro; en Anatolle, c'est la pierre qu'on nomme vulgài^ rement écume de mer; à Salinelle, dans le département dtt Gard , etc.
ElIés n'ont été employées comme élément dé pâte céramique qu'en Espagne et en Piémont.
J'en donné ici la composition.
Magnésite de Vallêcas , près Madrid.
Silice.
( Acide GloberUu (mi carbonate de magnésie, de ) carbonique.
Baldbsero a Gastellamontê, près Turin.
BUtMt presqiM toi^ours «Hée do «UVc«te d« magnésie.
filagnétté.
Magnésie.
Ëâil.
ao
Ëaa.
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Talc et StÉAtiTs
Le Talc et la Stéatite qui n'est que le Talc à Tëtat terreux ^ sôlit iotrodaits quelquefois , mais en petite quantité , dans les pâtes céramiques. Ces cas sont trop rares pour que nous nous y arrêtions.
Leur plasticité est faible, mais leur broyage est facile.
Dans quelques cas , le Talc mis par enduit , mais sans passer au feii, à la surface de quelques Poteries, sert à leur donner un Initrô âf gentin ou même doré ; telles sont certaines fotei'lés grossières dé l'Inde.
Dans la fkbricatiott de la porcelaine de Vîsta Alegrc eft Pôi*to^, établie par M. Pitlto fiasto, on emploie un sablé hhM talqueux argentin , et dans éélle de Vineuf , près Turin , ùû tjôote dtl Talc blàtlc aux autres bases magnésienne et àrgiléuSe de cette porcelaine.
B. hbê MÊ^Méê dltai dégraissantes.
Lk QDAUii
La silice qui est mtroduite particulièrement dans la pâte oëramiqoe comme matière dégraissante ou comme matière propre ^ additionnée au fondant, est prise dans le Quarx hyalin en masse^^ dans le Quarz à Tétat de sable ordinairement très-pur , et dans les Silex pyromaques.
Sans le premier cas, on ne cherche point à l'exjtraire des filons des terrains de cristallisation , granité, gneiss, micaschiste ou autre roche, ce serait une exploitation trop dispendieuse. On recueille les blocs erratiques de Quarz qui se présenteirt dans quelques localités ( environs de Sarrebruck , etc^ ) , les galets de Qoarz roulés par les fleuves (cailloux du Rhin).
Le sable est tantôt du Qttarz pur, tantôt du Quarz mélangé d*argile, de calcaire, d*oxyde de fer et de mica; il est alors em^ ployé, après avoir été broyé ou rédwt à un état de grande ténuité, soit oonune dégraissant le» pètes trop argikNues, soit oonune fondant en donnant à la pâte plus de liaison avec la
72 MATIÈRES DÉGRAISSANTES.
glaçure : tel est le sable de Nevers, par rapport à la faïence ; mais dans ce cas le sable n'est pas du quarz pur. Il est composé ainsi :
silice 86
Alomine 0
Chaux 3
Magnésie 1
Oxyde de fer 1
99 (Bmsaon.)
Au reste le sable n'est jamais parfaitement pur, celui de Fontainebleau renferme environ 4 pour o/o de matières étrangères , consistant en alumine, magnésie et fer; celui de la butte d'Àumont est plus pur, ne renfermant guère que i pour o/o de matières étrangères à la silice (Bmssoii et Malaocti.)
Lorsque le sable est coloré , on ne peut l'employer que dans les pâtes dont la couleur est sans importance.
Dans les pâtes qui cuisent à basse température, le mica qu'il renferme quelquefois, assez souvent même, donne à ces pâtes, la. plupart sales de ton , un aspect pailleté , qui en rehausse la tristesse. Beaucoup de Poteries noires et rouges de l'Inde , ou des anciens peuples, offrent cette particularité
Les silex pyromaques (^) offrent un des ingrédients les plus efficaces pour amaigrir les pâtes trop argileuses. On verra que l'introduction de cette variété de 'Quarz dans les pâtes plastiques a créé en Angleterre cette nouvelle classe de Poterie qui a eu un si grand succès et qu'on a nommée cailloutage.
Les Silex pyromaques bien caractérisés, jouissant de toutes les propriétés qu'on y recherché, de se laisser broyer facilement jusqu'à la plus grande finesse , de ne donner aucune couleur aux pâtes , ne se tfauvent avec ces qualités que dans la craie blanche \ ils y sont disséminés en nodules de toutes formes qui sont noirs ou blonds; mais ils perdent cette couleur et deviennent blanc opaque par lacalcination qu'on leur fait éprouver pour les broyer phis facilement.
On trouve des nuances de propriétés différentes dans toutes les pierres que les minéralogistes et les chimistes regardentcomme
0) Vulgairement pierres à fusils.
CIMENTS. ESCARBILLES
des Silex, des Sables ou des Quarz sensiblement purs. Nous Terrons que dans plusieurs cas on préfère les Silex, les Sables, le Qaarz byalin d*un lieu à ceux d'un autre , quoique la chimie la plus savante n'ait pu jusqu'à présent reconnaître en eux aucune différence. Le mode d'agrégation assez différent danà les Quarz non cristallins, dans certains Silex et dans les Sables, où il peut résulter de leur trituration naturelle quand Us n'ont pas été faits par voie de cristallisation confuse, peut avoir de l'influence sur leur propriété dégraissante qui paraît être toute mécanique , et même sur leur propriété fondante ; car on sait qu'un corps fusible réduit à la plus grande finesse fond plus aisément qu'une poudre grossière.
Quant à la calcination des Quarz et des Silex , qui n'a pas pour effet présumable d'en chasser des corps volatils qu'on n'y connaît pas , elle n'a peut-être pas non plus pour unique objet de les rendre plus faciles à broyer ; car nous savons déjà que la calcination du sable quarzeux , en le faisant gonfler sensiblement, Tempêdie d'éprouver ce changement de volume dans les pâtes où on l'introduit; enfin, cette opération a peut-être un autre résultat qu'on ne connaît pas encore.
S. Les CmENTS.
Les pâtes qui ont été déjà cuites , principalement les pâtes argileuses, broyées ensuite plus ou moins finement sont réduites 'en une matière pulvérulente à laquelle on donne improprement le nom de ciment (eAarmoi des Allemands). C'est un des ingrédients dégraissants les plus usités dans la fabrication des pâtes grossières; c'est aussi ce que les foumalistes de Paris appellent talvanne.
MATIÈRES FONDANTES
l^ sciure ds bois est quelquefois mêlée avec qmkittif pfttes pour en rompre rbomogënéité, tant pendant la dessiqoatim que pendant la cuisson, et même après, à rendre ces pâtes moioi fragiles en laissant après leur combustion ou au moins leur car* bonisation , de petites cavités qui rompent Tbomogénéité de cas p&tes.
L'amiante, matière filamenteuse de la classe des pierras, est employée , j'en ai la preuve , dans la fiibrication de quelques p&tes céramiques, pour leur donner une sorte de liant et de t^ nacité qui les font résister plus facilement aux dilatations irré* gulières et au choc qui pourraient les casser.
On l'applique à cet usage en Corse. M. Hénain, eoaimis au& affaires étrangères^ a voulu dès 1 790 introduire cette matière dans la fabrication des Poteries grossières de Paris.
C. ttéi niatléres fôndantai
Nous plaçons le falspath à la tête de ces aganta, non que ca Mil la plus actif ^ tnais c'est on des plus onployës^
i. Les Fbuspaths (^).
Pour les Potiers, il n'y en a que de deux espèces, TOrthose et la Cleavelandite (albite), et encore n*est-il nullement prouvé qu'on ait jamais employé la seconde avec intention et habituellement.
L'Orthose est un Felspath à base de potasse, la cleavelandite est un felspath à base de soude.
Les Feispaths employés dans la porcelaine ne sont jamais purs. Ce sont de vraies roches mélangées appartenant à l'espèce qu'on nomme Pegmatite, et qui est essentiellement composée de Felspath et de quarz en parties très-distinctes.
Ce n'est pas le lieu de donner ici l'histoire minéralogique du Felspath. On sait que c'est une pierre àstnicture laminaire, à lames brillantes sur quatre plans perpendiculaires l'un sur l'autre, tandis que les deux faces opposées de la basedu prisme,qui forment l'assemblage de ces quatre plans brillants, sont ternes. On sait que ce minéral se laisse rayer par le quarz ou cristal de roche, et qu'il (>} OnIe8«ppeireaa«IP#4«Bflé« Oallldut.
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nj« bcikinent le marbre blanc ; que sa pesanteur spécifique moyenne peut être exprimée par a,5o , c'est-à-dire deux fois et demie plus que l'eau, et qu'enfin il fond au feu de porcelaine en on verre toujours un peu laiteux. C'est à ces caractères que les Potiers les moins instruits en minéralogie pourront le reconnaître. Quant à savoir si c'est un Felspath à potasse ou à soude, quoiq[ae cette détermination puisse être très-utile, nous ne connaissons d'autre moyen d'y arriver qu'une analyse complète et assez difficile. C'est donc aux chimistes qu'il faut avoir recours quand on ne possède pas leur science.
Hais, comme on vient de le dire, le Felspath employé dans les arts céramiques, principalement dans celui de la pôfCélàiilè, n'est jamais un minéral homogène ; il est toujours associé à dtt qoan et quelquefois à un peu de mica.
Il y a donc deux sortes d'analyses à donner du Felspath : Tuné sen celle de l'Orthose supposée pure. Ce sont ces analyses qtté nous allons rassembler dans le tableau n* vi de l'Atlas.
les autres sont les analyses de cette roche mélangée, que nous nommons pegmatite , et que les porcelainiers appelleiit (Cailloux, roche qui, broyée finement dans son entier, produit là poudre introduite comme fondant dans les porcelaine^, et qui constitue le Couverte ou Claçure de cette Poterie.
Nous ne donnerons la composition de cette poudre qu'en trai^ tint des Poteries qui l'emploient comme éléments fondant» e» comme Glaçures.
Les felspaths susceptibles d'étre.employés dans lea arts oém<miques ne se trouvent dans leur place originaire que dans \ei roches que les géologues ont appelées primitives ou de cristallisation, notamment et presque exclusivement dans les terrains de granité.
Ils ne sont point purs dans cette roche , étant toujours accompagnés de mica , souvent de talc , de stéatite, d'amphibole méitie, et toujours plus on moins oulorés. C'est donc la roche nommée Pegmatite, si voisine du granité, que pendant longtemps on oe l'en a pas distinguée , et qui est , comme je l'ai dit plus haut , presque uftlquement eomposée de Qaarz et de Felspath blanc, qo'eft étÊÊfMë pour la Couverte.
MATIÈRES FONDANTES
Cette roche est plus rare que les granités, mais elle ne se trouve que dans les pays granitiques.
Elle est plus ou moins fondante , suivant les rapports de proportion du quarz et du Felspath.
Lorsque le quarz domine , elle est plus difficile à fondre que quand c'est le Felspath , puisque celui-ci fond seul.
fi. Calcaires
(carbonate de cbaux).
Les Calcaires que Ton emploie comme fondants sont rarement pris dans les variétés pures du carbonate de chaux ; ce sont , suivant la localité , des Calcaires compactes , jurassique ou alpin , qui renferment toujours un peu d'argile , et qui , plus souvent colorés par des matières combustibles que par du fer, perdent leur couleur au feu ; le plus souvent ce sont des marnes calcaires ou des marnes sableuses , ou même des Dolomies.
Dans quelques circonstances on prend le Calcaire qu'on fait entrer comme fondant , dans la craie blanche : c'est un Calcaire beaucoup plus pur qu'on ne pense, comme le montrent les analyses ci-dessous des craies de Meudon et de Bougival.
Craie (carbonate de chaux}. . • •
De Meudon.
(Lacrbut.)
De Bougival.
(Boisson.)
Carbonate de chaux
Manganèse, fer et aluoUne. ....
Sable
Carbonate de magnésie
Eau ou perte
BÊtpportt de la ehaux mue wirnUàrtê itrangéru.
Chaux • . . .
CALCAIRE. GYPSE, ETC. GLAÇURES
qu'il faut seul compter, à moins qu'on ne prenne du plâtre parÊiitement cuit. Or, les rapports de Teau et du sulfate de chaux sont de 79 de sulfate de chaux à 21 d'eau.
Il faut aussi avoir égard aux matières qui accompagnent fréquemment le Gypse, telles que Targile, le sable , le carbonate de chaux et le sulfate de strontiane. C'est d'autant plus important que ce sel terreux est fréquemment employé dans les pâtes les plus belles et les couvertes les plus délicates.
Dans plusieurs cas la température à laquelle la Poterie doit cuire est insuflSsante pour calciner la chaux ] alors le calcaire n'y est point introduit comme fondant , et la pâte de la Poterie fait effei'vescence avec Tacide nitrique , ainsi qu'on le verra à Tarticle des Poteries à pâte tendre mate , vernissée et émaillée : telle est la faïence. Dans d'autres cas l'acide carbonique est dégagé par la température de la cuisson , comme dans la porcelaine. Il faut remarquer alors que ce n'est plus du carbonate de chaux qu'on introduit ici comme dégraissant , mais de la chaux comme fondant. Il faut dans ce cas n'avoir égard dans les proportions qu'à la chaux renfermée dans le carbonate de chaux qui fait partie du calcaire ou de la marne. On sait que cette proportion est , d'après les expériences récentes de M. Dumas , de 56 de chaux et 44 d'acide carbonique.
Barytine (sulfate de baryte) 5 il est très-peu employé, ne se trouve que dans la nature, est sujet à être mêlé avec des substances métalliques, ce qui exigerait une extraction soignée et un épludiage souvent dispendieux.
D. Glaçnres.
Nous retrouvons dans Tarticle des glaçures, plusieurs des substances que nous avons déjà examinées, jouant d'autres rôles, et quelques substances autres qui sont plus artilicielles que naturelles, presque toutes même le sont , à Texception de l'acide borique, du selmarin, et des ocres.
Gomme ces objets ont des emplois très-spéciaux, je n'en parlerai point ici d'une manière générale ^ je dirai seulement qu'on a préféré le borax (borate de soude) à l'acide borique à cause
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de la difficulté d'obtenir ce dernier toujours dans le même état dé pureté. Ainsi quand on veut introduire de Tacide borique dans une Glaçure il faut avoir égard à sa proportion dans le borax par rapport à la soude et à Teau qui Taccompagne, et savoii^ que pur et bien cristallisé en prisme il est composé d*eau 53, de soude et d*acide borique 47* L'eau y est si abondante, qu*il faut toujours l'en chasser par calcination avant de l'employer.
M. Payen vient de faire un borax qui renferme beaucoup moins d'eau , et dont la forme est Toctaèdre régulier. Il est composé d^eau 3oy d'acide borique et de soude 70.
Pht)sphorite (phosphate de chaux). Cette substance nouvellement introduite comme fondant dans les pâtes céramiques, mais presque uniquement jusqu'à présent dans les porcelaines tendres, n'est point prise dans le règne minéral ; elle est trop rare en masse dans la nature et devient souvent d'une exploitation et d^une épuration difficiles. Cependant on pourrait peut-être employer le phosphorite fibreux de I^grosan en Estramadure, qui forme des collines entières, ou celui d'Âmbergen Bavière, moins abondant et renfermant une quantité plus ou moins considérable de silice à laquelle il faudrait avoir égard.
Le phosphorite qui est d'usage dans les procédés céramiques actuels est tiré des os de grands animaux* Nous verrons à l'article de la porcelaine tendre anglaise qu'il y a dans cette matière befutcoup plus de choix qu'on ne le présumerait au premier aspect, «t que les os de toute espèce d'animaux ne peuvent être pris indittinctement (Voir Additions T. I. p. 6o5).
Je pourrais actuellement parler de l'influence de chacun de ces éléments des Poteries sur la plasticité de leur pAte, sur leur solidité, leur densité, leur fusibilité, la facilité ou la difficulté de leur fabrication, sur les défectuosités qu'elles font éprouver aux Poteriesdans leur façonnage, dessiccation, cuisson, etc. , mais on voit que je serais obligé d'anticiper sur la connaissance de toutes ces propriétés et qu'il est plus convenable de parler de ces diverses influences à mesure que je traiterai des opérations qu'il faut faire pour fabriquer entièrement une Poterie parfaite el dès diverses propriétés qui accompagnent ou suivent ces opérations.
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Pour attaiiidre le but qu'on sa pit>p6se, qui èst d« Itor les él^ meoU des pAtes de la manière la plus faoile, la plus complète et h plus eotn^Mable, ou de former des pètes fbciles à travailler et ididés sons tous les rapports, il feut remplir certaines eonditions doDl las prioeipales sont l'état physique et chimique des parties, ta plaatieîtë et rhomogënéité. Ce sont des conditions essentielles de librication de toute pète céramique.
F^ur remplir oe double objet, les matériaux (*) de toutes lés pàim oénuniqucs doivent consister en matières plastiques et ail màlièrea arides ou dégraissantes, réunies de manière à fnatr un tout homogène.
yboiilogëQéité de nature, c'estr-à-dire la répartition égale dans Isata la niasse des matériaux qui la composent, et celle de den^ lité) o'éat-^à-dirè une égale densité dans toutes les parties da «ettè nassa^ sont desoonditions de premier ordre *, car on peut fti^onner |sr difiëroDta procédés des pfttes^ et en obtenir des Poteries par* Utas, pourvu que ces pâtes possèdent cette double homogénéités
Ces conditions de perfection des pètes et les moyens d'y arri<^ w sfdÉtianaent par quatre voies ou moyens. La plasticité, le éégtaiaaMaent, l'action de Teau et rhomoeénéité, but où doi^ nM aondttifa les trois premières.
AmttcLz V*. ^ értkiÊ tmrsiQVB bt obimi^hb bbs vAntina*
Il ws sufBt pas pour obt^i^ des Poteries d'une sorte et d'une fadité données de former une base composée des éléments chioâquos (silice, alumine, chaux, alcali, etc.), qui doivent eonstiloar la Poterie qu'on veut fiiire. Il faut encore que les matériaux eoiployës remj^ssent une condition essentielle, qui consiste à
0) On Tolt quil ne faut pas confondre les matériaux qui composent une pflte «Tcçlesé^meQUde cette p4ic. Pare^templc: les matériaux de la porce- Uthe sont : le kaolin et le fclspatii, et ses éléments sont : la silice , ra^uiàine et U potasse.
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présenter à peu près le même mode de combinaison et le même mode d'agrégation que possèdent les matériaux employés ordinairement dans la composition de cette sorte de Poterie.
Cette condition a été mise en évidence par le travail que j'ai fait conjointanent avec H. Malaguti et publié en 184 1 (^), sur la fabrication que nous appelons artificielle de pâte de porcelaine, composée des éléments qui la constituent telle, mais pris chacun dans un état d'isolement et de finesse sous lequel la nature ne les présente jamais. On a vu par nos recherches et nos expériences quelle influence Tétat physique et chimique des matériaux employés avait sur la plasticité, la fusibilité et les autres qualités demandées tant aux pâtes en façonnage qu'aux pûtes faites. Comme ces essais ont été principalement dirigés sur la fabrication des pâtes de porcelaine , j'y reviendrai au chapitre de cette Poterie. Je dois me contenter de dire que l'alumine pure, soit hydratée , soit privée d'eau, et la silice pure, mêlées dans les proportions où elles se trouvent dans les pâtes avec de la chaux , etc. , donnent des masses qui ne possèdent ni la plasticité ni la ténacité nécessaire au façonnage des pâtes, et qu'elles ont une fusibilité que ne présentent pas les pâtes composées de ces mêmes éléments , mais existant déjà combinés dans les matériaux naturels que l'on est dans l'habitude d'employer.
Il en résulte, ce que j'avais dit souvent, mais seulement comme présomption , que l'analyse chimique d'une Argile , d'un Kaolin ,. d'une Marne, était insuffisante pour savoir si ces matières étaient propres à la fabrication des Poteries ; qu'il n'y avait d'autres moyens pour le savoir sûrement, que des essais techniques , soit sur les matières seules , soit sur les matières mélangées avec d'autres terres. Dans ce dernier cas l'analyse chimique pouvait donner d'utiles directions pour éviter de longs et dispendieux tâtonnements , mais elle ne suffit dans aucun cas.
11 en résulte aussi qu'à moins d'avoir exactement les mêmes matériaux , la composition d'une pâte ne peut servir que pour les localités où l'on possède ces matériaux , et que les secrets
{^) Second Mémoire sur Ui Kaolins (Archives du Muféiim d*hUtolre nata* relie. 18/^1, tome 11, page 217).
qu'on a fidt si longtemps des compositions des pâtes de porcelaine de Sèvres, de Saxe, de Berlin , etc., ne pouvaient être bons que pour éviter la contrefieiçon dans le pays même.
S 4 • — Des matières Plastiques et de la PlastkUé.
On entend par Plasticité la faculté qu'ont certaines matières molles de prendre sous la main de l'ouvrier toutes les fcraies qu'il veut produire. On appelle pâtes longues celles qui jouissent an plus haut degré de cette faculté , et pâtes courtes celles qui , par opposition , ne la possèdent que fiûblement.
La Plasticité, quoiqu'elle ne soit pas une condition indispensable au façonnage des pâtes céramiques ( les pâtes des anciennes porcelaines tendres n'ont aucune plasticité), est cependant la propriété le plus généralement recherchée , comme se prêtant le mieux au fiiçonnage le plus facile et le plus ordinaire de œs pâtes.
On n'a encore aucun moyen précis d'évaluer la Plasticité d'une pâte , car elle peut dans une même pâte dépendre de deux causes différentes : la*quantité d'eau qu'elle renferme et la finesse des parties.
Ces deux conditions étant les mêmes,on peut évaluer la Plasticité d'une pâte par le degré d'allongement que des boudins ou colombins de cette pâte peuvent prendre sans se rompre ou se dédiirer; mais cette évaluation que l'ouvrier habitué à maniw de la pâte fait avec une assez grande prédsion , ne peut s'exprimor que d'une manière vague.
La Plasticité ne se trouve complètement et naturellement que dans quelques éléments naturels des pâtes, l'argile, la marne ai^ plense, et la magnésite ; je ne connais aucune autre matière mioérale qui possède cette propriété.
On remarquera que les trois matières que je viens de citer renferaient de l'eau dans un état d'adhérence telle, que la dessiccation à loo deg. ne peut l'en faire dégager et qu'il faut presque les considérer comme des hydrates.
On remarquera également que pour la marne, c'est l'argile qui h 6
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lui donne cette propriété, et qu'elle décroît à mesure qat la marne devient plus calcaire.
On remarquera enfin que dans l'argile ell^méme, qu^on regarde comme un silicate d'alumine hydraté, c'est à l'alumine seule qu'on peut attribuer cette propriété.
Et cependant l'alumine pure, soit qu'on la prenne à l'état gélatineux, soit qu'après l'avoir desséchée on la broie longtemps avec de l'eau, ne donne jamais une pâte liante et plastiqua*
On ne peut pas l'obtenir davantage lorsqu'on y mêle de la si* lice pure dans la même proportion que celle qui entre dans le composition des argiles.
Il y a donc dans ces dernières une texture particulière que les circonstances de leur formation ou le temps a foit prendre aux parties qui les composent et que nous n'avons pu encore imiter complètement.
Les expériences d'Ekeberg, celles de Thaer, celles que nous avons faites sur des pâtes entièrement artificielles, c'est-è-dire composées d'alumine pure et de silice pure, et que je viens d'indiquer (^), confirment les conséquences que des physiciens et quelques praticiens avaient tirées d'observations fiûtes d'une manière vague et incomplète.
Il paraît donc que l'état gélatineux de l'alumine n'est pas l'unique cause delaPlasticité, mais qu'il faut que cet état soit restreint dans certaines limites et accompagné de certaines oircoastaDces.
Ainsi un hydrate trop peu dense ou trop aqueux n'a aucune l^lasticité.
Un hydrate môle de parties grossières qui n'ont elle&-méme5 aucune adhérence pour l'hydrate, n'a également qu'une faible H incomplète Plasticité.
II paraît qu'il faut que l'hydrate gélatineux, principe de la Masticité terreuse, soit dans un état particulier de concentration, telle qu'il puisse servir de lien à des parties ni trop ténues comme dans l'alumine, ni trop grossières comme dans le sable ou dans
(^) Je parlerai de ces expériences à TarUde de la Poagelaiiie, et Je reviendrai sur la plasticité et les moyens de l'évaluer au chap. vi, des propriétés et quaUUi physiques des pûtes.
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te poudre d'alumine cuite, où les parties sont tellement rapprochées que Teau ne peut plus s'y combiner.
Il y a donc dans les matières terreuses plastiques des parties qui sont dans un état particulier d'adhérence analogue à celle des corps que Ton appelle visqueux ; et cela parait d'autant plus vraisemblable qu'on peut donner à des pâtes composées de matières irides, de matières qui n'ont aucune liaison entre elles, une plasticité suflSsante pour qu'on puisse les mouler par pression, en joutant à ces pâtes une matière visqueuse végétale ou animale telle que de la gomme, de la colle de âurine, un mucilage, et même du savon.
Si la Plasticité est une condition de première importance pour fiidliter la fabrication et par suite le façonnage des pâtes, portée à un trop haut de^^é , elle a de graves inconvénients qu'il &ut savoir maîtriser. Une pâte trop plastique sèche difficilement et inégalement. Les pièces qui en sont, faites prouvent par la dessiccation une défdMination considérable et sont très^^ujettes à se fendre. Ces inconvénients sont développés et aggravés par hi caisson. Il a donc fallu introduire dans la composition des pâtes céramiques des matières qui détruisent les mauvais effets de la Maslicité lorsque ces matières ne s'y trouvaient pas naturellement. Ce sont les matières qu'on appelle arides ou dégraissantes. Nous appdlerons cette opération Dégraissement des pâtes.
§ 2. — Du Dégrauêemmî des pâles.
Les matières que l'on appelle arides ou dégraissantes sont, comme on l'a vu, asseï variées, et sont appliquées •iiivant la nature de la base plastique et la qualité de Poterie qu'on veut obtenir. Les unes sont naturelles \ on les a &it conr naître; les autres, artificielles, sont celles qu'on nomme impro* prement c i m e n t , qui est le résultat de la trituration des pâtes céramiques déjà cuites, et celles qu'on appelle Escarbilles. Ce sont les scories mttées de charbon, qui tombent de la forge des s^mriers.
On choisit ces matières suivant la nature, la qualité et le but éoûBomique de la Poterie qu'on se propose de fabriquer.
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On sait qu'elles agissent sur les pâtes non^seulement comme moyen mécanique ou physique de division , mais qu'ayant aussi une grande influence sur leur fusibilité et sur quelques-unes de leurs autres qualités, elles doivent être choisies en raison de cette double influence.
Ces matières ont en outre la propriété importante de diminuer la retraite, souvent très-considérable, que prennent en séchant et en cuisant les matières plastiques.
On les réduit, aussi dans ce double but, en poudre, poussière ou gravier plus ou moins grossier, par des moyens que Ton décrira plus bas.
§ 3. — De rSau.
L'Eau est la troisième matière qui entre dans la fabrication des pâtes céramiques. Quoiqu'elle ne serve qu'à mêler entre eux les autres matériaux, à leur donner la mollesse nécessaire, à en développer les qualités plastiques, cet élément de la fabrication des pâtes est cependant susceptible de plusieurs considérations trèsremarquables.
L'Eau entre toujours dans la fabrication , mais rarem^it dans la composition des pâtes fûtes. Dans quelques cas, l'Eau parait n'y être employée qu*en quantité fort petite; mais quoiqu'il y ait certains cas où les pâtes céramiques semblent être façonnées sèches, comme lorsque, réduites en poudre, on donne à cette poudre une sorte de solidité par une puissante pression , cependant elles ne sont jamais absolument privées d'eau.
L'eau, qu'elle y ait été introduite en grande quantité ou laissée en4rès-petite proportion , n'existe plus dans la plupart des pâtes faites. Néanmoins il est sûr qu'il en reste une petite quantité dans les pâtes qui n'ont éprouvé qu'une cmsson incomplète. C'est le cas de la plupart des Poteries grossières fiibriquées par les anciens sous les noms de Poteries grecques, campaniennes, romaines, étrusques, etc. C'est celui des Poteries modernes indiennes, américaines, etc., qui ressemblent beaucoup aux anciennes par leur composition et le mode de leur fabrication.
Des Poteries de ces diverses origines , séchées pendant une heure à une température de beaucoup supérieure à la fusion du
DANS LIS PATK8. 85
plomb; reprises ensuite et exposées immédiatement à une tempéntare rouge-blanc dans des cornues de porcelaine parfaitement sèches, ont manifesté de la manière la plus évidente l'eau qu'elles renfermaient encore, de manière cependant que les Poteries indiennes qui sont si peu cuites, sont aussi celles qui en ont donné le plus; ensuite les Poteries grecques, dites improprement étrusques ; puis les Poteries romaines rouges , à teiture généralement plus dense que les autres. On ne peut attribuer cette eau à l'humidité hygrométrique que ces vieilles Poteries ont pu absorber, puisque d'une part elle aurait dû être entièrement chassée par la haute température de dessiccation à laquelle on les a tenues , et que de l'autre l'eau ne s'est montrée dans la distillation que quand les fragments de Poteries ont été amenés à une chaleur incandescente très-élevée.
' L'eau paraît donc adhérer avec une grande puissance aux pâtes céramiques; cette puissance est telle, qu'une longue dessiccation, aidée d'une élévation de température à -f- 1 oo d. c. , ne suffit pas pour l'en chasser entièrement; il faut une chaleur rouge au moins égale à celle de la fusion de l'argent pour opérer cette ex-* pulsion.
Cette adhérence est d'autant plus grande que la pâte est plus argileuse, plus plastique et par conséquent moins dégraissée; le dégraissage par les matières arides parait donc avoir pour but principal de permettre à l'eau de se dégager facilement et également , de manière à ce que la pftte reste d'une égale densité dans toutes ses parties; il faut faire en sorte que la dessiccation puisse s'opérer lentement. L'une des principales précautions du Potier est d'éviter une dessiccation trop rapide, qui est toujours
Le second inconvénient de la dessiccation rapide est de produire à la suiiieu» des pièces une croûte desséchée et dense qui s'oppose à la sortie de l'eau de l'intérieur de ces pièces , si leurs parois sont épaisses, en sorte qu'une pièce ainsi séchée et qui parait l'être complètement, renferme encore de l'eau dans l'intérieur de ses parties épaisses. Cette eau , vaporisée par la haute température de la cuisson, £ût alors briser et même éclater la pièce en plusieurs morceaux.
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On est d'autant plus exposé à cet inconvénient, que les pfttes sont plus argileuses. Tai vu des pièces de porcelaine placées au séchoir pour hâter leur dessiccation, paraissant à la surface parikitement sèches , éclater au feu par Tefiet de Teau comme enfermée dans leur intérieur, sous la croûte sèche et dure que cette dessiccation rapide avait produite à leur surface : par conséquent, sous le rapport de l'expulsion de l'eau des pfttes céramiques en fabrication , la dessiccation doit être égale, lente et complète. La matière dégraissante, l'aérage à l'abri des courants d'air, de la chaleur et du soleil , sont les moyens et les précautions à prendre dans cette partie de la fabrication.
Je ne dois pas parler ici de la nouvelle introduction de l'Eau dans les pâtes foites , de son adhérence et des nouvelles précautions à prendre pour l'en chasser, parce que ces considérations appartiennent à un autre état des pâtes , et que nous y reviendrons en leur lieu (chap. n).
AKTIC1.B II. — HOMOGÉNÉITÉ.
On peut dire qu'il faut considérer dans les pfttes deux sortes d'Homogénéité bien différentes par elles-mêmes et par leur influence.
L'une est l'Homogénéité des parties, l'autre est celle des masses.
La première, qui consiste dans l'égalité de nature, de grosseur et de densité des parties qui composent les pfttes, n'est pas toujours nécessaire , et doit même être quelquefois évitée. Les matières dégraissantes, et surtout le ciment, ont ce but.
Ce dernier, composé ordinairement de grains plus gros , plus denses que ceux de la p&te , et quelquefois de nature différente , détruit l'Homogénéité de la pftte, mais il la détruit régulièrement et par conséquent également; il diminue alors la fragilité des pâtes cuites , et les chances de fracture , soit par le choc , soit par les changements de température; il y introduit une multitude de parties grossières qui s'opposent, par leur densité et leur ténacité, très-différentes des grains de ces pâtes, à la propagation des fissures, à l'espèce de vibration régulière qui , agitant également toutes les parties, tend à continuer d'une
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manière iodéinle les Assuras oommenoées, et semble fiiire dans les p&tes, par rapport aux fissures que le changement de tem« përature ou le choc y fiiit naître, le mâme office que les trous qu'on perce dans les glaces à l'extrémité d'une fêlure, pour Tempécher d'aller plus loin. Ce qui prouve asseï bien cette théorie, c*est la pratique que suivent les Potiers de percer d'un grand nombre de trous les plaques de terre cuite qui doi* fent être souvent exposées à une chaleur rouge. Le ciment grossier produit de semblables solutions de continuité, qui arrêtent aussi la continuité des fêlures (*).
Il ne faut cependant pas croire que cette hétérogénéité soit tellement essentielle aux pfttes pour leur donner la propriété de résister plus efficacement au choc et au changement de tonpérature, qu'on ne puisse obtenir ces qualités que par ce moyen.
n y a des pâtes fiûtes , sensiblement homogènes dans leurs parties , et qui résistent cependant assez bien à la fracture : les unes par le choc (la porcelaine tendre), les autres par le feu (un grand nombre de porcelaines dures). On peut donc obtenir ces qualités, au moins en grande partie, par d'autres moyens que par cette hétérogénéité visible des parties, qui a toujours l'inconvénient de donner des pfttes grossières, à surface raboteuse, et d'un usage très-restreint (les réchauds, les fourneaux de chi* mie , les étuis et les moufles pour cuire les porcelaines et les couleurs, etc.). *
La ^seconde sorte d'Homogénéité est celle des masses, c'est la plus importante, celle qu'on doit ohercher à obtenir dans toutes les pâtes et dans toutes les circonstances , celle à laquelle est attaché le succès de presque toutes les pièces , de presque toutes les fabrications.
Elle consiste à donner à une masse de pâte, et surtout à celle dont une grande pièce doit être fabriquée , une égalité parfaite de composition et de densité, de manière à ce que le mouvement qui s'opère dans les pièces par leur dessiccation, leur retraite ou
0) Voyez à ce sujet l'arUclé du cliap. v^ qol tnUie de la HmmM si de la fitH^ m dat Pourl^.
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diminution de volume par la cuisson, ait lieu le plus également possible dans toutes les parties de cette pièce.
On peut dire que les nombreuses opérations que je vais décrire, et qui constituent la fabrication mécanique des pâtes, ont pour objet principal d'obtenir cette Homogénéité de composition et de densité dans les masses, qualité si importante au succàs de toutes les Poteries.
Gomme la plupart de ces opérations ont ce double but, je ne les classerai plus sous ce rapport, je me contenterai de faire remarquer de quelle manière elles l'atteignent.
La première série d'opérations a pour objet de mélanger intimement les matériaux qui entrent dans la composition des pâtes, et de conduire ainsi aux deux sortes d'Homogénéité : elle atteint ce but en portant à une division , la plus complète possible, les matériaux des pâtes.
Elle se compose du lavage des matières, du broyage de celles qui sont grossières, et du mélange des matières ainsi atténuées.
La seconde série a encore pour objet de mêler plus intimement les matériaux, mais elle a plus spécialement pour but de donner à ce mélange , et par conséquent aux pâtes céramiques qui en résultent, la seconde sorte d'Homogénéité, celle que nous appelons homogénéité des masses.
Elle consiste dans le marc h âge et premier ébauchage, le battage, la pourriture, etc.
§ 4 . — Séparation et Division mécanique des matières.
A. Le lavair®.
Lorsque les premiers matériaux, soit plastiques, soit arides des pâtes sont naturellement hétérogènes, que cette hétérogénéité résulte de la réunion de matières terreuses ou pierreuses , de grosseur ou de pesanteur spécifiques différentes ; que ces matières ne sont pas dans des proportions de quantité ou de grosseur à peu près convenables pour la composition des pâtes qu'on •veut faire, ou enfin, s'il est important d'obtenir une composition de pâtes qui soit déterminée rigoureusement et qui doive être
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toajoars i peu près la même, il but séparer les matériaux, soil pour en oomiattré les proportions et les doses conTenablement , soit pour broyer ceux qui ne peuvent être atténués que par ce moyen.
Le Lavage est le résultat de deux -sous-opérations, qui scmt le délayage et le décantage. Pour laver une matière céramique, c'estrà-dire pour séparer par Teau les ma^ tières ténues et légères des matières ou grossières ou plus lourdes , il faut d'abord délayer cette matière dans une quantité d'eau suflBsante.
Ledélayage exige différentes précautions pour être complet, c'est^-dire pour qu'il ne reste aucune |Nirtie ou motte qui n'ait été divisée.
n faut que Teau pénètre les parties et les divise. Or, cette difision par pénétration n'a lieu facilement et complètement que sar des matières sèches. Les matières agrégées par humidité se divisent difficilement; mais aussi les matières trop sèches et pu!» véroloites, dont les parties sont comme enveloppées d'une couche d'air, offrent également quelque difficulté à une division complète lorsqu'on les couvre tout de suite d'une trop grande quantité d'eau-, il fout donc, quand cette poussière terreuse est bien sèche, y mettre l'eau d'abord en petite quantité et y introduire par le brassage avec rable ou spatule cette petite quantité d'eau, l'y mêler intimement, ensuite y ajouter la quantité dfeau suffisante. Les Kaolins, les sables, ne demandent pas d'autres précautions; mais quand ce sont des marnes argileuses, des argiles figulines, et surtout des argiles plastiques, le lavage et le délayage qui doivent précéder deviennent beaucoup plus difBdles.
n fout nonnseulement bien sécher les matières, mais ensuite les pulvériser grossièrement, puis les humecter d'une petite quantité d'eau, et les laisser s'en pénétrer par un séjour de plus de nngtr-qnatre heures.
On les délaye ensuite dans la quantité suffisante d'eau ; ou ce qui vaut encore mieux, c'est de répandre dans l'eau de délayage l'argile à délayer réduite en une poudre grossière , de même qu'on jette le plAtredans l'eau pour le gftcher et non pas l'eau sur le plâtre.
DÉLAYAGE
SaoB cette précaution et la suite qu'on doit lui donner, la sur face des masses d'argile se pénètre d'eau et forme une espèce d corroi qui empêche l'eau de pénétrer dans le centre de ces masse pour les délayer^ on a alors une bouillie claire, mais remplie d mattons argileux qu'il devient presque impossible de diviser.
Pour pulvériser des matières aussi tendres et aussi fragiles qu( des argiles, il sufiBt de les battre sur une aire avec une batte \ mai lorsqu'on veut agir sur de grandes masses on peut employer le meules à piler qui seront décrites plus bas, ou si ce moyen parât trop puissant,ou qu'on ne l'ait pas àsa disposition, on peut seservii d'un procédé que j'ai vu pratiquer à la manufacture de faïenc< fine de M. de Villeroy, à Vaudrevange.
C'est une aire en pierre légèrement concave de devant ei arrière sur laquelle on place les mottes d'argile à diviser; deu? rouleaux de pierre A avec un long manche sont poussés et ramenés chacun par un ouvrier, et l'argile est sulBsamment divisa pour être ensuite délayée. Il est représenté cî-dâ8SOU8.
La division des matières ar
gileuses dans Peau et leur dé
^ ^^0^^^^ ^"S^ layage sefont par des moyens
qui varient en raison de b ^ nature de ces matières et de li quantité qu'on doit en employer.
Lorsque ce sont des ma* tières meubles , ou peu plastiques, lorsqu'on ne doit agii que sur de petites quantités, le délayage se fait à bnu d'hommes dans de simples tonneaux à l'aide d'un rabh ou grande spatule attachée au plafond.
Mais lorsqu'il s'agit de délayer des matières argileuses tenace! et plastiques, et d'agir sur de grandes masses, il faut des moyeni plus puissants , que je vais indiquer.
Les terres argileuses ont besoin pour être délayées plus facilement d'être divisées et brassées par des machines qui diffèrenl
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te unes des autres suivant les moyens qu'on possède, la natui*e de l'argile et les usages du pays; je n'ai ni la prétention, ni les connaissances nécessaires pour les indiquer tontes. Mais celles que je vais donner pour exemple suffiront pour faire prendre une idée des principes sur lesquels les autres peuvent être construites.
f On met les terres argileuses à délayer dans des caves profondes fû sont oo cylindriques ou légirement coniques. Un arbre vertical^ nmd de volants et mu par une machine k vapeor, un coors d*ean ou un cberal» inffit pour les délayer. La tinne ou cuve à pétrir, Pl. m, P§, t. B, en changeant la^rme coupante des conleanx en fer o» on en les remplaçant par les palettes en bois, peut être employée pour délayer les matières argileuses (Mannfactnre royale de Sèvres. Manulkcture de falenee d'Olivier et HussonX €e délayage est rendu beaucoup plus bdlt, et par conséquent estbeauooup abrégé lorsqu'on peut se servir d'eau chaude. Cest ce qui se pratique à Berlin , où Ton emploie Teaa qd sort des réfrigérants dé la machine à vapeur» pour délayer les ma* tierce argileuses.
!t* On ftit arriver en môme temps dans une cnve cylindrique Targile dé}k grossièrement délayée; l'eau est poussée avec beaucoup de force sur le jet de boue argileuse qni tombe dans la cuve; elle en opère le délayage complet. CeUe argile , ainsi délayée, se rend dans les bisste de lavage et de décantation; tel est le principe du mode de délayage employé à la manufacture de faïence de ROrstrand , près Siokholm.
Pour le décantage, c'est-à-dire la séparation de l'eau surnageante et delà matière terreuse précipitée, le procédé le plus usité est de rece- Toir dans des cuves échelonnées, B, G, placées au-dessous de la cuve de délayage, Pl. v, flg, 5. A, Veau trouble (a) qui tient en sospensioD la partie argileuse la plus fine, séparée par le délayage du sable (h) et des antres matières plus grossières , de laisser cette eau déposer par le repos, dans les cuves 6, C, cette partie argileuse plus pure et plus ténue (Sèvres , Meîssen , Engelhard près Passau , Berlin). Afin d'éviter que quelques parties grossières n'échappent, et pour retenir les parties végétales légères , on place ordinairement un tamis {i) au-dessous du premier canal de transmission (c) de la cuve de délayage , A , dans celle de décantage, B. Pour que le lavage soit réputé bien fait, il faut qne Teau n'emporte aucune partie grossière; pour cela on doit, après le délayage , la laisser reposer quelques instants, et pour qu'il soit complet , il faut que Teau de délayage, ainsi reposée dans la cuve de décan> Uge, devienne claire en peu de temps.
Suivant les circonstances et l'importance que Ton attache à la juste composition des p&tes, il faut plutôt perdre un peu d'argile ou en laisser
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dans les réridiis, que d'întrodiiire dus la pftte des matières sablwsee ov grossières doot on do peut pas évaluer la proportion.
La fig. 1 de la PI. ut fait Toir la disposition relative des cuves de lavage (aa) et de dècanUge (à) à la manufacture de Sèvres , dans le procédé que Ton vient de décrire.
Quelquefois on veut pousser plus loin la séparation des matières* On reçoit alors Teau trouble qui tient Targile en suspension dans des bassins étendus et peu profonds , ou dans des labyrinthes, comme cela se pratique à Tégard des minerais; ou enfin ou se rapproche encore davantage de cette méthode perfectionnée de lavage, en recevant Teau argileuse sur des tables ou plutôt dans des caisses à laver semblables i cdles qu'on emploie pour les minerais de fer (ROrstrand). On conçoit que c'est id la matière argileuse qui se rassemble dans le labyrinthe on à l'extrémité de Tappareil de lavage , et que c'est aussi celle que Ton recueille, tandis qu'on rejette, contrairement è ce qui se pratique dans le lavage du minerai, le sable, etc., qui reste sur les tables.
Des matériaux des pâtes ainsi séparés par le lavage, les uns sont inu* tiles et rejetés. Tels sont les petits cailloux siliceux, calcaires, pyriteox, ferrugineux ; les autres sont suffisamment avenues pour être immédia* tement employés dans la composition des pâtes ; telle est l'argile , soit plastique, soit figuline; les autres enfin, plus grossiers, tels que le saMe quarseux, le sable felspathique , etc., doivent être broyés avant d'être employés.
Les matériaux solides et pierreux qui doivent entrer dans cette même composition demandent aussi à être réduits en une poudre plus ou moins fine , suivant qu'ils entrent comme principe composant, on comme ciment.
B. Le Broyage.
C'est la suite d'opérations qui ont pour but d'amener ces matières à l'état de ténuité requis; il peut se diviser lni*méme en trois sous-opérations, le cassage, le pilage et le Broyage proprement dit.
On a pour but dans le cassage de réduire à une dimension ovulairè les masses volumineuses de pierres qui ne se prêteraient que trop difficilement au pilage; il s'opère à la masse de fer; mais pour que cette opération soit plus facile, plus prompte, et que le pilage qui doit suivre le soit également, il faut rendre fragmentabl es,c'est-à-dire facilement brisable , ces masses pierreuses quelles qu'elles soient.
Pour cet effet, on les expose à une température incandescente, et quelquefois on les plonge encore rouges dans l'eau. On appelle improprement cette préparation calcination, quoiqu'elle ne fasse ordinairement éprouver à la pierre calcinée aucune réelle altération dans sa composition, et qu'elle n'ait pour but et pour effet que d'y faire naître un grand nombre de fissures. On soumet ordinairement à la calcination , avant de les broyer, le quan , le silex et le felspath.
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On les porte ainsi préparés sons les machines à piler on à broyer grossiérement. Ces machines à piler présentent actuellement beaucoup de sortes diffibrentes ; la plus ordinaire est le b o c a r d » tellement semblable à celui qui est en usage dans les usines métallurgiques, que je crois superflu de le décrire ou de le figurer ; je dois donc renvoyer aux oo- Trages les plus récents (*) qui ont donné des descriptions et figures du bocard le plus perfectionné, et qui ont fait sentir Timportance de calculer la courbe des cames, pour que toute la force du moteur soit employée («).
Les pilons qui le composent sont mus tantôt par un che?al , tantôt par m cours d'eau, c'est le cas le plus ordinaire, tantôt par une machine I vapeur (Berlin).
Toutes les précautions qu'on emploie dans les mines pour rendre le pilage fiicile et prompt, doivent être mises en usage dans le cas actuel ; ce sont des précautions qui tiennent plus à la construction et à l'action du bocard qu'à son application spéciale aux matériaux céramiques.
On doit seulement faire remarquer que , dans les arts céramiques , il dot avoir égard k quelques circonstances qui ne se présentent pas dans les usines métallurgiques. Ainsi il faut éviter que le fer qui arme les pilons du bocard soit trop fortement entamé et usé par les matières dures, et Introduise dans les pâtes blanches une matière colorante nuisible.
On n'a pas besoin, dans le plus grand nombre des cas, de faire passer m COUTS d'eau dans les auges du bocard, mais il faut quelquefois ho- ■eeter la matière pour éviter le dégagement d'une poussière nuisible à la santé des ouvriers.
En général , le bocard est un instrument qui a de grands Inconvénients dans Fart céramique , par le bruit assourdissant qu'il fait , l'ébranlement qu*il cause au bâtiment, et surtout parla poussière ténue ((ail répand et dont on ne peut complètement se défendre.
Dans certains cas , la matière à piler est placée sous une roue ou owale de pierre qui tourne sur un plateau également en pierre ; la maHère est alors plutôt écrasée que pilée. Ce procédé est employé pour le plâtre et le ciment de construction , etc. Je l'ai vu mettre en usage près d'Alençon, pour écraser le mauvab kaolin avec lequel on fait des briques et des tuiles ; c'était un appareil fort simple, qui parait être l'origine des moulins à meules verticales, maintenant si usités et si perfectionnés.
Une des machines à pilelr ou broyer le plus généralement employées, se
(1) DêtafMesuminiraU^ par Héron deVIllefoise; In-folio. Paris, 1810. PL XI.VI. — AHoê du minéralogiOe 8t du wUtallurgisU ^ publié par les élèfes de l'École des mines de Flrance, 18S7. 1«« année , espl., page â. PI xv, bocard de Becksien.— ilféra/ffir^apra<i9tia du fêr^ par Walter et Leblanc, 1838.— TVoIfé iê la foMeaUan de la fonU et du fer^ par Flacbat, Petiet et Barranlt, 18â3.
(>) Jôumai dêê JUine$. l'' série, t. zm, page 378; 8* série, t xv, page 85» PLn.
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compose d'ane et pl«s soaTent de deux meules Terlicales tonrnant fers h circonférence d'un plateau sar lequel on a répandu les matières à piler.
Il y a deux systèmes 4ans les rapports de mouTcment des meules townantes et du plateau; dans le plus grand nombre des cas, le plateau est fixe, et les meules tournent sur son aire.
Je donne ici le dessin et la description d'une de ces machines à piler et broyer que j*ai vues dans la belle fabrique de faïence de M. Boch Buchmann, à Metlach, près Luxembourg; c*est de lui, de son amitié pour moi et de sa libérale complaisance que je tiens ces dessins et leur description.
No 1.
- Dans l'autre système, qui est celui des moulins à poudre de Shemess vers l'embouchure de la Tamise et que j'ai adopté pour les moulins à broyer de la manufacture royale de Sèvres d'après Texpérience en grand qu'on en a faite en Angleterre, c'est le plateau qui tourne sous les meules \ celles-ci tournent sur leur axe mais sans changer de place. H. John Hall, qui a construit cette pilerie à Sèvres en i832, a fait voir qu'il y avait quelques avantages dans la régularité du mouvement lorsque les meules doivent surmonter les obstacles qu'elles rencontrent.
Nous avoni deux de ces moulins daj^s l'usine de Sèvres (PI. tu, fig. % et PI. xLj, /î^. 6) : l'un (a, ^, 6, PI. xlv et R^ f^, % PI. vu), à roue de fonte, B/*, roulant sur un plateau de fonte , P^ est pour le ciment; Tautre, Rflf, à roue, dont la circonférence est en grès, et rotifauil
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HT on plateau de grès , 11^ , est destiné à broyer le felspath et toates les matières qai doÎTent entrer dans la pâte et la conrerte de porcelaine.
Depuis dix ans que ces moulins sont en activité et qu^s ont presque toujours marché , surtout le moulin de fonte destiné à broyer les dments, ils ont parfaitement répondu à notre attente. Les figures et leur description en feront connaître les détails.
n faut dans ces systèmes de broyage :
1* Que l'axe des meules tournantes puisse s'élever et s'abaisser en rason de b grosseur du morceau qui s'engage sous sa circonfé^ renée. C'est ce que permet la tige (T) montant et descendant dans les aiinetux(o).
9* Que le plan de la coupe de cette circonférence ne soit pas perpendicolaire au rayon de la roue , mais qu'il lui soit incliné dans le rapport de la longueur du rayon et de l'épaisseur de la meule, et qu'en passant nr ta matières à broyer il exerce deux actions , l'une d'écraser par m poids, et l'autre de broyer par un mouvement oblique sur le rayon dn plateau.
3* Dans un grand nombre de ces moulins on applique des râteaux qui Funèoenl sous la meule, tant de l'extérieur que de rintèrieur du plateau , la matière qui n*est pas suffisamment broyée.
Dans un moulin semblable que j'ai vu dans la fabrique de grès de Wauxhall, près Londres, de M. Alfred Singer, il y a à la circonférence da plateau , et hors du passage des roues , un crible qui laisse passer tmit ce qui est suffisamment broyé , et un long r&tean qui ramène sous h roue toutes les parties qui n'ont pas pu passer par le crible» en sorte que le criblage et le repassage s'opèrent d'eux-mêmes.
D est encore d'autres procédés de concassement des matières dores, et surtout des terres cuites pour ciment.
Lorsqu'on a beaucoup de matière à concasser, il devient trop long, trop fatigant et trop dispendieux de les concasser à la masse.
On peut les faire passer entre deux prismes hexagones tournant horilootalement sur leur axe, conune les cylindres d'un laminoir, ainsi que je l'ai vu pratiquer à la fabrique de grès-cérame de M. Fr. Smith et fils, i Stourbridge, en Angleterre. Cette opération réduit les grosses pièces en morceaux avellanaires. On réduit ensuite ces petits fragments en une poussière de grosseur convenable , en les broyant dans un moulin à noix, comme sont les moulins à café, à huile, etc. ; un crible sur lequel tombent ces poussières en sépare les parties encore trop grossières.
A la fabrique d' Arboras, près de Lyon, qui était dirigée par MM. de Caen quand je l'ai visitée , le quarz est de même concassé par des cylindres qui tournent l'un sur l'autre. La séparation des parties fines et des parties grossières se fait généralement par le procédé du criblage. Mais encore ici , selon la nature de la fabrication et son étendue, ce procédé doit être conduit a^ec plus ou moins de célérité.
Le crible, soit rond soit rectangulaire» est tantôt à fond de tôle, percé
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de trous, tantdt à mailles, c*est-À-dire à fond de fil de fer. Il est ma par une dérivation de la force qui fait mouvoir tes bocards , les meules ou toute autre machine.
Dans d*autres cas, comme à Chantilly, le criblage s'opère dans un cylindre ou dans un prisme polygone garni d*un réseau métallique dont l'axe est incliné d'environ 25 degrés : c'est un vériuble blutoir. Le ciment ou la matière sèche et pulvérulente à bluter entre par la partie supérieure ; le cylindre tourne sur son axe, souvent avec un mouvement de tremblement qui rend plus facile et plus prompte la séparation des matières, suivant leur grosseur.
Beaucoup de matières céramiques ont besoin d'être amenées à on degré de finesse que le broyage par percussion ou par écrasement vertical ne pourrait leur donner ; il faut les soumettre à un broyage de trituration ou par frottement.
Ces matières, déjà dégrossies par les différentes sortes de pilage ou d'écrasement qu'on vient de décrire, sont portées sons les meules , qui doivent les amener au degré de finesse exigé.
im Broyage proprement dit et du Moulin à broyer.
Le Broyage proprement dit, qui est le dernier acte de l'opération de la division des matières, s'exécute au moyen de diverses sortes de moulins.
Je ne dois pas m'occuper du moteur qui, choisi suivant les cir* constances dans lesquelles se trouve le fabricant, doit être aménagé de telle manière qu'on perde le moins possible de sa puissance. C'est un principe de mécanique pratique qui n*est pas plus particulier au broyage des matières céramiques qu'à toute autre action ; ce moteur est donc, suivant les circonstances, ou le vent , ou une chute d*eau^ ou la force des animaux de trait, ou enfin celle de la vapeur. Les figures 10, 11, 4, 5, 6 et 7, de la PI. xly de Tensemble du moulin à broyer de la manufacture de Sèvres, offirent un exemple suflBsant d'un moteur tiré de la chute d'un cours d'eau.
La manière de transmettre le mouvement aux meules est un peu moins générale, et ce procédé de mécanique exige ici quelques précautions qui consistent à pouvoir arrêter une meule à volonté, sans arrêter le mouvement des autres, quand le même moteur fait tourner plusieurs meules. On trouvera également un exemple de ce mécanisme dans le moulin que je viens de citer; l'explication des figures doit suffire pour le faire connaître avec détails et exactitude.
Nous arrivons au moulin proprement dit, toiyours composé de deux parties dures , dont l'une fixe (PI. vi , fig. 1, a) , c'est l'inférieure , et l'autre mobile (b).
MACHINES À BROYER
La partie fixe oa inférieare ne présente presque aacone variété , c'est une pièce de pierre dure, grès ou silex, ordinairement cylindrique, à surface sapérieare parfaitement plane. Elle est encastrée dans la cuve oa tinette {ee) qui reçoit les matières à broyer. Elle est quelquefois percée à son centre pour laisser passer Taxe qui fait tourner la meule supérieure ; quelquefois elle ne reçoit que la crapaudine , sur laquelle {HTOte la pointe de Taxe vertical de la meule tournante.
n n'en est pas de même de la partie supérieure mobile, elle présente de nombreuses variétés.
Cette partie est ordinairement une meule de grès ou ellipsoïde ou cylindrique , mais alors profondément écbancrée sur une partie de sa drconftrence.
Les meules ovales employées dans beaucoup de fabriques (à Paris et dans les fabriques de porcelaine de Meissen en Saxe» etc.) et les meules cylindriques à échancmres, presque aussi usitées (à Sèvres) , sont en grès dur.
Leur mode de suspension est d*une grande importance dans quelques frbriques; elles sont réellement suspendues , de manière k ne pas peser de tout leur poids sur la meule inférieure fixe. Une n i 1 1 e soudée sur la partie supérieure de la meule , traversée par Farbre ou axe , reçoit nn crochet qui attache la meule médiatement à Tarbre. La queue de ce crochet est garnie d*un pas de vis sur lequel tourne un écrou qui relève la meule par une action qu'on peut ménager comme on veut.
Dans le plus grand nombre des cas, la meule supérieure est abandonnée à tout son poids, et l'arbre qui la traverse n'a d'autre fonction que de la faire tourner.
Enfin , tantôt l'arbre qui la fait tourner vient d'en haut , passe dans Taxe de la meule, qui est percé et garni d'un œil carré en fer, et vient s'appuyer sur une crapaudine de la meule inférieure.
Tantôt cet arbre vient d'en bas, traverse la meule inférieure, et» enveloppé dans une espèce d'étui fixé sur cette meule , il se rend dans 00 collet engagé dans une traverse supérieure, et, traversant la meule mobile par son axe, muni d'un œil carré, il la fait tourner sans l'empêcher de peser de tout son poids.
Cette méthode , employée dans plusieurs manufactures de porcelaine (à Nymphembourg, en Barière , etc.), est peut-être un peu plus compliquée que la précédente , d'une exécution plus dispendieuse , mais elle apour cette sorte de fabrication ce précieux avantage de faire éviter tOQt contact de la matière à broyer avec les parties de fer qui , en passant, introduisent nécessairement dans la pâte un peu de matière colo* raole (>).
(^) Je ne donne pas de flgure de cette disposidon , parce que la position de Taxe moteur du tournant dans le moulin à blocs, qui est figuré PU vi , /l^. 3 , A , est fondée sur le même principe et exige les uiémes précautions.
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On peut «^ftpendint obtenir ce même résultat tout eti tfanniKftttâiit le monvement à la meule mobilet de haut en bas.
Plusieun toumanis de la mannfactnre royale de Sèvres sont mis fut ce mécanisme ; je m^abstiens néanmoins de le décrire , Texplication de la figare A me paraissant suffisante pour le foire connaître atec rexa€tltade nécessaire à son exécution.
Les méthodes de Broyage offrent quelques différences impor^ tantes. Il est difficile de dire encore quelle est la préférable de celles que je vais faire connaître, cette préférence pouvant résulter des ciroonstaaces dans lesqueUfift se trouve le fabricant. J'en indi* querai deux principales.
I . Le Broyage au moyen de petites meules de 7 décimètres de diamètre au plus, ou rondes et échancrées ou ovales dont le petit diamètre est d'environ deux tiers du grand. Ces meules doivent dire en grès dur.
Quand elles sont circulaires elles doivent présenter une éobao* crure cunéiforme d'environ 3 à 4 déc. de base.
Elles sont piquées en dessous et ordinairement placées, dans presque toutes les manufactures^ au nombre de 8 à 16 , autour d*an grand héria» aon d'environ 4 mètres de diamètre, qui les fait tourner ou toutes è la fois» ou seulement en partie.
Ces tneoles portant de tout leur poids sur la meule dormante, peuvent être chargées de 40 à 80 kilogrammes de matière à la fois , et faisant environ 4 tours par minute , Broyer 60 kilogrammes de sable siliceux en 48 heures, ou 80 kilogrammes de felspath dans le même temps. Cest principalement sur cette sorte de moulin qu'on doit ériter de mettre tout de suite la charge qu'ils peuvent porter.
a. Le Broyage au moyen de blocs de pierres dures poussés par des bras ou palettes fixées à un arbre.
Cette méthode , en usage depuis assez longtemps en Angleterre pour le Broyage de toutes les matières dures , et notamment de celles qui doivent entrer dans la fabrication des objets céramiques, est maintenant pratiquée à la faïencerie de M. Boch de Mettlach , à Septfontaine » {M^ Luxembourg (*); à la manufacture royale de porcelaine à Sèvres , et peut-être dans beaucoup d'autres fabriques dont je n'ai pas connaiasance.
J'en donne la figure PI. vi, fig. 3, et Texplication de la planche qui le représente doit suffire à sa description (').
<^) Je dois A roUigeanœ et aux lumâèree de iL Bock plusieufs das nenaeigne- BMOta de pratique que Je vais donner sur ce mode de Broyage^ O Des moulins fondés sur le même principe , ci par conséquent à peu près
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Le pavé qui sert de meule dormante doit être de pierres dures ou dHme seule pièce, comme celui de Sèvres, ou de plusieurs morceaux joints le plus exactement possible.
Les blocs sont aussi de pierres dores, tantôt de quart , tantôt de grès , tantôt de graoite. On ne peut employer cette roche ou toute autre rocie cûlarèe que dans le cas où on ne craint pas d'enleyer à la p&te la qulK lité qu^elle tient de sa blancheur. Chaque pierre ou bloc mobile doit peser au moins 100 kilogrammes pour avoir une action suffisante. Il peut Broyer en 24 heures 240 kilogr. de matière dure ; ce qui équivaut psr conséquent en force et en produit à plus de hait meules de 7 décinètres du syaténe précédent.
On a renMurqué que les meules de grès à surfaoe devenue lisse par l'usage avaiait, tant dans les moulins à une seule meule toui^ nante que dans les moulins à blocs, le grave inconvéniwt de faire des ressauts répétés (ce que les ouvriers appellent brouter), d'ébranler violemment toute la madiine et de foire rejaillir une isseï grande quantité de la matière à Broyer.
Cet effet a lieu particulièrement i"" lorsque les meules devieonem trop lisses, 7? lorsque la matière est délayée dans une trèsgrande quantité d'eau, 3"" lorsque le bloc est poussé sur toute« bœ verticale ou aunlessus de sou centre d'équilibre. On évite ces ineonvénients : i"* en qoutant, quand cela est possible, une matitee tendre telle que de Targile, de la craie, à la matière dure à broya*, ou bien en rendant la masse à broyer plus pâteuse; mais ibrs le broyage est beaucoup plus long, d'abord parce que les meules pèsent moins sur le fond, et ensuite parce que les parties les plus grossières sont arrêtées dans leur chute par l'épaisseur de li masse à traverser.
a* En poussant ou traînant le bloc aurdessous de sou centre d'équilibre de manière à soulever un peu le bord qui mardie en arant. Dans le plus grand nombre des ca8,les blocs sont poussés pardes palettes verticales et c'est à cette disposition qu'on attribue
semblables i celui que Je décris, ont été figurés et décrits pw H.deSaint-Ainansi dans le Bulletin de la Société d'encouragement, 26* année, p. 345, et 28* année, ^ 21 , PL OGGUxn.
Cen de UmanvfiKtort royale de Sèvres ont été dtferils, figurés, cakolés avec beaucoup de détails et d'exactitude dans le Portefeuille industriel du Consenratoire des arts et métiers , 183A , p. 300 et PI. xxxvii, xxxtiu et xxxa. C'est une Pvtfe de ces figures , qui ont été faites sous mes yeux, que Je reproduis dans la
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en partie Ilnoonvénient du broutage; quand au contraire ils sont traînés et que leur point d'attache a été calculé de manière à ce que le devant du bloc soit un peu soulevé ou seulement disposé à l'être comme je viens de le dire , le broutage est beaucoup plus rare , si même il a lieu. Dans les établissements céramiques où on ne craint pas l'influence colorante de la rouille, c'est avec des chaînes qu'ils sont attachés et traînés.
U &ut avoir soin dans les moidins de ce genre, que les blocs ne suivent pas toujours le même cercle, sans cela il se produirait des espèces de sillons dans lesquels de nouveaux blocs ne pourraient plus pénétrer^ il en résulterait qu'il y aurait absence complète de Broyage dans ces parties jusqu'à ce que les saillies entre les sillons eussent été usées et mises au niveau de ceux-ci.
Un procédé qui paraît très-avantageux par la quantité de matière qu'il Broie en peu de temps , est tiré de la méthode de Broyage du grain dans les moulins à farine ; il a été mis en pratique pour la première fois par M. Alluaud, fiibricant de porcelaine à Limoges (^).
Les meules doivent avoir un grand diamètre, a mètres au plus , I mètre 5 décimètres au moins, au-dessous de cette dimension le procédé n'aurait plus d'avantage. La meule supérieure mobile doit tourner avec une grande vitesse dont le minimum serait 10 tours par minute et la marche ordinaire de 70 à 80 tours. On introduit par l'œil de cette meule d'une part, la matière à Broyer déjà réduite en pâte grossière, et de l'autre, l'eau qui doit la délayer-, un mouvement de tremblottement est imprimé, comme dans les moulins à grain , à la trémie qui fournit les matières pierreuses^ elles parcourent en hélice toute la distance du centre à la circonférence et s'écoulent en jet continuel par la circonférence,«réduites à un très-grand degré de ténuité^ quand cependant elles ne sont pas assez fines, on les repasse sous la meule et ce repassage est toujours suffisant.
11 faut posséder un moteur très-puissant pour faire mouvoir avec cette rapidité une meule de a mètres de diamètre, mais on peut obtenir par vingt-quatre heures au moins 3oo kilogrammes
(*) u est décrit et la meule est figurée dans les brevets dlnTentlon , t 39, p. 49, PMI.
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de matière convenablement Broyée pour les pâtes, lorsqa*on ne perd en force que ce qu'on ne peut éviter ; c'est, suivant les données de M. AUuaud , 60 fois plus de matière que n'en produiraient 20 meoles de grès ordinaire du premier système.
Le Broyage dans toutes les méthodes qu'on vient de décrire se tài à Peau. On Broie aussi les matières dures à sec.
Cela s'est pratiqué pendant longtemps en Angleterre pour le silex; mais la poussière siliceuse qui se répandait dans l'atelier étant des plus pernicieuses pour la santé des ouvriers qu'elle rend phthîsiques en peu d'annéev^ , cette méthode n'est plus pratiquée Balle part, à moins qu'on ne l'entoure des précautions qui éloignent tout danger; ainsi à la faïencerie d' Arboras près Lyon, nonseulement on continue de Broyer le silex à sec; mais on a osé séparer les parties les plus fines des parties grossières par la Tentilation.
Ce procédé a été employé, comme l'on sait, dans les arts qui ont besoin de poudres extrêmement fines, comme dans la parfumerie et la pharmacie. MM. de Caen à Arboras, se sont servis de ce moyen pour séparer la poudre fine du silex Broyé. L'appareil dans lequel ils opèrent est si bien clos que je n'ai pas vu qu'il s'en dégageât la moindre poussière.
Musieurs fabricants viennent d'employer un nouveau mode de Broyage presqu'à sec, qui n'a pas les inconvénients du premier.
Dsont appliqué comme l'a fidt M. AUuaud, mais avec quelques modifications, le système des moulins à farine, au Broyage des matières à Poteries; la matière pulvérisée grossièrement est amenée par rœil de la meule tournante sur la meule gisante dont elle sort réduite à un degré de finesse suffisant; il suflSt d'humecter les matières grossières soumises à ce Broyage, pour éviter la poussière, et ce qui prouve l'absence complète de toute poussière, c'est qu'à Chantilly, à la manufacture de MM. Bougon et Chalot, il y a deux moulins semblables à côté l'un de l'autre ; on Broie dans l'un le felspath pour la couverte de la porcelaine, et dans Pautre les cassons de Gazette pour faire du ciment, sans qu'on se soit jamais aperçu que cette terre cuite ferrugineuse donnât des taches à la couverte.
Lorsque les meules. sont suspendues et ne portent sur la ma-
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tière à Broyer que par le bord opposé à celui de leur marche, allai s'usent par cette partie très-irrégulièrement et par suite de cette usure elles ne portent plus que sur une ligne et même point du tout, et alors il faut les baisser.
'I*ai vu cette disposition des meules dans la manuftcture royale de porcelaine de Nymphembourgen Bavière (*), et chez M. Baner, fabricant de Poteries, rue de la Roquette. Les moyens de suspension, d'écartement et de rapprochement assez simples sont un pea différents Tun de l'autre; la meule tournante est soutenue par un axe montant, les matières sont introduites par Tœil; cette mdme disposition était autrefois (avant 1829) celles des deux moulina à 10 tournants de la manufacture de Sèvres.
On a reconnu que ce procédé était très-imparfiitt et qu'il fUlait laisser agir les meules, quelles qu'elles soient, de tout leur poids ; mais pour que les grains de la matière à Broyer puissent s'Introduire sous la meule tournante, il faut la piquer et lui donner ce qu'on appelle de l'engrain.
Ainsi que les meules soient piquées ou à grains saillants, ou à rainures diversement contournées , et à plus forte raison si elles sont lisses, il faut nécessairement leur donner de l'engrain, c'est-à-dire une disposition propre à engrainer, ce qui veut dire à saisir le grain , qu'il soit pierre ou végétal et à Técraser quand il a été forcé par cette disposition à pénétrer entre les meules malgré leur application l'une sur l'autre. On enlève dans ce but une espèce de coin mince de grès sur la partie de Técliancrure de la meule qui marche en avant, ou sur les bords alternants des meules ovales. On produit ainsrune sorte d'ouverture en forme de coin (h) dans laquelle s'engagent les grains de la matière à Broyer (PI. vi , fig, 2, ce'). La description de la figure expliquera clairement cette disposition.
Quel que soit le procédé de Broyage que l'on suive, il y a des précautions générales à prendre pour exécuter cette opération d'une manière complète et économique.
Quand on Broie à l'eau dans des tinettes, il ne faut pas que le mouvement soit trop rapide parce qu'alors les matières à
(*) J'en donnerai un croquis à rartide de ceue manurtcture.
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Broyer restent en suspension et ne passent pas sous les meules. Un ralentissement trop grand et surtout une suspension complète de mouvement vers la fin du Broyage permet aux matières fines de se précipiter entre les nieules, de s'y ag{^omërer et de coller les meules l'une contre l'autre avec une si grande force, qu'il faut avoir recours aux leviers les plus puissants pour les séparer et permettre au moulin de reprendre le mouvement.
On dit alors que les matières p 1 o m b e n t les meules. Il faut remarquer qu'il n'y a que les matières pierreuses telles que les sables siliceux et le felspath qui aient cette faculté. Les terreuses et les argileuses non-seulement ne l'ont pas, mais elles empêchent le plombage des premières lorsqu'elles y sont mêlées. Ainsi dans les fabriques où on Broie toute la masse même de la pto, il n'y a pas de plombage.
Les matières siliceuses précipitées au fond de l'eau et s'y plombant, y forment une masse très -difficile à entamer ; mais cette puasse se divise aisément au moyen de l'eau qu'on ag^te au-dessus d'elle^ enfin on pare en partie à cet inconvénient en mêlant du vinaigre à l'eau de délayage.
On appelle engrenage l'action d'introduire dans les moulins les matières à Broyer ^ il faut en général avoir soin de ne pas mettre de suite dans les deux premiers systèmes toute la charge du moulin , et lorsque les matières sont difiérentes en dureté et en grosseur, on doit commencer par les plus grossières et les plus dures.
Le dégrenage est l'action de retirer les matières broyées. Tantôt il se fait de lui-même comme dans la troisième méthode, et alors le moulin marche toujours. Dans le plus grand nombre des cas on arrête le moulin ou plutôt on dégraine entièrement la matière Broyée avant d'en engrener de brute.
La finesse que doit acquérir la matière n'a pu jusqu'à présent ni se prescrire ni s'exprimer, on Ta toujours jugée empiriquement par le toucher ou même par le craquem^t sous la dept.
Cependant lorsqu'il s'agit de comparer entre eux le3 différents d^és de finesse d'une même matière on peut y arriver par une voie plus précise au moyen de la méthode qui sera décrite i^u
Si p. 2/^5.
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§ 2. — Mélange intime des matières.
Les matériaux des pâtes céramiques, réduits au même degré de ténuité par les deux dernières opérations de division : le broyage et le décantage, sont en état d'être mêlés.
Ce Mélange se fait à Tétat liquide. 11 ne faut pas cependant que la liquidité aqueuse de ces matériaux soit trop complète , parce qu'étant de pesanteurs spécifiques différentes, ils se sépareraient facilement. On doit les prendre à l'état d'une bouillie claire, et les mêler avec rapidité et facilité.
Ce Mélange s'opère, tantôt dans une grande cuve, où les deux bouillies sont agitées avec des râbles, tantôt dans une tonne ou cuve cylindrique , plus profonde que large , où les matières sont mêlées par des palettes attachéçs à un axe vertical et tournant , tantôt enfin dans une auge à patouillet, et par le pi*océdé qui est employé pour le lavage des minerais de fer et que j'ai vu pratiquer autrefois à la manufacture du Yal-sous-Meudon.
Cette opération a encore pour but l'Homogénéité des parties , les suivantes n'ont plus pour objet que l'Homogénéité des masses.
AktiCLE m. — RESSUAGE ET RAFFERMISSEMENT DBS PATES.
La pâte ainsi composée est en consistance d'une bouillie plus ou moins épaisse , mais on ne peut pas la laisser longtemps dans cet état : premièrement , parce qu'on aurait à craindre que les parties d'inégales pesanteurs ne se séparassent; en second lieu, parce qu'elle n'est pas maniable. Il faut donc lui faire acquérir la consistance qu'on nomme pâteuse.
C'est une opération dont l'importance est très-différente suivant le genre de fabrication céramique.
Lorsque cette fabrication emploie peu de pâte à la fois, les moyens d'absorption et d'aérage suffisent pour l'amener à la consistance nécessaire. Lorsqu'au contraire la fabrication consomme beaucoup de pâte , comme celle des faïences fines , on est, obligé d'avoir recours à la chaleur artificielle pour opérer le Ressuage ou Raffermissement des pâtes.
PAR AÉRAGE. ABSORPTION
§ 1 . — Par Aérage,
Le moyen de simple Aérage est rarement suffisant, surtout dans les pays septentrionaux , où les jours sont courts et l'atmosphère peu desséchante. Cependant je l'ai vu employer avec saocès dans la &!encerie de R5rstrand,près de Stockholm , où les pAtes sont placées dans de grandes caisses à peu près carrées, exposées au Midi , et munies de couvercles qu'on abaisse quand il pleut et qu'on élève presque verticalement dans les beaux jours.
§ 2. — Par Absorption.
Le second moyen qu'on combine avec le premier, est le Raffermissement par Absorption; on met la pâte en bouillie dans des caissoiis de plâtre rectangulaires ou circulaires et creusés en segments de sphère, les parois en doivent être épaisses-, Teau est promptement Absorbée par le plâtre , et la pâte amenée à l'état de fermeté nécessaire, s'en détache aisément.
Le plâtre, en Absorbant l'eau de la pâte, Raffermit très-promptement la partie de la bouillie pâteuse qui le touche et met ces parties dans un état de fermeté et de densité qui s'opposerait à l'Absorption de l'eau surnageante. 11 faut avoir soin de ne pas attendre l'Absorption complète de l'eau et le Raffermissement complet de la pâte qui en résulterait; car la partie inférieure, beaucoup plus ferme que la partie supérieure , se mêlerait diffieilement avec elle, soit par le marchage, soit même par le malaxage, et formerait ainsi, dans la pâte, des durillons dont le façonnage souffrirait. Il faut donc, pendant que la partie supérieure* est encore à l'état de bouillie, soulever la partie déjà raffermie, et faire couler en dessous celle qui est encore en barbotine , pour donner à la totalité un égal degré de fermeté.
Cette méthode n'est praticable que pour les petites fabriques : elle a plusieurs inconvénients; elle exige une dépense assez considérable pour l'approvisionnement, l'entretien et le maniement de toutes ces caisses très-pesantes. Ce mouvement perpétuel les détériore promptement; il faut des hangars assez vastes
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pour abriter de la pluie les caisses et les pâtes qa*elles contiennent, et ensuite pour faire sécher ces caisses et les rendre propres à remplir leur destination.
§ 3. -- Par le Feu.
La troisième méthode est la plus usitée, surtout dans les fabriques de faïence fine de tous les pays. Elle eonsiste à intio* duire la pâte en bouillie dans de grandes caisses ou cuves, en forme d'un parallélogramme très-long , et sous lequel est établi un foyer, alimenté avec le combustible le plus économique que l'on puisse se procurer en raison des localités. 11 est d'une grande importance de construire ces fosses et ce foyer de la manière la plus propre à employer toute la chaleur dégagée; car cette opération, dans laquelle la pâte en bouillie est portée jusqu'au degré de l'ébullition , est une des plus dispendieuses de la fabrication des pâtes de faïence. Je dois me contenter d'en établir id les principes généraux, me réservant de revenir sur les détails à l'article des sortes de Poteries auxquelles Us doivent s'appliquer.
Il est convenable que la pâte sortant des cuves de mélange soit amenée par un écoulement naturel dans les cuves d'évapO" ration,
Ces cuves, dont l'étendue doit être proportionnée à la quantité de pâte qui est consommée par la fabrique , doivent être construites de manière que la chaleur dégagée par le combustible soit employée presque en totalité. On y parvient en lui donnant la forme qu'on appelle de g a 1 è r e s. Le foyer est à une extrémité et la cheminée est située h l'extrémité opposée, soit que la cuve soit rectiligne, soit qu'en raison de la place qu'on peut lui consacrer, elle revienne sur elle-môme. La pâte rafiermie est rassemblée vers cette extrémité et peut alors être enlevée en une masse molle , mais d'une consistance suffisante.
L'agitation produite par le transvasement, par l'ébulli* tion, par le rablage, empêche les parties de se séparer, et ctoh tribue à leur mélange parfait.
Les dépenses considérables qu'entraîne cette opération indis-
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pemable, ont excité à chercher de$ procédés plus économiques ponr arriver au résultat recherché.
On a introduit depuis peu deux procédés dont les principes sont très-différents.
§ 4. — Par Pre$9ion.
Le preoMT, proposé et mis en pratique par MM. Honoré , fabricant de porcelaine, et Grouvelle, ingénieur civil, consiste à raffermir la pâte, amenée par décantation de Teau surnageante à cet état de bouillie qu'on nomme barbotine; pour y parve* nir, on la soumet dans des sacs de toile forte et à tissu très-serré, à ane puissante Pression par un moyen mécanique quelconqae.
Ce procédé est pratiqué depuis quelque temps dans presque tontes les manu&ctuires de porcelaine avec diverses modifications apportées aux sacs et au mode de Pression. Ce damier dépend un peu des localités.
le prendrai pour premier exemple la presse employée & la ManofiMTture royale de Sèvres , et c'est d'après cet exemple que j'indiquerai les changements divers qui ont été appliqués à ce procédé.
Dans la presse de Sèvres, faite à peu près sur le principe de oeQe de MM. Honoré et Grouvelle , la puissance de Pression est très-considérable^ mais, à mesure que les sacs s'affaissent en perdant de l'eau, il faut qu'un ouvrier soit constamment occupé à faire agir la presse. C'est un inconvénient auquel on peut obvier par des poids dont on chargerait le plateau supérieur, en le rendant momentanément indépendant de la vis de Pression.
Dans d'autres fabriques (à Chantilly) on presse les sacs à l'aide d'un long levier en bois ; vers son extrémité on suspend un poids, auquel on donne d'autant plus de puissance qu'on le porte plus près de l'extrémité du levier. La Pression est alors continue , et l'ouvrier qui conduit la presse peut s'occuper d'autres travaux pendant que celle-^i agit.
Cette presse a l'inconvénient d'exiger une grande place et un nmr solide, dans lequel on puisse sceller Textrémité du petit bras du levier. Elle n'est donc pas convenable pour tous les
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locaux , et c'est le motif qui m'a fait donner la préférence à la presse à roue d'engrenage.
La puissance de Pression de la presse de Sèvres peut être portée à environ 8,000 kilog., deux hommes agissant en même temps sur la manivelle. On peut presser et raffermir dans quarante sacs, renfermant chacun 6 kilog. de pâte, et faisant trois pressées par jour, 6 à 700 kilog. dans une journée de douze heures, en laissant (*) les sacs égoutter pendant autant de temps.
La pâte se trouve souvent un peu trop raffermie sur les parois des sacs, et encore très-molle dans le milieu^ mais en la pétris* sant on mêle ces deux pâtes de consistance différente, et on obtient une masse de consistance convenable.
C'est, comme on le voit, une espèce de filtration activée par une forte Pression.
On est arrivé, dans quelques fabriques de porcelaine, à un résultat satisfaisant par une filtration aidée d'une Pression moins puissante , et par conséquent bien plus facile à mettre en usage.
Le sMond principe de raffermissement des pâtes est fondé sur une filtration dont la force et l'activité sont puissamment accrues par la Pression atmosphérique.
Les appareils proposés, et même mis en pratique d'après ce principe, ne diffèrent que par les moyens de faire le vide au dessous des caisses perméables qui contiennent la pâte céramique.
Dans tous les procédés il faut que la pâte, à l'état de Ymbo^
(^) La presse de Chantilly, pour être complètement chargée, doit recevoir treize sacoches k Bavettes, renfermant chacune ftS kilog. de pflte raffermie.
Chaque pressée dure trois heures; au bout de ce temps la pite est en état d'être employée.
Dans la presse de MM. Fouque et Arnoux, de Saint-Oaudens , ce sont des sacs cylindriques, fermés par les extrémités; ils ont vides, 21 cent, de diamètre sur S^environ de longueur. Chaque sac conUen^ 20 iLliog. de pflte. On met la barbotine, mêlée d'environ un quart de tournassure, dans les sacs vingt-quatre heures d'avancç. — On peut presser par Journée de dix heures 340 sacs avec trois hommes pour le service. Chaque pressée dure environ deux heures ; les sacs sont soumis i une Pression d'environ 4,000 Ulog. par 0">,8S carrés de suflaoe. On met cinq couches de sacs.
Les sacs doivent être en toile de chanvre à quatre brins, fortement battus et peu rouis. Un sac peut alTer, avant d'être rebuté, trois eenta foto iovs la |
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tine, ne puisse pas travei'ser le fond, perméable à l'eau, sur lequel elle repose.
M. Alluaud a établi un appareil propre au raffermissement de ses pâtes de porcelaine par la Pression atmosphérique. J'en donne ici le dessin et Texplication , qu'il m'a communiqués dans le temps avec une grande générosité. Quoiqu'il soit particulièrement applicable k la porcelaine , je n'ai pas cru devoir l'omettre dans les considérations générales qui appartiennent à ce genre d'opération.
Cet appareil , PI. ix, fig. 3, A, B, dont la construction a été dirigée {ur M. L. Talabot , se compose des pièces suivantes :
!• De dcax cylindres en forte tôle, {ayO), garnis près de leurs somnets de robinets à air (d, h).
Ces cylindres communiquent par des tuyaux courbes (c, c, c, c) haut et bas, à 2 grands robinets à quatre eaux avec stuffenbox (d, d).
Ces deux robinets se manœuvrent simultanément au moyen de la tige en fer (/, fig. A), qui en traverse les clefs, et du levier (m), adapté au haut de la tige.
Le robinet supérieur fd) sert à mettre alternativement chaque cylindre en communication avec le tuyau («, e, fig. B), par lequel arrive Teau d'an réservoir 0, et avec les entonnoirs (n, n), dans lesquels se fait la fil- IntioQ, au moyen du grand tuyau {f^ f, fig. B); de cette manière on des cylindres est en communication avec le réservoir d*ean alimentiire, et Tautre avec les filtres.
Le robinet inférieur (d) sert à vider alternativement les cylindres au moyen du tuyau de décharge (jg, g) qui plonge dans le réservoir (A, fig. A). Les robinets sont montés de telle sorte que le cylindre qui s*emplit est fermé par le bas, et que le cylindre en vidange et dans lequel s opère le vide, est seul en communication avec les filtres.
^ De quatre grands entonnoirs ronds en fonte (on n*en a figuré que deux), de 1 mètre 50 centimètres de diamètre (n, n). Ils communiquent avec le cylindre vide par le grand tuyau longitudinal (f , f) au moyen des petits tuyaux UJ9J9 J) garnis chacun d'un robinet (ft, fig. A et B).
Sur un point quelconque du tuyau (f) est adapté en dessus un tuyau en plomb qui communique à un manomètre à mesure , indiquant la force de Pression sous laquelle fonctionne l'appareil.
L'ouverture (t) de chaque entonnoir est surmontée d'un fort grillage en fonte ; le reste de la partie conique des entonnoirs est garni de gdets qu'on recouvre d'un feutre épais, spongieux et perméable à Veau.
Ce feutre est luté sur les bords de l'entonnoir avec an colombin de P^te dans lequel il est soigneusement enroulé; au-dessus du feutre , on
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étend une groaie toile d'ètoupe, sar laquelle la pâte raffermie se dépose.
Supposons, maintenant, que les entonnoirs soient emplis de pâte molle, tout sera disposé pour mettre Tappareil en fonctions.
A cet effet , on ouvrira le robinet (q) du réservoir (0, fig. 5); Tun des cylindres (a), dont on aura ouvert le robinet à air {b), se remplira d*ean.
Le cylindre étant plein , ce qu'on reconnaîtra à Feau qui s*écoule par le robinet à air, on fermera ce robinet , et on fera le vide en changeant la position des clefs des robinets (d,d), au moyen du levier (m).
Le cylindre plein se videra par le tuyau de décharge (g, g), et se trouvera en communication avec le tuyau (f , f) , les entonnoirs et le manomètre, qui indiquera aussitôt le degré de vide obtenu.
Pendant que l'appareil sera ainsi en fonction , le deuxième cylindre se remplira d'eau.
Le mercure s'abaissera insensiblement dans le manomètre, à raison ^ de Tair qui se dégage de Teau de la pâte.
Pour rétablir un vide plus parfait dans les entonnoirs, on toumen les clefs des robinets (d, d), et le vide se fera dans le deuxième cylindre, qui se trouvera à son tour en conmiunication avec les entonnoirs.
Après trois ou quatre manœuvres semblables en quarante ou quarante-cinq minutes , la pâte déposée sur les entonnoirs sera raffermie.
Dans cette opération , la pâte molle qui contenait un peu plus de 50 p. O/o d'eau, n'en retient qu'un cinquième, et acquiert une plasticité remarquable.
La couche de pâte raffermie qui se dépose sur les filtres oppose d'autant plus de résistance au passage de l'eau , que cette couche est plus épaisse. Aussi accélère-t-on le travail en n'opérant pas sur une trop grande quantité de pâte à la fois. Une couche de 15 à 16 centimètres de pâte liquide qui se réduit à 6 ou 7 centimètres de pâte dure, se raffermit en quarante-cinq minutes.
En employant toujours la même eau pour faire le vide , elle se purge de Tair qu'elle tient en solution , et le vide se maintient mieux dans les appareils.
Lorsque l'opération est bien dirigée , on obtient une Pression atmosphérique = (r,70 , l'appareil étant placé à 256 mètres au-dessus du niveau de la mer. Dans l'ensemble de l'opération, la filtration se fait sous une Pression moyenne de 0",55 à 0™,60.
Si on était situé dans une localité où il y eût un cours d'eau et une pente d'environ 12 mètres qui permit de faire un puits avec conduit d'écoulement à cette profondeur, on trouverait à cet appareil un avantage beaucoup plus grand que quand il faut monter l'eau et la barbotine de pâte à une élévation de plus de 12 mètres.
M. de Caen, à Arboras, a également appliqué la Pression atmosphérique eu opérant le vide au-des60U8 de la Irémie qui reo-
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fenne la p&te en barbotine, au moyen de la condensation de la
vapeur d'eau de sa machine à vapeur dans des cylindres placés
aa-dessous de la trémie qui renferme la pftte en barbotine. Son
qipareil est en principe le même que celui de M. Âlluaud. Les
trémies en fonte , dont je
donne ici un croquis, font
voir la disposition de la
grille placée sur Touver-
tare du tuyau Vpar oùl'eau
s'écoule du Ut degaletTqui
fomie le fond filtrant du
molleton de laine M étendu ^"^ ^'
sar les galets et sur lequel la barbotine est placée. Gomme cet
appareil a très-bien fonctionné, et que dans la fabrication de
M.de€aen, consistant principalement en faïence fine de diverses
qualités , on emploie une pâte bien plus plastique que celle de
Il porcelaine , il fournit un exemple de son efficacité pour ces
sortes de pâtes généralement plus difficiles i raffermir que les
pâtes à porcelaine.
Il y a quelques considérations à faire sur les différents modes in raffènaissement des pâtes céramiques.
Four que le raffermissem^t par Pression ait tous ses avantages, il faut) comme le pratiquent HH. Fouques et Arnouxdans ieor fiûeocerie de Saint^Gaudeos, remplir les sacs vingtrquatro heures d'avance, et avoir mêlé à la pâte environ un quart de touroassure. Cette pâte, qui est très-plastique en sortant du sac, se nSérmit tellement au bout de vingH[uatre heures de son exposi<tion à l'air, qu'il n'est plus possible de lui rendre sa mollesse par lue addition d'eau. 11 fiuit alors la laisser tout à fiût sécher, la polvériser et la ramollir par humeciation.
On a reconnu dans quelques fabriques de porcelaine où la méthode de raffermissement par ébuUition a été employée avant
cdle par Pression, que la pâte pressée avait plus de plasticité que
U pâte qui avait bouilli , ei qu'die était par oonséquent plus fecile
airt?aiUerO.
(') MM. Honoré, CJialot, Dtacry^ LatriBe, «le
lis PETRISSAGE.
Mais il se présente dans les fabriques de faïence comme dans celles de porcelaine à pâte trè&-plastique, un assez grave inconvénient. C'est la dépense que cause le fréquent renouvellement des sacs, toujours humides et soumis si souvent à une pression très-puissante. M. Johnson, fondateur de la belle manufacture de foience fine et de demi-porcelaine à Bordeaux, parait avoir remédié à cette grande consommation par un moyen très-ingénieux et fort simple, qu'il m'a permis de publier.
Il fait faire des sacs avec du chanvre d'une qualité particulière et d'un tissu qui ne soit pas très-serré \ mais, avant d'employer ces sacs, il les maintient pendant quelques mome^ts dans l'huile bouillante. Ce procédé non-seulement conserve les sacs en empêchant l'eau de pénétrer dans les fils, mais l'eau ne contractant aucune adhérence avec des fils gras, s'écoule plus facilement.
La pâte amenée par suite des moyens qu'on vient de décrire à l'état de fermeté nécessaire pour être travaillée, a besoin d'être encore pétrie, battue, maniée, pour acquérir l'homogénéité de masse si désirable.
Abticlb IV. •— PÉTRISSAGE.
Le Pétrissage, dont le nom indique l'opération que l'on appelle aussi marchage,est une des opérations dont presque aucune pâte n'est exempte, depuis celle des briques les plus grossières jusqu'à la pâte de la porcelaine^ nous verrons du moins que les exceptions sont extrêmement rares-, c'est pour ainsi dire l'opération caractéristique du Potier, l'opération de toute antiquité, celle à laquelle les écrivains de l'antiquité la plus reculée font souvent allusion (*).
Cette opération , qui sera bientôt remplacée par un procédé plus général, plus mécanique et peutr^tre aussi plus efficace (*),
(0 «Et II la foulera comme le Potier foule Targlle soua les pieds» (Isiiu, livre xu, page 25} ; eUe est figurée dans les tombeaux de Thèbcs. Voir la PI. ui, fig. i, cl son explication à la fin de cet ouvrage.
(*) H. Weber décrit une machine propre à pétrir la pAte , et qui est analogue à celle qui est employée par les vermicelliers pour comprimer fortement la pâte de farine; mais il ne dit pas sll en a fait usage ; et , parmi les fabriques que Je connais , je ne sache pas qu'on ait encore employé un pareil moyen (Art de la vraie Porcelaine (en allemand), u* sect., l** art.}.
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camisie àélepdrela pâte en4iii cerde plein sur une aAreim pieire
oa en bois et sous une épaisseur d'environ 3 décimètres. L'ou-i
yniet mardièory pied» nus, la pëlrit en jievtant du oenlre eiinir-
€4miit ner^ la cipoonfélrence 0|ire?enaat de tnéilie en spirale de* W
eircottfëfBnce^au centre. • >>
Il la iipelève ensaitO' aiv^èc une peHe et la met en'èllîpMfdé
d^envioan a5) kOogrammeit, (fu'on nomme d^ b a i i o n s; > ^
Tantôt l|i pAte^est imméfiaten^ent employée apràs cette opë^
viliop, dana léa&biîqnes de briques^ tuiles, Poteries communes^
fiJences communes ^ lanMi la pAte^ après avoir éprouvé enool-e
une opëilfttim pvëpi|ratoite iqu'oni ncAurne ëba^dkagO) ^t
mise en réserve dans des fosses^, bftehes oU c^fvdft, plouf y àcquéf
lir les : quaiîtés tpà paraissent réralter do ranoienneté . Je parlerai
de diaeune* de oes préparations à Tartiole des> fabrioaitiotis $lax^
qttêOeaeH^ s'appliquent plus partioulîèreineBt.' > . » : .
Mais dans presque toutes les fabriques dont>leS'prodiiitS''fe^éi^ nmt au-dqsans des Poleriee gvoesièvesy rbotnogénéité deja> piàte est encore augmentée par le battage ou le coupage. ^ u > Battreiapftie oéramique, c'est la coqnpiteiep lu Taide d'^ne percassipn violente eieroée par les fairoas seules de rpuvrier^ oit quelquefiiis par des machines 4e diverses espèees. < '
Dns le premier easi, qui est le phiSxordkiaAre' elilc pla$ uftHë dans lesifabriques oùiToniiefaitpai^/uAe grande •oonaommaitioé lepAte^rouvrfer roule la pAteoérànsique avec • ses ^mbinse* ses hnsylaijéimit en petites massesou balitas qu^iijètte<fortement contre la la^le^ et resserrant pav ce moyen ikmtesleiBpartiesil en chasse^ Ifairqui ppurmit y ètveienga^^ il veconnalt cpie cette opération, qu'on appelle manier ou battre la pAte, a atteintson buty dorsqii'cta eassantleè petites»< masses ou balloiri8>i|>n'y'toit plqaaacune'soiUfflurie; mais lorsque la quantité depftteqo'oé doit employer esteènsldérablé^ on a fôcOurs pour la pétrir, la biea m alaxer el même leconiprimer^ à divers procédés mécaniquesi Undes moyeitfs mécanicpieB de Pétrissage les pluspropres à remplacer le mavcbage^ un d^phe généralement employés, est la Ti n n e . on tonne ooBM^e' en bois jeu eil fcnte, dans laquelle la^te estcoupée et malaxée par des lames inclinées et coupante^ qu'un &rbre fait tourner. C'est le principe général de ces nuclunps qui I. 8
ftiit.d6fti/eai^to6^ dfiaibriquo&iidMlvilasy^ BiuLpfctai plus >fim& avec lesquelles on fabrique les diverseaf>MrteSfidegvèa:«ft de ftfMiûf^i Mais je. nei crois |»a.;qu?on »ka. ait «Mère «■aplojéda à remplaciez dans la porcelaine duve^^ i>attiige!etieiiiianiage à là Bia^i, .ûpëratîop si ûnpprtente poutla iréa6sile.def fdèôesiel si déUeatfit^u'il est peu probable ^q^ la méeaiiîqae puifese-suppléep à l'adresse instinelive de l^iOiwi^^VhoaHne, . <
f Je reviendrai sur ce aujelà L'arliflede la pQte^aise dure^ mm que) il appartient particuliàrenienU ! i ><>
Je donne oommeieiempledttDea.TinDea àmi^larerceUeiqm a âbé établie eà. i84i aUE'indidiBa.de la.pMu^u&ctore royale» de Sèvres \ elle reçoit MAjnotttemeDlfdtilii ffoue^y4i;auliqeia quflfM^ maichevkiuiaflmteidebroyfgej^ . » ....
M ^explication dpi'figurea aoffimi peur kfiedve comprendre et connaître. » . .:.;..
> Dans quelqaeaidbi^iiesoùlapMekbiscnit doit rooe^ d'être employée Une conpireflaion. plus forte que* ne -peuÉ lui donner ni lemamementyni lebettage à la.main.epfeift ppiëwr ealto pâl^ , mmédioitftncnt à ^a sortie 4^ Ift tinne à nialâxerOffrbàfuedegràaoénHnes deWa^Bhflllyprès Londrei)yeotreiàiadt eyliodres de fonte qui lui font éprouver l'efiat du laminageioi là mettant en plpque^ea d^ine moyemie épaisiearr et ti)èe-propr»>il AtietKavaiUée8,oiihien on rétandaur une aine empierfe, ébon l^eoiayriaie an moyen diiiiouleaux pesants» q^'oii fait tounier au? oUe.t. ...:.■•.:.. ......,,,....,
On a quelquefois DeoouiOy pour loi dotmar une dénoté et une honagétt^ité plue. eemplèto que œlie qui Ddsohe d^uneaimple (^ressiDn , au procédé du battageréel aivac de» battes de bqis' muaa parunaxe^ ou même aux pilons d'un bocaid qu'on tùi tosober. non pas immédiatement sur la pâte placée dans las auges du bocardy mais sur le ccmieiaiete& métd qui la ff€aoavi)e(^).
> IpofiQ^il aiTÎve que^tteMsi que pour dernier enooDO plus de
""(*)i. p. ScursuAsm die Kunstdurehsicki, PorzilianundSteingut, ff^eimar^ ISOS^tMcëT».*
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liant aux pâtes céramique^, on le^ ébauche, c'esHHiire qu'on ep façonne sur le tour des cylindres grossiers, qu'on laisse se npffermir et qu'on coupe ensuite en petits c(q[>eaux qu'on noimne t ou massure^ jonai^ Cf^te pratique étant presque entièrement particulière à la porcelaine, j'y reviendrai.
A>TiCU ¥. -^ AIK;iSBrNBTi et POimmirVUK m» MTBt»
. U est une aoire voie par laquelle les pètea oéramiques Mm- JdoDt acquérir les qualités qui paraîasent d^f^andre^d'uBe ptHUte Jbomogénéité des masses, c'est une voie ou action (|ui doit être ccHiûdérée comme chimique. Les qualités qui daos la oonsidér xaiion précédente s'acquéraieat par le pétvissage, s'augmentent ai se complètent dans la coi^idération actuelle parrAncian* net^des pâtes ou par des moyens qui paraissent produire 1^ inâmeefiEei sur l'arrangemâDt ou le rapprochement des partiesi c'est €ieqa'(m appelle laPoui riture des pfttes.
Cesi une opinion généralement admise par les fidirioanits que te pAAes Ancâennes se travaillant mieux, que les pièces qui en sont finies se gauchissent et se fendent moins en séehacnt ou «n mriflfnt, que celles qui sont laites avec des pâtes réeenles.
Pour que cet effet favorable «Et lieu, il faut que les pâtes went epnservées dans un état constant d'humidité ^ du moment (A ellas se sècheAt , elles ne vieillissent plus .
Cette opinion , qui n'est admissible que parce qu'elle est gé* oérale, n'est cependant fondée sur aucune expéri^ce directe*, œs sottes d'expériences sont trop longues à suivre et trop délkâtes èjuger, pour avoir été faites avec des soins capables de donner de laeottfianoe dans leur résultat.
.lOn.a'aecOrdeà reconnaître qoe lee argiles et les marnes ia* «éss et -destinées à entrer date ia composHion^ des liSences, ae«> fuièrent les qualités que nous venons de désigner lorsqu'on les abandonne pendant plitsiaurs années dans les foSseÉ aaix inteo^ périee de l'air, à la gelée et aox météores atni08|Aériqaes.
OaeBsurequelâ pâte à poreeianie de la €hine contribue y$lr lonAncîenneté^qa^oii porte dans certaine^ &bTiipjm àpràsdNiri itèdi, .àaend» k ^icaiion fduséeoBomiqieen éloignant lea
fié "'^ ' 'Aï<cikNN%:'rÉ
dîffi<*ultés du fttçonhage, les défectnôsitcs et pertes par gauchisèage ou fentes auxquelles les pâles récentes sont exposëeâ.' ' '
On reconnaît Theureuse itifluence de TAncienneté des pâtes tlànà plusieurs manufactures de porcelaines d'Allemagne, notamment dans celle de Vienne.
J'ai observé à Sèvres quelques faits qui semblent l'indiquer, mais ce» sont précisément ces faks avancés peut-être un peu légèrement comme certains, qui m'ont fait douter de la grande efficacité de ce moyen lorsqu'on ne sait pas eii distinguer les actions drver^s. Ainsi il est bien certain que les pftteè feltes «ivecle plus de soins pour la nature des matériaux «t là préparation exacte des éléments, sortant des cuves et ftiçoftiiées^i nssiette pour les essayer avant de les livrer dans les travaut, préil^ nent plus de retraite, sont plus fosiblès, donnent à la couveMè plus d'^ét^n'de et déglacé que des pâtes Anciennes, et qû'oH pe«t donner immédiatement de 1 ' Ancienne tié à ces pâtes efà les mêlant avec un tiers environ de tournassures. On voit que e'é^t ici; autant à l'Influence d'une pâte qui comme celle des tournassures m été maftiée. pétrie, coupée un grand nombre de fols^ qm'àpcetle de 1^ Ancienneté dé la pâte, qui quelquefois h^'est faite que depuis trois mois, qu'on peut attribuer les qualités «fu^OA donne aitist i' une pâte nouvelle.
l^ autre influencé favorable, qui n'est également que forte* ment présumée, est le genre d'altération qu'éprouvent la phi-^ part d#s pâtes céramiques dans leur état humide et mou, et qui consiste dilns oe que l'on nomme la P 0 u l' ri t ure. :
Leé pâtes abreuvées d'humidité et ^à l'état de mollesse, réunies >e» une ihÈosiofi assez ^olunùiienée i parque l'action de l'air ne s'étende pas jusque vers fteurs centres, prennent une coiileur d'abotd grisâtre et ensuite entièrement noirâtre^ elles répandent «Énei odeur de gaz hydrogène sulfuré et conservent ces deux propriétés tant qu^eHes sont abreuvées d'eau et abritées du contact de Mr par une écocce blanche assez épaisse.
C'est éa charbon qui s'y développe. La surface de ces masses depâta rcBte constamment blanche, et quand on en prend dans l'intérieur une partie quî est noire , en peu d'lieuves< cette liiasBe perd (sa couleur' à* le surfeoe et biancbît jusqu'ii son cemtfe si elle
WlW3ggb|u^>.pç9dml;}, je m'^n wis a^w*^»» ra«ttaDt.f3e|^jp^ noire sou^.de^ d^^çhia^r^pjyi^ d^g^ ,<»ïgép^,iqH^ ^„é)é,,tf?fiia7 formé en acide carbonique (Voyest, MdHiM§ T.f I. p, 6^J» j . ^ , < j
iCejWe. alt^atipn.pç,,pa|c*î;t,Das vepir de tem^ièyejffiinr^uçç.^lea^ôqae, pu^e Kju on ne Toitf aMCunjei f ai^son d'^^W^^^^ pfioyen d'e^liquer nn^ p^ri^iUe f^té^ration ,danç,,lç§ tfçrfps ai;^JY feuges qpi ne repferineraie^t. aucune in^tièr^i org^iqua, o^^^^ rejogaarqué quela puIréfSsMîJiQn 4?§.>PAtes.^^Uft^ d'apU^ff.^ pijij|j§ pnoippte et plus oaaxplèi^yqwi'mJi, /éUtit œpins, ppri^, - „ : , ^ , .^ ., 11 paraît aussi quef la finess^dep parties a de Hnlluençe sur 1^ développçn^ent.piius rapide (et p^us conaplet^de cette altération., et que. .toutes, cho^s égales d'(^illeu^„.u»e pAte broyée , très-fiije- ^nent; se pourrit, plus proinpt€;ipent qu'une pâtçjrossière. . . ',
Ç'^. un(i ppjniqn, g^pérale q^e cette sprtç. de putréfactipj||i fméUi>i;€|]/es,pâLt^s4 leur donne Ips qualités qu'elles acquièrent par l'Ancienneté. Une pâte neuve, quelle qu'elle ^pit ^renjarquept et disent tous les fabricants, est courte, difficile à travailler. L'Ancienneté et la Pourriture lui donnent les qualités contraires. La
retraite est aiissî moins considérable 5 ëififln la plupart de de la pâte neuve, tels que les cloques, les fentes, diminuent ou disparaissent. On a diUc élléi^lidà^ accélérer la Pourriture des pâtes et à l'exalter môme, en abreuvant les pâtes avec des eaux marécageuses, ^avieç::^ :^mj. dans- Je^qifjfUps des végétaux s'étaient décomposés*, enfin avec des eaux de fumier ou avec Yjfl^^^^ d'ma.peu de miel (*). La pâ.te,délïiyée d^s ces^ux .^pro^vç rcffet de la vraie fermentation qui s'y dévelpppè, et ^É^vipatbeaQcoup plus JÇaciJe à tcavailler. Les pièces qu'on en fait ^ déforment moins. . . (^
, Lea^misseurs, persuadés de cet effet, font pourrir la ba'rbotine dont ils se servent pour colïer les pièces. .,;,i^çl<gjgs^ observations, q^e j'ai faites sur les pâtes de porcelaine, semblent indiquer', et les limites qu'on doit posera cette
.mam
irtéttU d'itiâlqpiéé. Je l'ai eiMÙltè itthô dÉM rdm éi al^ikibAnéè péinistd deux Ans. Elle n'a pa^ épN>uvé de Poufftture. 86ahiisé dé nouTeaii , au bout de ce temps , aux mêmes opéraiionà , elle a présentoirs Wd^auts de h pftte neuTe.
Se soupçonne que rekpèfce de fermentation ^ui résulte, dans les masses de pflte, delà putréfiiction des matières organiques contenues dans l'eau, ptoduit un dégagement de gaz qui imprime à toutes les partie de la masse un mouvement constant équivalent au pétrissage, malaxage, coupage, etc., plusieurs fois répétés, et qui même lés surpasse peut-être en agissant jusque sur lés petites parties, n'en laissant pour ainsi dire aucune dans nne même' place; tandis que dans une pâte simplement mouillée, qui li^êproùve aucune fSsrmentation putride, les parties ne se balançant {Sas , ne se présentant pas les unes aux autres sur une ïhultitudé de faces , n'arrivent pas à cette réunion presque lïiécar hiquè i[ui leur donne le degré de plasticité favorable à la fecilité éi au Succès du travail.
=^!rS=
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L'ari dé Façonner toutes sortes de pièces avec la jplteiûnenée à f éfat de pèritBction désirable par les ôpérafîona qtxe je viens de décrire, se compose et de principes généraux é'estidire ^pplipables à toutes les sortes de pâtes, et de préceptes particuliers, nombreux et importants, appficablès à chique sorte de. Poterie.
Ce sont les principes généraux que nous devons étudier
On Facoun^'^^^W i^éisi^céi/pdf'â^^^^
vants.
Le Tournage, l£rMàu)agé,lé1Câula!fé; I^1(^^
AanCLi I«r. — DU TOURNAfiE.
L'opëratioïi an Ybûrhàge ie coifhipose d'Une thl de detbt aKttbns
L'insirument em^lô^é* flâftsf le Kîïûfe gt^afld tooàïbte àetiài p*»
c^âciîons"séftomttfe*^tbyir;^^' .•': m-.;'- (.:.•■■ •• • ^ ;
Cest donc cet îWtttmiéttl ^tfîï^fattt' d^abord ôonttàlirè. ^
'SI;—' ihiToar.' ^ ■••' !■ ••■•■'
On éé UfMtMKgue de ptaftiëùirs SiortN, niihi1w(deiaiipromiè|«ii ^nt les éeute^vëtitableft Tours ft Fotiènl L(mi> aiitm sont d« totM béàté^t) j^ui' edmpIlituéB ifal s*ftppil«tiMlM à qaéhpiéi opA^oâi$>smlctflèMBidéft>oMfeft, .1 r tj
Ceux âdirt Wrse «rit< dMs rquil^iM pi^ de Vart «é»
toic(né' Sentie^ f^o'dfré'Vàlfttti' '>'.';-'.■{<: ,•.'■•...;(, m* ..^ ••!. ...-< i. • Les TbiiH *'g'à«àÔ!«d»fl%l«J<«|i à ((U»lto«llBPi i r ^ Je ne parlerai que des deux premiers. .r - \
i»MlM8ifc#i flélèbr^îikM» 4fl«»;?>FJ^ ,1 . . : 1 , . ' .^.i,, ,u,;j ieiToarrfiSmplQ^ eii^^p^voMt ji^ttr,i§9^^p)(^ celui 4u porcç|l«ynJiff
pied de l'ouvrier. Dans q^^lqmMim^mm^fi^^tfiîfàm où la roue du tour est une vieille roue de voiture , c 'est à l'aide d'un bâton B{p(], jjytf ^fi^î^Çj^iÇJIglîiÇeil^ Néanmoins, quand la fabrication s'applique k d& pièces plus
une plus grande perfection dans le tour cnu ^e auitte..jbas ce- ■oubcture roraie de Sbm» , et h descriptk» à l'exfhtMIfHtm'V^tèmiB^it
le tour du Potier de grès-cérame dont je donne une figure PI. IX, fig. 2, Aet B.' " '
,,,J#lg(J^p,{^<wylÇier,;^ de graxides pièces à e^L^çuter.et que^ la résistance deviendrait trop considérable pour la s^ule force de ^fltjpie<J^rte.t9W,,ftvpç sa roue massive qui fait l'oflBce cie yolant est mis en mouvement par un autre ouvrier au, moyen d'une
manivvçUf^ p^ dejtqut autre mojen mécanique. r , . .
Enfin, si un grand nombre de tours doivent marcher à la fois, il est possible d^. lepr j^iprim^r le mouvement à l'aide d'un moteur puissant et commun , tel qu'une machine hydraulique: ouiui» maohiile à vapeur. J'ai vtt ce mof en :^mploy4T<¥rec «iccà&4att$ la manubctui^i de porcelaine de Copenhague et dai)]^laimianu£»tiii« de faitenee fine de M. Qpcll*B^scl]imax^l à Mettlach près Luxembourg» Ofi. doii^pouvcÀr ^p^r des jaapyens simples et que tousiea mëcbmiciens trouvère^ .ms(^i)aent, réunir ou accélëser le mouvement de chaque tour,^ ^iifxtfm^. l'arçéter tout à fait, au gré de l'ouvrier, sans que çes^9Cfi9}ap pui^se^tse ^ODimnnsiqiràr aulx aiftceai^ra; ^ cependant, j^dow^e U Jlgure d'un de ces moyens appliqué aux tours dejt a^n^fl§u^t^^ de Mettlach quifeçoM^^ttileuf mouvement d'juncoiir^ 4^^* ^^ ^9
B. Le Tour à Tournasser ou à finir est presque toujours à axe.'JMtiictttal,rÀ?H«4r<niiié[ ^Atquel on fixe la pièce par un emmandrinage ordinaire. C'est donc un tour en ¥àiriioirt je donné la fi^ fig. a, A tet B,ettoiieBerip-
tion j^lus bas à l'art, iv, en pari&t du rache vàg e \ puis à fturttde i3ésPdteriés^ iéllés que les blences finë§; les porcelMnes tendres, ^ù'^^i^l^lïéffifle^jpïtfsy^rdlnairement, je parierai desparticu-
traitéWMMflWi^qfl^ilqzoM b «ofJqrn^fïL Kè )o ,MT/à< ^h ©k/oifinilMluafira
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L'Éb^tichage (mot" qu'il fkut bien se ^rder ' de pfeffÔtè la sîgiriification liltéi^ak) est la sorte de feçon qui consisté adonner à des pâtes molles une Forme quelconque avec le seul moyen des mains sans l'aide d*aucune espèce de motile où d'appui , nlénie sans qu'il soît nécessaire d'employer aucuii instrument de métal ou de bois ^ c'est ce qui a feit dire à Platon, que l'art de la Poterie , qui n'avait besoin que de la maiii de l'homme pour ^exereer, devait avoir été des premiers inventés.
L'ekpres^kH) d'Ébauchage ne s'applique généralement qu'au premier Façonnage des pièces rondes, cependant il ne se fait pas toajourssar le tour-, d'où il résulte qu'on doit cUstinguer en trois lOfles «ettè opération :
Â. L'ëbaoehage au ballon et sur le tour;
B. L'ébauchage au colombinet à la main; '
C. Lé ÈàHbrage
A. È)iiaii€ftUHBr« siir le TQiur.
Pour ébaucher ainsi une pâte céramique quelconque, Pou- Trier prend une masse humide de pâte proportionnée à la pièce qu'il véûtfeire, îl la met sur la tête de Tôiir^ mouille ses mains avec ie la barbotine , met le tour en mouvement, élève cette masse encore informe, la rabaisse en espèce de grosse lentille et perce cètteinasse lenticulaire avec les deux pouces^ il l'élève énsaite de nouveau en pinçant entre le pouce et le^ autres doigté le teomifaenéément de forme qu'if vient dé faire prendre à cette masse (Voyez Additions T. I. p. 624).
nt'étend ainsi en la tenant humectée au moyen de la bai*b6tine qu'il prend avec la main, et la rapproche plus ou moins de la toffie «u'elle doit définitivement avoir (*). '%'^B«liafaié'd^^tWeâ<iAéèé«i sëfaiVate^ lé^ dt^g^r^at^^l'^p^ position de l'index au pouce;' ^6H d'ïiilèinétné'iliai^; sdildéë âéti^ «iâ^JCièMflaës 'it&àà ^èféés'së 'Ykit àveô' tei ïÂm^^^^Xm'^ï- 0àMI^V^iifK'r(^ '^lesécours éixitëêp&k^ qWm
0) Voir PI. Lv, /l^. 9, de A il E, les différentes formes par lesquelles passent ^nuAens É«7pUens, PI. in, fig. 4 et 5 , et chez les ChinàT< , l^/.'Siiii /ëii' Vttft
oomme destioéa.à éteodre la surface. do& doigta, L'wvritr «st souyent debout, et la limite de hauteur des pièpes ^Muxchéea 0al donnée par la longueur de $e$ bras.
On n'f^ enoqre aucun moy^n méçmtffub de la dépasser ; mw m plaçapVsiiCQ^sivement des colombiasde p&teaur le J)ord svh pér^urdu cylindre ébauché, on parvient k Itn donner par cette $uit^ d'ébaucbes une assez grande hauteur^
Ce procédé est également employé da9S rébauohag!9 à la main pu au cojpmbia pour élever les grandes jarres , copvne je le décrirai en son lieu, i . <) J(4)rsqufi ç^^pt 4^ Pot^ies h formes groasièreQ et à paroia d'une moyenne épaisseur que le Potier doit pcoduirfli Téiaiaucluiga peut compléter la foroQye de nnanîère h ^ qu!ili&'iF ait plus &/retoucheràlapièce.
Lorsque les formes doivent être moins grossi^9f.i9t)e& piàees moins épaisses , il termine l'ébauche à l'aide d'une sorte d'ébauchoir de bois qu'ofa nômine &stèqtié', et dbnt il se sert pour am^cirles pÂècf^ p^r dedw^et en unir en m^e.tqnpsl^wrfcoPfJÇnfin, jpfaqiw la .pât^ç qu'il travaille dQj;t donner d^pii^ légères^ délicate et à c^ntour^purs et bien déterminén, il^^rét^ son ébauche longtemps seyant d'approcher de oterm9, afindç lui qon^erver assea d'épaisseur pour lui enley^ par^lQ^tQUjT.r. n a s ^ a g a ) après qu'elle s'fst rpfEermie, tout ce qui ew^)?^ les x>9ntours et épaisseurs détert^ipé^
Les pièces fermées ou àçol étroit sont éba^clji^^^f^f^P!^^^ ties, réunies ensuite. , r.
Vnf sorte de ^e verticale gami9 de petitea r^es hprimi^es qu'on peut faire ayancer plus ou mpins, sert, à rouyr;ier ppu^ donner à la pièce ébauchée à pçu près les diocieiislc^ 4|^tp{mi()^i|i^ q^V (iu»hTi»enfe PI4 smrf^^ 5* pw^fi^l^^st^ ^ç,^^JÏftJl4fB r Ae,ô %^,%% 9¥..*A^ft^e,rffl^RH(Ç:e..o..>l,o(| uk mUnl ^b noiiîf^oq
tant plus importante que les résultats d'un mauvais ébaucnage ne très-blen exprimé le mwMMPtMilr#<lia«6Ml%ila»lMil>^tt^^ 4oiglM4*4l(d(fpa4l
ÉBAUCHA6E
s'aperçoivent souvent qu'après la cuisson , c'est-à-dire ioi-squ'il n'est plus temps (Ty remédier, et lorsijueles différentes modifications que la pièce a reçues parle Toumasçage, le dessèchement ^ la cuisson, la glaçure, etc. , ont fait perdre la trace du défaut originel et donnent Â l'ouvrier le moyen de s'excuser en rejetant Iqs débuts sur les altarations que la pièce a pu éprouver dans \es opérations subséquentes, '
n est difficile d'exprimer d'une manière générale et brève toutes les pirécaution^ qu'i) y a à prendre; o^ ne peut que les indiquer.
n &ut, ea général : i® que la pâte n'ait point trop de mollesse. L'ébauche d'une pâté Mdrie est plus flicile/inais souvent plus défectueuse;
2* Que là itmin de l'ouvrier fioH sûre, qu'il ne serre pas inégdeÀent lés parties de là pièce qu'il élève;
3^ Et surtotii qtl'n mette parfaitement d'accord la Vitesse dé rotation dé son tour , é*est^à-dîre le moiivemént horizontal cîrculsdre aveclà vitesse de fasèènsibn de ses matns ou avec lëméutement vertical qù^ ftiit pour élever les parois de là pièce, de mtnière à décrire une épirale cyfindric^ue ou Monique dohf 1e^ {JM soient le moins espacé» possible.
Plin la pâte est plastique et argileuse, phts Tébauche est di^ Selle à bien 'conduire, non pas que cette pâte soit plus difficile à ébaucher qu'une pâte courte, mais parce que les inég^tés dé mouillage et de compression s'y manifestent bien plus par Peffet delà dessiccation et dé là cuisson que dans une pâte màfgirë. '
Les défauts d'un mauvais ébàuchage sont ordinairement dé nature à en signaler la cause. C'est principalement celui que Pokl nomme lé vissage. On peut dire que presque tous lés autres en résultant ou n'en sont que des modifications .
Ce défiiut consiste en des lignes ou sillons cnfbncft plùsàtt tf(«*f 8ii«lblé«^^û^; ^Wâttt^ dy l«"bàsé dés'Vasës, é^élS^ht-ièi spirale comme les pas d'une vis (PI. tr^^-fi^J^l » rf^^j). 'î ' ' ' •"^éi^^<àf ^^ellëé^ st)hr rtiles tf là pVéâslo4i^eiércéé'ïii«Péril^nt, M^ 18& ïAii^^d^TriiîVri*,'sôit^piit' l'8«^^^^
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en ce qu'elles altèrent la pureté du cpntôur et forment qes depressions désagréables -, l'autre ^t plus important : la pi^ce éprouvant une dessiccation et une retraite inégale, se déforme presque, complètement, les anses sont emportées de côté, les couvercles et autres parties accessoires ne peuvent plus s*y adapter, etc. ^ enfin, quelquefois Tînégalité de densité et celle de retraite sont , si grandes qu'il se forme des fentes ou des gerçures dans les cavités spirales, et quelquefois il se manifeste dans ces pièces, après leur cuisson, des fêlures qui suivent la direction des lignes de vissage.
^ I^ seconde ;spr^,4'Éhaucbage est, celle qu^ s'ppàre siMAf le secours d'aucune espèce de itour. 11 y a des pièces dont la Hr pension £$l ^le, qu'on ne pourrait les ébauch^ sur uq tour proprement dit, fait à la manière de ceux qv^J'on vient de décrire. Ces pièces» telles qu^les.gra^^e^ jarres que jA^riquept presque tous les peuples méridionaux» s'élèvent au m(^^ de c 0 1 0 m b i A 3 x)u b Q u d i n Sy c'est^ènlir^ de iojpip^ cylindpe^ de pâte que l'ouvrier place ^^cces3iyenient l'uA rsmr^'^utre,^ qju'il lie en3€a:nbl|3 avec le^, ipaiçs* .Jeid^ri^^^ ][)[|pde partieuliep de façonps^ à l'art, i*' 4u chap, i" du linçre M ^r lorsque Je traiterai des Poteries du premier oribre,. . Ceitte sorte d'Êbauchage n'est pas restreinte aux grandes pièç^. liCs ij^ations chez lesquelles les ai:t$;^o^, encpre dans l'ei^a^, font presque toutes les pièces rondes p^ uu proeédé analogue^ et qui consiste à donner plus au ipaoin^.grossièjrenient la forme qu'on veut obtenir avec des petits ballona ou c o 1 o m b 1 a s de pâte qu'on lie ensemble et qu'on façonne ^veo le seul secom:s lteS;.fl^ii^,nâ}ffi?^ffl9Wlp^^.sans tour ni tournettes, pas tputà
l'estèque 4e,^qej i(fixv^nvp, j^ ^;, ^^^^u ,,. >M ommoo ofBiîqè
Itffifenqoçpla J^rn^ç.pux.vflses ift^^ l>f^/} 4§1 <^jî^
pèce de modelage et en ren^i)!;},^^^}^^ Mmi9%}màfiff^ ^ ,mft,^^rje 4e,pfij?t|^.fu mlHt^m.in^M^ !/î?o W^^^^* par leur étroitesse ou par leur position , exigent ce secours. On
wit ârèMi6iin<iWn)(mt sur les vase» .fiûffi daite «e&«^ys Ifit tracés dQ.o&Uemétboda.; >:.;...■
Les sculpteur» qui ébraûbent avec lés main&iiiié mnse d'aiv giteplAstique qu'on noimneterre-glaise^ pmir es fair^ une %Em, uQbasrcelief <iu.uii ivasé, ^xefotet cetteisor|;e' d'Ébaucbl^, Âwr lequeiiU ^ iuùtUe d'inâîster daianiagevén^ Iq c<^duî^ mu iftftfne pair. ujitT4pw««e précieux 1 l'aidedu poucjB et de petits outils en ioirake de apatule, iioinmës>âbftueihoiraVit ose perfoeiioQ quii ^t Sautant plus raoTe i^recherohée^. qa'eDç ooDserve jl'espmt et le^entinou^nt de la toadieidi^ inattitt. . :
Enfin les iwrriers ^u'onsajH^elait te r ir i n ij&irs ;i .qili/fbiil} oes
figures en ten^cuite à parois sûuces, q^^on piaçait^àlutrefcMs sur
ksp«é|es,,élewaieiitoe^ jBgufîesàla.inaîny sans moule^ et en leur
d^uiiaQi partout une ^paisABUC égale eieonYenable.
G. Galibra^e.
B y ia éans le Paulin âgé sur le tour de'cérlame^ piéfces et notamment des assSâttes, une pârtiéularitë qui ne tieàt pas M toNiven lm-i*i6ttte, mais à la manière dont on donne plus piomptement, plus sûrement et plus égaleAtent' la formé ronde me les contours qui appartiennent à la pièce, aiit plats, i même aux plats ovales, aux assîtes, aux soucoupes età totité^iles aii^ très pièces plates qui, en ndsôn deleur usage, sont fabriquéei mgrandnotnbre. '' ' *
Cette particularité consisté à abaisser suri'ébaucbedéUapièéé Utesoit à la housse, soit à la croûte, un cnlihvè (OhèdBlàk m Allemagtie) qui {M'ésetote à son bord'iiitemé le priofi! découpé dans une lame d'acier coupante, exact ou afaniohwtrte'^ttèfi de la forme soit du dedans, soit à^ dehors de la pièce, en lui donnant en même temps exactement Tépaisseur et les contours quelle doit avoir. ' ' . . ,. f «
C'est un mode de Façonnage très-généralement répandu* et «ppKqié à toutes lés Pderiesqui doivent présenter des formes constantes et précises; mais il présente des dîfféren<îe9 assefcuô^ labiés suivant la nature de la Poterie à la^quelle on l'applique.
'ledoisine contenter #en ftiire erjHnailre ici le principe commun, me réservant de le développer lors de son application atnk
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différentes disses de Poteries où il esl employé et sturtoiA à la porcelaine où il trouve dans son application, principaleimat à la porcelaiiie de Sèrress, de grandes difficultés. Aussi éstH» à cet article que je donnerai lea détails de ce Façonnage portieuliAr.
11 faut qne la lame dont le bord donne le proAl de la jibw^ soit perpendiculaire à sa snrfooe, et simplement atténuée sHiÉe s'agit que d'ébaucher la pièce au {dus près^ ou légèranent inclinée en ayant et coupant quand il faut toantasser ou finir celte pièce. La pression doit être égale du centre à la circonférence de la pièce. U faut par conséquent, que les extrénhités du calibre soient fixées, l'une par une charnière du cMé du bord extérieur de la pièce et l'autre appuyée sur un support placé à l'extrémité op^ posée, de manière qu'aueune pression ne puisée diminuer respaoè qu'il y a entre le tranchant du calibre et le moule en piètre' qiM porte l'ébauche ni par conséquent faire varier l'épaisseur de la pièce.
Ces conditions paraissent au premier coup d'œil titerfa^iltis à remplir; cependant, nous verrons en parlant du /calibcigOn d^s assiettes en porcelaine dure de Sèvres combien il est difficile dt'r satisfaire co|nplél;ç^lenV ; i.ior.;
En jetaat uq coup d'oçil su^r k figure 1 1 de la planche LVietsw celles qui sopt répandues dans le texte^ au façonnage àfisMft^Q» fines ot des poFceIaine^,Qnprendr4^we idëedeceque o'est.qu'uii Calibre et des différentes manières de l'employer smyai»tt^ospè<c^ de. poteries et )e& difiërwts pays* On i^prendra à l'histoire de ces Poteries quelles sonA celles qui s^ prêtent le miwx à ostte sorte de Façonnsge comme la foienc^ /Sue, ou le plus dUB/ciler me^t comme les porcelaines dur^s.
AaTiCLE tt. — DU MOULAGE.
. : If • • * ' •■;•.■ :■'> ■
Cette opération est une des plus compliquées^ desT^lus di^^ oilea et des phis importantes de l'art <)éramique. Elle s exerce sur t^tes sortes de pfttea et sur toutes sortes de pièces, depuia les briques jusqu'aux statues.
On va remarquer que malgré ces différences énormes des pAies et des produits, les principes généraux smt à peu près les
Le Moulage diffère de rébaucfaage, en ce qu'il suppose on moule ou appui ^ur lequel la pâté céramique doit être appliquée pour en prendre la forme.
(Lé movle suppose ordniairemeol un modèle sur lequel' il &ëléliîli L'appvi est la condition essentielle du Moulage, il o'ta est pas de même du modèle^ ainsi dans mi des Moulageaie ph» diflBeUe, eelui des tables, plw|iieB, carroaut, etc., à la. cvoAté, celui des vases, tasses, etc., à lahousse, le tnoule ne se fidt pas sur le modèle , et souvent il n'y en a aucun. ^ •
liB Moulage n'est peut^tre pasiamsi ancien que le touroagt, œfNmdaiit on peut présumer que ta pratique grossière de cette o|iérat!on céramique a suivi de très-près celle du tournage^ mal^ (jue les premiers Potiers étant des ouvriers trop peu habiles pour Ure des modèles, les ont pris directement dans la nature, et (lUriie saftfaant aouvent comment retirer le modèle de son moule, ^ Ob «vniofit choisi pour modèle des .corps naturels susceptibles de se détruire facilement, tels que des fruits. Ainsi, après avolf couvert d'argile ces sortes de modèles, ils pratiquaient ce que; fQi^iiût iwintenant avec beaucoup plus de perfection dans te. Ibolage que l'on appelle à creux perdu, où le modèle en «gîi0 eatBacriflé; ici de même le fruit sur lequel le moule avait étéMt pouvait être enlevé facilement. On attribue à la facilité ^ se,prqcurer ces sort^ de modèles et de moules, la forme de fraii qaci.pi:ése«Dtent plusieurs vases de la plus haute anti-, qwté.<.*>.
L'opénrtim complète du Moulage nous présente trois considé^ rations ou actes principaux qui doivent être étudiés successive-'
i* l^modèle^
2^ Lemoule^
* 8^ i£ MoQlage proprement dit , dan» lequel* se succèdent :
a. La préparation des pfttes;
b. L'action du Moulage;
c. Le démoulage.
l^l Pal 4lt^ ^pa^ 10, que Je ne connaissais aucun exemple authentique à l'appu^ ^ ôeàe opinion, qui n*cst pas invraitemblable, mais que Je ne pouvais établir sur Malti
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§ \. ^ DesUpdMe$.
; Les Modèles piwr le moulage des pfttes oënunlcpies, fidts par les artistes nommés modeleucs ou empruntés même à. d'autres aits, n'ei^^eott essentiellement aucune *eoofiiti)a«tîoD particulière. L'art eéranûque peut exécuter toutes les fonneft, qu'on lui demande, mais il en est qui réussissent plus facileofeant • que d'autres. , ' .i
Il faut en général ériter antant qu'il est posnMe les angkvâ arèles ▼if €5 et les angles aigus; il fwt éviter de faire coïncider des amincisse-' ments avec des courbures ; on échappe rarement aux fente? dans ces . parties; il faut éviter aussi les parties trop massives, ou au moins se laisser la ressource de les èvidcr. Les parties très-saillantes, Irès-avan-. cées et en porte-à-faut, telles que les bras tendus, les jambes dès chevaux relèves, etc. , conservent difficilement leur exacte pasitioB dans la«aUH son, malgré les supports qjU'on place pour les soutenir. Dans las j^eAi non ramoHissablesJ^ retraite générale qu'on ne peut être sûr de rfî^idr^, parfaitement proportionnelle dans toutes les parties d'un groupe, d'une figure, etc., dérange ces parties, et dans les pâtes ramollissab)ès,'Ie ramollissement vient se joimlreà la retraite pour causer undèrani^elnént' encore plus considérable. On doit surtout éviter les lignes 'dfoltes^^ teUe;sque les socles rectangulaires , les entablements , les corniches , les pilastres, les arêtes qui ternitnent les monuments d*architeç^uije,jelç. U est très-rare de conserver à ces lignes la parfaite rectitude qui en fiiit le caractère; aussi regardons-nous la répétition des monuments d^'àrèhitecture eomme hors du domaine des arts céramiques, mèmë'dèï'leèiiés cuites. 11 faut donc, pour les objets de simple décoration et de conime#eai conduire, la compositioo des modèles dans toutes ces prévisi^ns^ aQn dfèloigner d'autant plus les chances d*ayari,es. ; i . > • « * • i
Quant aux objets où Tart est le but principal , où il doit être satisfait avant tout, cest au Potier chargé de Texécution de telles productions a employer toutes les ressources de son génie et de sa pr^tiquè^^iir h(ire réussir de telles pièces. <>
Il enj (est de mêaae den^ .matières avec lesquelles ks modètes pénitent être faits; il n'y a aucune exception à cet égard , mais il ^ a ^beaucoup de préférence. .
Les Modèles en argile se font aisément , mais ils ne peuvent pas être terminés avec pureté. • ••
Les Modèles en cire dure présentent de grands avantages , et sont préférables h tous tes autres quand ils ne doiveiit pas fournir ùrij^ànd nombre de Moules.
•'I itfei
Mais les Moules faits sur ces deux matières ont des incoD^émenU lorsqu'il s*agit d*y moaler avec netteté des pâtes céramiques. Si c'est sor de la cire qu'on les fait, ils enlèvent toujours une partie de la matière liaîleuse qui a servi à assouplir la cire ; si c'est sur de l'argile , elle est délayée, et le modèle est altéré par l'eau du plâtre liquide dont on endut le Modèle.
Les Modèles en plâtre ont plus de fermeté : on les fait en plâtre gâfhè serré , et on augmente encore leur durée en les pénétrant d*huile s i c c a t i ? e qui les durcit considérablement.
Lorsque les Modèles doivent fournir un grand nombre de Moules, on a recours à l'un des deux procédés suivants :
Si ce sont des Modèles de figures ou de pièces d'ornement , on les fait CD métal , soit en étain , soit en brome. •
Mais si ce sont des Modèles de pièces unies et de formes simples , on le contente d'un Modèle en plâtre très-exactement fait et durci par rhoile grasse.
On coule sur le Modèle des mères , c'est-a-dire des Moules qui ne «mt pas destinés au moulage des pièces de Poterie, mais à reproduire de nouveaux Modèles sur lesquels ou puisse faire un très-grand nombre de Moules avant qu'ils soient allèrcs.
Nous prendrons pour exemple une assiellc, la pièce la plus multipliée dans les arts céramiques.
Après avoir fait en métal ou en plâtre un Modèle exact de l'intérieur de l'assiette, Pl. lv, fig. 5, qui par conséquent représente cet intérieur en aillie, et qui pourrait même être considéré comme Moule-Modèle, on le durcit, s'il est en plâtrç, avec Thuile siccative, c'est le Modèle-type.
On peot couler sur ce Modèle-type, san5 l'aUérer, cinquante Modèles a creux, qu'on appelle des mères; or, chacune dé ces mères, fg,b, B, étant susceptible de produire , avant d'être altérée , cinquante Moules, on voit que ce Modèle-type, quoique fait en plâtre, peut produire deux mille cinq cents Moules d'assiettes avanl qu'on soit obligé de reprendre et de réparer une de ces mères pour fournir Qn nouveau Modèle-type.
S'il était en métal , il n'y aurait à ma connaissance aucune limite asnguable à cette multiplication.
Les épreuves du même Moule ou de la même mère, toutes choses étant égales d'ailleurs , ont exactement la même dimension.
Mais celles qui résultent de la succession de moulage qui , sur le Modèle, donne la m è r e , et dans la m è r e donne les Moules, varient de dimension , suivant qu'ils sont en métal , en plâtre ou en terre. A chaque opération de Mouingc en plâtre , il y a augmentation d'un
centième au moins, et comme du Modèle-type au Moule, il y a deux
opérations ou Moulages, il faut donner au Modèle-type deux centièmes
de moins en dimension linéaire que celle que doit avoir le Moule.
La manière d'obtenir le Modèle-type avec une grande régularité , tantôt en le feisant directement, tantôt en le coulant dans un Modèle creux ou matrice fait en argile, les précautions qu'il Tant prendre peur former la mère sur le Modèle-type, l'attention qu'il faut apporter pour qu'il n'y ait pas d'humidité dégagée nî d'adhérence entre les deux pièces en coulant les Moules dans la mère, sont des considérations de détails que la pratique peut seule enseigner efficacemqit.
Les parties que l'on appelle des garnitures, et qui doivent être très multipliées, telles que les anses de tasses, les becs de pots, etc. , demandent au^si qu'il soit fait des Modèles-types dont on puisse tirer un très-grand nombre d'autres Modèles destinés à fournir les Moules nombreux qui sont nécessaires. C'est une espèce de polytypage.
En prenant pour exemple le polytypage d'une anse , voici quels sont les procédés que Ton suit.
On fait sur le Modèle-type, PI. lt, /?^. 1, en quelque matière qu'il soit, un Moule en plâtre, fig. 2, A, en deux parties, que l'on appelle Quelquefois coquille^ On n'en a figuré qu'une. Chaque partie donne le creux de la moitié de l'anse, prise dans sa longueur avec sa portée (p,p). On vernisse ces deux pièces, on coule dans chacune d'elles, et sur la portée (p,p). deux plâtres (B^c), qui donnent chacun en relief la moitié de l'anse adhérente à la portée. On vernit ces nouveaux Modèles ou types , qui doivent servir pour couler tous les Moules en plâtre non durci, dont on peut avoir besoin pour multiplier cette anse [fig. I, A), en pâte céramique. Les figures B,B', font voir le profil, l'une, B, du moule creux de l'anse, et l'autre, B', du relief de la moitié de l'anse, pour reraire le Moule ou mère.
Lorsque le second type est amolli et comme usé par les nombreux Moules qu'il a fournis, on peut en faire un troisième dans le moule vernissé, et de cette manière multiplier les pièces sans qu'elles soient all^ rées, car le type-modèle, en le supposant en plâtre durci , peut donner 50 Moules-types très-nets ; chaque Moule-type vernissé peut donner 50 nouveaux Modèles-types très nets aussi, ce qui fait 2,500 nouveaux Modèles*types durcis; chaque Modèle du second type peut donner de même 50 Moules en plâtre non durci, ce qui fait 125,000 bons Moules, qui peuvent donner au minimum 30 pièces ou auses en porcelaine, c'est-à-dire 3 millions 750 mille pièces présentant encore la netleté du Modèle. Je ne crois pas qu'on ait Jamais atteint ce nombre avec le môme Modèle, non pas parce qu'il serait usé, mais ce serait la mode ou le goût qui le serait a\ant lui.
Si les types étaient en métal , le nombre auquel on pourrait pousser le polytypage d'une pièce, telle qu'une anse, serait prodigieux.
C'est d'après de tels principes que se moulent les pièces de garnitures ornées des faifences fines» des grès cérames grossiers et fins et des porc»* laines. Le nombre des types est déterminé par l'écoulement présuawble
de la pièce. On conçoit qu*on ne fait le second et troisième type qu*au Air et â mesure du besoin.
On juge d'après ces observations et calculs de multiplication qu'on ne peut apporter trop de soin , trop de talent pour faire le premier modèle, celui qui doit on peut donner un si grand nombre de répétitions. Eh! bien, c'estceque souvent les fabricants refusent de faire, parce que les frais de ces modèles précieux, exécutés par des bonunes de talent, entraînent des dépenses assex eonsidérablea, certaines et à faire en peu de temps, pour obtenir des produits souvent incertains et toujours lents à recouvrer.
§ 2. — Des Moules Q.
Oo doit considérer dans les Moules, leur nature et leur construction.
Il faut que les Moules destinés aux pâles céramiques molles soient fiiU avec une matière absorbante : c'est une règle qui ne souffre pas de oomplcle exception , tout Moule qui ne peut pas s'imbiber d*eau est impropre au moulage ordinaire des Poteries.
Gela restreint considérablement le nombre des matériaux qu*on peut femployer, elles réduit même à deux : le plâtre et la terre cuite, lorsqu'elle est assez sableuse ou poreuse pour être absorbante.
Le plâtre est plus usité, surtout en France et en Allemagne, où fl est abondant et de bonne qualité.
Les Moules pour les Poteries devant éprouver une forte pression , demandent un plâtre choisi convenablement. Le Gjpse, ou pierre à plâtre (sulfate hydraté de chaux) à petits grains cristallins des collines gypleuses du nord et du sud de Paris, et notamment celui d'Argenteuil , est regardé comme la meilleure pierre ; la cuisson doit être ménagée , mais complète ; et comme il faut que le Moule soit absorbant, le plâtre doit être gâché clair, afin qu'il n'acquière pas une texture trop serrée, qui s'opposerait à Timbibition.
P) le dois supposer qu*on sait ce que c*est qu'un moule, expression si vulgaire ; Je ne dois donc rien dire de la manière de faire les moules en général , Je ne regarde la fabrication des moules , pour les pâtes céramiques , que comme une knnclM de l'art du Moaleur en Poterie.
Je M parlerai donc Ici que des différenctt qui se trouvent enti'e les moules en iMtft dcsUnéa an moulage des Poteries, et les moules en plâtre destinés au cou* lireii pttâr», dre ou toute aiiurt matière ; les procédés d'exécution de ces derotors QM ét^ (rt»»J»len exposés dans le %*^ volume , page A5 et suivantes de Touvrage de M. ie comte de Glabac, InUiulé : Muêée de 9culpture antique et moderne, etc^ Paris, ISAt, Imp. roy., et dans le Manuel complet des Mouleurs, par BIM. Le Brun (Frédéric) et JDenlan, 1 vol. in-18, 1829; j*y renvoie. -
Les Moules de cette matière s*ctablissent aisément et n*extgent point que le modèle soit fait exprès; mais ils ont le grave inconvénient d*ètre promptement attaqués par l'eau des pâtes, et de ne pouvoir souffrir de fortes et fréquentes pressions sans s^émousser ou se briser.
On doit donc préférer les Moules en terre cuite pour tous les Moulages qui doivent être fréquemment répétés, et donner des èprea? es nettes et économiques.
Ces Moules précieux ont aussi leur inconvénient ; comme ils prennent de la retraite en séchant et en cuisant , il faut pour ce genre de moalage laire un modèle exprès , et dont les dimensions soient calculées sur la retraite du Moule. Ils servent principalement dans les fabriques de faïence à la manière anglaise ; mais comme ils peuvent être employés pour toutes sortes de pâtes, j'indiquerai ici la manière de fabriquer et les Moules en terre et les Moules en plâtre.
A. Monlee an plâtre.
On sait que toutes les pièces qui composent un Moule sont réunies dans une espèce de boite de plâtre, qui est elle-même moulée sur Textérieur de ces pièces, et qu'on nomme c h a p pe.
Le moulage des pâtes céramiques s*exerçant toujours par pression, il est nécessaire que l'ouverture du Moule soit assez grande pour recevoir la masse de pâle qui doit y être moulée ; aussi cette chappe s*ouvre-t-eile en deux pièces qu'on appelle coquilles, c'est-à-dire en deux parties qui divisent à peu près également la pièce moulée.
Les figures 3, B, et 4, A, fi, PI. lv, donnent une idée plus claire de cette disposition que ne pourrait le faire la plus longue description.
L'art de faire des Moules pour les Poteries est susceptible d*un si grand nombre de modifications en raison de la grandeur et des formes plus ou moins compliquées des pièces à mouler, qu'il faudrait pour les décrire d'une manière complète et utile, donner de très-longs développements et beaucoup de figures. Je dois donc me contenter d'indiquer quelques préceptes sur la manière de couper les modèles, de placer les coutures ou réunions des pièces du Moule, la division des deux coquilles, etc.
1® Les pâtes céramiques prenant toujours de la retraite^ même en se ressuyant, c'est-à dire en perdant une partie de leur eau ou humidité par l'action absorbante des Moules , on ne doit jamais laisser dans une coquille du Moule des parties saillantes qui, gênant le rapprochement des deux parties latérales, solliciteraient une fente dans la partie la plus mince des parois; il faut faire autant de coupes qu'il y a de ces parties, et autant de Moules qu'on a fait de coupes.
2® Par le même motif, quoiqu'il faille toujours laisser ce que l'on nomme de la dépouille dans les cavités, cette dépouille peut être
I grande dans le moalage des pfttes céramiques, que dans celai des ntres oulières, parce qoe ces p&tes se rédaisent ou diminuent assez de Tolame en se raffermissant, pour être plus facilement dégagées descafités.
3* Il faut éviter d*ètre dans le cas de faire pénétrer la pâte dans des ctrités profondes et étroites, ou sous des saillies, et c'est encore ici le cas de faire des coupes qui séparent les parties trop saillantes du modèle.
4* Enfin , comme Fopération qu*on appelle le réparage ou l'effaça ge par frottement, à Taided^an corps dur, des lignes saillantes laissées par les coutures des Moules sur la pièce cuite, est très-difficile et souvent presque impossible à opérer complètement ,11 faut éviter de placer ces eoQtiires sur des parties trop visibles dont elles altéreraient les formes. Il faut, au contraire, essayer de les confondre avec les saillies naturelles, ou de les cacber dans des parties peu visibles.
B. Moulef en terre cnlte.
Les Moules en terre cuite paraissent avoir été inventés longtemps araot les Moules en plâtre et plus usités chez les anciens que ces derniers. Pline cite cependant remploi du plâtre pour mouler sur nature ; nais je ne sacbe pas qu*on connaisse un seul fragment antique de Moule CD plâtre, quoiqu'on ait trouvé quelques petites figures de cette ma* tièie (*) , ce qui prouve que les Moules auraient pu se conserver comme CCS figurines; car il n'y a pas de fouille ayant produit divers objets d'antiquité en vases et pièces plastiques , qui n*ait fourni des fragments de Moules en terre cuite. On en a recueilli un très-grand nombre dans les fouilles de Pompéi, d'Herculanum , dans les environs d*Arezzo, en Toscane , dans des restes de fours de Potiers romains établis dans les Gaules , en Alsace , en Auvergne , en Angleterre, etc.
Les Moules en terre cuite exigent , comme nous l'avons dit, un modèle d'une dimension plus grande que celui de la pièce qu'ils doivent fitamir ; oo en a indiqué les raisons.
C'est un premier inconvénient en ce qu'il oblige à refaire de nouveaux modèles pour les pièces dont les Moules avaient été faits en plâtre avant qa'on voulût les multiplier plus que le plâtre ne le permet.
La pâte argileuse avec laquelle on fait ces Moules doit être peu grasse, ilin qu'elle adhère moins au modèle, et que les Moules gauchissent oioins en séchant et en cuisant; elle doit néanmoins avoir assez de plasticité pour s'étendre sans se gercer.
Elle peut être ainsi composée suivant la recette donnée par M. de Siiot-Amand.
n OMBtede Clazac, lUieripiUm du Muté^ de Mculfiiur$^ etc., tome i, page M
MOULES EM TBRHE CUITE
Pâte maigre pour îeê grands Moulée.
De pâte de porcelaine dure non calte 7
ôa de sable fin • • • 3
Be pâte de porcelaine friUée(>) i
D'argile très-plastique 1
Pâte grasse pour les petite Moules.
De pâte de porcelaine dare non cuite 5
ou de table. .......âiàS
D*argile plastique 2
On yarie la manière de faire ces Moules suivant la nature» la forme et la dimension des modèles.
Lorsque c*est un médaillon ou un ornement simple de petite dimension qui a peu de relief, on cherche à l'imprimer dans la masse de pâle préparée, au moyen de la pression puissante et égale que le choc violent de la masse sur le modèle ou du modèle sur la masse, doit lui faire éprouver. G*est ce qu'on appelle formation du Houle par projection.
Lorsque le modèle est trop grand ou d*une forme qui ne se prêterait pas à ce procédé, tels que des anses de tasses ou de tasea, de petits, plateaux ou soucoupes, on remplit une vi rôle (*) en cuivre ou en toute autre matière solide avec de la pâte à Moule, on la remplit exactement et on Ty comprime même, et après en avoir uni la surface et avoir graissé légèrement le modèle, sMl est en métal, en y enfonce la partie du modèle dont on veut avoir le Moule, soit avec la seule force des bras» soit â Taide d*une presse.
On ne peut faire que difficilement par ce procédé des moules composés d'un grand nombre de pièces, il parait môme qu'il est difficile de les faire de plus de deux piÀces, cependant on y parvient en suivant le procédé des mouleurs en sable pour le bronze qui consiste à saupoudrer les premières pièces avant de faire les autres, encore faut-il beaucoup de soin dans la division du modèle et dans la fabrication du Moule pour que ces pièces s'ajustent bien après la cuisson des moules.
(>) On fera connaître à Tartidc des Porcelaines tendres la composition de cette porcelaine ; on peut y suppléer par un mélange d'argile blanche et de sable.
(•) On appelle Virole, dans les arts, un cercle ou cylindre très-bas , de métal ou de bols, qui peut s'ouvrir en deux ou trois parties sur ^ clrcoilfférenee , lorsqu'on a lâché ou enlevé les vis ou goupilles qui tenaient ces parties réunies.
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On peut fldfe en terre eaite des Moules de toucoupes unies, des Moules d'assiettes de i5 à i6 centimètres dont on ne polit pas rintérieur, ce qui est un avantage pour Téconomie de la fabrication et pour l'adhérence plus complète de rémail.
Les Moules en terre cuite sont très^ujets à gauchir; il (aut donc les sécher avec beaucoup de lenteur et ne les porter au four que parfaitement secs. On les cuit au feu de porcelaine que l'on nomme dégourdi.
Les moules cintrés doivent être sédiéa sur un support en plâtre ou sur un support ou noyau en terre saupoudré de d<^ goardi de porcelaine ; il faut qu'il ait la même courbure que le modèle dont on a tiré le Moule.
Les Moules en terre cuite absorbent rhumidité de la pftte comme les moules en plâtre et comme eux il faut les laisser sécher avant de continuer de s'en servir, quand on s'aperçoit qu'ils en sont complètement abreuvés.
§ ^ — Du Moulage proprement dit.
Mouler une p&te, c'est lui faire prendre la forme d*an corps ou cp-^ poî quelconque sur lequel on rapplique, quel que soit Tètat on la nà^ tare de cette pâte, et celle du modèle ou du moule.
Le Moulage le plus général s'exerce sur des pâtes molles. On peut iDssi mouler des pièces avec des pâtes sèches et pulvérulentes, et même avec des pâtes céramiques liquides ; mais comme ce sont des opéralloni tout à fait distinctes les unes des autres , j'en traiterai séparément. Je distinguerai donc deux sortes de Moulages .A.LeMoulageâlamaint B. le Moulage à la presse.
Le premier étant le plus ordinaire et ne s*appliquant qu'aux pâtes molles, c'est-à-dire humectées d^eau, c'est par loi que Je commencerai comme présentant le plus de procédés communs aux autres et presque toutes les conditions essentielles de succès.
Cette opération délicate offre des différences notables suÎTant les diverses sortes de Poteries auxquelles on rapplique, ce qui rend asseï difficile de la décrire d'une manière qui soit en même temps et générale etpiéciseC).
(*) le prends plus particulièrement dans la Porcelaine les détails de deserIptIOQ <l«teue opération, parce qa*elle est pins complète dans eette fabrlcatioo que dans Ittautrea.
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On peat reconnaître dans tontes ks classes de Moulage plusieurs actes ou temps qui peuvent se réduire h trois :
Le p rem le r est la préparation de la pâte , le second consiste dans Taction propre du Moulage , et le t r o i s i è m e dans celle du Moulage et de ses suites.
Nous allons suivre Ces trois temps dans les trois sortes de Moulages que je vais décrire.
A. Monlaffe à la main.
Le Moulage à la main est celui dans lequel la main de rhomme est rinstrument principal.
Suivant Tobjet qu'on veut mouler, on prépare la pâte en balles (J)^ encroûte (^) ou en housse {C).
(^) Mon lage à la balle. On fait par le maniage,desballesde pâte bien homogènes comme pour l'ébauchage. Si la pâte est trop courte, on peut lui donner du liant ou de la plasticité par le gommage ou l'addition d'un mucilage ; il faut le choisir de telle nature qu'il ne prenne pas en se desséchant plus de retraite que la pâte, et qu'il n'occasionne pas de gerçures. La gomme arabique en petite quantité, la colle de farine sont les matières qu'on emploie ordinairement.
Ayant ouvert le moule en deux parties, on imprime fortement dans toutes les cavités d'une des coquilles de ce moule, le plus également et le plus lentement possible, les petites balles de pâle qu'on a préparées. Pour que la pâte adhère au moule comme il convient, qu'elle ne se soulève pas et ne produise pas de contre -moulage, on met une toile, plus ou moins fine , entre le doigt et la pâle, ou bien on se sert d'une éponge , la pâte ne contractant pas avec ces corps l'adhérence qu*elle contracte avec la peau.
S'il s'agit d'une pièce symétrique qu'on puisse composer de deux moitiés égales, et qui doive rester pleine comme une anse de tasse ou de vase, on moule de même l'autre partie, mais en laissant sur chacune d'elles un ))eu de pâle en excès. On applique alors les deux coquillCs l'une contre l'autre en les serrant fortement, l'excès de pâte se rend dans une rigole qui borde la pièce.
Si la pièce moulée à la balle doit rester creuse comme doit l'être un buste, un petit vase à ornement, etc., on suit à peu près la même marche, mais on augmente l'adhésion et on évite les bavures trop fortes en garnissant de barbotine les bords des deux coquilles.
(B) Le Moulage à la croûte consiste à faire sur une table de pierre dure une croûte ou lame de pâte bien égale de densité et d'épaisseur, destinée à prendre sur le moule la forme de la pièce qu'on doit obtenir.
Onétendsur une table de marbre ou de pierre bien dressée (mm), PI. lt, fig. iO, une toile forte mouillée, ou une peau de daim mouillée [bb) ; on
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place sur cette peaa la masse de pâte (e) bien corroyée et battue, oécessaire à la grandeur de la croûte que l'on veut obtenir.
On pose des deux côtés de cette masse, hors de la peau et sur le mar* bre même, plusieurs règles de bois assez minces (aa) qu'on ^lace Tune mr l'autre en nombre suflSsant pour égaler presque en épaisseur celle de la masse de pâte qu'on vient de placer; alors prenant un rouleau on cylindre (r) de bois, bien régulier, on l'appuie sur les règles et on le fait rouler de manière à étendre la masse de pâte ; on commence ainsi à en léduire Tépaissenr, puis on ôte de chaque côté une règle et on pousse de nouveau le rouleau qui amincit également la croûte ; on ôte encore une règle et on continue ainsi jusqu'à la dernière règle dont l'épaisseur doit iToir donné celle de la croûte.
Alors soulevant cette croûte à l'aide de la peau, on rapplique sur la eonveiitè du noyau en plâtre de la pièce que l'on veut mouler ; on avait en soin de mouiller ce noyau , avant d'y appliquer exactement la croûte ivec une éponge ; mais on ne l'y laisse pas longtemps, car en prenant de la retraite, elle se fendrait.
On recouvre alors ce noyau avec le If ouïe creux qui doit donner l'extérieur de la pièce dont le noyau a ébauché l'intérieur.
Ce moule, plus sec, enlève la croûte au noyau; on continue à l'y appliquer exactement d'abord avec l'éponge, puis avec des tampons remplis dépoussière de la même pâte. Cette opération commence le raffermis* sèment de la pâte, et en l'abandonnant à elle-même, elle continue à se dessécher et à se détacher du Moule sans se fendre ni se gercer, parce qu'aucune saillie ne doit s'opposer â sa retraite.
L'exemple que je viens de donner est pris du Moulage d'une saucière (t les figures 7, A, B, C, feront comprendre cette opération avec plus de clarté que ne pourrait le faire une plus longue description.
Ce Moulage, le plus compliqué, est en général , comme j'en ai averti, odm de la porcelaine. J*indiquerai^ en traitant des autres sortes de Poterie, comment on le simplifie.
{C) Le Moulage à la housse est la combinaison de l'Ëbauchage par le tour et du Moulage. C'est le plus convenable aux pâtes dèlicateSi c'est- Mire â celles qui sont le plus susceptibles dé manifester les inégalités dépression de l'Ëbauchage et du Moulage; il consiste donc en deux opèrationss'exécutanl l'une et l'autre par le tourneur. Dans la première, le tourneur ébauche sa pièce comme s'il devait la faire sur le tour, et il ^e d'atteindre, le plus possible, la forme extérieure et en partie l'épais • Kur de la pièce (Voy. fig. 6, A, une pièce ainsi préparée). Cette opération bile, il prend la pièce, on ce qu'on appelle alors la housse, encore ntolle, et la plaçant dans un moule de plâtre creux, mais nécessairement ùuple et à très-large ouverture , il applique sa housse avec l'éponge contre les parois du Moule et lut en fait prendre intérieurement exacte* inent la forme (fig. 6, B).
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n faut que la pièce qa*on veat mouler à la housse soit éTasée* et qu'elle le soit assez pour permettre Tintroduction de la main et du doigt ou au moins d'un faAton muni d*un tampon d*éponge. Il faut qu'elle soit unie ; elle ne peut porter aucune moulure, astragale ou autre saillie, parce que la pression qu on peut lui faire éprouver ne serait pas assez forte pour faire pénétrer la pâte dans les cavités qu*on aurait laissées dans le Moule; ou bien si on voulait arriver par une forte pression dans ces points, cet excès contribuerait à la déformation de la pièce.
Par conséquent si cette pièce doit présenter des parties d'ornements ea saillie, il faut, suivant leur forme, ou les faire naître en les tournassant , ou les appliquer après coup par le procédé que je décrirai en aon lieu.
J'ai dit que ce procédé avait de grands avantages pour les pâtes délicates, et notamment pour les pâtes de porcelaine. Il évite, quand on peut l'employer, une multitude de causes de déformations et de déchet, telles que le vissage, le gauchissage et même la fente. J'y reviendrai en parlant de la porcelaine.
On moule ainsi les assiettes , mais par une opération toute particulière qui sera décrite en son Heu, les culots de vases, les jattes, pots à sucre, même la plupart des tasses.
On doit appliquer ce Moulage à toutes les formes qui en sont susceptibles \ il n'a d'autre inconvénient que d'exiger deux opérations avant le toumassage et d'entraîner la confectiond'un grand nombre de moules de plâtre qui sont chers en façon et en matière, et qui causent de l'encombrement.
Ce que je viens d'exposer n'est pour ainsi dire relatif qu*à la préparation de la pâte pour le Moulage.
Je n'ai point encore parlé de l'opération en elle-mdme et des précautions générales qu'il faut prendre pour la faire réussir.
Le Moulage, quel qu'il soit, d'une pâte quelconque, ne peut s'opérer sans pression .
Cette pression s'exerce ou à la main ou à la presse.
La balle, la croûte ou la housse, et uniquement les deux premières lorsqu'il s'agit de pièces garnies de parties en relief, doivent être pressées sur les moules avec le plus d'égalité possible.
La main et les doigts suffisent même dans quelques cas, en pre-
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oâni la précaution indiquée plu» haut, d'interposer un linge entre la pâte et la peau des mains pour éviter TacUiérence qu'elle est disposée à contracter avec elle. Lorsque les parties à mouler sont planes ou courbes, mais nues et étendues, on comprime avec one éponge légèrement humide, soit en glissant, soit en tamponnant.
Dans le Moulage àlahousseon emploie ce moyen, et on s'aide aussi deTestèque.
Lorsque les partiesà mouler sont de formes irrégulières, garnies de cavités et de taille profondes comme le sont les figures, les anses, les parties de vases chargées d'omeqients, on s'aide d'un tampon de linge placé à l'extrémité d'un manche de bois ou même d'une espèce de marteau de bois également muni de tampons, et, après avoir fait entrer avec la main la balle de pâte, dans la cavité du moule, on lui fait prendre exactement toutes les iinuosités de cette cavité à l'aide de Tun ou de l'autre de ces tam-
Quels que soient le moyen et la pâte qu'on emploie, il faut &ire en sorte que toutes les parties d*une même pièce soient également comprimées. Cette condition est de rigueur pour le succès des pièces d'une certaine dimension. On sait que son exécution résulte entièrement de Tintelligence, de Tadresse et de l'attention de l'ouvrier; que si l'une de ces qualités lui manque, la pièce sera mal moulée. J'ai souvent vu les pièces les plus simples, telles que le même portrait en médaillon d'un décimètre de diamètre ftat avec la même pâte dans le même moule, réussir toutes ou manquer presque toutes, suivant l'ouvrier ou l'attention de l'oufrier qui les avait moulées. Les résultats ordinaires d'un mauvais Houlage sont la déformation, les bosselages et les fentes.
Pour continuer d'exposer ce qui est relatif au Moulage à la main, il me reste à parler des autres précautions à prendre pour la faire réussir et du démoulage.
Au bout d'un certain temps les moules de plâtre et même ceux de teiTO perdent en grande partie la propriété qu'ils ont
d'absorber l'humidité de la pâte, et cello^î devient adhérente
MOULAGE A LA MAIN
au moule; on dit alors que les Moules se graissent ; ib prennent aussi ce défaut par une longue exposition à Tair des ateliers ; la poussière et les fuliginosités qui s'y répandent, bouchent en ^et les pores du plâtre et lui enlèvent sa propriété absorbante ; un long usage produit le même effet en enduisant peu à peu la surface du moule d'une légère couche de pâte très-comprimée, on répare ce mal, du moins en partie pour les pièces rondes, en leur enlevant sur le tour cette sorte d'épiderme ; mais cette opération ne peut pas se répéter puisqu'elle diminuerait alors sensiblement les dimensions des Moules. On peut aussi laver fortement ou brosser la surface des Moules -, toutes ces corrections les altèrent.
Un Moule pénétré de toute l'humidité qu'il peut absorber, est dans le même cas qu'un moule graissé. Il faut donc avoir un très-grand nombre de Moules d'une même pièce, dans les fabriques où le travail est actif, afin de laisser sécher les Moules humides sans être obligé de suspendre le travail.
d. Le Démoulage est l'action de retirer du moule la pièce moulée.
Lorsqu'un moule n'a aucun des inconvénients qu'on vient de signaler et qu'on peut y laisser séjourner quelque temps la pièce sans craindre que gênée dans sa retraite elle ne se fende, alors elle diminue de volume en se raffermissant et peut se retirer avec facilité du moule.
Si le moule est d'une seule pièce comme dans les anses, les médaillons, etc. , on facilite le dégagement de la pièce moulée en l'enlevant avec une petite balle de pâte humide.
Si le moule est de plusieurs pièces, on ôte la chappe, puis successivement et avec soin toutes les parties du moule-, la pièce est alors dégagée, mais elle présente beaucoup de sutures en saillie qui sont d'autant moins fortes que le moule était bien fait et les pièces très-serrées les unes contre les autres; l'enlèvement de ces lignes de sutures constitue une partie du réparage dont je parlerai plus bas.
Il faut toujours éviter de démouler trop tôt surtout les pfttes délicates, parc^ qu'étant très-molles, très-gonflées, on peut ea
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cherchant à vaincre leur adhéi^nce au moule, les déchirer ou simplement les courber, courbure qui reparaît souvent par la caisson.
Lorsque la pièce est retirée du moule et qu'elle a été mise en état de sécher, il faut veiller cette dessiccation, la rendre lente et ^jale, et pour empêcher certaines parties saillantes et minces de se relever, il fout mettre la pièce sur la surface plane d'une matière absorbante telle qu'une plaque de plâtre , et charger l^ parties saillantes de petites masses de pâte qui les empêchent de gauchir ; enfin, lorsque la pièce qu'on veut obtenir a été moulée en plusieurs parties, il faut réunir les parties ensemble. Cette réonion, que Ton appelle colage, est une opération commune à plusieurs sortes de Poteries, et comme elle exige des précautions particulières, j'en traiterai dans un paragraphe distinct.
B. Monlaffe à la presse.
On a dû remarquer à l'article du Moulage à la main, combien k succès de ce Moulage dépendait de la diversité des talents, du caractère, et même des dispositions accidentelles de l'ouvrier. On t pu voir aussi combien d'opérations et de précautions minutieases il fallait prendre, surtout dans la pâte de porcelaine dure; c'est pour éviter ces incertitudes et ces lenteurs qu'on a cherché à employer des moyens mécaniques. On croyait que ces moyens donnant une pression puissante et toujours égale, on aurait promptement, nettement et sûrement les empreintes et les pièces naottlées qu'on voulait obtenir-, mais l'expérience a prouvé que œ Moulage offre de nouvelles difficultés, de nouvelles incertitodes et qu'il était très-difficile de le mettre en pratique avec SDcoès dans les arts céramiques.
Le Moulage à la presse, despfttes humides et fermes est jusqu'à présent presque impossible si la pièce a une dimension de plus de ] 5 centimètres de côté ou de diamètre et si les pièces en pâte fine et plastique doivent être cuites à une haute température et y conserver exactement leurs formes et la délicatesse de leurs oroements. Il fiuit d'abord réunir deux conditions : la solidité des ^mdes, el régaKté de pression.
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Les Moules absorbants éunt les plus propres au Moulage des pâtes humides, on ne peut employer que deux matières, le plâtre qui est trop peu solide, la terre cuite qui ne peut donner que des moules petits, rarement réguliers, etc.
Quoiqu'il parût au premier aperçu qu'il était facile d'obtenir d'une bonne machine, une pression égale, on a trouvé à la pra^ tique qu'il était au contraire très-difficile de réunir les conditions d'une bonne presse avec celles qui sont nécessaires pour que la pAte ne fuie pas sous la pression, ou que Teau qu'elle renferme soit également exprimée de toutes les parties de la masse. En sorte qu'on n*avait pu jusqu'à présent obtenir par ce procédé que de très-petites pièces souvent altérées par des gerçure^ des fuites, le relèvement de leurs tx>rds, etc.
Je dois me contenter de faire connaître les principes qui parassent devoir diriger tous les Moulages à la presse.
Premièrement il est avantageux que les pâtes soient presque sèches, même pulvérulentes, et que la pression n'ait point d'autre action à exercer que de rapprocher le plus possible les parties^, de manière que la cuisson n'ait plus qu'à compléter ce rapprochement. Il ne faut pas que la pression ait en outre à chasser l'eau interposée entre les parties d'une pâte molle, car, à cette expulsion qui ne peut presque jamais se faire également dans toutes les parties, s'ajoute la difficulté de savoir où diriger cette eau expulsée.
On avait donc presque renoncé à tout Moulage à la presse mécanique des pâtes molles, car il ne fout pas confondre ce Moivlage par puissante pression mécanique avec celle qu exerce dans des moules absorbants en plâtre ou en terre cuite la force des bras de l'ouvrier.
Le . Moulage à la presse des pâtes sèches a été tenté et même pratiqué il y a plus de 35 ans par Potter; il a &it ainsi à la manufacture de Sèvres sous mes yeux, en 1809, des plaques de porcelaine de petites dimensions (au plus un décimètre) par le procédé que je ne puis indiquer que sonunairemeot.
L*arbre de la presse qui portait une vis trè84>(en Atite , était Iravené d'une barre de 4 mètres environ mue par deux hni—ini; Hélait tonniaê
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ioféneorement par iia plalcaa auquel adhérait un billot de bois. La pâte, réduite en poudre floe, était placée entre deux moules en fer ou en cuivre renfermés dans un anneau ou forte virole en fer doublée de cuivre en dedans; un tampon en cuivre d*un diamètre égal à celui de la virole portait en dessous la pièce supérieure du moule; un plateau de bois était placé iDiifl la pièce inférieure du moule , présentant le creux du bas-relief à mouler ; elle portait sur une plaque de fonte encastrée dans rétabli.
Les pièces de porcelaine Moulées par ce procédé sortaient nettes et sans gerçures, mais tous les médaillons ainsi Moulés et qui ont passé au grand feu se sont plus ou moins gauchis *, quoique n'ayant pas 6 ou7 centimètres de diamètre, ils étaientdéjà trop grands pour réussir par cette méthode de Moulage. M. Potter avait fi^t par le Moulage à la presse et avec succès un très-grand nombre de boutons d*habîts en porcelaine , et il avait pu croire qu'il obtiendrait sur des médaillons plus grands le succès qu'il mit eu sur des pièces petites, convexes, épaisses en comparaison dateurs diamètres, telles que des boutons.
On n'a pas d'abord donné suite à ces essais. Maïs on vient de bire en Angleterre , en porcelaine tendre , dans la fabrique de M. Minton, une quantité prodigieuse de ces boutons de tout^ formes, de toutes grandeurs, qu'on met dans le commerce à trèsbas prix.
Ce n'est pas qu'on n'eût pris une multitude de brevets d'în- ^tion, décrit une multitude de procédés pour Mouler mécaniquement et par pression plus ou moins forte , des briques, des carreaux d'appartement et de poêle, des tuiles, etc. Les premiers travaux faits en 1816, par M. Matelin, à Orléans, sont de cette nature et l'ont conduit au Moulage beaucoup plus difficile et délicat des faïences et des porcelaines que je vais décrire.
Quant au Moulage soit à la presse, soit autrement , des briques et carreaux, comme il çst particulièrement applicable à ce genre déterre cuite, j'en traiterai au chapitre qui le concerne^ j'y renvoie également tous les Moulages dits en mosaïque , ou incnistations de pâtes de diverses couleurs, etc.
le ne connais d'autres tentatives de Moulage à la presse, de ^Qces et de porcelaines, que celle qui fait Tobjet du brevet ^iaventîoii obtenu en i834 par M. P. S. JuUiea de Paris, maïs <Iu'U n'a pas même mis en pratique et dont la deseription ex-
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trémenient vague et générale, montre néanmoins que c'est le même procédé que celui de Potier en 1809, sauf peutrétre, l'enduit d'essence de térébenthine, déjà connu et décrit ailleurs pour un procédé dans lequel la pâte céramique est apjdiquée sur un métal. L'auteur n'a pas abordé la grande difficulté, qui est d'empêcher ce genre de Moulage de foire gercer ou gauchir les pièces au feu de cuisson.
On verra que leMoulage à la mécanique des briques et carreaux ne présente point les difficultés du Moulage des faïences et des porcelaines. Il faut donc se défier des procédés et des machines qui prétendent s'appliquer à toutes les classes de Poteries ^ cela désigne presque toujours une personne qui n'a pas foit l'expérience de ces diverses applications ou au moins qui ne l'a pas conduite fort loin.
Je me bornerai à décrire le Moulage à la presse que j'ai vu pratiquer par M. Matelin, avec un succès qui me parait certain pour les faïences communes et fines, et qui n'est encore que probable pour les porcelaines.
L'influence de la nature des pâtes sur l'opération du Moulage à la presse , est inverse de celle qu'elle exerce sur l'opération du coulage. Dans le Moulage, plus les pâtes sont plastiques, plus aussi leur Moulage est focile.
Ainsi , les pâtes de faïence commune , mais surtout celle de foïence fine, les pâtes de grès-cérame, sont plus faciles à mouler par voie mécanique que les pâtes de porcelaine.
Parmi les procédés qui ont été proposés et décrits, je choisirai celui qui a été pratiqué sons mes yeux sur la pâte de faïence ou sur celle de porcelaine par M. Màtblin, un des plus ingénieux et des plus persévérants applicateursdela mécanique aux arts céramiques.
La presse qu'a inventée et qu'emploie ce mécanicien n*a peut-être rien dans sa puissance mécanique qu'on ne puisse obtenir par un autre système de pression. Nous devons donc arriver au piston proprement dit , qui reçoit le mouvement et la puissance avec lesquels il agit sur la pièce en pAte qui lui est soumise. La seule observation qu'on doive faire, c*etl qu'il descend bien perpendiculairement sur le plateau qui porte le moule dans lequel est la pâte â façonner, qu'il descend lentement, si on le veut, en exerçant toute sa puissance avec la même lenteur, 00 qu'il descend rapidement en donnant un choc violent, comme celui du mouton du balancier des monnaies, à la pâte à mouler.
MOULAGE A LA PAËSSE. 145
LeMoalage des asaîeUes, plateaux et antres piècea plates est soumis à des règles très-différentes dn Montage des pièces creuses telles que Usses, pots àconfiture^^etc. Je vais décrire l'un et l'autre.
Pour les assiettes, plateaux , etc., les deux Moules, Vinfërieur ou le creux C, et le supérieur ou le saillant BB, Tun qui doit donner le dessous de la pièce, l'autre qui doit donner le dedans ou rintèrieur, sont en cuivre jaune, PL x, /iy. 1.
L'inférieur ou le creux est placé sur une plaque de fonte (m) nommée las, ouverle dans son milieu, sur la table ($'s) de la presse également percée d'une ouverture correspondante à celle du tas. Ce Moule est fixé par deux bras en fonte qui entrent dans des trous ouverts sur le tas , de manière à ce que son centre soit dans une eiacte continuité avec celui de rax« du piston A de la presse.
On place sur ce Moule, qui est toujours uni, une pièce mince de cuivre jaune qu'on nomme ca psule, et qui épouse exacteroept la forme dn Moule, car elle a été repoussée sur le Moule lui-même. C'est dans cette cap6Qle qu'on étend la croûte de pâte qui a reçu, par les moyens connus, le diamètre et l'épaisseur convenables.
On attache avec des vis, sous l'épatement du piston, Taulre moitié du Moole, également en cuivre, et chargée des ornements en creux qui doivent être nettement imprimés en saillie sur lintérieur de l'assiette.
Od a graissé avec de l'huile de térébenthine l'intérieur de la capsule el la surface du Moule supérieur. On peut dire que c'est de cette si simple opération que résulte, en grande partie, le succès du procédé.
Enfin , dans le cas où le moule inférieur est en plâtre , on l'eutourc, uosi que la capsule et la croûte, avec un fort el haut collier en cuivre qui tajoste exactement sur la circonférence de ces pièces , et qui a pour oljet de maintenir ce moule et d'empêcher la pâte de s*échapper trop ladlement de Tenlre-deux des Moules.
Tout étant aûnsi préparé, on descend lentement le Moule supérieur, et quand on est assuré qu'il entre sans obstacle dans le collier, on le relère et on le descend avec une force, et avec des récidives de forces proportionnées à celles de la pression qu'on veut faire subir à la pâte.
Ou le relève, et la pièce doit être très-nettement et très-également noiilée sans aucune gerfure.
Il faut l'enlever du moule et la sortir du collier. On ne peut le faire avec les mains , on la déchirerait, ou tout au moins on la déformerait. C'est pour éviter cet embarras que M. Matelin a inventé la capsule. On emporte la pièce en prenant la capsule par-dessous ; fnais on sent qu'il to la faire sortir hors du collier. Pour cela on Télève au-dessus du bord de cette enveloppe, soit en la soulevant au moyen d une espèce ilc selle ou de plateau en bois ou en cuivre (rr) , qui s'élève de dessous la ^blede la presse, soit par des crochets liés avec le leviefde la presse qui ^lèTent la capsule lorsque après la pression le mécanicien relève le levier. I. 10
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Ces moyens méeamqiies peuvent être eonçi», nodHIés, perfect&oniiè par tous fes mécaniciens ; ils ne tiennent pas essentiellement an Moalag de la pâte par pression, nous né devons donc pas nous y arrêter davan tage. Ce qui tient plus directement à notre objet, ce sont les formes di Moule, Tenduit d'essence de térébenthine propre k empêcher Fadhè rence de la pâte à un Moule métallique, par conséquent à un Moule qu n*est nullement absorbant , et enfin la pression puissante , perpendiculaire au centre des Moules, vire, nette, sans reprise , et par conséquen sans crainte du contre* Moulage.
Le Moulage des pièces creuses eif ge un appareil différent dont le bu principal est le démoulage , c'est-à-dire le moyen de retirer de soi Moule la pièce moulée, souvent couverte d*ornements en saillie.
La position du Moule saillant pour Tintérieur de la pièce, fig, 2,Afe D, est la même à peu près que dans le Moulage d'une assiette; mais cell< du Moule creux G et D pour Textérieur exige une disposition différente En supposant une tasse, soit droite, soit conique ou à peu près, il fau que ce Moule soit divisé en quatre parties, fig. 2, B, qui se sépareroni et s*écarteront pour le démoulage; chaque partie est, comme le fait voir la figure C, adhérente à une chappe en Ter (ff ,) également séparable en quatre pièces ; une virole H en fer assez forte pour résister à II puissance de pression que le piston ou arbre doit exercer latéralemenl dans l'intérieur du Moule, les rapproche et les tient réunies.
Lorsque le Moule ou noyau F également en cuivre, essence comoM précédemment, a comprimé la balle de pâte mise dans l'intérieur du Moule G et Ta imprimée sur les parois, il se relève en enlevant la virole H, el par le même mouvement ou par une action particulière, les quatre piècei (Voir fig, B, C, D) de la chappe en fer ou du Moule, soit en cuivre, soit en plâtre durci , soit en terre cuite, qui y sont fixées, sont retirées de quelques centimètres en suivant une coulisse qui ne leur permet pas de se déranger, et la pièce moulée est mise à nu; on Télève au moyen d*une bascule placée sous la table de la presse, et on la retire sans y toucher en la prenant par-dessous la plaque de cuivre que nous avons nommée ca psule, et qui présente à son centre le mamelon saillant, ou enfin l'élévation (o) qui a dû former la cavité on renfoncement qui se trouve toujours sous le pied des tasses.
Je me borne à cet expose des principes mécaniques de ce Moulage, les figures et leur explication donneront les détails nécessaires à sa mise en pratique.
Il s'applique à toutes les pâtes céramiques; mais très-difficilement aux pâtes courtes, comme celle des porcelaines.
On ne peut avec ces pâtes approcher du succès pouy certaines pièces , telles que des assiettes de déjeuner, qu'en employant pour l'un des deux moules une matière absorbante, telle que du
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pifttre oa de lA terre culte ; mai» ftlon il ftiat wrder ou garnir l6s aoiiles d'armatared en fer pour les empAcher de se fendre, el k» changer firéqnemment.
Lorsque les diverses pièces sont sorties des moales bien et rapidement feçonnées, et coUTertes d'ornements trèe^nettement imprimés, on n'a encore rien obtenu si elles ne sortent pas du four de cuisson sans déformation ou gauchissement, sans gerçures et sans ondulations. 11 parait que les pièces en faïence commune et en ftienee fine, sont la plupart exemptes de ces défauts, et qu'on peut les faire avec une très-fprande rapidité ('). Je dis qu'il parait y parce que je ne sacfae pas, ni que le procédé de M. Matelin , ni qu'aucun autre ait été encore mis en pratique en pand, avee suite et continuité (excepté celui de M. Hinton poffr lis boutons). Quant à la porcelaine, il n'y est pas appitosblé eoeoie avec un succès assuré. Les pièces qui ont été feite» k \ Sènea, el qus^ sorties de la presse, paraissent parfltites sous totfS lu rapporta, ont presque toutes (au moins quatre-vingt^ix-sept m cent) présenté, sur toute» les parties plates , après leur p«»^ nge au grand feu, des gauiAnssemeirts et des ondulations qoi lés msdaiant défectueuses.
Amicle lil. — FAÇONNAGE PAE COULAGE.
La propriété absorbante des Houles de plâtre suflsammetft sec» abit renoarquer qu'une p&ta liquide que l'on y répand est ttés^ pion^laaient rniesée à un état de fermeté analogue à-cefeti des pites ébauchées et déjà res»iyéesv on a pensé qu'oii pourrait fetre prendre facilement, promptemenl et assez sagement, un grand Dombie de fomea à dea pètes liquides versées dana les Moules : dslà est résulté le Façonnage ou Moulage par Coulage.
Il consiste en général à choi»r des pièces qui présentent peu di parties étendues dans le sens vertical ou dans le sens horiaon* tal bisque ces pâtes sont dans une position à ne pouvoir se sou<* t«ib, telles que Ihémîsphère supérieur d'un sphère creuse, par
n ■• Vatelitt assure avoir fait avec deux aides trois mille assiettes de dessert , «Mnrtv «QMeaiMtaaa «dlBr, ea une Journée de dis heures. Je lut al tu IMre, CD 1837, avec Taide d'une seule persoune , et avant que son procédé fût complet, PiviBiai aeMftr«<elrp«aBadi mxi&m d'oraeneiitt ea reiiefen nol>ie d'une
ittOft.
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conséquent, le crâne dans un buste. %^ A fiûre des Moules pour des vases creux tels que bouteilles, cornues de chimie, dans lesquels on puisse introduire la pâte liquide par une ouverture en forme de goulot et la faire ressortir ou par cette même ouverture ou par une autre ouverture convenablement placée.
Quand unepièce présente ces premières conditions, que le Moule a été disposé de façon à répondre aux secondes, on choisit et on dispose la pâte de manière à ce qu'elle soit propre au Ck>ulage. La pâte de porcelaine la plus favorable au Coulage doit être suffisamment plastique et déjà ancienne ou au moins douée des qualités que lui donne l'ancienneté par l'addition d'environ la moitié de son poids de tournassure Q). Si on essaye de faire des tables par coulage avec une pâte sableuse, grossière, courte et neuve, on n'obtiendra pas sur 8 coulées une plaque qui ne se fende en plusieurs morceaux immédiatement après son raffermissement sur la première table de plâtre. On amène ensuite cette pâte par une addition suffisante d'eau à l'état d'une bouillie peu épaisse qu'on nomme barbotine et surtout complétemail exempte ou de parties granuleuses ou de bulles d'air; pour lui donner cette importante homogénéité, il faut la passer dans un tamis de fil de laiton et ensuite la remuer doucement et longtemps avec une large palette de bois jusqu'à ce qu'on ne voie plus aucune bulle d'air se dégager. Lorsqu'elle est dans [cet état d'homogénéité, on la coule avec des précautions nombreuses, mêm€ minutieuses, mais importantes, que je vais décrire en prenant ici les exemples de Coulage dans des pièces de formes, de structures, et de dimensions tout à fait différentes.
Lacondition importante pour lespièces creuses telles que tubes, cornues, vases aune seule ouverture, est de remplir entièremeni et promptement le moule, de n'y laisser la barbotine que de a i 5 minutes suivant l'épaisseur désirée, et de décanter tout ce qui est resté liquide par une ouverture destinée à cette sortie*, le Mouh se trouve alors couvert sur toutes ses parties d'un enduit de pâti céramique de 3 à 5 millimètres d'épaisseur suffisamment solidi pour se soutenir et qui prend plus de consistance à mesure qu<
(<) On Terra plus bas qu'on appelle ainsi les copeau <pil risaltent de l'ache vage des ptèees tournées.
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Teau pénètre dans le moule de plûtre par l'effet de la capillarité ; lorsque l'on juge que l'absorption a atteint ses limites, on coule une seconde couche de pûte de la même manière et ensuite une tfdsième jusqu'à ce que la pièce ait acquis assez d'épaisseur et de consistance pour pouvoir être dégagée du Moule, être maniée et réparée sans être brisée.
Les coutures des Moules, en général très-peu saillantes, sont tuâtes à enlever et ne laissent aucune empreinte même sur les pâtes les plus sensibles aux inégalités de pression. Lorsqu'on est {Nirvenu à couler la pâte sans choc, avec égalité, c'estrinlire sans la fidre repasser plus souvent sur une partie du moule que sur une autre, à lui donner une épûsseur convenable, on obtient des pièces légères, d'une épaisseur égale, peu susceptibles de se tendre par dessiccation ou cuisson, et ce procédé semblerait partfât si on pouvait l'appliquer à toutes les pâtes et à toutes les pièces, et si les conditions précédentes ne devenaient pas trèsdifficiles à remplir lorsque les pièces ont une dimension supérieure à celle d'un buste de demi-nature, d'un cylindre de 6 ou 7 décimètres, d'une plaque de même dimension, etc., et enfin , s'il n'engeait pas un très-grand nombre de Moules.
Le Coulage s'applique plus particulièrement à la porcelaine soit dure, soit tendre, qu'à toute autre pàte^ je ne sache pas (jn'on Tait employé pour les pâtes trè&-plastiques telles que la {lience et le grès-cérame. Ces pâtes très-argileuses forment tout de suite sur le Moule absorbant un enduit presque imperméable, qui arrête sur le champ l'absorption.
L'idée du Façonnage des pâtes céramiques par Coulage est assez ancienne, elle remcHite à plus de 6o ans ; mais ce procédé a été peu appliqué , parce que ce n'est guère que dans le Façonnage des porcelaines dures et tendi-es qu'il peut être employé; il s'est par conséquent peu perfectiomié. Je crois que c'est la manufEusture royale de porcelaine de Sèvres , qui en a bit en France Tusage le plus étendu et le plus important , et qui a donné à ce procédé des perfectioniïements et des applications auxquels on n'avait pas songé. C'est à H. Régnier, chef d'atelier des façonsetcuissons, qu'elle les doit presque tous .
Le procédé du Coulage paratt avoir été mis en usage il y a en-
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viron 60 ans dans las manufaetuma de poroelain? kndra da Tgur* này \ il n'était employé que pour ce qu'on appelle le creux , c'e»tr àrdire les tasses, potsàsucre, jattes, etc. La pftte decette porcelaine très^eourte ne se prêtant pas à Tébaucbe, on forme les pi4ce9 an remplissant de barbotine des moules de plitre très^ieca , et les vidant presque aussitôt. Cette opération que par la bienveillanoe da H. de Bettignie , j'ai vu pratiquer à Toumay en i835 , se fait avec une grande rapidité \ elle exige , en conséquence , une tr^ grande quantité de moules.
Un ouvrier, nommé Tendelle, a mis aussi en pratique la procédé du Coulage pour la poraelaine dure, vers Tan 1 790, dMl la bbrique de M. Locré, rue FontainaHiu4loi> Le musée céra^ nique de Sèvres possède depuis 1819 une tasse, un pot h Tew à godrons torses, qui a été fiiit par le procédé du Coulage, dnii» lu tebriqua de M. More} , à la Villette. U est remarquable p«r sa lé^ gèreté et la netteté de sa forme.
C'est vers Tan 181 4 qu'on a commencé à appliquer le Coulage dans la manu&ctura royale de Sèvres , à la fabrication des plaques à peindre , des tubes , des cornues *, on l'a perfectionné en 1 ^%9 9 en cherchant à faire des bustes de moyenne grandeur par Coulage. Enfin, on a fait vers i83i des jdaques à peindre de plus d'un mètre a5 centimètres de longueur , et depuis cette même époqua^ on ne fait plus autrement les plaques , les tubes , les cornnea « ^tc
J'ai vu en i836, dans lamanu&cture de MM< DaYenpgrt I Baralem, dans le Statfordshire , faire un grand nombre de petitis pièces par le procédé du Coulage.
Après ces exemples qui établissent lea phases de progrès et d'emploi de ce procédé , j'en vais décrira les applicationa avac les détails qu'elles exigent pour être bien comprises et pratiquées.
§ 1, — Coulage desplaque$ à peindre (*).
Oovlage d'une |da/qtte rcotanfoUdM de 1 nMre i«v M ^rnwhm^ —
Le moule est ici une plaque de pUtre [pp] qui doit avoir 6 cent. d*é«paisseur, 2'° 08*^ de longueur $ur 1 mètre de largeur; elle est bordée d*une feuillure destinée à recevoir des tringles de bois (((} qui doivent s'y ajuster très-exactement.
(^j PI. UT11 ^ fig, 1, 2, S ; l«s Sgures 4 et 5 sont relaUfes au transport au feu et à la eulssoo.
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Ce« plaques de pUtredoiY^nt être faiUs de plâtre fin coulé d*une seule (ic hé e sar une dalle de pierre bien dressée ; il faut avoir soin de faire dégager toutes les bulles d'air qui peuvent être dans le plâtre en pro« menant dans cette eoulée dans toos les sens, jusque sur la plaque de pierre et comme en sautillant , une itgle de champ, de manière k rendre très-boiBogène cette partie qui porte sur la pierre et qui doit être celle sur laquelle on coulera la plaque de porcelaine; car les moindres inégalités de densité dans cette plaque de plâtre reparaîtraient sur la plaque de poreelaine (0* Lorsque la table de plâtre est sèche, il faut la retourner et la gratter à vif sur la surface qui, appliquée sur la dalle de pierre, était rinférieure et qui est devenue la supérieure. Ce grattage ouvre un aises grand nombre de petites cavités huileuses qu'il faut boucher avant d'employer cette table en piètre au coulage de la porcelaine.
On passe sur la plaque qui vient d*ètre grattée une éponge imbibée de barbotine de porcelaine très-claire, en j revenant à plusieurs reprises; fl fe forme une petite croûte de pâte trè8-*mince qu'on enlève avec le radoir de bois, et tous les pores sont bouchés par ce qui reste de cet CDdnit. Ensuite pour sécher cette surface et l'unir parfaitement ^ on la napoodre de poussière très-fine de dégourdi de porcelaine qu'on enlève eo la frottant et en la balayant avec une de ces brosses de soies de pores qu'on appelle des demi-quartiers.
Il faut avoir soin que cette table de plâtre humectée par la première opération de lavage, reste plus humide dans son milieu que sur ses borda. Sans cette opération , on risquerait de voir la plaque de porcelaine se fendre sur les bords en prenant sa retraite de toutes parts.
La table de plâtre (pp) placée et fixée sur lechâssis {ao) par les tringles {U) dont on a parlé, est prête à recevoir le coulage de la pâte de porcelaine, mise à l'état de barbotine de consistance conTcnable, parfaitement homogène et exempte de grumeaux et de bulles par les précautions et Doyens décrits au commencement de cet article.
Ooolage proprement dît. -— On pose à Une des extrémités de la table de plâtre, dans une place qui lui est réservée sur le châssis, une auge [cxze) garnie en zinc sur toutes ses faces et dont le fond doit être de nÎTcan avec la surface de la table de plâtre ; on ferme cette auge avec une planchette de bois (0), et on bouche l'intervalle entre la planchette et la tringle avec des colombins de cire jaune très-maniable pour que la pâte ne puisse pas s'échapper entre la planchette (é) et la tringle (t).
La table de plâtre est donc entourée de toute part d'une bordure de planches {ce bb) élevée d'environ 12 cent, sur les côtés et 18 cent, aux extrémités {ce).
(t) J*ii vu sur une plaque de plâtre des taches grisâtres qui indiquaient le centre PirtkoUer de prise du plâtre, reparaître constammeat sur la plaque de poreeliUie au moment du coulage en petit bassin rempli d'eau, et, après U cuisson, en siilUe comme des pustules plates.
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Tout étant ainsi préparé, on incline le châssis {a) en le faisant rouler sur son axe T, comme on le voit pg. 1, B, et on remplit Fauge en zinc de la barbotine P préparée comme il a été dit. On a soin de Tagiter continuellement avec une palette en bois, mais très-lentement, pourchasser les bulles d*air sans y en introduire de nouvelles.
On a placé la planche (0), qui ferme l'auge en avant, dans ses rainures, et en arrière d'un rebord paHîculier garni en linc et dont la forme ingénieuse et très-importante est donnée en (g), fig. 1, A.
On relève la bascule et on met le châssis horizontalement; on enlève la planche (0) qui ferme Tauge et retient la barbotine, et celle-ci s'écoule par un flot dont le bord antérieur doit être à peu près droit et avancer le plus parallèlement possible au bord de l'extrémité de la table de plâtre. On incline lentement et sans interruption le châssis dans le sens opposé k sa première inclinaison jusqu'à ce que 1q flot soit arrivé à l'extrémité de la table de plâtre. Alors on replace cette table horizontalement et on lui donne d'abord, puis quelques minutes encore après, des secousses en la relevant et la baissant sur des suppcHrts en fer destinés à la maintenir horizontale.
Le rebord {g, fig. A) en forme d'arc très-surbaissé, dont j'ai parlé, est élevé transversalement dans son milieu pour que le flot qui avance ordinairement plus rapidement dans le milieu que sur ses côtés, soit ralenti par la partie élevée du rebord en question et coule en conservant le parallélisme nécessaire à Tégalité du flot, et par conséquent à régalilé d'épaisseur. On ne réussit pas toujours, et alors la plaque de porcelaine cuile présentera de larges ondulations qui rappellent celles du flot.
On laisse alors la coulée de barbotine en repos; elle a environ de 22 à 25 millimètres d'épaisseur ; et si elle parait en avoir plus ou moins à une extrémité qu'à une autre, on règle ^inclinaison de manière à rétablir l'égalité.
Au bout de 45 minutes ou d'une heure et demie , suivant l'état de la plaque en plâtre et l'épaisseur de la barbotine , la coulée est devenue terne à sa surface, ce qui indique qu'elle est suffisamment affermie pour qu'on puisse enlever les planches de bordure (fib, fig. 1, B). Il faut alors, et sans plus tarder, enlever sur les quatre côtés de cette plaque, en la coupant avec une lame mince, une bande de pâte d'au moins 5 centimètres.
On la coupe et on l'enlève pour deux motifs. D'abord la plaque de porcelaine adhérant plus fortement à son support de plâtre et à ses bordures de bois par ses bords et trouvant de la résistance dans sa retraite, se fendrait; il faut la dégager de ses points d'adhérence. Ensuite les bandes marginales ayant par leur position une tout autre texture ou densité se relèveraient toujours à la cuisson. Ces bandes enlevées, la plaque en se raffermissant prend sa retraite librement et également ; mais elle en prend proportionnellement beaucoup plus sur l'épaisseur que sur les antres dimensions, et au bout de 12 à 18 heures qu'elle est bonne à
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retoarner, de âO à 25 millimètres d'épaissear qa'elle af ait , elle est ré* doite à 12, 15 ou 18 millimètres, tandis qu^elle n'a pris qn^enfiron 4 millièmes de retraite sar ses dimensions horizontales.
et Séchage de U pUque. ~ Il ne faut pas laisser sécher cette plaque ni sur la table en plâtre » ni dans la même position où elle a été coulée, c'est-à-dire qu'il faut que la face qui était inférieure et appliquée sur le plâtre devienne la supérieure et exposée à Tair. C'est une opération très-délicate que de retourner une pièce de cette dimension (nous afons admis celle des plus grandes plaques que la manufacture ait faites et qui avaient 1 mètre 34 centimètres sur 1 mètre dans l'état où on les a prises pour les retoTir* ner), aussi peu consistante et que le moindre faux mouvement peut casser, gauchir ou étonner. Ces deux derniers accidents invisibles sont bien pires que le premier ; car dans le premier cas on ne perd que la façon, qui «t bien peu de chose, puisqu'elle ne prend pas six heures à trois personnes, un maltre-moulear en porcelaine et deux aides, tandis que dans le second on perd quelquefois la plaque entière avec tout ce qu'elle a coûté de pâte, d'encastage, de cuisson , etc.
On s'y prend comme il suit pour retourner entièrement une pareille pièce. La figure 2, A et B, l'indiquant d'ailleurs très-clairement nous permettra d'abréger cette description qui sera répétée à l'explication des planches.
On commence d'abord par réduire encore ses dimensions en coupant sur tous ses bords une bandelette d'environ 6 centimètres qui s'était déjà un peu relevée et qui se relèverait encore bien plus à la cuis* son, et on la transporte avec la table de plâtre (p) sur laquelle elle a été coulée, sur un châssis en bois , T, fig, 2, A et B; on descend sur cette plaque (t) une autre plaque de plâtre {p'p) parfaitement dressée, et on ia pose bien parallèlement et très-doucement sur la plaque de porcelaine (tï). On place les planches T, puis les traverses (/) que Ton serre au moyen desécrous à oreille (o) sur les traversesT. On relève alors tout l'appareil et an moyen des demi-cercles (rr) on le remet horizontalement, mais dans le sens opposé à celui où il était, en sorte que Ja plaque de porcelaine (t) se trouve retournée, comme on l'a dit plus haut, et placée sur onc autre table de plâtre très-sèche (p'p*) ; mais elle ne tarde pas à s'humecter en absorbant assez rapidement l'humidité de la plaque de porcelaine; on enlève le châssis T, les planches^ les traverses, et la table de plâtre (pp) , en sorte que la plaque de porcelaine (t] présente en dessus et à l'air la face qui était appliquée , au moment du moulage , sor la première table de plâtre (p). On la laisse sécher tranquillement et prendre sa retraite de dessèchement, qui, si faible sur la première Uble , est maintenant très-considérable, puisqu'elle est d'environ 4 p. 0/0.
Cette plaque a déjà couru des chances de perte, car outre celles qui peuvent résulter des accidents du renversement , elle a pu se fendre eni
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reste une couche mince sur les parois du caual , mais le tube n*a pas assez d'épaisseur. Or, pendant qu*on fait le même Coulage dans quatre autres moules, cette preiâière couche se raffermit et peul en recevoir une seconde qu'on lui donne de la même manière que la première fois ; mais on a soin de mettre le bout inférieur du moule en haut. Si le tube de porcelaine n*est pas encore assez épais, on lui donne une troisième couche , ayant toujours soin de n'introduire jamais la barbotine par la même ouverture.
Lorsque le tube de porcelaine est assez raffermi on coupe la pâle extérieure et on replie même au-dessous de la feuillure extérieure la partie du tube qui la dépasse; sans cette précaution le tube adhérant au moule par ses deux extrémités ne pourrait pas prendre sa retraite et se séparerait transversalement dans les parties plus faibles que les autres.
Au bout de trois ou quatre heures tous ces tubes sont bons à démouler. Les bavures de la jonction des deux coquilles du moule s'enlèvent à la lame et paraissent à peine après la cuisson.
Ces tubes sont en général légers, d'une égale épaisseur, d'une égale densité dans toutes leurs parties et résistent fort bien aux plus hautes températures amenées avec ménagement.
§ 3. — Coulage des cornues et autres pièces de Jormes à courbures.
Les détails du procédé de Coulage doivent varier en raison de la forme des pièces. Ainsi, le façonnage des pièces creuses et courbes, telles que les cornues des chimistes , certains bustes à col étroit , doit être disposé de manière que la pâte en barbotine puisse y entrer et en sortir sans clapotage. Pour éviter cet inconvénient, on coule les cornues dans des moules à deux coquilles qu'on réunit ensuite comme on le fait pour les cornues qui seraient moulées à la croûte. Voici le procédé :
On fait en plâtre, gâché suivant les règles prescrites plus haut, un moule ordinaire de la cornue en deux coquilles, PI. Ti,fig.B^C; on surmonte chaque coquille d'un demi-moule mobile, A, B, D, nommé f a u s s e c 0 q u i 1 1 e . qui n'est nécessaire que pour élever la pâte à mouler au-dessus du ni?eau des bords de la pièce , afin que pendant le temps de l'absorption la pâte soit toujours maintenue au-dessus de ce bord. La fausse coquille peut être en métal, en plâtre verni, etc.; Teisenliel est qu'elle ne soit pas absorbante.
Lorsqu'on juge que la couche de pâte déposée est assez épaisse, on Ole les deux fausses coquilles et on a deux moitiés de la cornue C avec nn petit rebord saillant nécessaire pour qu'en rapprochant ces deux coquilles ce petit rebord s'écrase et cimente parfaitement les Jointures. Li cornue est faite ; mais pour s'assurer que les joints des deux coquilles
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.sunl complètement fermés, on passe dans la corane environ un tiers de «>3 capacité debarbotîne qui vient remplir les petites cavités qui auraient pu rester dans la jointare. On déverse cette petite quantité de barbotine par le bec de la cornue en la tenant renversée, c*est-à-dire le fond en haot , pour qn*il ne s'accnmole pas de pAte dans la panse. Alors les dapolements, les éclaboussures, le dtiayement, ne sont plus à craindre ; toutes choses qui eussent eu lien si Ton eût rempli et vidé la cornue par son bec.
On a par ce procédé des cornues légères d*une égale épaisseur et sans SQtare.
Si on veut éviter rinconvénient qui est attaché aux pièces de forme sphérique ou qui en approchent , et qui consiste en ce que la paftie sphérique supérieure étant étendue horizontalement tombe dans l'inférieure, il faut remplir entièrement le Moule de barbotine et l'y laisser séjourner longtemps, c'estrà-dire, de 5 à 10 minutes; quand on fait écouler l'excédant la croûte de dépôt a pris assez d'épaisseur et de solidité pour ne plus céder à la pesanteur, elle reste à sa place.
{4. — Coulage des colonnes ^ pilastres et autres grands cylindres ou cylindreUdes creux.
Lorsqu'il s'agit d'obtenir par Coulage une colonnette de 8o centimètres sur le diamètre obligé d'une belle colonne qui est de > i4 millimètres, si on voulait la remplir de barbotine par l'ouvertare supérieure, il résulterait de la chute de la barbotine, quelques précautions qu'on prit, des éclaboussures sur les parois du Houle, des productions de bulles d'air qui rendraient la surfooe de cette colonne très-raboteuse; il faut donc introduire la barbotine par la partie inférieure du Moule et la faire monter sans secousse jusqu'à sa partie supérieure, l'y laisser séjourner le temps nécessaire et vider l'excédant par une ouvertureménagée à son extrémité inférieure.
Uy a plusieursmoyensd'obtenir ce résultat, ceuxqueM. Régnier a employés avec succès sont : ou de pousser la barbotine de bas eu haut au moyen d'un piston , PI. xi ^fig. 5 ^ c'est par ce procédé qu'ont été fabriquées des colonnettes pour pieds de table, 4e console, de secrétaire, pour colonnes surmontées de grandes
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pendules, etc; on bien d'amener la pftte en barbotine dans cette direction en plaçant par un procédé tout hydrostatique, la barbotine dans un réservoir dont le fond doit être supérieur à la partie la plus haute du cylindre qu'on veut obtenir \ mais il faut remarquer que, dans ce procédé, il se* présente un inconvénient qui parait être en opposition avec les lois de l'hydrostatique , c'est que la barbotine n'atteint pas dans le canal de la colonne le niveau qu'elle a dans le réservoir^ cela tient à l'état pâteux et visqueux de la barbotine : il faut dans ce cas mettre le réservoir beaucoup plus haut que la partie supérieure du canal.
Les pièces fabriquées par Coulage ne présentent point le vissage et les sutures des cylindres qui sont faits par ébaucbage et même par Moulage à la housse-, .elles ne montrent pas non plus les déformations, les bosselages et les longues coutures de ces mêmes pièces faites par le Moulage en deux coquilles. On n'a jamais pu obtenir de cylindres creux et réguliers, droits et à surface unie que depuis qu'on a mis en pratique le procédé du Coulage (Voyez Additions T. I. p. 625.)
On peut dire enfin, que ce procédé montre toute sa supériorité, dans le Façonnage des pièces que Ton vient de nommer.
Article IV. — do RACHEVAGE.
Je désigne par cette expression technique, toutes les opérations qui ont pour but de perfectionner, Finir, orner ou compléter une pièce déjà ébauchée ou préparée par les opérations précédentes.
Le Rachevage qui concerne le fini ou rornement des pièces a bien moins d'importance pour ce qu'on appelle la réussite de la pièce que l'ébauchage. Il exige en général de l'adresse, delà finesse de main et de travail , du goût et un talent plus voisin de celui de l'artiste que de celui de l'artisan -, mais il est plus commun de le trouver ou de le faire naître, que celui qui constitue l'habile ouvrier ébaucheur; car dans le Rachevage les qualités et la perfection du travail sont, pour ainsi dire, extérieures et peuvent être jugées facilement par un ceil exercé, tandis que le mérite de l'ébauchage et du Moulage est pour ainsi dire intérieur et ne se manifeste que par la dessiccation et la
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cuisson, et lorsqu'il n'est pins temps de remédier aux imperfections du travail.
Le Rachevage consiste à terminer ou orner des pièces et à les compléter par des garnitures ou des ornements ajoutés.
§ 1. — Taumassage.
C'est la seconde partie, le complément du tournage, dont la première partie est rébauchage que j'ai décrit plus haut, art. I, p. 121.
La fabrication des Poteries grossières rondes ou ovales, faites sur le tour ou sur la tournette, se borne à un ébauchage plus ou moins soigné et qui suffit pour leur donner l'épaisseur et la forme désirées; la plupart des Poteries antiques n'ont pas reçu d'autres façons; mais dans les Poteries modernes et fines, telles que la faïence fine, quelques grès-cérames, les porcelaines, on demande des contours plus arrêtés et des surfaces plus unies : pour y parvenir, on remet sur le tour la pièce dont la forme a clé préparée par Tébauche, lorsqu'elle a acquis assez de consistance pour résister à la pression de l'outil tranchant dont on ^ se servir ; cette opération s'appelle Tournasser.
Les pièces rondes de Poteries qui doivent être Toumassées sont ébauchées d^autant plus épaisses que la pâte est moins liante et moins plastique. Ainsi, on conserve à l'ébauche des porcelaines dues, une épaisseur telle qu'à peine peut-on présumer sur la vue de l'ébauche la forme de la pièce qu'on veut obtenir; les pièces de faïence fine sont au contraire amenées par l'ébauchage presque à leur épaisseur.
Lorsque l'ébauche, par une dessiccation appropriée et dont on s déjà parlé art. 1 , a acquis la consistance convenable, qu'elle n'est pas tout à fait sèche, mais lorsqu'elle conserve encore un degré d'humidité qui permet de la couper en copeau sans la réduire en poussière, on la place sur un mandrin ou dans un mandrin Q) pratiqué sur la girelle du tour; on l'y place de matière à ce que son axe se continue avec celui du tour, et on l'y
n Ccst eomme on sait un support ou f i x a t « u r général des pièces» employé ^ dénommé ainsi dans tous les usages du tour quels qa'Us aoieat ; CantOt tt cnii- ^'^iN la pièce , et UntAt la pièce l'embrasse, etc«
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fixe OU par la seule humidité du mandrin, ou au moyen d*un peu d'eau mise avec un pinceau.
Tantôt on se sert pour Tournasser du même tour que celui qui a été employé pour l'ébauche, et alors l'axe de la pièce est vertical ^ tantôt on emploie des tours particuliers qu'on nomme tours anglais ou tours en l'air, dont l'axe est horizontal. La pièce se place à l'extrémité de cet axe sur un mandrin qu'on y a établi , et comme elle a acquis par la dessiccation assez de consistance pour se soutenir dans cette position horizontale, on ne craint pas de la lui donner; on la consolide sur le mandrin en pressant le bord de la pièce sur cette sorte de support au moyen de la lame. Dans les fabrications où l'on doit opérer avec une grande vitesse et où il est nécessaire que la main de l'ouvrier soit constamment supportée par un appui, cette sorte de tour et de position sont presque indispensables pour le Tournassage de toutes les petites pièces. Dans les Poteries plus délicates qui ne pourraient recevoir sans se briser une pression et un choc trop forts, comme la porcelaine, on préfère dans le plus grand nombre de cas, le tour à axe vertical au tour à tournasser à axe horizontal.
Les instruments coupants employés par le tourneur pour terminer les pièces, s'appellent tournassins, et sont de la plus grande simplicité. Ce sont, pour dégrossir, une plaque d'acier, à bord tranchant droit ou courbe , placée à l'extrémité d'une tige , et perpendiculairement à cette tige. Pour finir, ce sont des lames d'acier, minces, provenant ordinairement de vieilles lames de scies auxquelles l'ouvrier donne lui-même la courbure que doit avoir la pièce sur laquelle il l'applique, comme une sorte de calibre tranchant. C'est en toumassant que l'on forme sur les pièces , les moulures saillantes , les filets, les gorges, etc. , qu'aucune sorte d'ébauchage ni de moulage ne peut donner. Enfin , lorsque la pièce a reçu exactement la forme qu'elle doit avoir et une surface unie , le tourneur polit cette surface, c'est-à-dire remplit les petites cavités , abat les petites inégalités au moyen d'une lame mince de comeoud'acierde ressort de pendule. Ce poli ne se donne pas à toutes les Poteries , ni même toujours à celles auxquelles on l'appliquait quelquefois.
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§ 2. — Sculplage.
Les bustes et figures , les pièces à ornements en relief, n'ont quelquefois reçu dans le moulage qu'une forme grossière. On a été forcé de laisser pleines certaines cavités , de grossir certaines f>ases de sûllies, ce qui s'appelle en g rai sser une partie, parce que sans ces précautions , ces parties n'auraient pu sortir du moule. Il faut enlever ces parties en excès et reproduire les cavités. Cette opération est un véritable sculptage qui s'exécute «vec l'ébauchoir et la gouge. C'est un travail souvent long, et €pii exige de la part de celui qui l'exécute, un vrai sentiment des arts , puisqu'il s'agit de reproduire à la main ce que le moule a ôté , ou ce qu'il n'a pu donner.
Suivant la nature de la pâte , et plus encore la perfection et la
justesse qu'on veut donner à la pièce , on se sert avec plus ou
moins de suite et de succès de la gouge qui donne de l'effet et de
la fermeté aux figures ou aux ornements , ou de l'ébauchoir qui
va plus vite, mais arrondit et émousse les formes (Voir Addition,
%3. — RéparagietÊvidage.
Ce sont encore des q)érations d'achevage des pièces moulées.
La première consiste à enlever les coutures des moules , comme dans le moulage en plâtre , mais dans le Réparage des plâtres les coutures enlevées ne reparaissent plus, tandis que dans celui des I^>teries , et notamment des porcelaines, la cuisson fait souvent reparaître, et d'une manière beaucoup trop sensible, les coutures oa sutures. Le mouleur tant en plâtre qu'en Poterie, doit donc ^)porter la plus grande attention pour que ces sutures soient placées de manière à ce qu'on puisse les enlever fiicilement et pour qu'elles soient le moins sensibles possible*, il faut remarquera cette occasion, que loin d'abattre les sutures avec l'ébauchoir et de les faire , pour ainsi dire, roitrer dans la pâte , il faut les enlever avec l'instrument coupant et dentelé qu'on appelle gradi ne.
Le Réparage consiste aussi à boucher avec de la pâte , les bultes , cavités et gençures que le moulage a fait naître , ou que le tournassagc a mises à découvert. Cette opération exige encore des I- 11
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précautions et de Tintelligence pour que la pâte que Ton met dans ces cavités soit de la même densité que celle de la pièce ; il faut donc se garder de la Caire entrer avec force au moyen de Tébaucboir, mais on doit remplir ces cavités avec de la pâte qu'on y introduit légèrement à l'aide du doigt. Sans ces attentions , les gerçures reparaissent ^rès la cuisson , soit en creux, soit en saillie. On doit opérer ce Réparage presque immédiatement après que la pièce est sortie du moule .
Lorsqu'une pièce doit faire voir des ouvertures ou des j ours qui en traversent l'épaisseur^ comme dans les corbeilles , le moulage ne pouvant les donner par aucun procédé connu jusqu'à présent, il faut ouvrir tous ces j o u r s à la main, ce qm est une opération longue et assez difficile. Le moulage donne les parties saillantes , et présente en empreinte les parties qui doivent être enlevées pour produire ces ouvertures ; c'est avec une lame de couteau, mince et effilée, que le répareur ouvre et découpe tous ces jours. U doit éviter de presser sur la pièce, et de briser ou de fausser les parties imitant les osiers , ou toute autre baguette séparant ces ouvertures et formant ornements ou réseaux.
Lorsque les ouvertures ou jours, au lieu d'être soit ronds, soit en lozange , sont allongés dans le sens de la hauteur de la pièce , la difficulté devient encore plus grande , et dans les pètes délicates , on est obligé de mettre une limite très-rapprochée k l'allongement de ces ouvertures, parce que sans cette précaution, les bar guettes gauchissent et entraînent la déformation de la piàœ*
f 4. — Moletage et E^ampage.
On peut enridiir^ toutes les Poteries sans aucune exception d'ornements variés et même délicats , et qu'on y place à trèfr-pea de frais, pourvu que ces ornements, ou au moins leur diamp, soient en creux.
C'est au moyen d'espèce de cadiets en métal ou de roulettes de même matière, qu'on nomme Molettes, et dont on a bit dans ces derniers temps de si nombreuses applications , qu'on imprime dans les pâtes céramiques encore moUes, les ornements dont on veut les enridûr.
Ce procéda e^t de la plvi$ baute antiquité, On voit que TOstam* page et même le Moletage ont été employas d'une manière impftf&ite, il est vrai , sur les va$es ai^itiques vulgairement nommés 43tnifiqu^i mais d'origine grecque, et qu'où trouve si abondam^ méat » Sicile et dans la Campanie.
he procédé de l'Estampage av^ cacbet pour placer k côté les Wies des autres dea parties indépendantes d'ornement, tellas qu^ rosace, culot, etc. , et celui du Moletage avec de petites rou^ OU raolettes qui portent gravé sur leur circonférence l'ornement qu'on veut placer sur la sqrface d'une pièce , sont des procédés ^t des outils si connus et employés dans tant de genres d'industrie, Cfue nous n'avons pas à les décrire. Mais leur application sur les pâles céramiques exige des précautions que je dois direcou^ naître.
U faut en général que la pâte soit encore assez molle pour re-
oevoir facilement cette empreinte , mais il faut aussi qu'elle ^i
asses^ de consistance pour ne point céder sous la pression de
r Estampage ou du Moletage^ et pour que la pAte
adhérant trop facilement au métal du cachet ou de la molette
ne soit pas enlevée par ces instruments. On peut les huiler ou les
essencer, mais cette précaution ne suffirait pas si la pâte de la
pièce était trop moUe.
La seconde et la plus grande difficulté qu'offre ce procédé 9i qui est telle pour certaines pâtes, comme la porcelaine, oue qç n'est que depuis peu qu'on a pu y appliquer le Moletage, résulte de la condition de fermeté qu'il faut laisser acquérir à la pftte, et de la pression qu'on est obligé d'exercer avec 4e cachet ou la lûolette, pour imprimer son empreinte sur une pâte déjà ferme, sans briser ou fausser la piçce.
On est parvenu à vaincre cet obstacle en laissant à l'ébaucne ies pièces destinées à être moletées une très-grande épaisseur, une épaisseur proportionnée à leur fermeté et à leur fragilité. On ^nt qu'il faut en laisser beaucoup à la porcelaine , dont la pâte & plus de dureté et moins de liant, qu'aux faïences à pâtes plus plastiques. Maisce moyen est accompagné d'un autre inconvénient: Us ébauches épaisses sont beaucoup plus sujettes à se fepdre en ^^clumt que les ébauches minces, et laissent au tourneur une très-
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grande quantité de p&te à enlever pour que la pièce finie soit amenée à l'épaisseur convenable.
Si , malgré cette précaution , on est obligé, surtout dans l'Estampage , d'appliquer le cachet avec force, il en résulte presque toujours une déformation dans la partie estampée, la pâte ayant reçu dans cette partie, par cette opération, une densité plus grande que celle des parties environnantes. Ces altérations sont très-sensibles sur les porcelaines.
§ 5. — Guillocliage et Gaudronnage.
On a deux moyens de faire naître sur une pièce ces côtes ou saillies qu'on appelle Gaudrons et ces demi-canaux qu'on nomme Cannelures.
Ces moyens sont le Moulage et le Guillochage ou Gaudronnage autour.
Avec le premier, on forme en creux sur le moule les parties ■ qui doivent être en relief sur les pièces, et i^icei^ersd^ en leur donnant les proportions et variations désirées. La pièce moulée offre ces saillies ou canaux qui n'ont plus qu'à être finis par le réparage.
Ce procédé est bon et assez prompt. Les côtes ou canaux restent droits, et il est peut-être préférable à tout autre pour les pièces dont l'intérieur ne doit pas être visible ou peut ne pas être uni ^ mais pour les tasses, les jattes, les coupes et toutes les auti^es pièces dont l'intérieur doit être aussi fini que Tcxlérieur, il a le grand inconvénient de laisser paraître dans cet intérieur l'empreinte émoussée et imparfaite des côtes ou cannelures.
Pour éviter cet inconvénient, et dans quelques circonstances pouropérer plusviteet obtenir des cannelures ou gaudrons plus vifs que par le moulage, on fait ces sortes de côtes sur le tour dit t o u r àguillocher; le même tour que celui qu'on emploie i>our guillocher ou gaudronner le bois, le plâtre, les métaux, peut servir pour guillocher, canneler ou gaudronner les Poteries. Cependant H. Baudet a proposé un tour à guillocher encore plus approprié aux arts céramiques, en ce qu'il a un mouvement plus doux, qu'il n'est pas sujet aux mêmes saccades, à ce tremblot-
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temeQt que les toameurs iqipellent broutement, et qu'il peat se munir d'un mandrin élastique qui retient plus exactement les pièces sans les serrer (^).
Mais c'est bi^a plus dans la préparation de la pièce à guillocher oti gaudronner que consistent les difiërences du procédé, que dans la disposition du tour. 11 faut, pour la plupart des Poteries, que cette pièce ait été ébauchée assez épaisse et ait pris assez de force pour résister sans se briser ni se fausser aux secousses qui sont inhérentes à ce genre de façonnage. Gomme ici l'outil entame et qu'il n'imprime pas, on peut laisser prendre à la pftte une bien plus g;rande fermeté que dans l'opération du moletage. J'indiquerai à <diaque sorte de Poterie les précautions particulières qu'elles exi« gent poar que ce genre de foçonnage ait tout son succès.
Article Y. ^ RÉUNION DES PARTIES.
Nous avons déjà remarqué que l'ébauchage autour et même le moulage ne pouvaient donner ou que des parties unies, ou que des portions de vases qui ne présentent aucune partie dégagée et comme indépendante.
n faut donc, dans toutes ces sortes de Poteries, depuis les plus communes jusqu'aux plus précieuses , faire séparément le cwps de la pièce, ses anses, ses becs, les pieds dans beaucoup de cas, les ornements en saillie, et réunir ensuite toutes ces pièces accès* ^ires, qu'on nomme ordinairement de garniture, à la pièce principale par un véritable collage.
Le Cnçonnage des garnitures ne diflEère pas de celui des pièces principales soit tournées, soit moulées ; mais le c o 1 1 a g e de ces garnitures est une opération très-délicate.
§ 1. — Garnissage.
Le Garnissage consiste dans la préparation des ornements et
pièces de garniture et dans leur application. La plupart des garni*
tures sont moulées ^ d'autres sont faites par un procédé qui est
toissi une sorte de moulage, mais qui a encore plus de ressenw
Uance au tirage à la filière des métaux ductiles.
n rayex Brevett dlnvention, tomex, page 18, PI. >, la description et 11 ftvare de ce tour.
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Le moulage jpfôpfetnem dit s'àppliciue néedsêftlrêflieilt atu parties qui ùBtkûi dés inégalitëft âë diàmètfê datië léttf lôoguétir^ et des* ornements soit transvertoul, soit lotis^tlldiiiftiut , maië in^ terroffipuft, ne pourralèM pas être foites par le second procédés
Le moulage de ces pièces, anses, becs, pieds, ordinairement déliées, délicates et enrichies d'ornements, demande une grandeadresse; car il faut que la forte pression que doit donner l'ou'vrier pour obtenir une empreinte nette soit en même temps égale sur toute l'étendue d'une anse qui a quelquefois plus d'tm déoi« mètre de longueur. II faut qu'il fesse sortir du moule cette partit si flexible sans la gauchir, car ce gauchissement reparaîtrait par la cuisson et déformerait l'anse et la pièce dont elle fait partie. C'est en saisissant le moment où la pièce de garniture est asseï ferme et a pris assez de retraite pour sortir du moule sans effort , qu'il évite ce premier inconvénient.
Si la pièce de garniture doit être isolée, et si par oonséquênt elle n'a pas de surface d'application, elle est moulée en deux co^ quilles, et la partie qui reste en saillie sur l'une des deux sert pour la prendre et la relever du moule. Mais si c'est un o^ement d'application destiné à une pièce à surface plane, convele ou concave, comme le moule doit présenter la même courbure que la pièce sur laquelle on doit appliquer cet ornement, etque oei«i-oi ne doit foire aucune saillie sur le moule, l'ouvrier ne peut le dé^ tacher du moule et l'enlever qu'au moyen d'une petite pdotte da pâte qu'il tient dans sa main, qu'il applique sur la pièce etioore engagée dans le moule, et qui, en adhérant à cette pàte> lui permet de l'enlever assez facilement.
La plupart des garnitures se moulent pleines ^ mais si oe aont des becs de théières ou de cafetières, ou des anses de tasses de grande dimension dont on veuille diminuer le poids, elles doivent Ifster creuses. Alors on fait une sorte de croûte qu'on applique aVeo le doigt et l'éponge dans une des coquilles du moule, ayant ioin d'unir le demi-canal qu'on réserve dans chacune d'elles, et qui doit former un canal entier par l'application de ces deux moitUs. Il faut passer dans cette espèce de canal droit ou courbe un pH\i tampon de linge ou d'étofie porté à l'extrémité d'une tige pour enlever de son intérieur les bavures du moule, en rendre la
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surftee mie ^ et Êmuwt la joncilim perfidie des demi-parliee. Lee pièces de gamitoree ainsi moulées et dëtadiëes sont réparées et finies sans délai, et sont placées pour être raffermies et presque séchées sur des supports en plâtre ou en terre cuite, dont la tata» «st appropriée à celle de la pièce de garniture. On diarge quel* €[iiefois les extrémités ou bords avec de petites balles de pâte en- <»re humide, pour empêcher ces parties de sécher plus vite que le corps delà pièce, de se relever ou de gauchir. Enfin, suivant les €;irconstances , tantôt on entretient cette garniture ainsi réparée ^ pr^te à être employée, dans tm état d'humidité (c'est le cas le plus ordinaire), tantôt on la laisse sécher entièrement.
Lorsque les garnitures , et notamment les anses d'objets d'usage de table ou de toilette, sont sans ornement en saillie, on peut les faire par coulage; ils sont par conséquent sans coutures, oreux et légers. II faut avoir soin de laisser ou de pratiquer une petite ouverture dans une place peu visible , pour permettre à l'air dilaté par la cuisson, de sortir sans difficulté.
L'autre procédé de préparation des garnitures , qu'on peut ap« fDeler procédé de tirage, ne peut s'appliquer qu'à des parties pleines , d*une grosseur qui ne doit pas dépasser un centimètre dans son diamètre , et qui puisse être la même aux deux extrémn
Xés , et qu'à celles dont les ornements ne peuvent consister qu'en oanaux ou côtes de céleri.
II fout ensuite que la pâte ait assez de plasticité et de ténacité
pour résister sans se rompre , se gercer ou s'allonger, à TaclioD de
pression et de traction qu'elle doit éprouver.
On obtient ces cylindres destinés aux garnitures , à l'aide d'une
machine qu'on appelle généralement presse à colombin;
J'en dirai plus bas la raison. On garnit l'ouverture ou trouinfi^ .
trieur de cette presse de l'espèce de filière ou calibre dont la coupe
doit être celle de la baguette de pâte qu'on veut avoir pour êùre
employée en garniture. On met dans la botte cylindrique la masse de pâte destinée à donner les rubans ou baguettes , et fidsant descendre le diaphragme ou piston , au moyen de la vis de pression qui le surmonte, on force par compression la pâte à sortir par l'ouverture pratiquée dans le fond de la botte , garni du calibre qu'on vient de mentionner, et qui donne à la baguette de pâte
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la grosseur, la forme, les plans et cannelures qu'on veut avoir.
Pour éviter que le poids de cette baguette ne fasse éprouver à ses diverses parties une extension différente, et toutes les défisctuosités qui en résulteraient , on la reçoit sur un plan incliné , et on se hftte de la couper à la longueur demandée.
C'est avec ces baguettes de pâte flexibles, qu'on forme, en leur donnant la courbure convenable , les anses d'un grand nombre de vases d'usage , pots à l'eau , théières , cafetières, tasses , etc.
Quand on veut leur donner, au point d'attache, une face plane et ornée, on comprime avec le pouce les extrémités de ce colombin sur un moule de pl&tre en forme de cachet, qui présente en creux la palmette , la rosace ou tout autre ornement simple qu'on veut y placer ; il s'y moule en effet et produit à chaque extrémité de l'anse, l'empreinte en relief de ce cachet.
Ce procédé peut très-bien s'appliquer aux faïences fines, et aux grès-cérames. On donne ensuite à l'anse la courbure convenable, et on la colle.
§ 2. — Applicage.
Lorsque les garnitures sont réparées , et que les pièces sur lesqudles elles doivent être placées ou appliquées sont également ter* minées, il s'agit de les y attacher d'une manière propre et solide.
La première condition est que les deux pièces soient à très-peu près dans le même état de dessiccation, ou également humides, ou entièrement sèches l'une et l'autre ; la seconde , qu'elles soient faites de pâtes qui aient la même retraite ; la troisième, qu'il n'est pas toujours possible de remplir, c'est qu'elles aient été fiûtes toutes deux par le même procédé , c'est-à-dire l'une et l'autre moulées. Ce cas est rare -, néanmoins le moulage à la housse dont j'ai parlé art. ii , satisfait beaucoup plus souvent à cette condition *, ou bien enfin, il faut qu'elles aient ^té coulées l'une et l'autre.
: Il 8*agit d*abord d'ajuster les deux pièces Tone sur l'autre. L'ouvrier trace sur la pièce principale là place des deux attaches de la garniture. Le moule indique souvent rinclinaison et la courbure du point d'attache ; il les précise en présentant la garniture sur la pièce à plusieurs reprises, et l'y ajustant au moyen de la lame; enfin, il chiquète» c'està-dire qu'il grave des raies croisées sur les sorfaces d'application , afin de rendre ces sarfures rugueuses, et prenant avec un petit pinceau ou une
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petite palette de cette pâte délayée en consistance de boniliie épaisse qo*on nomme barbotine,il en met une couche mince sur la surface d'application et colle promptement la garniture, anse» bec ou ornements saillants d*application.
Il doit avoir soin de ne mettre que le moins possible de barboline, ce dont il est le maître lorsque les deux surfaces d'application sont exactement sur le même plan , car une épaisseur trop forte de barbotine in* troduit entre ces deux pièces une partie de pÂte d*une densité très-diflerentequi prend par la cuisson beaucoup plus de retraite, d'où résultent des gerçures désagréables , de vraies défectuosités. S'il n'en met pas assez ou que la barbotine soit trop sèche, le collage ne tient pas. 11 doit enlever, sans pression et sans vouloir la faire rentrer dans la fissure de réunion, la barbotine qui excède.
Lorsqu'on attache une garmture moulée sur une pièce moulée, si on a eu égard aux précautions mentionnées plus haut, il n'y en a plus d'autre à prendre que de ne pas presser par le collage le bord de la pièce, car on lui fait éprouver une déformation qui , quoique insensible sur la pièce crue, reparaît au feu.
Mais si c'est une garniture moulée, comme elles le sont toutes, excepté celles qui sont faites à la filière, sur une pièce tournée, il est extrêmement difficile, surtout dans les pâtes délicates, de mettre d'accord la garniture avec la pièce ; celle-ci prenant plus de retraite que la garniture moulée, quelquefois s'en sépare , et plus souTcnt la déforme et est en même temps déformée par elle. U faut alors calculer les attaches et les moyens de faire céder la garniture sans déformation. Or ce calcul ou plutôt cette condition est extsèmement difficile à obtenir.
Si l'anse est un peu longue et qu'elle soit attachée, comme elles le sont presque toutes, par les deux extrémités, la pièce en cuisant et se retirant toome un peu sur elle-même, comme nous l'avons déjà indiqué ; elle emporte le bas de l'anse et lui fait quitter la direction perpendiculaire sur le bord ou sur le pied de la pièce, qu'elle devait avoir. Il faut que le garnissenr prévoie et évalue ce mouvement de torsion, et qu'il place son anse hors de la ligne perpendiculaire, afin qu'elle y revienne par la caisson. (Yoyex p. 123 et Addition, T. I, p. 624).
La barbotine suffit pour coller solidement, même avant la cuisson, une garniture humide sur une pièce humide *, mais lorsque les deux pièces sont sèches, comme elles ont une grande avidité pour absorber Teau, la barbotine serait desséchée avant qu'on ait pu appliquer les deux pièces l'une sur Tautre^ il faut, pour éviter cette absorption, enduire d'eau gommée les deux surfaces d'application et gommer également la barbotine afin de lui faire contracter avec les deux pièces une adhérence suffisante'
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pour les soutenir jusqu'à ce que U cuissoo ait eomplété cette adhérence.
§ 3. — Collage.
Le Collage ne s'applique pas uniquement aux garnitures; comme on est obligé de faire certains vases et ustensiles de plusieurs pièces soit à cause de leur forme , soit à cause de leur dimension , il faut coller ces pièces ensemble 5 ce sont quelquefois des parties de grands vases ; le Collage exige ici encore plus de soin , d'adresse, d'intelligence et de pratique, pour qu'il soit bon, qu'il ne soit pas trop visible et qu'il n'altère pas les contours du vase ; c'est donc ici , qu'il faut apporter encore plus d'attention pour que les parties de ce tout soient d'une dessiccation égale , pour que les surfaces d'application se correspondent très-exactement, qu'elles soient coupées plutôt obliquement à la surface du vase que perpendiculairement à cette surface; enfin, que le Collage puisse s'opérer promptement et cependant avec la précision nécessaire, car une fois les deux parties placées l'une sur l'autre, il fout éviter de les déplacer pour les mettre mieux; il faut aussi éviter d'enlever par le toumassage les parties débordantes.
Ces difficultés et ces précautions s'applîquant beaucoup plus spécialement à la porcelaine dure qu'à toute autre Poterie , j*y reviendrai avec les détails nécessaires en traitant de cette belle Poterie.
La figure k représente un collage en biseau BA, au lieu du collage BG , enir» deux parties également humides.
La figure 5 fait voir la disposition du collage d*UA coUêt A presque lec rar «a 'corpa da rase B ooeora hu mMe.
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CHAPITRE Vt
DES GLAÇURES ou ENDUITS TITRECX.
(vernis, émail et couverte.)
Lorsque les pièces de Poteries sont façonnées , et parfiiitement •èclics , tantôt on les passe au four immédiatement pour leur donner,oubien une demi'<îUiison, ou bien une cuisson complète.Tani6t, avant toute cuisson, ou après la demi-cuisson, on les recouvre d'un enduit qui doit se vitrifier à une température appropriée, et qui s'appelle vernis, émail, ou couverte.
Cette opération suit donc quelquefois immédiatement la dessic^ cation de la pièce , et précède toute cuisson \ d'autres fois elle se &it entre deux cuissons. C'est pour ne point séparer ce qui est re^ latif aux fours et aux cuissons, que je traiterai des vernis vitrifiables avant de traiter des cuissons , la série des opérations dans quelques Poteries me permettant d'adopter cet ordre.
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Les mots vernis, émail et couverte semblent être synonymes , mais il me semble qu'on peut et qu'on doit même attribuer à chacun d'eux une signification propre.
Nous appellerons vernis de Poterie , tout enduit vitrifiable, ^c^nsparent et plombifère qui se fond à une température basse et ordinairement inffirieure à la cuisson de la pâte (les Poteries communes , les faïences fines) ;
Émail, un enduit vitrifiable , opaque , ordinairement stanni- ^re (les faïences proprement dites) ;
Couverte, un enduit vitrifiable , terreux, qui se fond à une ^^aute température égale à celle de la cuisson de la pâte (les por- ^bdnes dures , quelques grès).
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L'objet de ces enduits vitreux , est de rendre la pâte de Poterie imperméable aux corps liquides, et surtout aux corps gras , et de leur donner un éclat et quelquefois des couleurs agréables à Tœil.
Nous allons voir qu'ils sont très-variés , mais ils doivent tous avoir les qualités indispensables à l'objet qu'on se propose.
U faut donc qu'ils puissent s'étendre complètement sur les pièces , de manière à ne laisser à nu aucune partie qui puisse permettre aux liquides de s'introduire dans la pâte. Cette condition exige une certaine affinité entre la nature de l'enduit vitreux et celle de la pâte. Tantôt , elle dérive de la nature même du vernis, tantôt de celles des pâtes. Ainsi , la chaux est indispensabledans la composition des faïences communes pour leur faire prendre l'émail stannifère. Sans cette condition , les vernis et émaux se réunissent en gouttes , et produisent les dé&uts qu'on nomme retirement, bouillonnures, et quelquefois môme ils se détachent en écailles.
Il ne faut pas non plus que cette affinité soit portée trop loin , car le vernis pénètre dans la pâte, il disparaît presque de lasurfiice des pièces , et cause le défaut auquel on donne le nom de vernis terne , desséché , ressuyé.
Il faut en second lieu , que le vernis ait un degré de fusibilité approprié à la pâte sur laquelle on le place , et qu'il ait éprouvé la température convenable à son degré de fusibilité.
Si le vernis est ce que l'on nomme trop dur, il ne s'étend pas sur la pâte, reste terne, ou se couvre de petits trous qu'on nomme coque d'œuf. Un défaut de feu produit à peu près le même effet.
Si le vernis est très-fusible , il se fond avant que la pâte soit cuite, il coule sur les parties inférieures des pièces, ou pénètre dans le corps de la pâte ; il laisse sa surface rude et non glacée. Un feu trop fort produit à peu près le même défaut ; on dit que le vernis a été sucé.
Une troisième condition non moins essentielle , non moins difficile à obtenir que la première , est que le vernis soit en rapport de dilatation et de contraction avec la pâte des pièces sur lesquelles on le place. Lorsqu'il ne possède pas cette qualité , il ne peut céder aux mouvements de dilatation de la pâte » et se fendille
0ÉFAUTS DBS GLAÇURSS. 1 73
dans tous les sens. On donne le nom de iressaillage ou de perçage à ce défaut qui est des plus graves, car ces gerçures ou fissures laissent bientôt les matières liquides , et surtout la graisse, s'introduire dans la pâte où elles s'altèrent et lui donnent une cMieur désagréable, la salissent et finissent par faire tomber le ^v^emis en écailles.
Ces tressaillures résultent non-seulement d'une Glaçure d(Mit la dilatation n'est pas en rapport avec celle de la pâte, mais encore , ou d'une trop grande épaisseur dans la Glaçure , ou de €se qu'elle n'a pas été portée à la température nécessaire ;2>oar la cuire*, il arrive souvent , surtout dans les Poteries à pâte dense comme la porcelaine , que les grandes tressaillures dégénèrent en fentes qui se continuent dans la pâte même de Isa pièce et la font casser par le moindre choc ou le moindre oliangement de température.
Lorsque ces tressaillures sont nombreuses, assez également disposées en réseaux, on les regarde comme un accident heureux, on les recherche môme dans quelques Poteries telles que dans certaines porcelaines de la Chine, et elles font donner aux pièces qui les possèdent ainsi le nom de porcelaine truitée.
Tels sont les principales conditions exigées dans les enduits vitrifiables et les principaux défauts que l'absence de ces consistions peut faire naître.
On peut arriver par ces remarques à deux résultats généraux :
i"* Que les défauts des aiduits vitreux se réduisent aux suivants que nous exprimerons en termes techniques puisque nous les avons employés :
Les tressaillures^
La coque d'œuf;
Les trous;
Le retirement;
L'écaillage^
Les ondulations*,
Les bouillons ou bulles-,
Le ressuie*.
Le sucé;
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Le coulaga^
Le poQctuage.
a'' Que le même défaut peut être attribué à dea cauiea dîffé» rentea, ce qui rend trèfr4iflScile et de reconnaître ces eauMs, el de corriger les défaula qu'eiieg produisent.
La Tressaillure peut être due à la dilatation da Ternis qui ii*est point en rapport avee celui de la pâte» à la trop grande fusibilité , i sa trop grande épaisseur, au défaut de feu.
La Coque d'œuf , les trous et les ondulations à la dureté, an peu de fusibilité de l'enduit vitreux , au défaut de feu^ ou au peu d*affinité du vernis pour le biscuit.
Le Ressuie peut être attribué à la dureté du vernis, à rinflaence des matières terreuses qui enveloppent la pièce et des vapeurs qui dr* culent dans le four.
Le Retirement peut venir de la trop grande densité du biscuit qui ne se laisse pas, comme mouiller, pénétrer parle vernis, â la poussière qui était adhérente au biscuit lorsqu'on a placé le vernis, on à des eerps gras qui en enduisaient la surface.
Le Coulage peut s'attribuer à une trop grande fusibilité du ver* OIS, à trop d'épaisseur ou à trop de feu.
Le Sucé peut être dû à une cause opposée à celle du retirement, c'esl-à-dire à un biscuit trop poreux qui absorbe le vernis, à un vernis qui devient trop liquide par la fusion , à trop de feu. Ordinairement les pièces dont le vernis a coulé vers le bas ont perdu dans le haut leur enduit vitreux qui semble avoir été sucé par lebiseoit.
LInOuence des terres des étuis ou casettes, et même des terrea el Poteries non vernies placées dans le four peut prorluire un défaut semblable à celui qu*on appelle le sucé et qui se confond avec le ressuie.
Les Bouillons ou Bulles peuvent être produits par un excès de feu qui volatilise une des parties du vernis et par une réaction des éièinenis de la péte sur ceux du verais.
L' É c a i 11 a ge , dans lequel le vernis se détache par écaille du biscuit, est un défaut grave et qui, comme la tressaillure, ne se manifeste quelquefois qu'au bout d'un temps assez long et par l'usage. II n'a guère lieu que sur les émaux stannifères appliqués sur les Faienees cmaannes, et tient principalement au peu d'affinité qu'il y a entre ce stannosilicate de plomb et la pâte trop siliceuse et trpp argileuse de ces Faïences.
Une disposition puissante à la tressaillure dans des Glaçures terreuses peu fusibles peut aussi produire l'écaillage ('). J'ai vu des vases eampaniens dont le vernis noir présentait ee défaut.
(*) Ou ne parle pas Ici de Técaillage des couleurs vitrifiables pledS^s sur un
L« PoBCtvage. La GlaçarepréienteiiMmiilUtadc de petits poinU Doifs «prèfl U CQÎMon, et même «près avoir été exposée à une tempe* rature de beaucoup inférieure à celle qu'elle a éprouvée pour sa perfection, telle qu*est celle de la peinture à la moufle. Ce défaut se montre dans tontes les Glaçures, même dans celles qui ne contiennent pas de plomb; il disparait quelquefois par une nouvelle cuisson à basse température. On ne sait pas précisément à quelle cause attribuer un phénomène qui pajaJt rarement , mais presque toujours d'une manière désastreuse pour la labrication k laquelle il s'attaque.
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Les enduits cousidërés dans l'état où on les prend pour les employer et non dans celui qu'ils prennent par l'emploi, peuvent ètfe rangés en quatre daaseB.
I* Les enduits terreux purs; ce sont les felspatbs, les poa*^ «s, quelquas seories volcaniques.
a* Les enduits qu'on peut appeler salins dans l'ancienoa aeoeption de ce mot; ce sont le selmarin , les alcalis des cendres, l'acide borique, le phosphate de chaux, le sulCette de btryte.
3* Les endnits composés de parties terreuses etde partie» naétailiqnes, ou simplement mêlées ou fondues préalablement en verre. Ce sont le plus ordinairement, les verres de silice et de plomb. Les émaux de silice, d'étain et de plomb en offrent des
4* l^ enduits composés d'oxyde ou de sulfure métallique purs : tels sont l'oxyde de plomb, la litharge ou le minium, l'oxyde de manganèse et l'oxyde de cuivre mêlés avec le premier, le sulfiire de plomb appelé alquifoux par les Potiers.
J'ai dit que ces corps formaient par leur incorporation avec la matière de la Poterie au moyen du feu, un composé vitreux dans lequel presque aucun des composés des troisième et quatrième classes ne reste dans l'état où on les avait pris pour les placer sur les Poteries. Ces corps salins ou métalliques font avec
vends plu dur qu'dles et cuit préalablement Cette considération appartient 4 l*UMolndatafilatiiiaea< '
PO»AG£ DES GLAÇURES
la pâte céramique un verre dans lequel la matière de Tendait est plus ou moins dominante; ce verre ainsi composé sur la surface même des pièces et aux dépens de la silice de leur pâte , est ordinairement tendre et facilement attaquable par les acides mémeles plus faibles, les graisses, etc.
Les enduits vitreux ont encore pour objet d'embellir les Poteries en laissant voir la couleur et rehaussant l'éclat de la pAte de celles qui ont une pâte blanche ou d'une couleur agréable, en cachant ou changeant la couleur des Poteries à pâte d'un ton incertain ou sale.
On a pour obtenir ces résultats trois sortes d'enduits vitreux ou Glaçures :
tes transparents, qui sont donnés, en général, par les vernis terreux, salins et vitreux.
Les opaques, qui doivent leur opacité à l'oxyde d'étain et quelquefois peut-être au phosphate de chaux.
Les colorés, qui sont dus aux oxydes presque purs de manganèse, de cuivre et de fer, ou à l'introduction de ces oxydes et des oxydes de cobalt et de chrome dans les enduits vitreux, opaques ou demi-transparents.
Lorsqu'on veut cacher la couleur désagréable d'une pâte ou la changer, et qu'on ne peut ou qu'on ne veut pas employer soit les enduits vitreux opaques, soit les enduits transparents, on place sur la pâte et dessous l'enduit vitreux un enduit terreux mince fait avec des ocres , des argiles blanches ou des argiles colorées qu'on appelle E n g o b e s. Je reviendrai sur ce sujet important de la coloration et de la décoration des pâtes céramiques.
AlTlCLB III. — POSAGE DES ENDUITS VfrttElIX.
Le nombre de pièces qu'on doit couvrir de ces enduits étant toujours considérable, on ne peut employer que des moyens e\péditifs et économiques. Par conséquent aucune glaçure ne se pose au pinceau. Outre le temps qu'une semblable opération exi-
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g^rat, ii serait difficile d'étendre également par ce moyen deft enduits lourds et courts, très-difficiles à employer.
On pose les enduits vitreux par des procédés qui peuvent se réduire à trois ;
L'immersion , l'arrosement et la volatilisation.
§ 1. — Posage par immerrion.
Ce procédé ne peut s'appliquer qu'aux pAtes suffisamment poreuses pour absorber l'eau avec avidité et assez solides pour être plongées dans ce liquide sans s'y délayer. Pour les mettre dans ces deux conditions, on leur fait éprouver un commencement de cuisson qu'on appelle dégourdi. (Les porcelaines dures, les bîences fines, les Poteries communes.)
L'enduit vitrescible, quel qu'il soit , ayant été finement broyé à l'eaa dans des moulins semblables à ceux dans lesquels on broie les parties dures des pâtes (^), on le délaye dans une quantité d'eau convenable, de manière cependant que ce mélange conserve toute sa liquidité aqueuse. Afin d'empêcher la poudre vitrescible de se précipiter au fond du baquet où se font le mélange et Timmersion , on l'agite fréquemment et on y introduit même une certaine quantité de vinaigre qui a évidemment la propriété de retarder notablement cette précipitation.
On plonge rapidement, avec adresse et précaution, la pièce a vernir dans le liquide trouble ; elle absorbe l'eau qui dépose à la surbce de la pièce , en pénétrant dans son intérieur , la matière vitrescible qu'elle tenait en suspension. Par ce procédé simple et '•pide la pièce est recouverte d'une couche de matière vitrescible V^ est d'une épaisseur convenable, si on a eu soin de bien ^r le mélange d'eau et de vernis, et de ne mettre dans Tim- Oiersion que le temps nécessaire, et d'une épaisseur é gale, si on ^'&pas laissé dans le liquide une partie de la pièce plus longtemps qttW autre.
^ moins que certaines parties d'une pièce ne soient extrêmement minces on ne remarque pas que l'épaisseur de l'enduit vi-
0) Ilevoir la PI. vi, /îy. 1 et 3.
178 poaàCB PAR iMiinuueii.
trescible floit en rapport avec la différence d'épaisseur des parties d'une même pièce, car l'absorption de l'eau ne se fait pas en raiMn de l'épaisseur de la pièce, mais en raison du tempe pendant lequel on la plonge dans le liquide qui tient l'enduit en suspension. Cependant il ne Cuit pas porter ce principe à l'ezlrdme, il est certain que les pièces minces étant promptement saturées de toute l'eau qu'elles peuvent absorber, il ûtut pour leur donner un vernis suffisant, les plonger dans une eau qui en soit plus chargée, et si on laisse une pièce dans cette eau, après qu'elle en a été pénétrée dans toute son épaisseur, l'enduit vitresciUe ae délaye et tombe.
Les bords prennent moins de Glaçure que le milieu, les ptftîea par lesquelles on tient la pièce n'en prennent pcHnt. G'eat ici qu'on emploie le pinceau pour ajouter ou mettre du venus war ces parties. Cette opération est délicate et beaucoup plos difficile qu'on ne lé croit, par les motifs que j'ai indiqués au comieDC»' ment de cet article et qui tiennent à la difficulté d'ei^ploi de ces matières.
On enlève avec une lame et un morceau de feutre la Glagure des parties qui ne doivent pas en avoir, telles que le dessow des pieds des pièces, les gorges qui reçoivent des eouveielea, ete.
J'ai dit que les matières grasses s'opposaient à TadhéMBoe daa enduits vitrescibles; il faut avoir bien soin que les pièoas a*6D soient pas imprégnées par les mains des ouvriers, mais ikBssI on trouve dans cette propriété un moyen de laisser aana Cl»cure certaines parties que l'on veut réserver mettes, telles quedaa ornements délicats ^ on les enduit d'huile avec un pinceau «moi de les plonger dans la Glaçure^ la graisse fondue et le suif tor* tout, paraissent préférables parce qu'ils ne s'étendent pas oomoe rhuile.
Mais lorsque les parties ont une certaine étendue et dtnveot être nettement séparées de la partie c^açée, onfiut ce que Ton , appelle des réserves en couvrant les espaces, quelles que aoieBi leur forme et leur étendue, d'un enduit de cire mélangé de suif ou de tout autre corps gras, qui puisse s'étendre fiusileflMBi et rester adhérent jusque après l'Immersion-, enfin, lorsqu'on veut qu'une pièce ou qu'une partie de pièce prenne moins de
POSAGE PAR ARROSBMENT. 179
?emis qu'une autre, on la mouille plus ou moins fortement avec le pinceau avant de lui donner l'enduit vitrescible. On peut aussi lui enlever une grande partie de la Glaçure en la brossant.
§ 2. — Posage par arrosement et aspersion.
Lorsque la p&te est eoiiq>létemeiit cuite et qu'elle n'eal fbu absorbante, on oe peut poser le vernis par aimple immersion, il n'ea adbérefiiit pas suffisaiaBfimt i la sur&oe das pièoet.
Alors il faut donner au liquide aqueux qui tient Tenduit vitieu ou vitrescible ea suspensimi , ime consiitaiiee semblable à celle de la crème ou d'une bouillie aiséE épaisaa^ on prend de cette bouillie dans un vase d'une petite capacité et on la vene daM la pièce plate ou aur la pièce ronde à laquelle on veut domier la Glacure ; on imprime à cette pièce on mouvement paificnBer de balancement qui empêche ce liquide visqueux de la qnitter trop promptement et qui lui permet au contraire de s'ëteadie assez également sur sa sui&ce ; une légère secousse fiât tomber rexoédanL
Le reste du procédé de retouche, de nettoyage de la pièce dans les parties où il ne doit pas rester de vernis est le même que dans le premier procédé.
Ce procédé s'api^ique presque exclusivement aux porcelaines tendres et aux grès. Je regarde la mise en Glaçure des faïences fines cmnme participant à peu près également du procédé de rimmersion et de celui de rarrosage , quoique le premier semble dominer.
L' Aspersion consiste à saupoudrer la pièce à Glacer du corps qui doit se fondre à sa surface et eptratner une partie de la pAte dans sa fusion. Ce procédé ne s'emploie que pour les Potmee ies plus grossières qui ne doivent recevoir qu'un seul et même feu pour la cuisson du biscuit et du verniset qu'on ne pourrait plonger dans une glaçure délayée sans les briser ou les délayer ; Tend^pt vitrescible dont on les couvre, est du minium ou de la litbacge en poudre. Ce^rossier procédé a en outre le grave inoonvAM^nt d'être extrteiem^t dangereux pour la santé des ouvriers qui
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respirent une poussière doublement dangereuse et comme poussière j et comme matière minérale vénéneuse.
§ 3. — Posage par volatilisation.
Ce procédé est des plus remarquables et des plus anciens , mais des plus près d'être tout à fait abandonnés. Il consiste à remplir le four ou les cazettes d'une vapeur saline ou métallique , qui s'étendant sur les pièces portées à l'incandescence, vitrifie leur surface.
Ce Posage a lieu , ou dans le four même et sur toutes les pièces qui le remplissent , ou dans les étuis ou cazettes , et seulement sur les pièces qu'elles renferment.
Dans le premier cas je ne sache pas qu'on ait employé d'autres matières vitrifiantes que le selmarin. Vers la fin de la cuisson , lorsque le four est amené à la plus haute température qu'il doive recevoir, on cesse le feu, on ferme toutes les issues, et on jette dans les bouches du foyer, et dans les foyers incandescents , du selnoarin qui se volatilise aussitôt , se décompose sur la sur&ce des pièces , leur cède son alcali qui forme avec la silice de la pâte, un enduit vitreux, mince et fortement adhérent à la pâte. Il a la dureté d'un verre terreux , et ne se lève jamais ni en bouillons , ni en écailles. Le seul défaut que présente ce mode de vernissage , c'est l'inégalité, toutes les pièces et toutes leurs parties n'étant pas toujours également exposées à cette vapeur. Cette glaçure est particulière au grès-cérame, et on y reviendra en traitant de cette classe de Poterie (Voir Addition, T. I, p. 635).
Le second procédé de cette sorte de Posage , consiste à enduire la surface intérieure des cazettes ou étuis, de la matière volatilisable et vitrescible, qui doit former l'enduit vitreux des pâtes enfermées dans ces étuis.
On n'emploie guère dans ce procédé très-peu répandu , que de l'oxyde rouge de plomb , de l'oxyde de cuivre? et de l'acide borique. Lorsque le four devient incandescent , ces matières se volatilisent et enveloppent les pièces renfermées dans les étuis, d'une vapeur métallique ou saline, qui en vitrifie la surface. Ce moyen a l'avantage de ne faire que polir pour ainsi dire , par un mirire
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enduit vitreux , la surface des pièces. 11 n'a pas l'inconvénient des vernis épais posés par immersion ou arrosement , qui altèrent les formes , et qui détruisent toutes les finesses des ornements délicats dont certaines pièces sont enrichies.
Les étuis qui ont servi à un premier vernissage peuvent servir à on second et à un troisième, sans qu'on soit obligé de leur donner une nouvelle couche de l'enduit vitrescible volatilisable.
AtTlCU IV. — CCISSOBI DBS GLAÇirnSS.
Je ne traiterai ici que des rapports qu'il y a entre la Cuisson de ces enduits et celle de la pftte qu'ils recouvrent. Ces rapports présentent des principes généraux assez remarquables, et que je n'aurai plus qu'à rappeler lorsque je parlerai des moyens de Cuisson des diverses sortes de Poteries.
En considérant sous le même point de vue , celui de la Cuisson complète d'une Poterie , la Cuisson de la pâte et celle de l'enduit vitreux , on arrive à remarquer que les Poteries offrent deux modes généraux de Cuisson , que je désignerai sous les noms de Cuisson simple ou unique et de Cuisson double.
§ 1. — Cuisson simple on unique.
Elle appartient à toutes les Poteries dont la p&te et l'enduit vitreux pouvant cuire à la même température , et par conséquent en même temps , n'ont besoin de passer au feu qu'une seule fois.
On trouve dans cette classe les Poteries les plus grossières et les Poteries les plus fines et les plus dures, les Poteries communes à pâte lâche et à vernis tendre, avec les grès et les porcelaines dures.
Mais la température qu'exigent ces Poteries si différentes présente elle-même des différences considérables.
A. à basse température. — Les unes cuisent à une très-basse température, celle où le four est à peine incandescent. Ce sont les Poteries communes à pâte colorée , lâche et fusible ,
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couverte d*un vernis où I*oxyde de plomb appliqué presque seul sur là pièce, ne trouve que dans la pftte de cette pièce la silice qui lui est nécessaire pour former un verre très^tendre et très-fusible.
Les Poteries de cette première division à cuisson simple ne sont soumises qu'à une seule opération , c'est-à-dire que le vernis se met immédiatement sur la Poterie sèche , et qu'un seul four dans lequel se place cette Poterie vernissée cuit en même temps la pâte el le vemia. Trilea senties Potmes grossières et communes couvertes d'un vernis transparent, jaune, vert ou brun; telles Boni les Poteries grossières de l'Inde, couvertes ^un vernis d'antliracile presque ttoir) les anciennes Pateries gree^ues ou cmnpaniennea couvertes d'un vemis noir ou rougeàtve. Oa voit par les déformations que q«s dMiiiàre$ ont quelquefois éprouvées, et qui ne peuvent être attribuées qu'à une inégile pression de leur pâte encore flexible^ qu'elles ont été portées au four encore crues, et cependant déjà recouvertes de leur enduil Utreux.
B. à haute température. -^ D'autres cuisent à une très-haute température, et néanmoins elles pourraient de Riéme n'être soumises qu'à une seule opération. Mais comme œ sont en général des Poteries plus belles, et qui peuvent payer les frais des soins qu'on y apporte , on donne à la pâte ce demidegré de cuisson que nous avons fait connaître et désigné sous le nom de dégourdi, afin de pouvoir les enduire de leur couverte par voie d'immersion. Si elles n'avaient pas reçu du premier feu de la consistance et de la solidité, on ne pourrmt les manier sans craindre de les briser, ni les plonger dans la glaçure sans craindre de les y délayer. Cependant il arrive quelquefois qu'on ne les dégourdit pas, comme nous le ferons connaître au chapitre de la porcelaine. On leur donne cette première "cuisson , non pas dans un four particulier , mais dans une partie du four où la température est de beaucoup inférieure à celle où se cuisent complètement le biscuit et la glaçure. Ici , la glaçure se cuit dans la division inférieure du four, et la pâte se dégourdit dans la division supérieure.
Les porcelaines dures, les grès-cérames couverts de vemis ter-
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veux ou mUos, offirenl des exemples de ce mode de euisaon sim- ]>le k luHite températon.
§ 2. — Cuisson double ,
L'enduit vitreux devant cuire à une température inférieure à odie qu'exige la Cuisson de la pâte, il faut cuire séparément ou successivement la p&te d'abord et le vernis ensuite. De là deux opérations^ deux Cuissons et souvent deux fours tout à fait distincts.
La première opération est celle de la Cuisson complète de la pâte. On obtient p^ cette Cuisson ce que Ton appelle 1 e b i s- <3 u i t , qui est en général dense , sonore , et quelquefois susceptible de se ramollir au feu. Tels sont les biscuits de faïence eommune , de faïence fine , de porcelaine tendre , et même de quelques grès.
La seconde opération est celle de la Cuisson du vernis ou de l'émail qu'on a mis soit par immersion, soit par arrosement, sur le biscuit.
Cet enduîf vitraux est tantAt un v e r n i s vitro-métallique et transparent comme ce que Ton appelle du cristal : c'est celui de la faïence fine et de la porcelaine tendre *, tantôt un é m a i 1 stannifère, opaque, blanc ou coloré : c'est celui de la faïence eammuna et même de certaines faïences fines*
11 ciûi y comme on l'a dit, à une température de beaucoup infikieiue à celle du biscuit, et quand on le place dans le même four, on cuit le biscuit dans ia division inférieure, celle qui reçoil înuRiédiatement l'action du feu, et les pièces recouvertes de leur glaçore dans l'étage supérieur,
liais plus ordinairement , et aussi plus sûrement , on opère ces deux Cuiss<»ks successivement ou dans le même four, ou dans des fours différents, surtout en capacité.
Dans la première division, la haute température, qui va quelquefois à i4o deg. du pyromètre de Wedgwood, est aussi bien pour la glaçore que pour la p&te \ dans la seconde division,
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la haute température , qui atteint rarement 80 deg. du même pyromètre, est pour la pâte ou biscuit , et la basse température pour le vernis ou Témail.
Tels sont les principes et rapports généraux de la Cuisson des pâtes ou biscuits avec les différentes glaçures (vernis, émaux ou couvertes) qui les recouvrent.
Ces divisions et les observations sur lesqiïelles elles sont fondées trouveront leur confirmation dans les nombreuses applications que nous en ferons aux diverses sortes de Poteries, et on verra combien il était convenable d'établir ici ces principes, qui ne peuvent être présentés et développés d'une manière aussi générale dans les descriptions particulières d'aucune des classes de Poterie.
CHAPITRE V
Le but essentiel de la Cuisson des Poteries est de leur donner assez de solidité pour qu'on puisse les manier sans les briser et assez de densité pour les rendre plus ou moins imperméables aux liquides. On s'est proposé ensuite de leur donner plus d'éclat, d'aviver certaines couleurs , et on a été jusqu'à vouloir donner à là pâte une translucidité flatteuse.
Le premier but est tellement le principal, le seul essentiel, qu'il y a des Poteries qui n'ont reçu aucune Cuisson réelle ; les peuples des pays méridionaux , chez lesquels seuls on les a faites, se sont contentés de les lais^ fortement sécher à Tardeur de leur soleil -, on en cite de telles dans Tlnde et en Egypte ; mais il en est encore un bien plus grand nombre qui n'ont éprouvé que l'action d'un feu si faible, qu'on peut à peine lui donner le nom de Cuisson.
Or, on remarquera que ces Poteries, pour lesquelles on a cru
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pouvoir se passer de Cuisson, étaient et sont encore par leur destination, rarement exposées à être fréquemment maniées ou à conserver des liquides tels-, sont : d'abord les briques non cuites des peuples méridionaux de l'Asie et de l'Afrique, les vases des anciens peuples tels que les Étrusques, presque tous destinés à Tomement des habitations et à être placés dans les tombeaux : ensuite les vases des Indiens , et de quelques peuples tant modernes que d'une haute antiquité, destinés plutôt à recevoir, conserver ou mesurer des grains , qu'à contenir des liquides. Presque tous ces vases jaunâtres, rougeûtres ou noirs, tant les anciens que ceux qui sont faits à peu près avec les mêmes matériaux par quelques peuples modernes, très-arriérés dans les arts céramiques, se laissent traverser plus ou moins promptement par l'eau qu'on y met.
Nous allons remarquer dans la Cuisson des Poteries, telle qu'on la pratique dans les pays les plus éclairés, des difierences extrêmes de température*, dans quelques circonstances, cette température, à peine rubescente, ne peut pas donner à la pâte assez de densité pour la rendre imperméable à l'eau, et cependant la plupart de ces Poteries sont destinées à conserver des liquides et même des liquides bouillants; mais les modernes ont trouvé dans les vernis plombifères placés si communément sur ces Poteries à texture lâche, des moyens faciles et sûrs de les rendre imperméables ; j'ai déjà dit que ces vernis n'ont été connus que très-tard et qu'imparfaitement, et que les anciens n'avaient pas ce moyen de donner l'imperméabilité à des pâtes trop fusibles d'ailleurs pour l'acquérir par une haute température.
Une basse température laisse donc aux pâtes céramiques leur* porosité et les inconvénients qui l'accompagnent dans les usages domestiques, inconvéninits qui ne sont pas compensés par le faible avantage que présentent ces Poteries de supporter sans se briser les changements brusques de température , ni même par l'avantage plus ser.iible d'être à très-bas prix.
Une haute température exige d'abord une composition capable de la supporter, elle est beaucoup plus dispendieuse, elle donne des pâtes denses, imperméables, solides, mais résistant rare-
186 l>ES FOURS.
ment et toujours imparfaitement aux changement» brusquée de température auxquda ces Poteries peuvmt être «posées, même dans les usages domestiques ^ enfin, l'échelle de température de Cuisson des Poteries va depuis 4o ou 5o degrés du theroiomèlKe centigrade (et on peut dire que dans ce cas, ce n'est qn'one dessiccation et un raffermissement de la pAte) jusqu'à i4o degrés du pyromètre de Wedgwood , c'est-à-dire au degré de la fusion de la fonte, en passant par beaucoup de degrés întermédiaiFes.
Article Icr.— DES FOURS FOUR t\ CUISSON DES PATES CÉRAMIQIES.
Je ne parlerai ici que des fours destinés à faire cuire les p&tes et les enduits vitreux, mais point de ceux dans lesquels on cuit les couleurs et autres ornements de la surface.
Ces fours sont très-variés, non-seulement selon les époques et les pays, mais aussi suivant la nature des Poteries qu'on doit y cuire. On peut cependant en généraliser encore les formes , la structure, les avantages et les inconvénients sous plusieurs points de vue assez distincts. Le tableau suivant que je vais développer indique ces divisions.
I. Fours en demi-cylindre (^) nommés ordinairement fours carrés.
(i) Pal eherdié aub^ois (1807« Traité élémentaire de Minéralogie, u n, p. SIS) à déterminer d'une manière générale, et comme le font les naturalistes, les différentes parties qnl composent les fourneaux , de manière que ces parties étant détcnniiiées, définies et même leurs variétés déerttMt on pSi employer ces dénominations arec sûreté, clarté et laconisme dans la description de tout fourneau. L'expérience que J'ai pu acquérir depuis cette époque me fait présumer encore que cette métbode peut être suivie avec quelque avantage. Je me contenterai de répéter Id les déflnlUons des parties principales.
Tool fourneau est composé de quatre parties principales, qui sont tantôt s^mrées et tantôt confondues, quant à la place, mais Jamais quant à l'action.
Ces parties sont le poter, la bocche, le laboratoihe et lacBEmiffE.
Le fOYES est le lieu où se place le combtistible quel qiill soit.
La BoocBE est la partie par laquelle le fourneau aspire l'air nécessaire à la combustion. Sa position et sa direction peuvent varier sans que les autres parUes coangent, ce qui apporte des diflTérences assez grandes dans l'effet des fourneaux. Les conduits d'air et les machines soufflantes en sont des appea-
Le I.AB0R4T0IBE est le lieu où se met la matière sur laquelle doit agir le combus-
TERMINOLOGIE DES PARTIES D'UN FOUR
A. Bouche latérale, foyer inférieur, cheminée supérieure multiple, axe de tirage vertical.
tible. — Les creusets, les rigoles, les bassins de réception, tes chambres de mibllnation, les récipients, etc., en soDt des dépendances.
La CBBMiiiiB est le chemin que suit le courant de calorique; die est terminée par un ou par plusieurs canaux qui serrent au dégagement des produits de la combustion, et auxquels on donne sourent et plus spécialement le nom de cheminée.
Cette division s'applique à tous les fourneaux quelque compliqués qu'ils paraitMDt; elle rend lenréeseription pins méthodique et plu< claire ; elle permet de l'abréger ea la généÉtUsant. Je ne peux pas lui donner Ici tons les déTdoppements dont elle serait 8UsceptU>le, Je dois me contenter d'en faire quelques applications.
Le roTE» est:— unique et latéral dans les fourneaux à réverbère, dans cen de coapeDe, etc.; — central dans le fonmean pour l'antimoine, dans ceW pour k laiton; -— Inférieur dans la plopirtdea fours h chaux, des poêles d'éfaporation, des fourneaux de grillage , etc;— supérieur dans les fourneaux de ressuage , d'amalgamation , d'alfinage du fer, etc.; ~ enveloppant dans les forges de serrurier, dans les moufles où l'on cuit la porcelaine peinte , da»eelles oit l'on fait les easaia docimasiqueft, etc. ; — ils sont multiples et latéraux dans les fours cylindriques à alandiers pour les faïences, porcelaines, etc. ;
— confondus avec le laboratoire dans les hauts-fourneaux, les fourneaux ft flianehe, les fours à cuire le pain, dans ceux à cuire la brique ou la chaux avecla honUla^ etc.
La BOUCHE est:— inférieure dans la plupart des fourneaux k réverbère, etc.;
— latérale dans la plupart des fourneaux d'évaporation et de distillation; — supérieure dans les foyers des fonrs I porcelaine, et dans tous les fourneaux dont le condmstible brûle à flamme renversée; — prolongée dans les four' maux de fusion, dits à vent, dans lesquels Talr est amené sur le foyer par un canal. Son action est augmentée par les conduits d'air et par les machines soufflantes.
Ls ftABOBATonK » dcs positlons déterminées par celles du foyer ; on vient de les hutUiuer plus haut, il est : — fermé dans les fourneaux de distillation, d'évaporaUon, de sublimation, et dans tous ceux où la matière soumise i l'action du feu est renfermée dans un vaisseau particulier et ne reçoit pas cette action Immédia-
La camiE est: — immédiate lorsqu'elle part directement du foyer; alors le courant de chaleur ne traverse pas le laboratoire. Les fourneaux construits sur ce principe sont ceux qui dépensent le plus de combustible ; tels sont les fourneaux ordinaires à alambic, ceux à bassine, ceux dont le foyer est supérieur, etc. ; — interrompue lorsque le courant de chaleur traverse le laboratoire ; — interrompue et libre lorsque la cheminée est formée par les matières mêmes qui sont dans le laboratoire : les fours à chaux, les hauts-fourneaux, etc., la plupart des places de grillage ; — interrompue et demi-libre lorsque le courant de chaleur, après avoir traversé librement la matière soumise h son action, est entourée à sa sortie des fourneaux, par un tuyau ; les fourneaux k réverbère, quelques fourneaux à manche, etc.;— Interrompue et entourée lorsque le courant
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B. Bouche et foyer latéraux à une extrémité, cheminée latérale à une autre extrémité, axe de tirage oblique.
IL Fours cylindriques verticaux nommés ordinairement fou rs ronds.
Foyers latéraux et multiples; bouches supérieures. Cheminées supérieures multiples, axe de tirage vertical.
A. Simple à un ou plusieurs laboratoires.
B. Composé, plusieurs étages, de laboratoires et de foyers. Les fours qu'on nomme carrés ont été les premiers mis en
pratique, mais ils sont presque généralement abandonnés, au moins pour les porcelaines et les faïences fines. La chaleur y était en général très-inégalement répartie , au point qu'on était forcé de fabriquer des Poteries qui pussent être cuites à des températures très-différentes , afin de les mettre dans les différentes parties de ces fours. Les parois et enveloppes présentant plus d'étendue, et par conséquent plus de masses à échauffer, étant situées à des distances inégales du foyer, exigeaient plus de combustible pour être portées à peu près également à la température exigée. Si , comme cela avait lieu quelquefois, le laboratoire était séparé du foyer par des voûtes ou des cloisons nécessairement épaisses, c'étaient autant de masses à échauffer en pure perte à chaque fournée. Eiifin, le feu était diflBcile à conduire , et la cuisson très-longue.
Dans les fours ronds ou en cylindres verticaux à foyers latéraux, la plupart de ces inconvénients disparaissent. 11 n'y a que celui qui tient à la conduite égale du feu qui persiste et qui même augmente quelquefois, car il est difficile de faire tirer également quatre et même jusqu'à dix alandiers agissant tous en même temps-, mais la cuisson est plus rapide presque dans le rapport de a à 3. Enfin les voûtes ou cloisons qui dans les Fours
de chaleur traverse le laboratoire dans un conduit particulier, comme les chaudières traversées par la cheminée, etc.; — multiple lorsque le courant de chaleur et ce qu*il entraîne sortent par plusieurs ouvertures qu'on nomme carneaux; les fours ft porcelaine, à faïence, etc.
Dans les descriplions générales nous n*app1iqucron5 souvent le nom de c h emtnée qu'à la partie qui est au delà du laboratoire.
FOURS KN DEMI-CYLINDRE COUCHÉ
carrés sont presque toujours indispensables pour séparer le foyer des pièces à cuire , foyer ordinairement unique , qui répand par une seule issue toute la chaleur produite et nécessaire à la cuisson de la masse céramique, n'existent pas dans les fours cylindriques à alandiers.
§ !• — Fours en demi-cylindre couché.
(PI. XIV, xuu^ XXIII, xxrr, xxxvni.)
La bouche de ces fourneaux par où l'air est aspiré , et le foyer
où se place le combustible sont presque confondus. L'une est
toujours latérale, et l'autre tantôt latéral, tantôt inférieur; la
chambré du foyer est voûtée et percée d'ouvertures par lesquelles
'a flamme pénètre dans le laboratoire, qui est lui-même en
forme de demi-cylindre ou de parallélipipède voûté à la partie
*ttpérieure et percé d'ouvertures qui font Tofiice de cheminée ,
Ps^ lesquelles se dégagent les produits de la combustion.
Ces Fours présentent encore deux modifications générales qui Paraissent liées, comme on va le voir, à la température plus ou moins haute qu'on veut y produire.
A. Bouche latérale, foyer inférieur, un ou deux iabo- "^^toires supérieurs au foyer, cheminées nommées car- ^^aux, multiples et supérieures.
Axe de tirage vertical.
Ce sont les Fours dans lesquels on cuit les Poteries grossières, l^a faïences communes , et dans lesquels on a cuit à Sèvres la ï^OTcelaine tendre en biscuit et en émaiL
Les figures que je donne et leur explication me dispensent ^'iine plus longue description.
Ces Fours, encore trè&-répandus parmi les fabricants de Poterie et de foïence commune, ont pour avantage de tamiser pour ainsi dire la chaleur qui se dégage du combustible^ de la répandre ®^« également dans le Four 5 la partie supérieure et voûtée du
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laboratoire compensant par cette forme et la réverbération qui en résulte, Téloignement où cette partie est du foyer. Quand les proportions sur la hauteur et la largeur sont bien calculées, la chaleur y est plus égale qu'on ne pourrait le croire.
Mais la voûte épaisse qui sépare le foyer du laboratoire consomme, pour être portée à l'état d'incandescence où elle doit arriver, une quantité considérable de combustible, et telle qu'on ne pourrait peut-être pas, avec la dimension ordinaire du foyer, amener le laboratoire à la haute température nécessaire à la cuisson des autres sortes de Poteries. Ces Fours, destinés aux Poteries vernissées cuites à basse température, qui sont les plus anciennes parmi les modernes et le plus répandues, doivent être aussi les plus anciens. C'est , en effet , à peu près la forme des fours dont on trouve les vestiges dans différentes contrées-, mais on remarque qu'ils sont compliqués d*une grande quantité de canaux que le perfectionnement des arts céramiques a fait successivement disparaître.
B. Bouche et foyer latéraux à une extrémité. Cheminée latérale à une autre extrémité. Axe de tirage oblique.
On obtient avec ces Fours une température des plus élevées, raws elle est distribuée si inégalement dans le laboratoire qu'il faut nécessairement faire des compositions de pâtes plus ou moins fusibles ou cuire des Poteries de différentes qualités pour profiter de tout l'espace. Ainsi , vers l'ouverture du foyer dans le laboratoire, la température est telle qu'elle suffit pour cuire la porcelaine la plus dure. A l'autre extrémité, elle est quelquefois à peine capable de cuire du biscuit de faïence.
Td est le grand incmvénient de ces Fours ; aussi les abandonne-t-on dans presque tous les pays, et bientôt ils ne seront plus qu'historiques.
Ces Fours présentent quelques modifications. Dans ceux qui ont servi m longtemps à cuire la porcelaine dans toute l'Allemagne, et qui sont peutrétre enoore employés dans quelques fabriques, le sol du laboratoire est horizontal et l'arête de la voûte
FOURS CYLINDRIQUES VERTICAUX
Test égitement \ dans ceux qui sont employés à cuire les grès communs, le sol est oblique et l'arête de la voûte lui est à peu près parallèle. Mais on remarquera que dans les uns et les autres l'axe de tirage est oblique, et qu'il y a peuirétre une sorte de perfediOD ei quelque avantage à avoir rendu le sol etle plafond du four, M les inclinant , à peu près parallèles à l'axe de tirage.
§ 2. — Fours cylindriques verticaux.
(P1.XII, xin,xn,xu« ..}
On les appelle aussi Foursà Alandiers, du nom desboiiches et foyers qui sont flanqués à leur base. Ils paraissent avoir été établis en France pour cuire la porcelaine dure (*), et ensuite introduits en Angleterre par les fabricants du Staffordshirei et notamment par Wedgwood, pour cuire la faïence fine \ ce n'est que depuis trente à quarante ans qu'ils ont commencé à se rép>axidre dans toute l'Europe et à être appliqués à la cuisson de I^oteries très-difTérentes.
Us ont, comme l'indique leur définition, la forme d'un cylindre placé sur la base. Le laboratoire a la même forme , mais la base supérieure du cylindre est terminée par un segment de sphère.
Les alandiers font successivement l'office de bouche et de foyer, et bientôt ces deux parties se réunissant, c'est entre les iitterstices du cond>ustible que s'établissent les bouches mnltîpliées d'aspiration.
En effet, on jette d'abord le combustible dans le fond de Falandier, et comme l'air est aspiré par son ouverture inférieure , on voit que le foyer est pour le moment séparé des bouches ; mais lorsque le Four commence à rougir, le combustible, et nous ne parlons ici que du bois, se place en talus sur la bouche supérieure de Talandier. La bouche inférieure est fermée. C'est donc dans ce point que le foyer est transporté, et c'est entre les bûchettes que s'étaUissent les bouches d'aspiration. Alors la flamme du bois plonge dans l'alandier , se relève pour péné-
f'} Voir, Uy. u, chap. vu, VJUiitaire du Foun de la Manufacture royale de
Sevrée,
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trer dans le laboratoire ou partie intérieure du Four, et la température du feu croît avec une grande rapidité. Le tirage devient aussi très-vif et tel que la fumée est brûlée ; et quand le Four marche bien , il ne s'y produit ni fumée , ni nouvelle braise : les cendres mêmes sont volatilisées. Toute la chaleur produite par la combustion est emportée dans le Four. Les bûchettes, qui ne brûlent que par leur face inférieure, ne laissent sortir aucun rayon de chaleur, et on peut placer la main sur le talus des bûchettes, l'y laisser même longtemps , sans ressentir aucune chaleur , tant que le combustible ferme exactement l'ouverture de Talandier.
Les alandiers, considérés comme bouches et foyers, varient en nombre depuis trois jusqu'à huit et dix. On peut donc dire que les foyers sont multiples, latéraux, et disposés circulairement.
Le laboratoire est, comme on l'a dit, cylindrique-, il communique avec le foyer par des ouvertures quelquefois garnies de piliers qu'on nomme improprement grils. Tantôt il n'y a qu'un laboratoire terminé supérieurement en calotte sphérique percée de plusieurs ouvertures nommées carneaux, et qu'on doit considérer comme une cheminée supérieure et multiple ; tantôt il y a deux et même trois laboratoires placés l'un au-dessus de l'autre communiquant par les carneaux disposés en échiquier, et qu'on doit toujours considérer comme des cheminées. Mais le dernier laboratoire«st terminé en cône percé à son sommet d'une ouverture, qui est une cheminée simple, placée dans l'axe de tirage, se prolongeant quelquefois par un canal cylindrique ou prismatique plus ou moins long.
Un coup d'œil sur les figures donnera à cette description générale la clarté et la précision que ne lui donneraient pas de plus longs détails.
Tels sont la forme générale et les principes des Fours à alandiers, que j'appelle :
A. Simples. Parce que, s'ils ont plusieurs laboratoires, on peut les considérer comme étant la suite l'un de l'autre, comme liés ensemble , ou comme les chambres d'un laboratoire principal. Ce sont les Fours à alandiers les plus ordinaires 5 mais dans ces derniers temps, c'est-à-dire depuis environ trente ans, on a construit des Fours à alandiers que je nomme :
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B. Composés. Parce quMlsont, non-seulement plusieurs laboratoires distincts , mais aussi pour chaque laboratoire des foyers qui agissent séparément et succèdent aux premiers. Ce sont les remarquables Fours à plusieurs étages que je vais faire connaître.
Je prendrai le type de ces Fours dans celui que feu M. le marquis Ginori a fait construire dans sa manufecture de Doccia près Florence, en 1822, parce que c'est, à ce que je crois, le premier qui, employé à cuire des Poteries de diverses sortes et qui exigent des températures différentes, ait été publié(^) avec un complet désintéressement; on doit cette publication intéressante au pur amour pour les arts qui animait cet homme généreux. J'ai joui, en 1822, du précieux avantage de voir fonctionner ce four.
La figure que j'en donne PI. xii ^fig. i , m'exemptera d'une longue et inutile description; l'explication qu'on en trouvera sera sufBsante.
On voit que ce Four a quatre étages, composés chacun d'un laboratoire L% L*, etc. , et d'un foyer (a% a}) abouches qui lui «>Qt propres; les cheminées {c^<^^ etc.) du laboratoire inférieur se ocmtinuent dans les supérieurs; à mesure qu'on met ces laboratoires en action particulière au moyen du feu qu'on allume <hn8 leurs alandiers, la cheminée va pour ainsi dire en diminuant ^ longueur et le tirage devient moins fort.
On remplit chaque laboratoire de Poteries en idaçant dans l'iotirieur la Poterie qui exige la plus haute température pour la Cuisson complète; c'est, dans l'exemple que j'ai choisi, de la porcelaine dure et de ce qu'on appelle fausses Porcelaines (Mai$o bastardo). Quand cette Poterie est cuite on cesse le fsa des alandiers de l'étage inférieur et on l'allume dans ceux de Pétage moyen. Les Poteries qu'il renferme et qui sont en général ^le nature à exiger moins de feu, sont des biscuits de fiilence 'i^ et de fiiîence commune ; ils sont déjà élevés à une haute
j!) Gelol d« M. Bonnet, d'Apt, dont Je parlerai plus bas, est de ia05, mais il ^eit point dans le même système et n'a pas toujours le même but que celui de ■•Gtaort.
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température et à moitié cuits, quand on y transporte ia combuî 1 tion. Ces Poteries ne tardent donc pas à être complètement cuites alors on ferme les alandiers du moyen étage et on établit I combustion dans ceux du troisième et du quatrième étage qi renferment une Poterie dont la cuisson exige encore moins d feu. Ce sont des faïences communes avec ou sans glaçurc Aussi sontr-elles bientôt cuites, car quand on y a transport le feu, cette Poterie avait déjà été élevée à une températur voisine de celle qui est nécessaire à sa parfaite cuisson.
On voit qu'à mesure qu'on établit le feu dans les foyers de laboratoires supérieurs on trouve des cheminées plus courtes moins de tirage, et par conséquent moins de moyens d'arrivé à une haute température^ mais elle n'est plus néces^ire pou Tesp^ de Poterie qu'on y place.
Ces Fours cuisent avec une égalité qu'on n'osait pas espérer ils consument beaucoup moins de combustible que trois Four séparés de même dimension , et la raison en parait si patenta qu'il est inutile de la déduire ^ ils doivent doQc apporter an< assez grande économie dans la &bricati(»i 3 néanmoioa cettf éoonomie ne peut être sensiUe que dans une fabrique ou l'oi travaille beaucoup et où par conséqu^t on cuit fréquemment: car la construction d'un semblable Four est Uès^ispendieuse, beaucoup plus dispendieuse que celle de tnâs Fours séparés* parce qu'en raison de la grande hauteur du Four et des mouvements qu'une chaleur incandescente imprime nécessairement au bfttiment qui l'éprouve , il fiiut donner à œ bâtiment des J^ndatimis profondes et solides , il £Euit les oonstruifie avoc ufl soin infini pour que rien ne le dispose à s'éloigner delà vert»oale lorsqu'il se dilatera par la dialeur qu'il doit supporter^ il faut ajouter à ces soins, des moyens d'étayement pria dânate bâtiments dont on doit l'entourer. Telles sool du moîiia les précatttions que H. Ginori a dû prendre , et qui ont rendu ma Fow difficile ei cher à construire^ je dois me contenter de donner, daâe cet exposé des principes de lafabrication céramique en général, cet exemple d'un Four composé, parce que cuisant différentes classes de Poteries en même temps, il n'appartient en propre à aucune de ces classes ] mais le principe a été appliqué avec diverses
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mpctlfioatkmy il dm Fours dans lesquels on ne ouït qu'une seule claoe do P^Herie; tels sont :
Le Four à deux et trois étages pour cuire les briques et csrratu, deM« Bonnet ^ fabricant de faïence à Apt (^), Pl.xii, fif.^.hd Four à deux étages et à dix alandiers pour cuire de la fiifenoe commune , de M. Huard de Nothomb , à Longwi. ( Celui qui a également deux étages et quatre alandiers ^ propre à cuire la faïence fine, de M. Boch-buschmann , à Luxembourg (il n'a pas été conservé). Le Four de M. Guignet, à Giey, pour cuire principalement de la porcelaine, PI. xiii. Le Four rectangulaire de M. Feilner, à Berlin , pour cuire des poêles, baignoires) etc. I en Poterie et faïence commune.
Celui de H. Albrecht, aussi à Berlin ; c'est un Four rond àdeiix étages et six alandiers, pour cuire de la faïence.
Je ne fiiis également que mentionner le Four à deux étages de foyers, dans lesquels on cuit depuis 1 842 la porcelaine dure à la nianobctiire royale de Sèvres. J'en donnerai, dans le livre ir, à ''article de cette manufacture, des figures, une description et une Usioire déuillée.
n ne ftitt pas confondre les Fours composés complets, pilisqu'h ^siuMpie étage il y a la réunion des parties qui constituent un Four, Ceat-à^iro la bouche, le fbyer, le laboratoire et la cheminée, «t^ des Fours à plusieurs laboratoires superposés, tels que beau- Wup de Fours à porcelaine , et par exemple celui de la manufecture royale de porcelaine de Copenhague, celui de la manufitéture ï^yale de Berlin , etc. 5 quelques fours à faïence, tels que celui de ■M. Fouque et Amoux, à Toulouse.
Enfin il est une autre classe de Fours réellement composés, uiais dans lesquels les fourneaux, au lieu d'être superposés, H)Qt àla suite les uns des autres , dans une position horizontale ou
(^) 11 panti que c'est le premier Four composé à ploslews laboratoires él ft^eM tvperposés qui ait été coostruit et employé. C'est eo 1806 que M. Bobmi; père du CibricaDt actuel, obtint un brevet d'invenUon pour le Four qu'il fit couitmif e A cette époque et qui marche encore avec le même succès. J'en donne Il Sgure (PI. m, fig. S), et J'y reviendrai au chapitre qui traitera des Poteries qu^on y cuit.
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Tel est le remarquable Four où Ton cuisait à Sèvres, il ; a moins de quarante ans, les peintures et dorures en porodaine tendre.
Je reviendrai sur ces Fours spéciaux, et je décrirai , en traitant des classes de Poteries où ils sont employés, ceux d'entre eux qid par leur particularité et leur spécialité , présentent assez d'intérêt pour mériter ces détails.
AftTICLK II. — DB L'ENCASTAGIÊ BT DB L*E1VPOt7IXBllElVT.
La première opération consiste à préparer les pièces à subir, sans être altérées, l'action du feu de cuisson. La seconde, à les disposer convenablement dans le Four.
§ i. — Encasiage.
C'est l'action de placer les pièces sur des supports ou espèces de moules (cast en allemand) ou dans des étuis de terre nommés cazettes (petites bottes), et par corruption gazettes. Considérant toujours les opérations céramiques sous le point de vue le plus général, j^ ferai remarquer que l'en castage est intimement lié avec la nature de la pâte , et comme les pâtes forment deux classes de Poteries très-difiTérentes, celles qui se ramollissent et celles qui ne se ramollissent pas au feu , on a été forcé d'établir deux modes tout différents d' encastage.
A. Des GaseltM et supporta.
Les Poteries de ces deux catégories ont toujours besoin d'être sinon entièrement enveloppées, au moins supportées par différents moyens*, si quelques Poteries communes peuvent se cuire pèlemêle et à nu dans le Four, et en se supportant mutuellement lorsqu'elles sont en biscuit^ il faut nécessairement, môme pour les Poteries les plus grossières, des supports qui les séparent ' lorsqu'elles sont couvertes d'un enduit vitreux (*).
P) On Terra à Tanlcle des Potericii tendres vernissées qu'il y en a cependant qui culseDt les unes sur les aulres sans aucun corps intern]<5Jtaîrc.
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Ces enveloppes et supports qu'on appelle étuis, caiettes , rondeaux, renversoirs, sont faits avec une pèteargileusequi doit téunir les deux conditi<ms d'être grossière et d'être plus d^ficile à ramollir que la Poterie qu'on doit y placer.
Il faut qu'elle soit grossière, afin de pouvoir résister à l'action immédiate et inégale du feu sans se briser, et que les étuis et supports qui en sont foits puissent retourner plusieurs fois, «0 feu. La qualité de Targile et de la marne ar^Ieuse qu'on; «onploie doit contribuer à cette première qualité; mais le ciment plosou moins grossier qu'on y introduit dans une proportion qui ttt quelquefois de plus de moitié, y contribue encore plus eflBcacément.
n tant qu'elle soit plus infusible, plus solide même que
la pâte des pièces qu'on cuit. dans ces étuis ou sur ces supports;,
car lorsque cette pâte tend à se ramollir, il fitut que les supports.
s'opposent autant que possible à la déformation qui accompagne
souvent ce ramoUissement.
On trouve assez facilement des argiles pour faire les étuis et supports des faïences, des. porcelaines tendres, etc., des marnes argileuses peuvent même y être employées eflScacement; mais 9 est très-difficile de trouver des argiles qui réunissent à laplasti-* cité, rinfasibilité nécessaire à la cuisson du grès-cérame et des porcelaines^ Poteries qui ne cuisent qu'à une très-haute température. Les argiles plastiques, dans l'acception minéralogique et rigoureuse de ce mot, sont les seules qu'on puisse employer à cet usage. De là une des plus grandes difficultés qu'on trouve <^s l'établissement des fabriques de porcelaines.
A ces conditions essentielles aux p&tes des étuis et supports, ^ réunissent d'autres conditions accessoires qui rendent le choix ^ terres à cazettes encore plus difficile.
Il fout qu'elles ne renferment ni grains de quarz, ni grains de <^>^lcaire, qui, en se brisant et se dilatant, détachent des ^^zettes des grains qui tombent sur les pièces et les gâtent, ll&ut qu'elles soient exemptes de gypse, qui excite la fusion de la partie où il se trouve^ de pyrites, qui produisent le même ^et que les grains de quarz et que le gypse, et qui répondent eh ^tre des vapeurs sulfureuses presque toujours nuisibles à la
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glacure dês pièces, et surtout aux verab et oowrertes colorées; enfin, non-seulement il faut qu'eOes résistent une fois sans se briser à Faction immédiate et brusque de la chaleur, mais il fliut qu'elles y résistât plusieurs fois sans se fendre, sans se ramollir, sans se ditiser en écailles , etc.
On corrige les défiiuts qui résultent des corps étrangers , sable grossier, petits cailloux , quars , grains de craie ou de calcaire, cristaux de gypse et de pyrites qui peuvent être disséminée dans les argiles à cazcttes, en laVant ces atgiles; c'est une opération qu'il e$t difficile d^éviter. On s'oppose h la chute des grains sur les pièces placées dans la cadette inftrieure en vernissant les parties de cazettes qui doivent former le plafond. Cette opération , qui À lieu dans presque tous les genres de fabrication, et qu'on étend quelquefois aux parois latérales de la casette, s'oppose aussi à l'influence d^afosorption que la pâte argileuse matte et poreuse des cazettes, exerce quelquefois sur le vernis des pièces qui y sont renfermées.
On corrige les défauts de qualité des argiles par Tintroduetion d'un bon ciment et par le mélange d'argile de diverses qualilés.
On remarque que les vieilles cazettes, ceBes qui ont servi plusieurs fois, sont meilleures que les neuves; qu'elles jettent moins de grains et sont moins susceptibles d'agir sur les vernis ou émaux; aussi les feit-on servir, quoique déjà brisées en plusieurs pièces. On est obligé , pour les mettre en place, de les lier momentanément avec des cordes.
Façonnage. — La fabrication des cazettes et supports se bit comme celle des pièces, mais plus grossièrement. Le pâte est marchée, pour y incorporer le ciment et les diverses argiles dont elle est composée. Les cazettes, supports et rondeaux solnt, les uns tournés, mais simplement en ébauche, et ne sont jamais tournasses ; les antres sont moulés.
Les rondeaux ou plaques de terre cuite destftiës à porter les pièces se font avec une pâte en général plus sableuse, et on rend leur surface parfaitement plane en Fusant, lorsqu'ils doivent porter des Poteries qui se ramollissent au feu.
Les renversoirs, qui sont des rondeaux qui épouiënf la forme creuse desassiettes, compotiers, soucoupes, etc. , qti*on fiit
ENGASTA6E DES PATES NON RAM0LLIS8ABLES
Caire sur eux en bisenit, sont frite atec une pâte pins fine et irès-saMeuse.
B. EiicasUiffe des pâtes non ramollissables, taM an Mscnit qn'en g^qtsrm.
L'Encastage consiste, comme on Ta dit, à placer les pièoes à cuire dans des étais, cazettes ou bottes, et avec toutes les pi^ eaations conyenahles pour leur succès. Lorsque les Poteries né doivent éprouver aucun ramollissement par l'action du feu né-> eeasaire à leur cuisson , et si elles n'ont encore aucun verais , on peut les placer les unes sur les autres, de manière à ce qu'elles se soutiennent mutuellement, mais en ne portant pas cet entas^ «ment au point que les inférieures soient écrasées ou déformées ptff les supérieures. Alors elles ne tiennoit dans le four guère phis qae leur place. Tantôt on les met à nu les unes sur les autres , nns aucun plancher ni support de séparation; c'est le cas des Poteries en terre cuite non vernissées, et assez épaisses pour que les inférieures supportent le poids des supérieures; tantôt on les met encore à nu ; mais comme on ne pourrait pas en remplir la capacité du four sans que les inférieures fussent écrasées par le poids des supérieures, on établit plusieurs planchers avec des plaques octogones de terre cuite supportées par des espèces de lionnes ou piliers de même nature, et c'est sur cesplan- ^^ers que s'entassent les pièces à cuire qui n'ont pas de glaçure. (^^tte méthode s'appelle Encastage en échappade ou ^Chapelle. Tantôt enfin on les met dans des étuis ou cadettes, qui n'ont d'autre objet que de garantir c^taines Po^ ferles plus précieuses de l'action trop immédiate de la flamme, de b t^noée et de la cendre qui pourrait en salir ou en colorer la «'ïr&ce.
TeUes sont les manières d'encaster les Poteries sans glaçure , ^^>oame les Poteries grossières, les grès qui ne doivent recevoir ^Ucun vernis, le biscuit de faïence grossière et de ttence fine, ^ dégourdi de porcelaine, etc.
Mm si 4MIS Poteries sont recouvortes d'un enduit qui doive se ntrifier par l'action du feu, il faut éviter qu'elles se tduAeàt,
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et il faut même qu'elles ne touchent que par le plus petit nombre de points possible aux pièces qui doivent les supporter.
Pour atteindre ce but, on les fait porter, par les points les moins nombreux et les plus petits possible , sur des supports appropriés qu'on appelle Pernettes, Colifich'ets , Pattes de coq (*).
Les pernettes sont des prismes triangulaires à arêtes aigués en Potarie cuite, qu'on iSxe sur trois rangées dans des trous pratiqués dans les parois des cazettes et qui supportent sur leurs arêtes lespièces plates, assiettes, plats,compotiers,soucoupes,etc., qu'on place dans ces cazettes i afin de mettre autant de pièces que la cazette peut en contenir, on rapproche les pièces autant qu'il est possible de le fiûre sans avoir à craindre qu'elles se touchait, car alors, elles se colleraient au moyen de leur vernis ; elles se collent bien sur l'angle aigu de la pemette, mais c'est par un point de contact si petit qu'à peine paratt-il sur la pièce. Cependant, on remarquera que toutes les Poteries susceptibles d'être cuites ainsi en vernis, Poteries grossières vernissées, faïence commune, faïence fine, présentent toujours à la face inférieure de leur bord trois petits points sans émail qui indiquent le point de contact des pernettes. Les pièces élevées et creuses, petites ou grandes, comme tasses, pots à l'eau, jattes, etc. , se mettaient autrefois dans des étuis et seulement à côté les unes des autres, mais pour économiser la place on est arrivé à les placer l'une dans l'autre ou l'une sur l'autre au moyen de petites cales en terre cuite qu'<Mi nomme colifichets, qui ont des arêtes trè^-aiguês ou des pointes très-déliées, en sorte que les points de contact de ces pièces sont à peine sensibles.
On conçoit que des pièces aussi plates que des assiettes qui sont comme soutenues en l'air par trois points placés vers leur circonférence ne pourraient être cuites ainsi si elles étaient suscq[>tibles d'éprouver par l'acUon du feu nécessaire à leur Cuisson le numidre ramollissement qui les déformerait ou les ferait se coller les unes contre les autres.
Lorsque les Poteries sont très- grossières, si elles sont en
0) Toyci l€s diflérents modes d'encattage et de supports, Pi. xxuv, XLna et lux, et rexDliGition de ces pkmcbes.
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▼ernis, on les Encaste aussi en échappade, mais il tient moins de pièces sur les plateaux, et les cales ou colifichets qu'on emploie pour les séparer sont beaucoup moins délicats et placés avec moins de soins.
c. gncafage dM pfttas wnnolUgiahlfts par la cnisaoïi.
Il est facile de voir que les pièces faites avec ces pâtes doivent être soutenues par une surface ou par des points suffisants pour qu'il n'y ait presque point de porte-à-foux ni de parties en saillie , qui , en s'affaissant par le ramollissement que leur cuisson complète leur &it nécessairement éprouver, déformeraient entièrement la pièce.
Quand les pièces de cette nature n'ont pas de glaçures, on peut en encaster plusieurs Tune dans l'autre si la forme s'y prête comme dans les assiettes et soucoupes , pourvu qu'elles aient bien le même galbe et qu'on ne pousse pas trop loin cet empilage. Mais si ces pièces ont une forme assez roide pour qu'on n'ait pas à craindre l'affaissement, telles que les tasses cylindriques, les tasses hémisphériques, certains vases, on peut les encaster sans supports ni renversoir, en se contentant de placer leur pied sur un rondeau parfaitement dressé.
Si an contraire ces pièces présentent des porte-à-faux très-étendos, des parties très-saillantes, il faut les soutenir par des renversoirs ou des supports.
On appelle renversoirs des pièces en terre cuite trèssableuses qui offrent en saillie les formes que présentent en creux les pièces qu'on doit cuire dessus. On place sur les renversoirs sablés les pièces trop plates ou à bords trop étendus qui ne pourraient pas se soutenir d'elles-mêmes. Le renversoir est une sorte de moule qui conserve leur forme.
On doit remarquer combien un tel procédé est dispendieux par les façons qu'il exige et par la place qu'il tient au four , lors même que les renversoirs peuvent servir plusieurs fois, quand ils s(mt disposés de manière à permettre à la pièce de prendre la vetraite qu'elle doit éprouver par la cuis^n.
Mtts lorsque les pièces, par leurs formes, ne sont pas suscep-
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tibles de cuire sur des renversoirs, il teaii alors en soutenir les parties saillantes au moyen de supports. Ces supports doivent être faits avec la même p&te que les pièces à supporter, parce qu'il faut qu'ils prennent la même retraite qu'elles^ il but aussi qu'ils soient faits avec les mêmes soins pour que la fabrication n'apporte aucune différence dans cette retraite. S'ils ne remj^is-* sent pas cette condition, ou bien ils laissent déformer les pièces par affaissement lorsqu'ils deviennent trop petits, ou bien ils les déforment par repoussement lorsqu'ils ne se réduisent pas assez. On sent aussi qu'un support cuit ne peut ploft servir pour cuire aucune pièce crue, puisqu'il a pris sa retraite et que cette obligation entraîne, pour chaque pièce à supporter, des frais de pâte et de façon qui n'ajoutent aucun mérite visible à la pièce. Aussi évite-t-on avec soin, dans les fabriques qui travaillent pour le commerce et les usages domestiques, de composer des pièces en pâte ramollissable qui exigent ces frais de support.
Lorsque les Poteries ramollissables par le feu de cuisson ont une glaçure , l'encastage devient encore et bi^ plus délicat et bien plus difficile , et surtout plus dispendieux par la place qu'exigent les pièces.
Il n'y a plus de possibilité ni de les placer les unes sur les autres avec des colifichets, ni de les soutenir avec des pemettes. Il faut que chaque pièce pose à plat sur un rondeau bien dressé, que chaque assiette ait son étui ou cazette.
S'il y a des parties étendues et en porte -à-faux, telles que les bords des coupes ou des jattes, ou des parties saillantes, telles que des anses, il faut nécessairement les soutenir avec des supports pointus qu'on peut comparer aux colifichets; mais la di-* mension que doivent avoir ces supports, les positions dans lesquelles on doit les mettre, les moyens qu'il feut leur donner pour suivre la pièce dans sa retraite, sont des difficultés nombreuses qui, appartenant particulièrement à la porcelaine dure, seront traitées et développées à cet article.
Pour les éviter, au moins en partie, on a cherché à fabe «ne Poterie dont la pâte soit seulement ramollissable en bisoaii, mais qui ne le soit plus à la température où la glaçure peut Aire <ittite ; c'est ce qui constitue la porcelaine tendre. Les pîèoeÉftHes avec
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cette florte de pâte prennent leur forme et leur ouisaen complète en iriflcuit, et par conséquent dans un état où il est facile de les soutenir. Or, comme elles ne se ramollissent plus ou ne se ra^ moUisaent que biMement au feu de cuisson du vernis, on peut les cuire alors avec des pemettes, des colifichets et les autreé moyens que j'ai &it connaître en parlant, à Tartide précédent, de l'encastage des pièces vernies non ramollissaMes.
Je dois terminer Texpoeé de ces prkicipee d'encastage, en faî^ ma oonnattie les précautions générales qu'il but prendre dans cette opération»
P9éoaafti0U ifteérnles à prendre 4aiu l'eiioaeUVe
Ce sont des préceptes applicables à presque toutes les Poteries. Ils consistent :
I® A bien nettoyer les cazettes et étuis , de manière à ce que rien ne puisse s'en détacher pour tomber sur les pièces ^
2* A les garnir intérieurement du vernis ou de la couverte qui, 6X1 retenant ces parties, doivent diminuer la qualité absorbante de ''argile pour les gtaçures plombiferes ou alcalines-,
3* A dresser avec soin les rondeaux sur lesquels posent les pièces, pour qu'ils n'aient pas des inégalités de surface, qui se tr^ajttsmettraient aux pièces ramollissables qu'on y place 5
4^ A couvrir les fonds des cazettes ou les rondeaux de sable ou ** esquilles de silex, pour que les pièces ne puissent pas y adhé- ^^r^. Le sable doit cependant s'y mettre avec épargne, être menu, K^ par un peu d'eau argileuse, pour que l'action du feu ne le "^sse pas se détacher et retomber en poussière sur les pièces;
5^ Enfin un soin non moins important que doit prendre un '^on encasteur, c'est d'épargner la place, de faire tenir dans une ^^^^ette le plus de pièces possible , en les emboîtant Tune dans ' ^utre avec intelligence, et de se tenir assorti de cazettes et de ^ ^ Tces ou hausses de toutes les dimensions.
§ 2. — Enfournement et Dêfoumement.
Jen'aî considéré sous le titre d'encastage que l'opérAtion de ^^^foier les pièces à être portées au four ; mais comme c'eal une
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des opérations principales de la cuisson , il me reste pea de chose à dire sur rEnfoumement en général , c'est-à-dire sur la manière dont les pièces doivent être placées dans les Fours. On sait que cette manière dépend principalement de la forme des Fours et de la nature des Poteries à cuire.
Il y a trois sortes de méthodes principales d'Enfournement et trois sortes d'Enfournement qui ont déjà pp être présumées par ce qu'on a dit plus haut de l'encastage. La première , la plus simple, laplus ancienne, qui ne peut s'appliquer qu'à des Po» teries grossières, solides et sans vernis, consiste à mettre les pièces les unes sur les autres: telle est la manière d'enfourner les briques, les tuiles, les terres cuites, les Poteries communes et même les grès communs (PI. xviii, xxiv, xxxviii). Elle porte quelquefois le nom d'Enfournement en charge , et s'associe même avec les Enfournements les plus soignés, tels que celui de la porcelaine.
La seconde est celle qu'on appelle par échappade , et aussi par chapelle -, elle consiste à placer les pièces sur des planchers faits avec de grandes dalles de terre cuite, et soutenues par des piliers de même nature. Ce mode étant particulier à la foîence commune, nous y reviendrons en parlant de cette Poterie.
Le troisième est l'Enfournement en étui ou cazettes. Les pièces sont placées dans des bottes en terre cuite , cylindriques, ovales, ou même quadrilatères, suivant leur forme, et le Four est rempli avec ces cazettes rangées en piles verticales (PI. LII).
Il y a, 'dans ces trois sortes d'enfournement, des règles générales à suivre et des précautions semblables à prendre.
La première de toutes , c'est de laisser entre les pièces et leurs enveloppes, que ce soit des tuiles d'échappade ou des piles de cazettes , un espace suffisant pour la circulation de la i flamme, cet espace que l'enfoumeur doit calculer avec beaucoup de soins en se servant de la pratique et de son intelligence dans les cas non ordinaires, car c'est de lui que dépend en partie le tirage, et par conséquent la bonne cuisson.
Il but que la flamme circule librement et également entre toutes ces pièces ; qu'il n'y ait point de parties qui par leur dispo-
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siUon Tatteigne avec plus de vitesse, et par conséquent en plus C^rande quantité ; qu'elle ne soit pas étouffée , etc.
Quelle que soit la perfection d'un Four sous le rapport de Téoonomie du combustible et de l'égalité du tirage, il y a toujours des parties oii la chaleur est plus considérable. On choisit ces places pour y mettre les pièces qui exigent , pour être cuites , une température plus élevée, et il est d'observation générale que dans toutes les espèces de Poterie, ce que Ton appelle la plate rie ^asâettes, plats, plaques, etc.), demande plus de feu que ce que l'on nomme le creux (tasses, jattes, pots, vases, etc.). Les pièces qu'on appelle de repassage, c'est-à-dire qui ayant déjà passé au four doivent y repasser pour une cause quelconque, et les pièces en émail ou couverte colorée demandent aussi moins de feu que les autres pièces de la même sorte de Poterie.
Ce sont maintenant, c'estè-dire dans l'état de perfection où on ft porté les fours et les cuissons , presque les seuls rapports qu'on soit obligé d'établir entre les différences de température des diverses parties d'un four et celles qu'exige la cuisson de certaines pièces ; mais dans le temps où on se servait pour la cuisson des Poteries qui exigent une haute température des fours de la division B du $ i, c'estrà-dire de ceux en demi-cylindre couché , ^ foyer et dieminée latéraux, la différence de température était si considérable entre les parties voisines du foyer et les parties Voisines de la cheminée, qu'on était obligé de laisser dans la première partie plusieurs pUes d'étuis vides et de composer des pâtes particulières plus faciles à cuire pour la partie postérieure du four. Cette pratique a lieu encore dans la cuisson des grès communs. On peut dire qu'on s'en rapproche jusqu'à un certain point dans les fours à alandiers , où l'on cuit en même temps des faïences fines et des grès en émail, parce qu'on a soin de donner à ceux-ci des places particulières, et où on sait que la température est plus élevée.
Pour arriver avec encore plus de sûreté à répartir la température également dans les fours , on coupe quelquefois l'enfournement par des espèces de cloisons à claire-voie qui ont pour objet, non pas de diviser le four en deux parties , de température différente, mais de forcer les courants de flamme, qui pourraient s'é*
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Ubiir entre le» pile» d'étuis, à suivre d'autres oanaux : cependant, cet effet , qui est celui qu'on cherche et qu'on obtient, est presque toujours accompagné d'une différence de température asset tiancbée entre ces deux parties du laboratoire du four.
On voit un exemple de ces cloisons verticales dans ie four k ip^e-cérame, PI. xxxviii,^^^. 3, A, et des doisons horieontales dans l'exemple que je donne de TEnfoumement de la porcelaine, PI. hy fig. 1 et 8.
Dans tous les Enfournements , soitenéchappâde, soit en eazettes , il fiiut en général que les piles soient montées bien verticftiement. Le sol du four doit donc être maintenu plane et horizon* tal ; on le garnit quelquefois de sable, pour que les premières cazettes posent solidement, sans cependant contracter d'adhérence avec le plancher du four.
Quelquefois cependant ce plancher est légèranent incliné, et les pilassent resserrées vers le haut; ce resserrement s'opère, ou en les inclinant un peu Tune vers l'autre , ou vers l'axe du four, afin que la plus grande force du feu qui est vers les parois, ne puisse pas les &ire tomber de ce côté, ou bien en plaçant vers le haut, des casettes un peu plus larges qu'en bas.
Il faut souvent employer dans le haut des pUès? des casettes plus légères que dans le bas, tandis que dans cette place on doit placer des cazettes plus fortes, très-solides et en état de supporter le poids de la pile, tant pour assurer la solidité des piles de cazettes, que pour empêchai la fumée et les cendres de pét nétrerdans les cazettes et d'altérer les pièces qui y sont renfei^
On lute tantôt toutes les casettes , tantôt seulement oeOes de la partie inférieure; ce lut est ikit en général d*argUe plastique et de beauooup de sable, afin d'avoir un mélange presque infusible, qui n'adhère pas aux cazettes et qui ne prenne pas de retraite; on les dispose en baguettes ou cylindres très-allongés qu'on appelle colombin; on posecescolombinssurleborddeèhaque eazette; le poids de la cazetle supérieure les aplatit et teùà la jointure complète et solide.
La porte du four doit être proportionnée à la grandeur des inèces qu'il est susceptible de recevoir; comme cette porte se
COMBUSTIBLES
muraille après l'Enfoumement, et que ce mode de fermeture entraîne presque toujours l'emploi de matériaux humides et même mouillés, il faut réduire, autant qu'il est possible, sa dimension afin de réduire aussi l'emploi de ces matériaux qui jettent dans cette partie du Four, du froid et de lliumidité et l'empêchent d'arriver à la température des autres parties.
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La fermeture de la porte, est la dernière opération de TEnfournemttit; on procède immédiatement à la cuisson qui va nous prés^ter deux considérations importantes-, le choix du CombustiUset b conduite du ieu.
S 1. ^ De$ Onréustibles.
Nous allons voir qu'on peut employer pour la cuisson des produits cénuniquesi des Combustibles assez divers; maia on peot avancer comme règle presque générale, que pour bien atteindre leur but ils doivent' être susceptibles de donner de la flamme en brûlant ; les exceptions qu'on pourrait apporter sont '^ttres, et ne s'appliquent ni mx I^oteries proprement dites, ni à une véritable fabrication. Ainsi dans la cuisson des briques ^^w du cdfje, etc., il y a mélange du Combustible avec l'objet à Cuire. Quand les peuples sauvages ou à peine civilises cuisent l'es Poteries qu'ils font eux-mêmes pour leur usage, ils entassent ^Hit à l'entour de quelques vases, les braises du foyer; on ne peut pas dire qu'il y ait ici fabrication, etc.
La nécessité de la flamme pour les cuissons çépai^iqueB, ^'est-à-dire d'une combustion gazeuse qui s'opère ou au moins qui se continue au milieu même des objets à cuire, est tellemi^t sentie, qu'on préfère généralement les Combustibles qui donnent i)eaucoup de flamme et moins de chaleur, à ceux qui r.^pandent une chaleur vive à l'entour d'eux, mais qui ne donnent qu'une flamme courte, etc. La question ne se réduit dono pas, dans l'art dcmt nous traitons^, à savoir quel est le Combustible qui, au plus bas prix, produit le plus de chaleur; mais quel
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est celui qui, en remplissant le mieux possible cette cond répand la chaleur le plus également et le plus convenabl dans le Four.
Les principaux et presque les seuls Combustibles qu'oi ploie pour la cuisson des Poteries sont :
A. Le Bois (Voir Addition, T. I, p. 634).
B. L0 Lignite (Voir Addition,!. I, p. 63g). G. La HoniUe (Voir Addition, T. I, p. 64o). D. La Tonrbe (Voir Addition, T. I, p. 638).
CL Les Gax combiistibles (Voyez Addition, T. I, p. &
Avant d'étudier particulièrement les propriétés, les meil conditions et les meilleurs procédés d'emploi de ces Ck>m blés, je dois les comparer entre eux, sous le rapport d< puissance calorifique et sous celui de rémission et de l'appli de cette puissance.
D'abord j'ai énoncé presque comme un principe très-g qu'une des conditions ou qualités essentielles à un Gombi employé à la cuisson des Poteries, était qu'il donnât flamme : d'après ce principe on ne voit figurer dans Fé dessus ni les charbons de bois, ni le coke qui est le charboi houille; cependant, comme il est quelques cas où il est p< d'employer des Combustibles très-calorifiants, mais à fi courte et même sans flamme, comme il est possible qu des perfectionnements dans la structure des Fours et le me cuisson ces cas se multiplient, il est bon de connaître les rents Combustibles employés ou employables sous le rapp leur pouvoir calorifique.
Il appartient aux ouvrages de physique et de chimie poser les moyens d'arriver avec exactitude à la détermi du pouvoir calorifique des différents Combustibles. Je n présenter ici que les résultats obtenus et applicables i sujet.
Prenant d'abord les quatre classes de Combustibles qu vient de nommer, il faut établir l'ordre qui doit régn tre elles sous la considération de leur pouvoir calorifique.
POUVOIR CALORIFIQUE
prendrai ensuite chacune d'elles pour établir le même ordre entre leurs espèces , leurs variétés ou leurs qualités , et mettre à même le fiEd)ricant d'être dirigé dans son choix par des principes rationnels et aussi exacts que l'état de la science puisse les fournir.
Il y a plusieurs manières de déterminer le pouvoir calorifique d'un Combustible. Ce n'est pas ici le lieu ni de les décrire ni de les discuter. Seulement je donnerai la préférence à celui qui perznettra d'opérer sur les quantités les plus grandes et par les KDoyens les plus simples. Car si la science doit n'adopter que les xnoyensles plus précis pour reconnaître les lois suivant lesquelles les corps agissent, il est permis à la pratique de choisir des proeédés moins précis, quand on peut apprécier de combien ils s'éloignent de la rigoureuse exactitude. J'aurais préféré dans les tal>Ieaux suivants la méthode de réchauffement de l'eau de o à i oo^'^ & celle de la litharge, si la première méthode eût été appliquée ktous les Combustibles dont l'art céramique a besoin de connaître le pouvoir calorifique.
Les sept sortes de corps Combustibles qui sont ou peuvent être employés pour les cuissons céramiques, sont placés dans le tableau sommaire suivant dans le rang que leur assigne leur pouiroir calorifique.
Pouvoir calorifique exprimé en quaiUUé d^eau eJumffée deoà 100^ par un kilogramme du Combustible.
1 kilos, de charboa de Mb 75 kUog.
— eoke (ott cliarbon de hoiiUIe) donnant 15 p. «/o
de cendre • 65
— houille grasse moyenne 00 »
— lignite.
— bols sec. 36
— bois à 35 p. Vo d'eau 27
— tourbe limoneuse 35 à 80
(Dinus, CA^fo^t x« p. 636.)
Ce tableau, encore incomfnet, parce qu'il n'indique pas les
conditions d'espèce, d'âge, d'état, de qualité, etc. , des substonces
qui y sont mentionnées, sera rendu plus précis par les détails qui
^<M)t être présentés en traitant de chaque classe de Combustible ;
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néanmoins il montre déjà qu'il n'est pas toujours possible de choisir pour une cuisson le corps qui produit le plus de chaleur, parce que la manière dont il la dégage ne peut pas remplir toujours les conditions qui sont exigées pour la cuisson de certsûnes productions céramiques. Il faut ensuite que le prix des combustibles ne s'élève pas comme leur pouvoir calorifique, et surtout qu'il ne le dépasse pas, comme cela a lieu pour le charbon de bois, dont le pouvoir calorifique est si puissant; enfin il est une multitude d'autres conditions si frappantes , qu'il serait inutile de 1m énumérer ici.
TABLXAU DES POUYOIRS GALOIUFIQUES. Si 1
Je vais chercher à donner dans les tableaux suivants les nofc£«Ds de détail qui me semblent utiles aux Potiers pour apprécier l^&s qualités du Combustible qu'ils emploient , sous le rapport d.^leur pouvoir calorifiant et de leur état hygrométrique, c'estr ^r— dire d'humidité et de sécheresse.
Le premier tableau devant fournir les moyens de comparer en-
^irc eux tous les (Combustibles employés dans l'art céramique, doit
in-^écéder l'étude spéciale de chaque sorte de Combustible. On ne
p^ut pas cependant faire abstraction complète de l'eau contenue
^308 les Combustibles végétaux; mais elle n'y sera, pour ainsi
<îiïe, qu'indiquée d'après les expériences foites avant nous, et
dont plusieurs sont loin d'avoir la précision désirable.
-^^^^^«Wi. L s. , dans Içs deux tableaux , veut dire laboraUfirê de Sèpr$i. On sait ^« ^*c^«te8 les expériences marquées ainsi ont été faites sous mes yeux par les ^''^^^«es auashés à ce laboratoire; celles de ces tableaux ont éli faites par
"••s^a^éut
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LE BOIS
A. Le Bois.
Les Bois dofit où fait le plus d'usage suiyant les pays ou sdon les sortes de Poteries, sont :
Le tremble (populus tremula) 5
Le bouleau (£dttt/a a/6it);
Le sapin (abies picea) ;
Le pin (pinus syl^stris) ;
Le ohéne (^tf^rciif robur).
En génërfd , ces Combustibles Végétaux doivent être réduits en bûcbettes d'autant plus fines , que la température qu'on veut obtenir doit être plus forte et le coup de feu plus vif.
Il en résulte que les Bols qui se fendent le mieux, comme le tremble, le sapin, sont les plus recherchés, parce que la façon du fendage est moins chère. Le chêne, qui ne pourrait donner une flamme longue , qu'étant réduit en bûcbettes minces, se prêtant diflBcilement à cette division, s'emploie aussi plus rarement dans cet état.
Lorsqu'on ne peut pas se procurer aisément d'autre Bois, on emploie alors ce que l'on nomme des fagots ou bourrées, c'estp-à-dire des branchages minces, réunis en faisceaux. Ce Combustible, qui est en général à meilleur marché que les autres, est principalement employé dans la cuisson des Poteries communes, quelle que soit la température qu'elles exigent. .
Ces Bois doivent être amenés à un état de dessiccation oonvenable; mais il parait qu'il ne faut pas qu'elle soit portée trop loin (Voir Addition, T. I, p. 634).
Je crois qu'on peut distinguer dans l'humidité des Bois deux origines bien différentes :
Celle qui est due à la sève et celle qui n'est due qu'à l'eau , ou rhumidité des Bois verts et l'humidité des Bois mouillés.
Le Bois de chêne contient sur 1 000 parties
D'eau de TégéuUôn. ...•..*••.. 4 Ssi
Sec, «Tteu interposée. . • 180
(RollfDIIT.)
HUMIBITÉ DANS LES BOIS
Là première y parait bien plus tenace; elle semble être retenue dans le Bois par une sorte d'action vitale ; on ne peut donc l'en dépouiller qu'avec peine, et par une température élevée et longtemps continuée, qui non-seulement chasse Teau interpo^ sëe, mais qui agit aussi sur la sève et enlève ainsi au Bois une certaine partie de la matière combustible ; ce résultat est controTOTsé (*).
Quel que soit l'eSet de l'opération du dessèchement , soit du Bois vert^ soit seulement du Bois mouillé , il est indispensable; car le Bois humide brûle lentement, une partie de la chaleur produite par sa combustion est employée à volatiliser l'eau; de là une plus grande consommation de Combustible. Cette com- I>iistion incomplète est accompagnée d'un dégagement considémbie de fumée humide; toutes choses souvent très-nuisibles à la cnisson des Poteries. Il faut donc éviter avec soin les Bots verts ; et, sauf quelques moments où on les emploie dans un but partieulier, ils sont nuisibles à la fabrication , sous plusieurs rapports.
Mais lorsque des Bois ont perdu leur verdeur, ils conservent encore, selon les circonstances où ils se sont trouvés, une plus ^u moins grande quantité d'eau; cette eau y est peu adhérente; ^pelque temps d'exposition à l'air, au soleil ou dans une étuve, «nffit pour les Cure sécher. Mais £autp-il pousser cette dessiccation Irès-Ioin , jusqu'à ce que les Bois aient perdu toute Teau interposée, et que leur sécheresse presque complote soit indiquée par le son clair qu'ils rendent quand on les frappe? C'est une question ^[a'il est difficile de résoudre par l'eaLpérience, parce qu'un grand nombre de circonstances viennent compliquer les résultats et les vendre tout à fait incertains.
L'opmion des artisans, qui parait résulter ches eux, non pas ^'observations exactes, mais d'une pratique souvent répétée et «joi équivaut presque à des expériences rigoureuses , est le seul snoyen que nous ayons jusqu'à présent de répondre à cette ques^ mion. Il paraît, d'après cette opinion, et d'après ce que j'ai va :xnoi-méme, que du Bois porté à une trop complète dessiccation
P) Bl■^DB^ Eêêoi^ tome 1« page 255.
HUMIDITÉ DANS LES BOIS
perd une grande partie de ce que Ton appelle sa force ; j'ai remarqué plusieurs fois qu'en laissant longtemps sur les séchoirs en été le Bois de tremble fendu fin , destiné à la cuisson de la porcelaine, il fallait pour cuire le même four, quatre à cinq stères de Bois de plus que le four n'en consommait ordinairement pour arriver au même degré de cuisson.
Mais il faut savoir aussi que le Bois sec est très-hygrométrique, et que, suivant le lieu où il est conservé, et môme suivant la saison, il reprend une plus ou moins grande quantité d'eau.
Ainsi , du Bois bien sec exposé à l'air et à l'ombre, a, sur loo parties en poids, repris de l'eau :
BSPÈCES DE BOIS.
En Été à 16 • G.
En Hiver
Le Chtee. . Le Tilleul. .
Le Peuplier.
(RoXfOBT.)
Je n'ai pas besoin de dire que le Bois d'un âge moyen, c'està-dire de quinze à vingt-cinq ans , donne en général plus de cha* leur, surtout parmi les Bois blancs, que le Bois plus ftgé ; que le Bois altéré en donne beaucoup moins que le Bois sain^ que celui qui a crû dans un sol gras et ferme en donne plus que celui qui a crû dans un terrain marécageux ou dans un sol léger et aride , parce que ce sont des faits et des principes qui ne sont pas plus particuliers à l'emploi des Bois pour la cuisson des Poteries, qu'à leur emploi dans tout autre art.
Mais on remarque dans l'art céramique que les Bois fendus sont plus avantageux que les rondins de même grosseur, la flamme qu'ils donnent étant plus vive et plus longue, et leur dessiccation ayant été en général plus parfaite.
Le tableau suivant fera connaître , avec la précision que permet l'état encore peu avancé de la question, les données qui m'ont fût établir les résultats généraux que je viens d'énoncer.
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Jtftia Les bote Terts renfenn^nt, tant en ean qu'en sé?e, de 37 A 48 p. 0/0 ; après un an de coupe, ils en renferment encore de SO à 25.
jSxpHeaHon de q^iélquet àbréniaiiont.
st. = Stère ou mètre cube.
bm. = Bien mesuré.
hn. =: Lâchement mesuré.
{TaMem ii« t.)
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PESANTEUR SPÉCIFIQUE DES BOIS
J'ai désiré connaitre la quantité de matière végétale et la quantité d'eau qui était contenue dans une mesure déterminée de Bois, placée dans la circonstance la plus parfaite, où la pratique puisse l'offrir, c'estrà-dire connaître, pour le premier cas, la pesanteur spécifique du Bois , et , pour le second , la quantité d'eau renfermée dans un Bois bien séché à un air chaud et sec.
La pesanteur spécifique est indiquée par le poids d'un mètre cube mesuré au stère; mais on n'a pas besoin de faire remarquer combien ce genre d'évaluation est vague, incertain, et combien de fois il faudrait le répéter en prenant des circonstances à peu près semblables, pour obtenir une moyenne qui pût âtre regardée comme vraie.
La méthode des physiciens, pour prendre la pesanteur spéd* fique des corps , perd de sa précision lorsqu'il s'agit de corps dont l'agrégation même moléculaire est si variable que celle des végétaux , en sorte que les résultats en apparence si précis que donne cette méthode, sont peu applicables à l'industrie.
Sans rejeter néanmoins aucune de ces méthodes, ni les résultats obtenus et publiés , j'ai cru pouvoir contrôler ces résultats par un troisième moyen , qui a consisté à prendre des gros cuboîdes des principaux bois employés dans la cuisson, à les laisser parfaitement et lentement sécher dans un lieu dont la température était assez constamment entre aS et 3o^ C, à faire tailler en cubes aussi parfidts qu'il a été possible d'y arriver, ceux qui dans cette lente dessiccation n'avaient été altérés par aucune fente , et à les peser dans une bonne balance.
Les résultats ont été inscrits à côté de ceux qui ont été donnés par le stérage et par la balance hydrostatique, sous la désignation de LS. , dans les colonnes des autorités, 8* colonne du tableau n^'S.
On verra que j'ai donné la pesanteur spécifique approchée et comparable , non pas de la sciure de Bois qu'on n'emploie jamais ; non pas du Bois desséché à loo ou 200^, qu'on emploie rarement; non pas du Bois fissuré ou gauche, dans lequel on ne peut évaluer ni le nombre des fissures , ni les vides laissés par le gauche dans le stérage; mais bien celle d'un stère qui serait rempli sans vide de la matière ligneuse à employer, qu'on peut ainsi comparer pratiquement à la pesanteur spé-
HYGROMÉTRIE DES BOIS
eifiqoe des Bois de chêne, de bouleau , 'de tremble, de sapin et de pin.
Quant à l'état hygrométrique , j'ai désiré y arriver aussi par I)lusieurs voies qui sont indiquées dans chaque tableau.
J'ai conservé, comme tableau particulier, celui qui résulte des
expériences faites sur Tétat hygrométrique du bois de chauffage
«aux trois fours de la manufacture en i84a , pour faire remarquer
Jlcs différences considérables d'eau que les bois contenaient sui-
^^rant qu'ils avaient été séchés ou non séchés, soit artificiellement
dit naturellement par l'avancement de la saison, et combien il est
Important d'avoir égard à ces différences dans les grandes acqui-
itions de bois. Ainsi , en février, on a acheté aux prix du bouleau
.^S p. o/o de plus d'eau que si on eût acheté ce bouleau en mai. En
jprenant du tremble non séché , on prend 4 p- o/o d'eau. Non-seu-
M^meni il y a perte sur la quantité de matière, mais sur l'emploi
c^u'il faut faire de la chaleur qu'elle produit pour évaporer cette
^5Au, au lieu de cuire avec cette chaleur la Poterie placée dans le
<our.
(Tableaa n» 8.)
Essais sur l'État hygrométrique du Bois employé au chauffage des Fours k porcelaine de la manufacture royale de Sèvres.
Ces expériences ont été faites en débitant le Bois à essayer en
LIGNITE
prismes de quatre centimètres de long sur un de câtë, et en soumettant toujours la même quantité à une dessiccation prolongée pendant deux heures-, les chiffres indiquent la perte pour cent éprouvée par chaque nature de Bois.
B. M Ugnlto.
Pendant longtemps on n'a fait aucun usage des Lignites pour cuire les Poteries. Il y a quelques années que je pris de nouveaux renseignements au sujet de leur application à la cuisson des ma^ tières céramiques, et ils semblaient confirmer l'opinion que j'avais qu'on n'en faisait point usage dans ce genre de fabrication. Ainsi, H, Martin , fabricant de Poteries , très-instruit dans les préceptes et principes chiïniques de son art, établi à Marseille au milieu dé gttes de Lignites des plus riches et de la meilleure qualité, m'ap* prit que malgré plusieurs tentatives on n'avait pu encore em-* ployer avantageusement ce combustible, même dans la cuisson des Poteries communes qu'on fabrique aux environs de Marseille.
Mais depuis j'ai su qu'on cuisait de la porcelaine dure avec ce combustible. Ce sont des hommes instruits en physique et en chimie, c'est dans la fabrique des frères Haîdinger, dont l'un est professeur de minéralogie à Vienne , fabrique située à Elbogen, près Carlsbad, en Bohême, qu'on a employé pour la première fois, et qu'on emploie encore actuellement avec avantage, le Lignite des environs de Carlsbad pour cuire la porcelaine dure d'Elbogen. Comme c'est le seul exemple que j'aie encore de l'emploi de ce combustible , je le décrirai avec détail à l'article des porcelaines dures allemandes , d'après les renseignements et les dessins que j'ai reçus de M. Haîdinger. Je dois me contenter pour le moment de signaler le Lignite comme un des combustibles employés à la cuisson des matières céramiques.
Les Lignites sous le rapport de la production de la flamme, en donnent beaucoup et produisent même une flamme assez longue: mais elle est, en général , accompagnée d'un faible dégagement de chaleur. Ils présentent un autre inconvénient, c'est un résidu très-abondant de cendre fine et très-légère qui pénètre à travers les fissures des étuis de terre cuite destinés à garantir les pièces.
HOUILLE
on Terra que suiTant la qualité des Lignitea qu'on a à sa lion, on peut dimmuer considérablement ces înconyéet passer outre sur ceux qui pourront rester (Voir Àddi- .I,p.«59).
G. La Bouille.
i vu par ce qui précède combien le pouvoir calorifique de lleestsupérieuràceluidubois^àqualitéégde. Or, comme eaucoup de cas le prix de ce combustible est loin de suivre K)rt^ on sent combien il doit se présenter de circonstances ^quelles il y auiait un grand avantage à se servir de la i de préférence au bois; cependant elle n'est abondamt habituell^nent employée pour cuire les diverses sortes Bries qu'en Angleterre. On en fiait bien usage dans dipcrties de rAllemagne et de la France, mais cet usage trsint à certaines localités et à certains genres de fiïbri-
tient principalement à ce qu'en général et d'après les prinlOflés au commencement de cet article, il faut pour cuire Bit des Poteries une flamme longue. Or, pour obtenir cette B flamme avec la Houille, il ne faut employer que celle qui -bitumineuse, et ne faire usage que de gros morceaux ; ita fragments et à plus forte raison le poussier doit être
me le feu de la Houille ne peut être alimenté que par un t d'air très-vif et qu'il n'y a pas de moyen d'employer de s, on ne peut fûre usage de ce combustible que dans les alandiers , en le plaçant sur des grilles , méthode peu usirce que les grilles ne peuvent résister longtemps à la haute ature dégagée par ce combustible -, plus ordinairement ne avec de gros morceaux de HouiUe des espèces de i daire-voie à travers lesquels passent l'air et la flamme s gros morceaux que des morceaux plus petits qu'on met mt d'eux ou sur eux comme sur une grille. 1 la Houille, quelle que soit la supériorité de sa qualité , donne rs une grande quantité de cendre, tout à fait terreuse, iteet légère. Il ibut en garantir les pièces par l'encastage en
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cazette et par un lutage plus soigné , et il &nt Tenleyer fréquemment ; opération qui se pratique rarement dans la cuisson au bois quand elle marche bien (Voir Addition, T. I, p. 64o).
On conçoit que pour diriger un semblable four il faut de l'intelligence , de la pratique et du soin. Nous y reviendrons avec plus de détails en traitant des faïences fines ou anglaises et des diflTérentes sortes de Poteries dans lesquelles on emploie la Houille assez habituellement , et même de celles dans lesquelles on n'emploie ce combustible que rarement et diflScilement.
D. hm Tourbe.
On peut certainement l'employer pour cuire les Poteries. J'«»i connais peu d'exemples; mais j'en puis citer un qui prouve que la Tourbe de bonne qualité possède les conditions nécessaires pour cuire les Poteries qui exigent la plus haute température. C'est celui de la cuisson de la porcelaine, que j'ai vu pratiquer avec succès à Berlin en 18 la. Il faut quelques changements.— dans la disposition des alandiers; ils doivent présenter plus d'é — -
tendue afin d'y faire tenir une plus grande quantité de ce com
bustible, qui donne dans le même temps moins de chaleur que^^ le bois \ il est nécessaire de le placer sur une grille qui laisse^ tomber dans une fosse la grande quantité de cendre qu'il produit. Enfin, comme il donne aussi beaucoup de poussière, les cazettes^ doivent être lutées très-soigneusement; ce qui n'empêche pas-^ que les pièces qui sont voisines de l'entrée des feux danslefour^^ ne soient ordinairement couvertes de petites taches.
Il faut aussi que la Tourbe soit en mottes solides et d'une qua — lité qu'on ne trouve pas facilement dans tous les pays.
A cause de toutes ces précautions et du grave inconvénient^ d'en négliger une seule, on a abandonné à Berlin l'emploi de la-tf
Tourbe pour cuire la porcelaine. Je donnerai néanmoins à l'arti
cle de cette manufacture un dessin du foyer dans lequel ce com — bustible était placé Cf. Addition, T. I, p. 658).
& LM Oas comhngMhlua.
(Voyez Addition, T. I, p. 643).
AlTICLB IV. — CONDUITB ET JUGBMBNT DU FBU.
§ 1. — Conduite du feu.
Malgré les nombreuses différences qui résultent pour cette opéxation de la forme des fours, de la nature des combustibles, de la sorte de Poterie, on peut encore y reconnaître des règles gêné- Taies.
Ainsi , il n'y a presque pas de cuisson de Poterie qui ne se di- -vise en deux temps, celui qu'on appelle de petit feu et celui ^qu'on nomme de g rand feu 5 ce qui prouve que dans toute cuisson céramique il faut chauffer avec ménagement les objets à ^uîre.
Dans le pe ti t f eu , qui n'est bien distinct que dans les fours à ^andiers, quelle que soit d'ailleurs leur forme, on jette le combustible dans le fond du foyer, et quelquefois même on le place en 9vant et auprès de la bouche. Si c^est du bois qu'on emploie, les :>norceaux sont jetés péle-méle, mais croisés, ou dans une position verticale ; les bouches supérieures sont souvent fermées avec ^es plaques ou trappes, et l'air entre par les bouches inférieures. X se dégage beaucoup de fumée ; mais comme on ménage le ^sombastible, le four n'en est pas engorgé.
Lorsque le Feu a acquis une température suffisante, qui varie ^ntre le rouge très-sombre à peine visible et le rouge cerise, on ^ïommence le grand Feu; ordinairement le combustible est ^disposé pour donner plus de flamme, et, si c'est du bois, il est ;^Ius menu -, on le place avec soin dans une position horizontale ^3u dans le foyer ou sur la bouche même du foyer ] il remplace M.B trappe qui la fermait ^ on ferme alors en partie ou en totalité la bouche inférieure, quand les foyers en avaient une. La ^^^mpérature croit assez rapidement, et si l'on ne charge pas trop Ses foyers, que le combustible ne soit pas humide, qu'il soitdis- ;Xx>sé de manière à permettre le passage facile de l'air entre ses ^différentes pièces, la fumée diminue, disparait même entière- :K:nent dans la cuisson au bois blanc; il ne se forme plus ou pres- ^rjue plus de braise, et le four acquiert promptement la températwe à laquelle il doit être porté.
La durée du petit Feu par rapport à celle du grand Feu est très-différente suivant la nature des Poteries; ainsi pour la fiûence fine, la durée du petit Feu est environ la moitié de celle du grand Feu, tandis i)ue dans la ctdsson de la porcelaine, le rapport est inverse, le petit Feu durant quelquefois le double de temps du grand Feu ^ mais ordinairement il n'est que d'un cinquième de plus ; au reste, cela dépend du volume, de la délicatesse et de Pimportance des pièces qu'on a à cuire.
J'ai dit que les fours cylindriques à plusieurs alandiers avaient Tavantage , sur les fours demi-cylindriques à un seul foyer latéral , de pouvoir être élevés dans toutes leurs parties à une température à peu près égale ^ mais le Feu est irès-diflScile à conduire pour arriver à obtenir ce résultat^ dans le four demicylindrique on savait qu'il y avait une grande différence entre le devant et le fond du four, on se réglait là-dessus, et une fois les Poteries fabriquées pour répondre à ces différences , le feu marchait toujours à peu près de la même manière. Dans les fours cylindriques qui ont depuis 3 jusqu'à 8 et lo alandiers la conduite du Feu est très-difficile^ il est rare que les alandiers tirent également^ la moindre circonstance influe sur le tirage et donne beaucoup plus de Feu à un côté du four qu'à Tàutre. On arrive à la régularité, mais avec peine, et quelquefois même on n'y parvient pas.
C'est à l'aide des portes pratiquées à la partie inférieure des alandiers ou foyers, qui par conséquent peuvent modifier le tirage par la bouche , c'est à l'aide de registres pratiqués au-dessus des alandiers , communiquant dans le four et modifiant par conséquent le tirage de la cheminée, qu^on est parvenu à conduire le Feu avec assez de régularité. Cette conduite s'applique particulièrement à la faïence fine ou anglaise \ msds comme elle pourrait s'appliquer à toute autre Poterie , je dois l'indiquer avec plus de détails et à l'aide du four dont je donne la figure^ je n'aurai pas à y revenir en traitant de cette Poterie.
Dans les fours à alandiers, PI. xu et l, les carneaux percés dans les voûtes et dans les fours anglais à faïence fine, Pi. Lvi, le ca^ neaû (r) , et la vîsiè^e(^^), sont les places qui font juger de la régularité de la marche du feu. Lorsque les flanunes sortent en knéme
temps et plus tbondatninent et plus bhRtfttres, parconsëc|ttentpl«s dégagées de ftimëe, on juge que les alandierft qiii a^rMpéttdent à 4968 carneauE donnent plus de feu« Si au contraire la flamme est ^M>ttrte ou ftiligineuse, c'est un indicé ou que Patandier oorrespon^^ dantbrâk moins vivement, ou que la circulation est obstruée $ ^ors il flnit, ou ralentir le tirage, en donnant de l'air à Talandier, <m diminuer la charge de combustible. Cela se fait en ouTraat la idaque 9 qui ferme là bouche supérieure de l'alandier, mais ja^ mais c<Hn[rfétement, surtout dans les moments où l'on met de ^nouvelles charges de houille. Néanmoins, tant pour accélérer le Jeu que pour le concentrer dans Tintérieur du laboratoire, il fiiut ^ <ians le four dont il est question ici, que les bouches supérieures ^es alandiers soient eiactement fermées pendant le grand feu.
Lorsqu'on voit que la partie inférieure du four est moins avancée que la partie supérieure, on ouvre les bouches supérieures {b) ^^l'ahmdier, et la porte du régulateur ou registre (^); eda «xincentre le feu dans le bas du four.
C'est par ce moyen qu'on parvient à fiiire marcher les alaih Wliers à peu près également entre eux, et à répandre ainsi la chêr^ leur de la même manière dans le four.
Cependant , en général , les pièces près de la porte , ceUee du siilieU) les pièces sur le sol, celles qui avoisinent la voûte, sont aodoins ouites que les pièces placées près de la circonférence dit :A)ur et dans les parties autres que celles qu'on vient de désigner.
Il faut , en général , éviter les reprises irrégulières de feu , et ne JMS croire que si on a négligé quelque temps Tentretien de la «umibustion dans un ou plusieurs foyers, on regagnera le temps Iierdtt en mettant plus de combustiUe \ il ne peut jamais s'en 001^ ^umer entièrement, qu'en raison de la quantité d'air que le tiraga <t la grandem* des bouches de cheminées permettent d'introduire ^ans le four. Tout ce qu'on met de combustible en excès se ré^ soat en fumée, obstrue le four, en ralentit la marche, plutôt ^u'il ne l'accélère.
U faut aussi mettre beaucoup de soin à ne pas se Uisser gagnéi^
par un excès de température dans une partie du four) car cette
^lération de température , augmentant le tirage, va toujours eÉ
<^issant , et il devient presque impossible, au bout d'un
temps, de ramener cette partie à la température des autres ; il en est de même du ralentissement de combustion dans certûns alandiers^ il se produit alors beaucoup de braise, qui ne peut pas brûler aussi vite qu'elle se forme, et il en résulte un engoi^ement qui arrête le tirage et augmente le mal. On voit alors dans les fours à alandiers alimentés avec du bois, une partie de la flamme sortir par les bouches , au lieu de plonger dans l'alandier; on dit alors que Talandier boude. Il n'y a ordinairement d'autre remède que de débraiser, c'est-à-dire d'enlever la braise avec des pelles par la bouche inférieure , opération btigante pour -^mMV les ouvriers, qui remplit le four de poussière, de cendre, et y ^^C'Y introduit une masse d'air refroidissant. Mais après cette opéra- — «^ tion , l'alandier reprend souvent avec beaucoup d'activité.
Lorsque l'on passe du petit feu au grand feu , les ouvriers ont ^^^i l'usage, dans beaucoup de fabriques de porcelaine, d'agiter tous ^^^ ensemble, et avec des palettes de fer, le bois placé en travers sur 'rvr les alandiers. Ils appellent cette pratique laver le four. Ils ^^s
introduisent dans ce moment beaucoup d'air dans le four, y éta-
Missent peut-être un courant rapide , et que je ne regarde pas ^^^
comme sans danger. Ils pensent que ce courant d'air doit entra!-
ner toute la fumée produite par le petit feu , et qui serait restée '^^ engagée entre les cazettes. J'ai laissé essayer cette pratique à -^ Sèvres pendant plus de six mois , mais j'ai cru remarquer des ^ résultats plutôt défavorables qu'avantageux : j'ai dû la foire ^ cesser.
Outre les difficultés que nous venons d'énoncer, et qui rendent si difficile la conduite du feu dans les fours garnis d'un grand nombre d'alandiers , il est d'autres inconvénients qui , ne tenant pas à cette forme de four, appartiennent à toutes les cuissons.
L'humidité du sol est un des premiers *, elle a , dit-on , une influence funeste sur la plupart des enduits vitreux des Poteries. Il est difficile d'en rendre raison ; mais Topinion des fabricants est si unanime à cet égard , les exemples qu'ils citent sont si remarquables, qu'on ne peut guère en douter. On a reconnu que des fours qui allaient bien , avaient cessé d'être bons parce que des aqueducs ou des ruisseaux, avaient été conduits dans leur proximité; que le changement de place d'un four, seulement de quelques
mètres, avait eu une influence funeste sur les cuissons, parce qu'en le reconstruisant on l'avait placé sur un aqueduc.
On a cherché à éviter l'humidité du sol en réservant des caves sous les fours; mais les courants d'air qui traversent ordinairement les caves, en rafraîchissant le plancher du four, en ralentissent souvent beaucoup la marche*, ainsi , l'humidité et les courants d'air sont deux choses qu'il fout soigneusement écarter des fondations d'un four.
Nous ne devons pas parler de la construction irrégulière d'un
fbur conoune obstacle à la conduite du feu , parce qu'il dépend du
^M>in et de la volonté du fabricant d'éviter ce vice ; mais nous de-
^^ons faire remarquer que les fours très-vieux cuisent moins vite
i moins bien que les fours neufs ; et cette différence est si grande,
|u'on a été obligé d'abandonner des fours , non pas parce qu*ils
Dmbaient en ruines, mais parce qu'ils étaient trop vieux ^ alors
:S-Ss dévient de la verticale, leurs parties se déforment et ne con-
^s^ervent plus la symétrie nécessaire à un tirage égal 3 il s'ouvre
^^ntre les briques une multitude de fissures qui laissent pénétrer
M, ^air de toutes parts, et qui s'opposent au tirage-, mais une autre
^i^^nse plus remarquable , et dont je ne puis douter, vient des as-
:K^<érités qui hérissent toutes les surfoces internes de ces vieux
^^Vsors, et qui font éprouver à l'air un frottement suflBsant pour
^^aa ralentir considérablement le mouvement.
J'ai remarqué que les fours que j'ai foit construire ont tou* ^ <:3ars cuit beaucoup plus promptement dans les premières four- », que dans celles qui ont succédé à la douzième, et dans ne proportion de durée comme 3 à 5 et môme à 6 , pendant '^^ pranières fournées, en sorte que l'un de ces fours, dont le ^S^^d feu dure mûntenantde douze à quinze heures, n'a duré, ^i-^ns les trois ou quatre premières fournées, que de sept à neuf *^«ures.
Une observation plus directe, équivalant à une expérience ^^a'on aurait faite exprès, a prouvé encore mieux cette in- **oence des frottements.
Toutes les fois qu'on a réparé non-seulement un gril, mais
^ puois du four qui y correspondent, ce gril a marché beau-
«ioup plus vite que les autres. Une fois deux grils et toute une
moitié d'un four à porcelaine de la manufiu^ture de 8èvi rens refaits presque entièrement; à la cuisson qui suivit grande réparation, la moitié ainsi réparée fut cuite a ou 3 avant la moitié à laquelle on n'avait pas touché.
Les expériences de MM. Biot et Girard , sur les frott4 que l'air éprouvait dans les longs tuyaux de conduite, sei GOfnoider avec ces observations pour foire attribuer la leni cuisson des vieux fours au frottement que leur surface rai &lt éprouver à l'air.
Un vent violent tombant par rafale sur la cheminée d'aï en dérange ou en arrête même le tirage; il est donc bon toiture qui doit empêcher la pluie de tomber dans la du d'un four soit disposée de manière qu'elle garantisse dernière de l'action des vents violents, en inclinant toiture vers le côté d'où les vents vimnent le plus oïd ment.
La chaleur et surtout celle du soleil, donnant sur 1 minée d'un four, en arrête le tirage; j'ai eu occasion marquer plusieurs fois que quand une fournée langu s'était prolongée jusque vers midi, il était presque impossi la faire monter davantage de midi à a heures; qu'il (allai ainsi dire l'entretenir dans le même état pendant oet intc et que le four ne reprenait son action que quand le solei sait et que l'air redevenait frais. C'est ce motif qui m'a à faire finir la cuisson de la porcelaine dans la nuit.
Il ne faut pas croire cependant que ces causes agisaei jours; j'ai vu également les fours à porcelaine oontini marcher, et de marcher régulièrement pendant les plus v orages, et dans les plus grandes chaleurs.
§ 2. — Jugement du feu.
Nous entendons, par ce titre concis, tout ce qui conoei moyens de juger la marche du feu , son accélération , l'a sèment de la température dans certaines parties du four ( la masse du four, et enfin le moment où jugeant que la 1 rature a atteint le degré nécessaire à la cuisson des Pote
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est convenable de cesser le feu, soit bnisqnenieni., soii graduellement.
On n'a encore, il &ut en convenir , aucun moyen assuré pour arriver à la connaissance exacte de ces circonstances , et par oon^ séquent pour juger avec certitude la marche du feu.
Le jeu des cheminées , cpi'on appelle carneaux, la l^auteur de la flamme qui en sort , la couleur de cette flamme qui est pluç DU moins chargée de fumée , sont les premiers moyens qu'oii a pour juger si le tirage est bon et égal.
Lorsque les différentes pièces qui sont dans le four commen** cent à rougir, on examine, par des visières ménagées (dans diverses parties du four, quel est le ton de cette couleur; si ell^ est rouge sombre , rouge-cerise , rouge-blanc , blanchâtre , in* candescente ; ces nuances donnent au praticien habile des moyens de juger la force du feu et l'égalité de température. Nai^ on voit qu'il ne peut porter que des Jugements comparatifs, et qui) n'a aucun moyen ni de connaître le degré de température auquel est arrivé son fourneau , ni encore moins de le faire con« nattre. On en est encore réduit , dans toutes les fabriques de Pote^ rie, depuis les plus communes jusqu'aux plus précieuses, h juger la température à laquelle le fourneau est arrivé au moyen dft pyroscopes : ce sont de petites pièces de Poterie qu'on nomme montres, «t (|u'on a mises dans des places de l'intérieur du four, d'où on peut aisément les retirer. L'état de cuisson de ces pièces , qui sont de la même nature que celles que l'on veut eoiie, fait connattre assez exactement le degré de cuisson delà Poterie qui remplit le fouî*. Les changements qu'elles éprouvent à mesure que la chaleur s'élève indiquent la marche du feu. La comparaison de ces montres , placées dans diverses parties du four, &it connattre la manière dont la chaleur y est réparti^. Enfin, la comparaison des montres d'une fournée avec le^ montres d'une autre fournée, établit assez bien l'état où il faut les amener pour que la fournée ait le feu qui lui convient.
Quoique ces montres aient été prises parmi les pièces qui sent à cuire , elles n'indiquent pas toujours sûremept l'état de cuisBon de la fournée. On conçoit que Touverture qu'il faut fiûre pour les retirer du four permet à l'air froid de s'introduire daii9
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la cazette où elles sont placées et retarde un peu leur cuisson ^ qu'elles ne peuvent jamais être placées que vers les parois, où la température est différente de celle du milieu du four ^ et enfin , qu'un refroidissement prompt peut influer sur leur couleur ou le glacé de leur émail , et par conséquent les mettre dans un état un peu différent de celui de la Poterie qu'on veut cuire. Il faut donc encore des précautions, de l'expérience, et même du tact , pour juger le feu par ce moyen presque direct.
On a dû chercher, et cette recherche a été une des plus suivies par les physiciens qui se sont occupés de l'industrie pyrotechnie que, on a dû chercher, dis-je, des moyens de juger d'une manière plus précise, plus absolue, plus transmissible , la marche du feu dans les fours à Poterie, c'est-à-dire à trouver un pyr o m è t r e qui la donnât.
On a tenté successivement les pyromètres d'argile, les pyromètres métalliques, les thermomètres à air, etc. : la description de ces instruments, l'histoire de ces tentatives et de leurs résultats serait longue et nous éloignerait beaucoup trop de l'objet de cet article. Je dois me borner à faire voir quelles sont les conditions que doit remplir un pyromètre pour être appliqué utilement aux arts céramiques , et on en déduira facilement pourquoi aucun de ceux qui ont été inventés n'a pu encore y être employé.
Les conditions auxquelles doitêtre astreint un pyromètre destiné à mesurer les hautes températures du four à Poteries sont : i^ qu'il soit d'un emploi facile, c'est la première de toutes pour l'introduction des instruments mensurateurs dans les arts industriels; a^qu'il fasse connaître la température de la partie du four où s'opère la cuisson des pièces-, S"" qu'il la fasse connaître promptement, c'est-à-dire dans le moment où on l'observe; 4** qu'il puisse indiquer avec sûreté la marche du feu dans le four; &" qu'il donne ces résultats et ces indications avec exactitude, d'un^ manière précise, absolue et transmissible dans tous les lieux et^ dans tous les temps.
Il faut donc qu'un pyromètre qui doit faire connaître la tempe — rature d'un four à Poterie puisse être placé assez avant dans Tin — térieur de ce four pour recevoir la température qu'il est essen— tic! de juger.
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Or, les parois d'un four à porcelaine ont , terme moyen , 7 dé- ^^imèlres d'épaisseur ; il faut que l'instrument pénètre jusqu'à au :Knoins 6 décimètres dans l'intérieur du four, et c'est même très- -^evi. Il fout par conséquent qu'il fasse connaître la température ^qu'il a éprouvée, à au moins 13 décimètres de distance du point ^DÙ il la reçoit, et qu'il la f^sse connaître promptement et sûre- .■ment.
Le pyromètre d'argile, construit par Wedgwood, et fondé ^s.iir la propriété qu'ont les pâtes argileuses de diminuer de vo- 'M ^une par la cuisson , faisait connaître la température prompte- Qent et commodément. Il ne s'agissait que de retirer les petits ylindres d'argile et d'en mesurer la diminution sur une échelle Jsposée dans ce but (^) ; il remplissait donc fort bien les deux ^K^^remières conditions, mais il ne remplissait nullement les autres ; ^^^up, suivant qu'on conduisait le feu avec plus ou moins de rapi- ^iité, la retraite des cylindres, à température égale , était sensi- ^^^lement différente , comme l'a très-bien prouvé Fourmy. En- ^nite, suivant la nature de l'argile employée pour le faire, la pré- ^K^aration mécanique qu'on lui avait fait subir, la pression que la ^■^■lasse et les dés ou cylindres avaient éprouvée dans la fabrication , ^:^«ux-ci prenaient par la même température des retraites fort ^différentes, en sorte que des cylindres mis dans un four à côté les ^=«.ns des autres, indiquaient des températures qui auraient différé «Xe 5 à 7 degrés^ ils ne faisaient donc connaître la température ni ^'ùreméift, ni constamment de la même manière; aussi y a-t-on *"«înoncé en grande partie.-
On a passé aux pyromètres métalliques, et comme il n'y a que I^ platine qui puisse résister sans altération à la haute température ^c la plupart des fours k Poteries, c'est vers l'emploi de ce métal qu'on a dû nécessairement se diriger; maison sait qu'il est un de <^ux dont la dilatation est la plus faible, et comme il faut nécessairement : 1* supporter et arc-bouter les baguettes ou petites Narres de platine de manière à ce que leur dilatation se reporte et se manifeste en entier à une seule extrémité ; et 2® transmet-
(*) Je ne décrirai pas ici cet instrument , qui l'a été dans tous les ouvrages de P^Tsic|ue et sur lequel Je reviendrai plus loin.
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tre cette dilatation en dehors du four, c'estrè-dire à au moins un mètre trois décimètres du point où elle a lieu ^ il faudrait établir des supports et des moyens de transmission qui ^'éprouvant ni courbure, ni affaissement, ni retraite, h la haute température qu'ils ont à supporter, puissent transmettre exactement cette petite dilatation. Jusqu'à présent ce difficile problème e$X resté sans solution.
On^voit qu'il est presque impossible de remplir ces conditions d'une manière satisfaisante , c'est-à-dire de manière à connaître sûrement la température de la partie du four où l'on a mis le barreau de platine ; car certainement ces supports et barres de transmission éprouveront des dérangements et une dilatation qui seront plus considérables, et par conséquent plus sensibles que la petite dilatation du barreau de platine , en le supposant de 3 décimètres de long.
On a proposé le thermomètre à air \ il paraît susceptible de mesurer avec précision les plus hautes températures; mais c'est un instrument trop difficile à établir, à manier, à placer convenablement dans un four à Poterie , pour qu'il puisse devenir usuel.
Je Tai essayé dans les fours de Sèvres et les difficulté^ qu'il présente pour être placé et pour transmettre sans trop de complications la connaissance précise de la dilatation de l'air à i3 décimètres de distance du réservoir, m'y ont fait renoncer, au moins pour IjB moment; j'ai crû remarquer que la dilatation de Tair restant, était très-peu considérable vers la fin du feu^c'est-àdire à une très-haute température.
Enfin , dans ces derniers temps, M. Prinseps a proposé comme un mensurateur exact et comparable des hautes températures^ des alliages à proportions bien précises de platme , d'or et d'argent. On a écarté l'argent à cause de la propriété particulière qu'il a de produire en se figeant, des espèces de filaments composés d'un alliage plus fusible qui se sépare de l'alliage principal en faisant varier le moment de la fusion. C'est ce qu'on appelle r 0 c h a ge. On s'est donc réduit à l'alliage en diverses proportions de platine et d'or. Nous avons essayé dans les fours de Sèvres ce moyen d'évaluer la température, c'est M. A. Laurent qui a fmt les grains d*alliage et qui a suivi les expérienoes.
ET PYAOSCOP^. SâB
Nous avons vu qu'il était très-diflBcile de connaître dans un four fermé le moment précis ou ces alliages fondaient, que ce moment n'était même pas toujours exactement le même suivant des circonstances que nous n'avons pu apprécier, que les grains d'alliage ne peuvent servir qu'une fois parce qu'à une seconde fusion ils étaient devenus plus ou moins fusibles par les changements que la première avait opérés dans leur structure.
Cependant ces inégalités de fusion , auxquelles on pourrait remédier et qui ne sont inévitables que dans les alliages qui rochent, ne nous ont pas empêchés d'obtenir un résultat qui, s'il n'est pas parfaitement sûr, peut au moins donner une idée de la plus haute température qu'atteignent les fours de Sèvres; d'après quatre expériences qui ont été faîtes par M. Laurent à nos trois fours et qui ont été répétées récemment par M. Salvétat, nous pouvons établir avec quelque certitude que
le maximum de température s'arrête à l'alliage ^r-pr 1 iop,PuIe
boaton est bien formé, qu'à 54 de platine il n'y a que ramollissement. Quand on sera arrivé à pouvoir connattie exactement cl facilement le moment où s'opère la complète fusion, on aura un mensurateur très-comparable des hautes températures, mais jamais un instrument propre à être employé habr- ^Oellement dans les opérations industrielles où 11 ne s*agît pas de connaître le degré de température dans un seul point et à la flh de la cuisson, mais dans plusieurs places et à divers instants pour arriver à c o n d u î r e le feu le plus également possible et i l'arrêter au moment convenable.
Les Potiers sont donc réduits à juger la température par la w>uleur du four et par les montres ou pyroscopes. Ceux-ci font connaître cette température tantôt par le glacé de l'émail ou de la couverte , tantôt au moyen du ton que certains vernis colorés acquièrent par la différence des températures. Je parlerai de ces sortes de montres en faisant la description des ordres de Poteries auxquelles elles sont propres.
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§ 1 . — Considéradons générales.
Il y a dans les arts céramiques deux manières tràs-diffërentes de considérer les frais de cuisson.
L'une conduit à connaître ce que diaque pièce, en raison de sa forme, occupe de place dans un four, et combien vaut la place; elle fait connaître et apprécier la perfection des moyens d'encas^ tage , mais ne conduit qu'indirectement à juger le mérite d'un four.
L'autre fait connaître la véritable dépense d'un four pour cuire la même quantité de pAte céramique , et par conséquent, à combustible égal , les qualités économiques de différents fours , oy, le four restant le même, la qualité et la quantité du combustible employé.
Dans Tune et dans l'autre Appréciation, dont les résultats sont si importants pour connaître les pertes ou les bénéfices qui peuvent s'introduire par cette voie, il y a de nombreuses considérations à &ire et de nombreuses précautions à prendre pour arriver à une sûre Appréciation de ces frais.
Les unes sont communes aux deux modes d'Appréciation, les autres sont propres à chacun d'eux.
Dans l'un et l'autre cas il faut que l'état du combustible soit connu. Si c'est dubois, il fautavoir soin de noter ce qu'on appelle son essence, c'estrà-dire son espèce, son âge, son état de sécheresse ou d'humidité, le temps depuis lequel il est coupé, et enfin son pouvoir calorifique. J'ai fait connaître au § 1 de l'art. 3 les moyens d'arriver à cette évaluation. On doit avoir égard aux considérations du même ordre pour la houille, le lignite et la tourbe.
L'état des fours, considéré sous le rapportde leur nouveauté ou de leur vétusté , des réparations encore fraîches qu'on peut y avoir faites , de la conductibilité des matériaux qui les composent, doit être soigneusement apprécié.
Le mode d'enfournement^ tant du laboratoire inférieur que du
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supérieur, si c'est un four double qui rend le tirage plus ou moins vif et régulier, doit être scrupuleusement observé.
Enfin , l'état de l'atmosphère relativement au vent régnant , qui, suivant sa direction, accélère ou retarde le tirage; un ciel couvert ou serein , qui , suivant l'heure de la journée où il se trouve dans l'un ou dans l'autre de ces états , a aussi une grande influence sur le tirage, doivent être notés.
Une multitude d'autres circonstances de moindre Valeur, telles que des courants d'air, des ouvriers plus ou moins intelligents ou soigneux, ont sur les cuissons une influence qu'il faut con^ naître 0).
Toutes ces circonstances peuvent agir sur une consommation plus ou moins grande de combustibles dans un même four, et introduire de grandes anomalies dans les calculs d'évaluation dontje vais parler.
§ 2. — Évaluation des frais de cuisson par les Capacités.
Ce mode d'Évaluation parait être le plus simple et le plus sûr, pour des objets dans lesquels les formes et les capacités sont d'une importance et d'une valeur bien supérieures au poids.
Il s'agit. A, de connaître les frais de toutes sortes qu'entratne la cuisson parfaite de tout ce que peut contenir un four;
B, de connaître la capacité de ce four;
C, de savoir quelle place chaque pièce prend dans cette capacité.
A, Les frais de cuisson se composent : 1^ De la quantité de combustible employé pour la cuisson de« puis la mise en feu jusqu'à l'extinction et de la valeur de ce combustible.
^"^ Des dépenses en ouvriers employés pour préparer l'enfournement, c'est4-dire, nettoyer les cazettes, encaster les pièces,
0) Pal en à Serres des OQTrlers de four de capacité si différente que J*al été obligé ^ de In exdure des cuissons ou de les faire changer d*alaodler toutes les deux ^'iiKs pour être sûr que les quatre alandlers étalent ^;aleinent chargés pendant ^ durée d'une cuisson.
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les placer daDs le four, suivre la cuisson, et opérer le défooroement.
S*" De la videur des cazettes mises hors de service à chaque fournée.
4^ Du prix du four, réparti sur le nombre de fournées qu'on pourra présumer qu'il pourra faire avant d'être démdi, et des réparations moyennes par chaque fournée,
B. On connaîtra la capacité du four en le cubant suivant les
règles ordinaires.
C. Cette capacité étant connue, on détermine combien il en coûte tant en dépense de combustible pour le porter à la température exigée pour l'espèce de Poterie qu'on y place , qu'en autres frais de cuisson \ on sait alors ce que doit coûter la cuisson d'un décimètre cube ou de toute autre mesure de capacité.
Pour Évaluer la place qu'une pièce tient dans le four ou le nombre de décimètres cubes qu'elle occupe , il faut la mesurer crue c'est-à-dire avant qu'elle ait pris sa retraite, et mesurer l'espace cubique que remplit sa cazette toujours supposée carrée ou rectangulaire, afin de lui attribuer un quart de l'espace vide qui se trouve entre les cylindres ou ellipsoïde de cazettes, ajouter la moitié de l'espace qu'on est obligé de laisser à l'entour de chaque pile pour le passage des produits de la combustion.
On multiplie par le prix auquel on a porté le décimètre ciibe, le nombre de ces mesures que la pièce, avec ses annexes, occupe dans le four, et on a fort exactement le prix de cuisson de cette pièce.
Quand plusieurs pièces peuvent être placées dans la même cazette, on partage entre ces pièces le prix de cuisson que coûte la place de la cazette qui les renferme.
Je donnerai à l'article des porcelaines un exemple de ce calcul appliqué à la porcelaine de Sèvres.
On sent combien il est important de faire tenir le moins de place possible à chaque pièce, et qu'on ne peut y arriver que par des constructions et formes de cazettes les plus appropriées à
«ette 6Dndition, que pctr un assortiment bien eomplet de eazettes ^e toutes les dimensions, que par un assortiment non moins ^»mplet de petite pièeeë dites de garniture, propres à ôtre -■nises datis toutes les places qui resteraient vides sans cela.
Ces soins, cette intelligence, sont d'autant plus importants que Ses Poteries devant être élevées à une plus haute température ^ODùtent plus cher pour être suites.
C'est encore à la porcelaine que l'on fera Tapplication dë- -s^^ëe de ces principes.
5 à. — Êi)attLûtion des frais de cuisson par le S Poids.
Par le procédé précédent, on connaît assez exactement le prix ^3i^« cuisson d'une pièce, mais comme chaque pièce est une unité ^^Ufférente , et que, selon la forme des pièces , la quantité de ma- ^^^^re à échauffer est aussi très-différente, on ne peut savoir ^^"^^llement ce que la pftte céramique coûte à cuire, dans quel v'^spport de consommation de calorique elle est avec ses enveloppes et soutiens, ni sî un four est, par la quantité de combus- '^-ille consommé comparée à la masse de matière cuite, supé- **Î€ur ou Inférieur à un autre four.
L'Évaluation par le poids du combustible employé comparé ^vec celui de la I*oterîe cuite résout fort exactement ces ques- ^cns.
A. Les frais de cuisson se composent des mêmes éléments
, ^vedans le premier mode d'Évaluation, mais^ si Ton ne veut
Vâsm^r d'autre résultat que la comparaison d'un fbur avec un
^tre , d'un combustible avec un autre , il suffit de connaître le
] potds du combustible employé.
\ Si c*est du bois , comme îl serait ou très-long ou trë»-compliqué
de peser les 3o , 60 , 70 stères de bois et au delà que peut con-
^ tommer une fournée , tl suffit , après avoir bien , et surtout égA-
l'Icment, mesuré le bois qu'on suppose devoir employer, d'en
Wendre un stère ou deux et de les peser. On pourhi présumer
nue les autres ont à peu près le même poids , et que les diffé-
^nces en plus et en moins se compenseront.
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11 faut ici avoir égard à Tétai d'humidité du bois , qui peut varier beaucoup selon Tâge, Tépoque plus ou moins éloignée de la coupe , la saison et le lieu où on le conserve.
On prend au hasard, dans toute la masse à employer, environ 5 hectog. de petits morceaux de bois que l'on réduit en petites baguettes , et on les expose pendant au moins deux heures , dans un vase à large ouverture, à une température de loo deg. c. On juge par le poids qu'ils ont perdu la quantité d'eau que contient le bois qu'on va employer, et on y a égard dans les résultats.
Après la fournée on mesure exactement ce qui n'a pas été employé, et on connaît alors le nombre de stères, et par conséquent le nombre de kilogrammes de bois qui ont été consommés pour cuire cette fournée.
Si on veut connaître en outre les véritables frais de cuisson , on ajoute au prix du bois les autres frais mentionnés au § a.
B. Il s'agit de savoir combien de kilogrammes de Poterie on a cuits avec le poids de combustible employé.
Or, le calorique produit par le combustible s'est réparti comme il suit :
A. Une portion a échauffé les parois et toutes les parties du four qui, restant toujours les mêmes, sont censées absorbera chaque fournée la même quantité de calorique*, c'est un nombre à peu près constant qu'on est forcé d'omettre. Cependant, il faut observer qu'un four qui a été longtemps sans servir a absorbé une quantité assez considérable d'humidité et qu'une partie du combustible employé à la première cuisson après ce chômage, est employée à chasser cette humidité; il ne faut donc jamais établir de résultat sur cette première cuisson.
B. Une autre portion a été employée à échauffer et à porter à la température de la cuisson de la Poterie, les cazettes, acots, bâtis, rondeauiC, lut, qui l'enveloppent ou la soutiennent Ces matières variables en poids à chaque fournée doivent être pesées \ on les assemble par sorte et dimension, et pesant une pièce de chaque sorte et de chaque dimension, puis les débris ou cassons des cazettes rejetées, on évalue focilement le poids de la totalité.
APPEtCIATION PAU LBS POIDS. 241
C. Il en esl dé même des pièces de Poterie, il snfit de peser une pièce de chaque sorte pour avoir le poids du total des pièces de la même sorte, on obtient ainsi le poids de toute la Poterie cuite.
(kHnparant le total du poids des Poteries, des cazettes et de kars annexes avec celui du combustible employé , on sait d'abord combien il faut dans tel four de Kilogrammes de combustible pour cuire tant de kilogrammes de pâtes céramiques, soit cazettes, soit Poterie, et si on veut connaître le prix de caisson d'un kilogramme de la Poterie cuite, on doit appliquer à elle seule comme étant le seul produit utile de la fournée, le poids et le prix du combustible employé.
On apprend à connaître par ce procédé le rapport etErayut qu'il y a dans certaines fabrications, telles que la porcelaine, entre la petite qumiititë de la matière utile cuite et l'immense quantité de la matière inutile, telle que les parois du four, les cazettes, etc. , réchaufiëe à chaque fournée.
On juge par la quantité de combustible employé pour cuire un lûlogramme de Poterie si un four est meilleur qu'un autre, si une fournée a eu des résultats plus économiques que celle qui l'& précédée ou qui l'a suivie, et étant informé ainsi d'une manière très-certaine de Tinfériorité d'un four en comparûson d'un autre on est amené à diercher les moyens de le perfectionner et à savoir au juste quand on les a trouvés.
Quoique les mesurages et pesages ne prennent pas autant de temps qu'on pourrait le craindre, il est inutile de les faire à chaque fournée. Il suffit de les renouveler toutes les lo ou la fournées pour voir si le-four ou le combustible ont conservé leurs inâoie état et qualité; enfin, on ne doit jamais s'en rapportera une seule expérience; il faut tâcher de répéter cinq fois le mode d'Évaluation et jamais moins de trois, et même si on trouve entre les 4rois expériences des différences trop grandes, il faut les pousser jusqu'à cinq et au delà si on le juge nécessaire.
Au reste, on donnera pareillement à l'article de la porcelaine
J'q>plici^on détaillée de ce procédé aux fours de la manufacture
de Sèvres et on verra qu'il est possible par ce moyen de comparer
les frais de cuisson de tous les fours de l'Europe entre eux, qu'on
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peut arriva aaus bepiucovp d'embarras à savoir si IcB fours de porcelaine eti AUemagne ciûsôiit plus économiquemeùi cpie ceux de FraqçQ i etc. Les mesures décimales qui ne sont d'auëun pays, mais que tout homme instruit doit connaître, ofBrent des moyeu prompts et faciles de comparaison, qu'on n'obtiendrait pas atissi aisément s'il {allait réduire à la même Unité des mesorea souvent si diverses.
CHAPITRE VI
UBSPBOPaiÉTÉS^ QUALITÉS ET ALTÉHATIOIfS,
tÀnt physiques que chimi^es, DES PATES ET GUlQURES CÉRAMIQCEft.
^ On a suivi dans les chapitres précédents la formation des Poteries, c'est-à-dire le travail qu'on&it sur les matins céramiques, depuis la connaissance et le choix de oes matières jusqu'au résultat défmitif, ce que j'ai appelé la pftte faite et la pièce façonnée.
Mais les pâtes et glaçures dans leurs différentes phases de btbrication et dans leur état fmik offrent un grand nombre de e(Misidérations, de propriétés physiques et chimiques ou d'aitâmtiM qui doivent être examinée^ à part. Ces considérations préseatent des faits intéressants pour la pratique et pour la théorie. Halgrë ce double intérêt elles ont été peu étudiées, parce que l'étude expérimentale de ces propriétés es( difficile et longue ^ elles sont par conséquent peu ou mal connues. En lisant dans la table des matières les titres des i8 à 20 paragraphes qui composent oe chapitre, on peut être frappé des considérations nombreuses^ variées j et intéressantes qu'il renferme.
.. Je les examinerai sous deux rapports :
i "* Les propriétés physiques des pâtes avant la cuisson) pendant la cuisson et après la cuisson » lorsqu'elles sont pâtes faites^
. 3° Les influences que les pâtes et les glaçui'es éprouvent
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^vant , peAdàût et après la cuisson , dé la part âé diVérs agents ^z^liimiqtlèS.
AVANT liA Ci;i9801ff»
§ ^ . — Finesse des parties.
Cet état dei parties a une gratidé iiifitlëhcé sut* piussiéutâ pro-^ :K^^étè$ des pâtes; elle établit dans la même pâté dé grandes dif- :ff3ârehcès sous le rapport de la fticilité du façonnage, de là ilettetë ^:S«s courbes et des contours, et itiéme de la fuSibUHé et de la fra- ^^lifé.
r^i dit au chap. II, sect. II, art. II, comment oh parvient i ^^Muiré les matière^ céramiques en particules très^flnes;
U s'agit d'avoir des moyens d'évaluer cette fineise. Le plud sim-* pie, le plus Ordinaire, mais qui ne donne aucun résultat détermi-* stable, compai^ble et transmissible, i|tii n'edt bon que pour lés oiirriers ou las pers<mnes qui ont une grande p^ati(|ue et qui veuleftit Bavoir si la matière broyée âctaellé est plus grossière ou plus fine que la précédente j o'est le toucher ioias las doigts ou sous I^ dents \ ce n'est ^ coibme on voit, qu'an procédé grossier.
Fouir trriver à déténhtner^ avec une certaine exactitude, la fitiaase d'une matière dure broyée, on peul employer deux' Hioyens;
Le f>remielr est le tamisage à travers les maillés d'un tamis dont la finesse est déterminée par le nombre de fils conttous dans : Un centimètre carré. Ce moyen a TavantAgedé pouvmr être em^ > |4oyé pour des pâted de difiërebtes natures. U fait conmlitié qUel est le maximum de grosseur d'une partie de la matière broyée 4 >x^s il ne donne ni le minimum , ni le rapport qui. se trouva outre la quantité de ce minimum et celle du masJRium. U serut ic^éanmoins suffisant, quand le but est de ne pi» dépasser ea n[uuûmumf s'il ne présentait pas d'autres inoonvénidnta, si pa^ exemple f la matière n'est pas parfaitement sèche, Tadhéreofea^ qu'elle contracte avec les mailles les rétrécit ^ mais avec aertaims i frécaiitions il peut s'appliquer exactement à des poudres dejià- Uirea trèsF-difiérentes ou mélangées.
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Le second moyen qui peut servir efficacement dans des cas oit Tusage du tamis présenterait des difficultés ou des inconvénients analogues à ceux que je viens d'indiquer, est le temps du dépdt. Il consiste à délayer la matière dont on veut évaluer la finesse dans une quantité d'eau déterminée et à mesurer le temps qu'elle met pour se précipiter jusqu'à une certaine hauteur, dans un vase cylindrique gradué ou dans le même temps de combien elle est descendue dans ce vase.
J'emploie pour connaître la Finesse des parties d'une même matière, un bocal de verre sensiblement cylindrique et gradué en 10 divisions donnant chacune 5o grammes d'eau; on prend une quantité proportionnelle au poids de l'eau, aSo grammes par exeiApIe, de la matière broyée, bien sèche, dont on veut connaître la Finesse, on la délaye dans les 5oo grammes d'eau en agitant fortement le mâange dans le bocal gradué et aa note à quel degré il correspond ; on note également l'heure où on a cessé tout à coup l'agitation. On voit au bout d'ime heure exactetement à quelle division est arrivée par le repos la matière broyée suspendue. Si cette matière est jugée d'un degré de finesse suffisant pour l'usage qu'on en veutfidre, on a soin d'amener celle que l'on broie dans un autre temps, soit à ce même degré de finesse s'il est convenable, soit à im degré de finesse plus grand. Ce qu'on jugera par le t e m p s que mettra pour a^ fleurer la mâme division, un mélange d'eau et de la matière pulvérisée de même poids que dans la première expérience, qu'on peut appeler expérience ou finesse normale. Ainsi si la matière solide suspendue n'arrivait pas en une heure au même degré de l'édielle, on en conclurait qu'elleestplus fine et d'autant plus fine qu'elle mettrait plus de temps pour atteindre cette division. ^
Je juge par ce procédé si le reste d'une couverte qui a servi poidant quelque temps est plus grosse qu'au moment où on a commencé à l'employer, et s'il faut la remettre au moulin pendant plus ou moins de temps pour l'amener au degré de ténuité normale ou pour le dépasser d'un quart d'heure, d'une demiheure, etc. , si on le croit convenable.
Ce procédé est loin d'avoir une précision complète, mais il suffit pour la pratique ; il ne peut s'appliquer qu'aux différents
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degrés de ténuité de la même substance, et ne peut servir à comparer la ténuité de deux poussières de nature différente , qui ont avec Teau plus ou moins d'adhérence, non par une plus ou moins grande finesse de leur grain, mais par leur nature.
On sent aussi qu'il faut avoir de Teau sensiblement pure , sensiblement chargée de la même quantité d'air; on sait que la chaleur ayant beaucoup d'influence sur la durée de la suspension , il but tâcher d'opérer à des températures à peu près égales. Tous ces à peu près qui ne seraient pas admissibles en physique , n'altèrent pas assez les résultats dans la pratique pour mériter les dépenses , les soins et le temps qu'exigeraient des instruments et une méthode d'une précision inutile pour l'art céramique.
Enfin quoiqu'ils n'aient pas cette précision délicate, ilsvalimt mieux qu'un jugement par le frottement entre les doigts ou le craquement sous la dent qui sont les seuls moyens que les broyeurs do matières dures emploient pour juger la finesse de la matière Çix'ils ont broyée.
Ce procédé, si commode, fondé sur le temps de la pré- <^^ Imitation , ne peut être employé que pour comparer entre dles I^ finesse de la même matière dans diverses circonstances de ^^cDyage. On sait, par exemple, si telle glaçure , telle pAte ac- ^u^Ue sont plus ou moins fines que les mêmes matières résultant d'^%1 autre broyage ou d'un emploi qui aurait enlevé plus de par- ^^^^ fines que de parties grossières. Par exemple , la même couv^K^ ayant été soumise à cet examen , à environ un an de di^ ^^^^ce, est descendue, dans la plus ancienne et première épreuve, ^^ la marque 5oo à 3oo , c'estrè-dire de aoo grammes en quatre '^^iires trente minutes. Dans la seconde épreuve, elle a atteint ^ même chiffre de 3oo en deux heures dix minutes. J'en ai con- ^^:^ que les parties de cette couverte étaient plus grossières que ^'^^es de la première , soit que l'immersion eût enlevé les parties l^^ plus fines, soit qu'elle eût été moins finementbroyee, et qu'il ^^^it nécessaire de la broyer de nouveau pour la rendre plus ^^^e, plus fusible et d'un glacé plus uni. Un nouveau broyage ^^^la a, en effet , rendu sa finesse et ^s qualités.
€et exemple suSit pour faire connaître la facilité d'emploi de ^^^^ moyen et son efficacité.
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Je dois faire observer que ce procédé ne peut avoir d* efRcacité que pour des corps homogènes dont tous les grains ont la même . pesanteur spécifique.
Que la plasticité et la sorte de viscosité de certaines argiles , de certaines p&tes peuvent avoir sur le temps de leur précipitation un iqfluence tout à fait différente de celle de la grosseur des parties.
On doit aussi tenir compte de la température à ^quelle on opère : les expériences portées au tableau qui V4 suivre en doqqent la preuve.
Certains liquides mêlés à l'eau, commp le vinaigre; pertaîns solides dissous dans Teau, sans ^n augmenter notablement la pesanteur, en augmentent considérablement la vjsGpsjté et ralentissent beaucoup Iç^ précipitation des matièreii pierr^usas pulvérulentes. Ainsi , le vinaigre ajouté à là couverte de porcelaine dans la proportion d'environ 3o sur ipo d'eau, retarde sa précipitation de près de moitié.
J'ai présenté ces différentes circonstances d'une manière frèsqomparable dans le tableau ci-<ontra,
FII9ESSE DES PARTIES
^TABLEAUX de VéealuaHon de la finesse des fluaiiéres pulvérulentes par le tempf qyieklu mettent à se prédpiUr dans Veau à dm$0 états.
Qa a pris pour terme de comparaison le temps mis pour ar-f, . river au même degré dans un cylindre divisé en 50P de- . grés, équivalant chacon à 1 gramme d*ean. .
Nature et état des matières soumises pom^qf^p exen^ple.
«^ *Dans de l'eau pure à température moyemie, c'est-à-dire ao^C.
Couverte bien broyée du n
^^ Délayées dans de l'eau chargée de diverses matières
^. Dans un mélange de 350 grammes d'eau et de 150 DB VINAIGRE , la Couverte n^ 3
9. Dans 550 grammes d*eau tenant en dissolution 25 grammes de gomme ababiqub , la Couverte n»5 ^ ...... .
TEMPS inif par chaque matière pour arriver au D&GRE
ai>-
sip-
ii'iii ,jiiiJi> •
248 MÉLANGE d'eau ET DE MATIÈRES CÉRAMIQUES.
Nota. On peut, pour s'entendre facilement et laconiquement à ce sujet, établir différents degrés de Finesse, que je dénoni:merai comme il suit :
l«r degré de finesse, celle dans laquelle la poussière ne se sépare de l'ean à
moitié qu'en ZK
S* de£[ré ..•••••• • 2
I S* degré 1
à* degré » W
5« degré . . .^ , » 15
Il n'est pas nécessaire d'aller au delà pour notre objet, mais les industries qui veulent évaluer la finesse des matières pesantes par ces mêmes moyens auraient encore à réduire les temps des précipités selon le rapport de la pesanteur et de la finesse.
On a été conduit, par ces considérations, à déterminer, mais par une autre méthode, les proportions d'eau et de couverte de porcelaine qu'il fallait adopter pour mettre, en couverte, sous une épfdsseur convenable , des petites pièces minces, des pièces de moyenne épaisseur, telles que des assiettes, et des pièces épaisses telles que des vases.
On a pris les trois couvertes n^* i , 2 et 3, bien sèches, et pour plus d'exactitude ou a déterminé la pesanteur spécifique de chacune d'elles, qui devait présenter peu de différence^ on a pris la moyenne, qui a donné 2,600 (^), puis on a déterminé les rapports d'eau et de couverte de chacun des trois numéros, à Taide du calcul suivant :
Formule pour déterminer les rapports de la Couverte de Porcelaine et de Teau dans un mélange liquide pesant 500 grammes.
Soit en général x le poids da volome d*eâu cherché, P le poids d'an volame V de la CouTerte, dans les proportions qu'il faut déterminer, P — « sera le poids de la Couverte sèche qai fait partie du mélange.
(IJ Elle est un peu plus forte que celle du felspath orthose^ et Indique ainsi la préMnee du quan, dont la pesanteur est en effet supérieure à celle de l'oriboee, et qui accompagne loi^our^ le felspath a potasse dans la roche de felspath et de qoan, nommée pef ma tl te, qut seule donie la cotffeite de powdaiae dura à Serres.
DÉTERMINATION DES PROPORTIONS
Xa ToIttUM des deux parties â? et P est égal à V. Le yoliime de l'eaa est
..^ , le Tolume de P — x est — 3 — . On a donc la relation
Vd— P ^d'où Ton lire x = ,_. :
Dans cette formule , P est exprimé en grammes , et V en centimètres ^mbes; d est la densité de la oonrerte rongie raportée à celle de l'ean.
En rappliquant i la GouTerte de la Porcelaine» en remplaçant d par 0a falenr que nous avons déterminée par expérience, on a reconnu que les rapports en eau et Couverte étaient , tant en volume qu'en poids , le fait voir le tableau suivant :
Exemple de la détermination de la proportion d'eau pure et de couverte qui te trouve dans les trois couvertes n^^,2et3.
En volumes |
En poids.. ..... |
Couverte 85,0
Eau: 65,0
Couverte ..... 58,7
Eau 41,3
M* n. 9onr les •tûette» et lei pîèoei moyeimef .
^ , & Couverte. 22,4
En volumes. . . . • î ^ .«. ^
l Eau 77,6
„ ., I Couverte 43,1
En poids ; „ *^
^ { Eau 56,9
IV* nia Pour lei ^tMÛê vaseï et les pîèees épaisse*.
Couverte 18,8
^'*"""" ' Eau 81.2
^ (Eau 62,5
^^. — Plasticité.
-^^sA déjà parlé avec quelques détails dé cette propriété au Ça. 7 l« section lï du chapitre II , je dois y revenir dans ces con- ^'^^Tations sur les propriétés physiques des pâtes eh général
PLASTICITÉ
pour développer ou ajouter quelques prlneipes que je 'n*fii pt qu'indiquer dans l'article IV de la première sectioii dç ce chapitre.
On a souvent parlé de cette propriété, on semble la consattre, mais on n'en a qu'une idée vague, je l'ai définie au para* graphe cité.
Une argile, une p4te argileuse, une pftte de farinq, iine pâte de cire môlée d'une certaine quantité d'huile ou de térébenthine, le verre en fusion pâteuse ont tous une Plasticité asses semblable, et cependant, nous voyons ici des corps essentiellement difRirents. •
La Plasticité qu'on a appelée aussi le liant d'un corps, est la propriété qu'a une masse molle de recevoir facilement toute sorte dç formes, de s'aplatir ^ans sp gerçpr. de s'stllonger en cylindre délié sans se rompre.
Lorsqu'on ne pense qu'-aiu pâtes avgileuses et farineuses, on croit trouver la cause de cette propriété dans la présence de l'eau et dans sa liaison avec les parties fines et terreuses de ces corps; mais lor^il'on voit des qofpsqui, comme le verre simplement ramolli par la chaleur, acq^ièrent une véritable Plasticité, se laissent pétrir, mouler, étirer mieux que l'argile la plu» plastique , lorsqu'on voit la pâte de cire et de térébenthine , et^ même la cire seule, mais chauffée, avoir à peu prà^ la mém» propriété , on reconnaît la présence de la Plasticité sans ceU<^ de l'eau.
C'est donc une sorte d'adhérence attractive qui lie entre elle^ les molécules de certaines matières, qui l0ur p^rmc^ d'être écar^— tëes par le calorique ou par d'autres corps sans se séparer com — plétement.
Un corps visqueux, c'est-à-dire dont les parties, sont dquées^ de cette adhérence, peut la communiquer à certaipa corps qui n^ jouiraient sans cela d'aucune Plasticité *, telle parait être la térébenthine pour la cire pure qui a si peu de Plasticité, la gomme, la colle de farine, le savon noir pour les pâtes céramiques qui ^^^ la Plasticité qiie ces corps donnent aux matières terrei^ses, |^§^ 4^ ces pâtes, rçsferaient sans aupun lian^ ^i ne pourraient êtrçfeçftqnégs.
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Il faii^ dtmc que, par une sorte d'action mécanique, œs corps visqaen lient les parties entre elles, mais on ne peut pas attribuer à l'eau la propriété qu'on nomme viscosité, et œpendant, il est bien sûr qu'elle donne la Plasticité aux argiles. Une argile calcinée n'en oonserve aucune et ne peut même la reprendre par humectation ; il faut qu'il y ait ici autre cbosc qu'une propriété presque mécanique telle que serait la Ijaison par vifioosité, et que l'affinité U'èsrgrande de l'eau paur les molécules divisées de Talumine communique à r«}gîle une Plastîetté analogue à celle que donne la térébenthine à la cire, l'eau et le i^nten à la fiirine; mais remarquons que j'ai dit à 1 ' a r g i 1 e et non à l' a 1 u m i n e , car il n'y a rien de moips plastique que Talumiqe gélatineuse^ même lorsqu'on lui enlève plus d'eau qu'il n'y en a dans i|qe argile^ il est probable qqe le troisième corps, qui est ici la silice, joue comme le rôle de iiuidénteur dans la liaison , peut^tre trop puissante, de r^dumine •k ^e l'eau.
AjSl reste, la Plasticité est oomme un trësrgrand nombre depro- P'^ittés trè»-frapp«ites de certains corps, dont on ne peut pas dé- 'ïïontrer, pas même présumer avec quelque vraisemblance h ^Usê-, c'est d'aîllèui*8 une propriété trèfr-hnpertffliitd des pâtes eé- '^iniques pour la facilité du façonnage: une pâte* qui n'a pas la élasticité convenable , est difficile à travailler et d'un façonnage plus cher; le fiiçonnage des pièces en porcelaine tendre ,^ qui "^'a^ait aucune Plasticité, se payait le double de celui de la Porcelaine dure. On verra à l'histoire de cette porcelaine, liy. I|, ^^re. IX , comment on donnait artificiellement à sa pâte la *^Iasticité indispensable à son moulage à la presse.
Cependant, lorsque la Plasticité est poussée tcop loifiT^^Ue ^^vientun décrut grave. J'ai dit au phapitre II, sect. II, C(>m- '^Gnt on y remédiait parles matières dégraissantes, et comment ^^and la Plasticité manquât à un& poussière dont on yoi|lait *^îre une pâte céramique , on lui eii donnait une factice , mais ^^core imparfaite, par i'intfodualioii d'un rnucilage dans cette Pâte.
^9- i^9t évaluer la Plasticité d'une pâte par Ig longueur ^^*acquiert un cylindre de pâte sortant par la filière d'une presse
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à colombîn , avant qu'il se casse par son propre poids.
Mais comme il y a plusieurs circonstances qui peuvent influer sur la Plasticité , il faut savoir les évaluer et c'est ce qui rend Texpérience plus difficile.
Il fout d'abord être sûr que les pfttes qu'on veut comparer ont le même degré de finesse dans leurs parties; on a vu au § I de cet article comment on pouvait déterminer cet état.
Il fout ensuite que les pâtes à compara soient humectées de la même quantité d'eau, ce dont on s'assure en desséchant complètement les pâtes à la chaleur incandescente, et jugeant par la perte de poids qu'elles éprouvent , la quantité d'eau qu'elles renfermaient.
Je n'insisterai pas davantage sur cette propriété dont j'ai déjà parlé et qui est très-bien appréciée par l'expérience des mouleurs et des tourneurs, qui se manifeste même pour tout le monde, quand les différences sont très^grandes, par la oouibure plus ou moins forte qu'on peut donner à un boudin de pâte de la grosseur du pouce avant qu'il se déchire. Hais je dois faire connaître les résultats de quelques essais que j'ai foits pour comparer la Plasticité de diverses pâtes par le procédé qae je viens d'indiquer; les tableaux suivants présentent ces essùa et leurs résultats.
W* 1. Vàie de JPOAOSXJUUnB BUBK AS ftkTBU
(dite de Serme), de ISM.
r« SÉBIE. il« SâRIE.
Bur (34 b. apréf.)
lU*8âaiE.
(33 Jours après.)
SDR 13 PRESSÉES.
met. c.
met. 0.
nèL e.
st-
Moyenne, 2 60
Moyenne, 2 82
Moyenne, 2 44
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V« ft. VAt€ de 90m
(dStede
ftenrSee), de lUO.
1'* SÉBIB.
for
15 PRISStfBS.
IV SERIE, (n Jour» «préi.)
fou 15 PRESSÉES.
m* sÈHiE.
(ajoarsaprés.)
Bloyenne des 3 séries, 2"
Bel. C.
— i ItO
mèu e.
lfo3f«me,2 22
Moyenne, 2 04
Moyenne, 2 38
PAte de VOBLCX&AIVS DS SBTazS
( dite Chinoise)^ de I84ft.
r SÉRIE.
sur
Il raissÉis.
Moyenne, 2 00
(2 b. après.)
met. e.
Moyenne, 2 70
(22 Jours après.)
SDR 22 PRESSÉES.
mèi
se
Pâte â» StTBSS (dit* de SevIptiM), d« IMA.
r* SÉRIE.
n* SÉRIE.
m* SÉRIE.
sor
(21 b. après.)
(22 Jours après.)
iSPRittÉu.
SUR tl PRESSÉES.
Bèt. C.
met e.
met. e.
ïï
3 — 3 iO
co
y^'^iie, 2 37
TABLEAUX
Pàtë dé SAXB, d« UM.
r SÉRlB.
sur
(24 h. après.)
(22 jours après.)
Il PRESSÉES.
SDR 8 PRESSÉES.
méL c.
met e.
3 — 2 iO
SI
Moyenne, 2 37
Moyenne, 2 36
Moyenne, 2 12
Pâte de OBAHTZIiXiT . âm l«4ft.
r« SÉRIE
m* SÉRIE.
sur
(34 b. après.)
(23 jours après.)
SDR 22 PRESSÉES.
met.
met c.
met e
Moyenne, 1
Moyenne, 2 40
Moyenne, 2 12
DES PU8tICITiS
BB
^^ 7. Pâté (le i^ùTËLÙË3LA!SÈn Ï^XVSHZ, VaOSMbLVO- ^^BAOIQVX (dite poroelàino tendre, àngUife) BB OasOL, IMS.
r« SÉRIE.
sur
(4 jours apréé.)
12 rtissAu.
SLR 19 P&BSSÉtS.
nèi.
met
6tf
ta— 1
Moyemie,!
Moyenne, 1
8. Vâto de r AlUrCX BORAOIttUS ( dite demî^orceiame oa poroelaîne opaqae) 1>S OaxXIif 1S43»
l^SÉBIEi m?
9 VMMiBé.
Il« SÉRIE.
(4 Jours après.)
SUR tlPRBSSÊBS.
le
■et c.
met 0
M(»yenne, 3 20
Moyenne, 2 65
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V» 9. Vàte de WAtSMOM nVX (dite terre de pipe)
9Z CBBIl, XS43.
r SÉRIB.
ir SÉRIE.
sur
(4 jours après.)
met.
net. 0.
ca ^
Moyenne, 3
Moyenne, 2 52
«• M. VAte de TAIMMOm COUMOUm (dite faleMe éouûUé 1» M. MASSOir, 1843.
r SÉRIE, sur
(4 jours après.)
SDR u PRESSÉES.
ko
met. e.
mci c.
Moyenne, 2 24
Moyenne. 2 09
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V u. WêU de OAXSTTX OaBXVAXBX de BÉT&XJI,
Gompcwèe d'argile de Dreox — de ciment gros. .
r SÉRIE.
SS FtISftiBS.
as
ftSoyenne, 0 88
(34 h. après.)
SUR 28 PEESSÉES.
■et e.
III' SÉRIE
(22 jours après.)
sua 26 PBBSSÉBS.
Moyenne, 1 21
im. PAte de OSaCB
B*ZVOASTAGS de 1848.
Composée d*argile de Retoorneloop .
— de dment moyen . . . .
37 PaiSS<BS.
(22 Jours après.)
jnèk. e.
i,0 93 Moyenne, i 22
TABLEAUX
»• IS. FAte de FOATB-FXiCB S'BirOASTAOB
de 1843.
^ ., ., , .. f de Retoarnelonp . 0 45
Composée d argile plastique \ ^^ ^^^^ ^ ^
— de ciment fln o 32 5
— de sable d'Anmont écrasé 0 33 «
!'• SÉRIE, tnr
(24 h. après.)
SUR 29 pressCbs.
lil* SÉRIE.
(22 Jours après.)
Moyenne
met. c.
KO
ca
Moyenne, 1 22
Ci»
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MUT iM tableaux précédante de Plattlclté.
D'aprte les résultats moyens donnés par les séries d^expëriances consignées aux tableaux précédents, les pâtes essayées, classées d'après leur plus puissante Plasticité, tiendraient le rang suivant :
R* 9. Pâte de Faïence fine (terre de pipe} 3,01
Pâte de cerce d'Encastage
Hftlgré rimperfection de ces essais , due aux causes que J'ai •■gnalées plus haut , on peut déjà entrevoir quelques consé- <IU«nce8 assez remarquables.
i'Ce ne sont pas les pâtes que Ton considère comme les plus plastiques dans \9, pratique qui ont donné le plus haut degré de ^^tte propriété dans les pâtes essayées de la manière la plus ^otuparatWe que j'aie pu trouver.
S^ On remarquera que beaucoup de ces pâtes ont présenté, ^ans la longueur de rupture des colombins par leur propre poids, ^^^s différences assez considérables, mais qu'on peut attribuer à ^ï^e iïulle d'air, à un petit corps étranger engagé dans le colombin ^^ à toute autre cause étrangère à la vraie plasticité.
^ On remarquera ensuite que malgré les différences si nota- ^ï^, le second essai de ces mêmes pâtes, fait vingt-quatre heures •l^ïès le premier, a donné, poifr presque toutes ces.pâtes, depuis *^ pâte de porcelaine de Sèvres n* 1 , jusqu'à la pâte de Lut , n* 14, ^U accroissement assez frappant de plasticité, comme si cette se- ^^^de compression à la presse à colombins les eût améliorées ^Us ce rapport.
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On les a ensuite laissées reposer 22 jours , sans cependant les laisser sécher, les laissant au contrûre dans l'état d'humidité où elles étaient à la fin de la seconde série de pressées; quelquesunes d'entre elles semblent être revenues à leur premier état de plasticité, ou du moins elles n'en ont pas augmenté.
AlTiCLl II. — MODIFICATIONS ET PROPRIÉTÉS PHYSIQt ES
des pâles céramiques dérivant de la enûtcrn.
L'action du feu chasse Teau des pâtes céramiques, rapprocha leurs parties et modifie leur volume, leur densité, leur texture; elle leur donne de la dureté et combine leurs parties au point di les amener à la vitrification.
§ i, — Expulsion de teau.
J'ai déjà parlé, sect. Il du chap. 11 , du rôle que l'eau joue dans la fabrication des pâtes. J'ai considéré cet agent de fabrication dans les pâtes non faites; les pâtes faites n'en contiennent plus, et si des pâtes qui paraissent faites, c'est-à-dire cuites, en renferment encore un peu , c'est que la cuisson n'a pas été poussée jusqu'aux limites qu'elle pouvait atteindre.
L'eau est donc entièrement chassée par une cuisson complète. Cette expulsion doit se faire, comme on l'a déjà indiqué, avec le ménagement et la lenteur qui assurent que l'expulsion a lieu également dans toutes les parties d'une même pièce. En manquant à ces précautions, on produit dans la cuisson les mêmes accidents de brisure, ou au moins de fissure, que dans la dessiccation trop rapide.
L'eau qui était interposée entre les molécules de la pâte produit, en la quittant, deux résultats différents.
Lorsque l'expulsion de l'eau est entière avant la cuisson complète de la pâte, les parties de celle-ci n'ayant pu se rapprocher, la pâte n'a pas pris sensiblement de retraite \ mais il reste entre ces parties des vacuoles qui donnent à la pâte une structure poreuse, et qui permettent aux liquides de la traverser. (Vesl U
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cas des vases à rafraîchir i'eau , qu'on nomme a 1 c a ra zza s. On augmente, il est vrai, cette structure poreuse par d'autres moyens, que nous examinerons en leur lieu ; mais la preuve que ces moyens ne sont qu'auxiliaires et que l'expulsion de l'eau suffit seule pour donner aux vases la porosité recherchée, c'est que le dégourdi de porcelaine fait des alcarazzas parfaits.
Lorsque la composition des pâtes permet aux molécules de se mouvoir facilement, qu'aucun corps étranger à l'hydrate d'alumine n'en tient les molécules à distance, alors, privées d*eau, elles se rapprochent par l'expulsion de ce liquide, et dans ce cas la retraite, ou diminution de volume, est le second phénomène qui résulte de cette expulsion. Il est très-important, et nous devons l'étudier particulièrement.
Ce qui distingue l'un de l'autre les deux résultats, c'est-à-dire la retraite par l'expulsion de l'eau de la retraite par simple rap« pit>chement des molécules, c'est que dans le premier cas il y a diminution de poids avec ou sans retraite, et dans le second redite sans diminution de poids. Il ne se dégage plus d'eau.
L'eau, comme on l'a vu aux articles de l'alumine et surtout de Targile, et à celui de l'eau considérée comme élément des pâtes ^ fabrication , est puissamment retenue par les pâtes céramiques ^f^ès-«rgilettses, et lorsqu'on croit les avoir parfaitement desséchées P^ une longue exposition à l'air, elles en renferment encore une ^^Cîtaîne quantité qu'une haute température peut seule expulser. ^*tà parlé au chapitre II des accidents qui résultent de cette ^i^ssiccation trop prompte par l'eau qu'elle emprisonne dans la PAte.
On verra, à l'histoire des Poteriesantiques, que la plupart, quoi- ^e réellement cuites, contiennent encore une quantité notable ^'eau qu'on ne peut guère attribuer à l'absorption capillaire.
Mais quand la cuisson a été portée à l'incandescence, il parait 1^ toute l'eau a été chassée. On avait cru que le dégourdi de I^rcelaine pouvait encore renfermer un peu d'eau; nous avons ^H à Sèvres, M. Malaguti et moi, une expérience d'une grande ^ exactitude qui ne peut laisser aucun doute sur l'expulsion com- | P^ète de l'eau dans la pâte de porcelaine amenée à cet état d'in- ^odescmce. Du dégourdi a été pesé avec toutes les précautions
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qu'on emploie pour peser les substances hygrométriques. La quantité pesée dans une balance de précision avant de passer au grand feu était de 20s'', 180"^. Placée dans la même balance immé^ate* ment après sa cuisson , elle n'avait pas éprouvé la moindre diminution. II est bien évident ici que la retraite dont je parlerai dans l'article suivant ne peut être attribuée à l'expulsion de l'eau.
Je n'examinerai pas si l'eau est plus adhérente dans certaines matières naturelles ; cet examen serait étranger à mon objet, et même je ne conduirai pas plus loin cette considération , un grand nombre de circonstances et d'analyses viendront à leur rang en faire connaître les détails.
§ 2. — De la Retraite des pâtes céramiques.
Ce mot technique (^) désigne les diminutions de volume qu€ prennent les pâtes céramiques d'abord en séchant , ensuite en cuisant.
C'est une des considérations les plus importantes de l'art par les précautions qu'elle requiert et les difficultés d'exécution qu'elle entraîne.
L'étendue de Retraite ordinaire des pâtes céramiques^ mesurée depuis la dimension du modèle ou du dessin qui donne celle de la pièce telle qu'on la veut terminée, jusqu'à la parfaite cuisson, varie, suivant les pâtes, de 2 pour cent jusqu'à 20 pour cent , et quelquefois plus, en dimension linéaire.
La Retraite peut se diviser en deux temps. Le premier s'étend depuis le tournassage terminé ou le moulage, la pâte étant encore molle et humide jusqu'à la dessiccation complète à l'air ; le second, depuis cet état de dessiccation jusqu'à la cuisson parfiûte de la pièce. C'est ordinairement de ce second point de départ qu'on mesure la Retraite. C'est cependant du moulage ou du tour-
0) Le mot de Retraite ou de Retrait ne se trouve ni dans le dicUonnalre de Napoléon Landais , ni dans celui de 1* Académie, sous Tacception matértdle qu'on lui donne dans Tart céramique ; c*est donc une acception technique que noua sommes maîtres de mettre au masculin comme au féminin ; Il ra*a semMé qu*i ét^t beaucoup plus fréquemment usité dans ce dernier ganre que dans te premier.
nage que doit partir le Potier pour que sa pièce ait après la cuisson les dimensions qu'on lui a demandées. l La Retraite n'est pâs la même sur toutes les dimensions. Elle est, en général , plus grande dans le sens vertical que dans le sens horizontal, surtout pour les pièces tournées. Nous allons voir que cette différence tient beaucoup plus au mode de façonnage qu'à l'affcdssement produit par la pesanteur.
La Retraite et ses différences sont donc dues à deux causes prinoi pales que je vais exammer successivement : V A la nature des pâtes ^ 2* Au mode de façonnage.
A. Inlliieiica de la nature des pâtes sur la Eetraite.
Les pâtes très-plastiques et les pâtes fusibles sont, en général, <^>^lles qui prennent le plus de Retraite , sauf les exceptions que i^ ferai connaître.
Les pâtes arides ou maigres, et en même temps infusibles, sont ^^^lles qui en prennent le moins.
Les pâtes très-plastiques , dans la composition desquelles il en^ ^**^ beaucoup d'hydrates terreux , telles que les grès-cérames, les ^■^Wes cuites et les pâtes à base de magnésie, doivent leur grande ^^traite au dégagement de l'eau. C'est à cette cause que ces der- ^ 4*res, qui sont peu plastiques, doivent la grande Retraite qu'elles ^l^rouvent. Ce sont celles qui , après les pâtes faites directement ^'V^ec des hydrates d'alumine, offrent le maximum de retraite ^ ^ pour cent et au delà ; elles ne le doivent pas à la fusibilité, car ^îles sont, au contraire, des plus réfractaires.
Les pâtes fusibles, telles que la porcelaine dure, la porcelaine ^ndre, qui sont , en général , peu plastiques, et dont la Retraite ^^TÎe de lo pour cent à i5 pour cent, ne doivent pas ce changeaient au dégagement de l'eau , car elles en étaient déjà absolussent privées, qu'elles n'avaient pas encore pris de Retraite, mais ^^ rapprochement des molécules par le commencement de fusion 4 tâ'elles éprouvent.
L'inverse est exactement vrai. Ainsi , les pâtes dans la composition desquelles on fait entrer beaucoup de sable ou déciment,
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tels que les rondeaux propres à supporter les porcelaines, les cazettes, le lut, quelques espèces de briques, ne prennent pas ordinairement plus d*un dixième de retraite, et si Ton augmente la dose de sable au point de rendre cette pâte trè&4iride, on rend la Retraite presque nulle.
Les expériences que je vais faire connaître et qui sont réunies dans les tableaux n*" YII (voyez ces tableaux à F Atlas) montreront les faits et observations qui ont conduit à ces lois, et expliqueront les exceptions qu'elles semblent quelquefois éprouver.
On remarquera d'abord en étudiant ces tableaux que certaines pâtes qui prennent beaucoup de Retraite, la prennent presque entièrement à la température du dégourdi que nous avons évaluée à 4o degrés du pyromètre de Wedgwood. Ce sont les pâtes à base d'argile plastique , argile renfermant toujours beaucoup d'eau qui y adhère fortement , et qui sont infusibles.
Une température qui doit être très-élevée chasse Teau qui semble y être bien plus intimement liée que par une simple imbibition mécanique, et cette eau qui ne paraît être complètement chassée qu'à une température incandescente (voyez l'art, précédent de l'Adhérence de l'eau dans les pâtes céramiques et de son expulsion), laisse des vacuoles qui permettent aux molécules de l'argile de céder à leur attraction mutuelle et de se rapprocher. Mais ce rapprochement presque mécanique étant à peu près complet avant 4o (Wedg.) ne va guère au delà par une plus haute température. Or, si on consulte le n** 8, du tableau Vif A, les n~ 1 9, ^ T , ^3 à a8 du tableau Vil B, on verra que toutes ces pâtes ont pris leur Retraite, qui est quelquefois considérable, à la température du dégourdi.
On remarquera, par les expériences n"" 9 du tableau A, qu'une pâte faite, non sans difficulté, avec une poudre d'argile cuite, par conséquent n'ayant plus d'eau que la petite quantité ajoutée pour la mouler et celle qui se trouve dans le peu d'argile (^rue également indispensable pour ce moulage, n'a pris que trèspeu de Retraite lorsque ce moulage a pu être opéré sous une forte pression , tandis qu'avec de la chaux à haute température sa Retraite a été beaucoup plus considérable (exp. n'* 10).
La magnésite (silicate de magnésie înfusible) et lagiobertite
Ccarbonatc silicate de magnésie ), toutes deux complètement infusibles, mais renfermant Tune 20 pour cent d'eau et l'autre 1 5 pour cent, dans leur état de sécheresse le plus complet , prennent 4o et 4^ pour cent de retraite (*) (exp. 5, 6 et 7).
L'expulsion complète de Tenu et le rapprochement des parties écartées par la présence du liquide et rendues à toute leur attraction par l'absence de cet obstacle, est une des causes principales de la Retraite, mais elle n'est pas l'unique ^ car la Retraite a lieu encore, et très-puissamment , ou dans des pâtes qui n'ayant auoone plasticité et ne pouyant retenir l'eau au delà de 3oo degrés cesntigrades, ne peuvent être regardées comme hydrates ; ou dans des pâtes qu'on peut appeler hydratées , et dont on a cependant expulsé toute l'eau par une chaleur incandescente longtemps continuée, comme on va le montrer par les observations et les expériences suivantes.
On remarquera que toutes les pâtes très-plastiques et qui peuvent supporter un trèsr-haut degré de chaleur sans se fondre, prennent presque toute leur Retraite à une chaleur incandescente d'environ 4o deg. (Wedoo^cc qu'on appelle, dans l'art de la porce- Iftice, chaleur de dégourdi, et que si on les soumet en- ^^te à une chaleur beaucoup plus forte , telle que celle de la ^isson de la porcelaine, évaluée à i35 deg. (Wedg.), elles ne Pttînnent presque plus de Retraite.
Tels sont les vrais Grès-cérames et toutes les pâtes qui leur ^nt analogues, celles dans lesquelles l'argile plastique, cette ^^ile qui a une si forte attraction pour l'eau, est l'élément domi- ^^t. Le tableau VU B fait voir une ressemblance presque ^tière entre les colonnes de Retraite du dégourdi et celles du grand ^*^U. Ainsi, dans les pâtes de faïence fine plus siliceuses (même ^bleau), la difiërence entre la Retraite à ces deux températures •^ de 5 à 9 pour cent (n^** 19 et ao), dans les grès du même ta- ^au (n** ai à a8), les différences sont nulles ou de 5 pour cent ^U pins, dans un seul cas sur huit , et encore est<^ dans une pâte Cn^ a3) ramollissable au grand feu et d'une composition très- '^«tétogène.
(^) La porcelaine de Vtneuf , à base de magnésie , ne prend que 33 ; mais il y a autres éléments qui ne sont pas des bydrates.
B. Infla^nce d'un commoncemont de fotion sur la Retraite.
La seconde cause de Retraite, entièrement différente de la première, mais qui la suit quelquefois, cause qui me parait entière* ment chimique parce qu'elle est liée à un changement dans la structure moléculaire, résulte d'une véritable combinaison , c'est la fusion ou partielle, ou commencée , ou complète.
Toutes les pâtes ne sont pas susceptibles de montrer cette seconde sorte de Retraite ; il n'y a que celles qui présentent la fusion partielle ou la fusion commencée, c'est4i*dire celles qui peuvent résister à une très-haute température sans se fondre entièrement, ou dont on peut arrêter la fusion avant qu'elle soit complète et qu'elle les ait déformées.
Telles sont les porcelaines dures et surtout les porcelaines tendres des tableaux YII D. F.
On verra, en consultant le tableau VII C, que les porcelaines dures présentent ce phénomène dans tout son développement. Le kaolin, base de leur pâte, est, comme on le sait, un silicate d'alumine hydraté ; mais il l'est moins que l'argile plastique, et il n'entre que pour environ les 0,60 dans la pâte de porcelaine dure. Cette eau est entièrement chassée par la chaleur incandescente du dégourdi , et la porcelaine qui est déjà presque cuite en Grès, n'a pris que 3 pour cent de Retraite. C'est au grand feu, lorsqu'elle éprouve un commencement de fusion , qu'elle se réduit des 7 à 9 pour cent qui complètent sa Retraite.
La preuve que c'est ici le rapprochement des molécules par fusion et non par expulsion de l'eau, qui est la cause de la Retraite, c'est qu'en faisant une pâte presque entièrement composée
dépoussière de porcelaine (tableau VII D. n**" 56 et 67), c'est ^*-
à-dire de matières qui ne renferment d'autre eau que la très ^^
petite quantité qu'on a mise pour la mouler à la presse, elle prend.^^ ^^ encore jusqu'à 11 et 16 pour cent de Retraite uniquement due^^^® au rapprochement des parties par une nouvellefusion. Le felspath,.^> ^> qui ne prend aucune retraite, produit à peu près le même eflfel*^^^* en rendant la porcelaine plus fusible.
L'ancienne porcelaine tendre de Sèvres est une pâte où il n'entre presque point d'argile, par conséquent aucun hydrate INPoprement dit. Mais c'est une pâte très-Aisible et très^vitreuse, la Retraite qu'elle prenait presque entièrement dans le feu de la cuisson était de i4 pour cent (voir le tableau VU £, et le nu-^ méro 58).
: Si on prend une pâte infusible qui a été cuite, qui a pris toute sa Retraite au dégourdi, et qui, par conséquent ne renferme plus d'eau, qu'on la rende fusible ou au moins qu'on l'approche de l'état de fusibilité par une addition de chaux; elle prend alors une Retraite au grand feu qui a été de 9 pour 1 00 dans l'expérience n* 10 du tableau VIT A 5 en faisant l'inverse, o'est-à«dire en rendant moins fusible une pftte fusible, on diminue sa Retraite (tabl. YII E. n* 69).
C Influence dn mode de talonnage snr la Retraite (1).
Cette Influence est des plus importantes à considérer, car on I>eut avancer que la plupart des défectuosités des Poteries délicates, telles que la porcelaine, viennent de cette cause.
Les pâtes céramiques, toutes choses étant égales d'ailleurs,' prennent d'autant moins de Retraite qu'elles étaient moins abreuvées d'eau lorsqu'on les a façonnées , et qu'elles ont été t^Ius comprimées dans le façonnage.
Ainsi, et sans exception, toute pièce faite par moulage prend ^oins de Retraite que celles qui sont faites par ébauchage ; de là la dîflSculté que Ton éprouve d'ajuster régulièrement dans une tifiéme pièce les parties tournées, comme les tasses, les vases, les goulots ou parties rondes des pots à l'eau, des pots à lait etc,, Hvec les anses, les collets, etc., qui sont moulés.
Cette dîfiërence est si sensible, si délicate dans certaines pâtes trèd-plastiques, telles que certains grès fins, en même temps plastiques et fusibles, ainsi que dans les porcelaines dures, que la tinoindre inégalité de compression , soit dans le tournage , soit dans le moulage, se manifeste dans la dessiccation de la pièce ,
(1) Tableau VII, H.
au moment où commence la Retraite, et bien plus encore par la cuisson, où la Retraite s'opère complètement.
Ainsi, dans le tournage, la pâte étant plus serrée sur la ligne de la spirale où les mains de Touvrier, opposées Tune à l'autre , la compriment entre elles, que sur la ligne intermédiaire de cette même spirale, (voyez PI. IS^fig. 9, B, D, où(J) indique la partie de la spirale faites par les mains de Touvrier, et (5) les parties qui restent en saillie, et qui ont été moins comprimées), cette inégalité de compression se représente à la dessiccation, et surtout à la cuisson et produit le défaut dont j'ai déjà parlé à l'art. P' du façonnage des pièces sous le nom de vissage, p. i23.
Dans le tournage, quelques saillies circulaires qui paraissent sur les pièces et leur gaucbissage, peuvent être également attribués à des inégalités de compression, mais elles peuvent aussi être dues à d'autres causes, ce qui rend la question plus compliquée et le remède plus difficile à appliquer. Les fentes ou fissures qu'éprouvent certaines pièces en séchant et en cuisant, sont aussi dues à la Retraite, qui, au lieu de se faire vers un seul point qui, pour que la pièce soit régulière, doit être le centre de figure, se fait sur deux points. Ce qui montre que les fentes doivent être attribuées à cette cause, c'est qu'une pièce une fois sèche n'en éprouve plus, c'est qu'on n'en voit que très-rarement dans le sens horizontal , la pesanteur concourant avec la Retraite pour la faire agir dans une même direction. Le Potier doit donc éviter toutes les circonstances de formes qui peuvent déterminer un ou plusieurs centres de Retraite dans une pièce, tels que des amincissements placés entre des parties épaisses, des plis ou sinus profonds et minces dans leur fond, etc. Le procédé du moulage mince et égal d'épaisseur est le plus sûr pour faire réussir toutes les pièces de Poteries qui sont par leur volume plus disposées à fendre que les autres.
Les autres altérations que les Poteries éprouvent dans leur forme, et qui résultent de la retraite, sont principalement applicables au moulage. Ce sont :
I* liCs inégalités de surface, dues au tamponnement inégal ou à la pression inégale du rouleau lorsqu'on moule à la croûte. Dans
le premier cas, ce sont comme des ondulations; dans le second , ce sont des sillons superficiels.
a* Les lignes saillantes que laissent sur les pièces faites dans les moules , les sutures des difiërents morceaux des moules -, en vain veut-on faire disparaître ces lignes sur la pièce fraîche au moyen d'un réparage très-«oigné, la différence de pression, et par con* séquent la Retraite différente qui s'opère sur les parties par la cuisson, font reparaître toutes ces lignes de suture.
Tels sont les résultats principaux de la Retraite dans les pfttes céramiques, et les graves inconvénients qu'elle entraîne à sa suite. On a donc dû chercher tous les moyens de les éviter ou de les corriger-, j'en ai déjà indiqué plusieurs en parlant, à l'article du façonnage, des soins que devaient apporter le tourneur et le ^mouleur pour exercer une pression égale sur toutes les parties de la pièce qu'ils exécutent.
L'ancienneté de la pâte et une manipulation fréquente oontri- Iwent à lui donner l'homogénéité de masse. Les matières dégraissantes facilitant d'une part le dégagement égal de l'eau, et de Yautre répandant dans toute la masse argileuse une sorte de réseau non sujet à la Retraite, met obstacle au rapprochement ;|>Iiis rapide dans une partie de la pièce que dans l'autre, égalisent jfouT ainsi dire la Retraite et concourent, avec le moyen précé- ^jent, à en régulariser la marche. A ces moyens, pour ainsi dire ^teneurs, on en a ajouté d'autres qui sont presque mécaniques, les cerces , c'estrà-dire le petit cerceau ou couvercle de coih straction qu'on met sur les pièces rondes pour les empêcher de ^Qchir, en opposant un obstacle mécanique, maîtrisent ainsi, jusqu'à un certain point, la Retraite en spirale des pièces tour» ^lées, car ces cerces prennent une Retraite semblable, mais dans une direction opposée.
Lorsque toutes les circonstances et toutes les précautions que je viens d'énumérer ont été rassemblées pour donner à la pftte l'homogénéité de masse si nécessaire, et à la compression de façonnage toute l'égalité possible, la Retraite se fait avec une constance et une régularité remarquables.
Les mêmes pètes présentent , avec une exactitude rigoureuse , la même Retraite, en sorte qu'on peut obtenir avec certitude les
dimenaions déu^rminées. La Retraite se fait également dans toutes les directions. On le prouve en traçant un cercle avec le compas sur une plaque céramique. Si cette plaque a été moulée avec les précautions indiquées, et qu'elle soit d'une pâte à prendre un dixième de Retraite, le diamètre du cercle a diminué juste d'un dixième, et le cercle est resté parfaitement régulier ^ ce qui n'eût pas eu lieu si la Retraite se fût opérée inégalement.
U paraîtrait, d'après cela, que le pyromètre de Wedgwood, fondé sur la Retraite des pâtes céramiques , devrait être un instrument exact. J'ai déjà annoncé qu'on ne pouvait le considérer ni comme instrument comparable, ni comme un instru* ment propre à faire connaître avec exactitude et constance la température du foyer où on le place, la Retraite qu'il éprouve dépendant de la nature nécessairement variable de la pâte avec laquelle on l'a fait, de Tétat de mollesse dans lequel on a pris cette f>Ât6, de la pression qu'on a exercée pour mouler les cylindres pyrométriques. Or, quelque attention qu'on apporte dans ce moulage, de quelque manière qu'on l'opère, il y a toujours des variations et inégalités de pression qui seraient sans importance pour un vase, mais qui suffisent pour enlever à l'instrument son exactitude ; la Retraite de ces petits cylindres sur leur diamètre est extrêmement petite et doit cependant, pour être sensible, être mesurée avec un instrument qui multiplie par le même quotient les petites inégalités qui résultent nécessairement de toutes les circonstances de leur façonnage. Enfin , je rappel* lerai que la rapidité qu'on met à cuire une pète céramique a, d'après les expériences de Fourmy, une influence trè&-6easibk sur la Retraite qu'elle éprouve.
Néanmoins, nous croyons qu'on pourrait donner, au moyen de quelques perfectionnements, assez de précision à cet instrument pour le rendre utile dans la pratique des arts céramiques, fea ai déjà parlé à Tarticle du Jugement du feu.
D. Effet de la «ompnssioii mxt la Batraita.
La Compression ne réduit pas la refaite autant qu'on pourrait le croire, si elle n'est pas parvenue à chasser toute l'eau interposée.
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J'ai vouiu savoir si des argiles plastiques, telles qu'on les trouve dans la terre, soumises par leur position et depuis des siècles à la pression continuelle des couches qui les recouvrent, mais qui n'auraient éprouvé aucun pétrissage , prendraient autant de Retraite que ces mêmes argiles façonnées. On voit par le n* 8 du tableau Vil A , qu'elles ont encore pris une Retraite assez considérable , i o à 1 1 p. o/o , moins forte cependant que celle des mêmes argiles broyées, abreuvées d*eau et pétries (n** 1 1 et 12), qui est de 17 p. 0/0 (*).
Le ipoulage à la main dans des moules de plâtre donne gêné-
oralement une Retraite moins considérable que le façonnage par
^bauchage ettoumassage, et surtout par coulage; cela se déduit
^5les expériences n** 3 1 et 82 du tableau VIÏ C, et de quelques-
zames de celles du tableau VII H.
Le moulage par une forte pression des moules métalliques ^3.onne une retraite moins forte, mais encore plus considérable cyu'onnele présumerait. Tableau VII B, n** 225 et tableau G, n°*68
Les pièces faites par coulage sont celles qui, comme on devait ^^'y attendre , prennent le plus de Retraite , ainsi qu'on le voit r^^ns tous les tableaux où ce procédé a été employé , et où , mal-
les différences extrêmes des pâtes, la Retraite des pièces idées est toujours plus ou moms supérieure à celle des pièces lit moulées, soit tournées.
§ 3. — Ramollissement et Fusions diverses des matières et paies céranniques.
La Fusion est une réelle altération des pâtes céramiques. Elles K^^^uvent l'éprouver lorsque la limite de densité de masse que doit *^iir donner la cuisson , est dépassée; cette limite est extrême- **^ent variable ; la pâte la plus fusible est celle qui se rapproche *^ plus de la composition suivante donnée par Macquer , et dont expérience a confirmé Texactitude :
<') J'avais d*abord voulu mettre dans un tableau séparé le résultat de ces ezpé- ^^^sncssy mais j'ai pensé qu!lt valait mieux les mettre chacun auprès de la pAte ^^"^nnée par la méUiode ordinaire , afin de rendre là comparaison plus facile.
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Alumine. 2*
Chaux. ^
Silice. «0
Si on remplace une partie de la silice par de l'oxyde de fer i par quelque autre oxyde, la fusibilité est encore augmentée.
On remarquera que les pâtes de Poteries grossières, celles faïences communes, qui sont extrêmement fusibles, reçoive dans leur composition des marnes argileuses et calcaires et i mjames sableuses (que Ton appelle terres franches) qui ra prochent plus ou moins cette composition des proportions qu' vient d'indiquer, mais en même temps elles donnent des pâte texture poreuse : or, le but, la perfection de Tart céramique < de produire des pâtes denses qui puissent s'obtenir à une ban température \ on ne peut pas arriver au maximum de ce résuli c'est-à-dire à obtenir des pâtes aussi denses que celles des gi ou des porcelaines qui puissent en même temps cuire à la tei pérature à laquelle cuisent les pâtes des faïences commune mais il paratt qu'on peut en approcher au moyen de l'introdi tion dans les pâtes argileuses d'une certaine proportion de sili et de chaux , toute autre que celle qui donne le maximum fusibilité-, quand ces mélanges sont bien faits, on obtient u pâte d'un tissu serré et imperméable aux liquides, qui se cuit une température à peu près égale à celle de la cuisson de la faîei commune, mais encore de beaucoup inférieure à celle des gi cérames et des porcelaines dures; j'en donnerai plusieufô exei pies à l'article des grès cérames.
Si, tout en approchant de la fusion dans la cuisson des pât< on veut cependant l'éviter, il n'en est pas de même dans la eu son des vernis, émaux et couvertes : ici on recherche la fusio: et une fusion complète; néanmoins, il ne faut pas qu'elle s trop facile , et , si je puis m'exprimer ainsi , trop liquide , pc les motifs que j'ai exposés à l'art. V^ du chap. IV des endu vitreux.
Oi , ce degré de fusibilité qu'il est si important de connaît] est trèsr-diflBcile à apprécier avec une sorte d'exactitude ; j'ai née moins cherché à l'évaluer par différents moyens qui n'ont { encore acquis la précision qui me semble nécessaire au but ii
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portant qu'on veut atteindre, malgré les secours de conseils et de collaboration que j'ai reçus dans le temps de M. Malaguti.
On saitbien que les vernis plombifSères, dans lesquels l'oxyde de plomb entre dans une grande proportion, sont les plus fusibles, et que les vernis purement terreux et alcalins , tels que les felspaths, sont les moins fusibles -, ce ne sont pas ces extrêmes qu'il est difficile de reconnaître, mais ce sont les intermédiaires qui ne diffèrent entre eux que par des nuances légères , d'où dépendent cependant l'éclat et la solidité de ces vernis , et par conséquent une des plus belles qualités des Poteries.
Les pâtes céramiques et les mélanges de diverses terres, exposés à une température suffisante pour les faire fondre , ne passent pas toutes de l'état solide à l'état de fusion de la même manière , e^» pour parvenir à la Fusion vitreuse-liquide , elles subissent dif- C^érents états de ramollissement.
En général, il y a quatre modes de fusibilité très-difTérents : Le ramollissement sans bulles permanentes; Le ramollissement buUeux ; La Fusion pâteuse; La Fusion vitreuse.
Je ne puis entrer dans les détails de ces diverses sortes de Fa-
s^îon, que toutes les personnes qui ont fait du verre, ou du moins
d^s essais au chalumeau , ou qui ont exposé à une haute tempé-
lE'^ture des pâte céramiques diverses, ont pu facilement observer :
inais je dois dire quelques mots de ces différents modes de ra-
'^oUîssement et de Fusion.
Les pâtes qui renferment une assez grande proportion de sil>ce dans un mélange d'alumine avec un peu de potasse et de ^haux n'éprouvent qu'une Fusion pâteuse et n'acquièrent jamais '* transparence.du verre \ c'est le propre de la Fusion de la plupart ^^s pâtes céramiques , et notamment de la porcelaine , dont les ^léoientsbasiquesne sont point combinés, par conséquent dissous ^ l'état de verre dans les éléments acides, tels que la silice; la ^'îscosité de leur masse en Fusion paraît tenir à la silice ; mais *^Ur opacité tient à l'alumine.
La chaux et les sels calcaires produisent un effet tout différent , ^^ donnant aux pâtes qui renferment une grande portion de celte L 18
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terre, une Fusion vitreuse et liquide qui acquiert de la transparence avec une couleur verdàtre^ lorsque de Toxyde de fer ne vient pas altérer cette couleur, comme on peut le voir dans la marne de Petit-Bourg, près Houdan, dans la marne argileuse jaunâtre des environs de Nevers, etc.
Les pfttes qui doivent leur fusibilité à l'influence de Toxyde de fer se boursouflent considérablement , et ne m'ont pas paru acquérir jamais ni transparence ni homogénéité vitreuse quand elles ne renferment pas une proportion [suffisante de chaux ou d'alcali.
Dans ce dernier cas, on a dans lès godets de porcelaine où j'ai fait un grand nombre de ces diverses Fusions pour observer Va»pectdu mélange fondu, un verre tantôt très-homogène, trèa-glacé, très-transparent même, et dans d'autres cas dont je n'ai pu éU^ blir la loi , un verre verdAtre ou jaunâtre , tantôt ne renfermant que des parties opaques , et tantôt entièrement opaque et composé de cristaux en aiguilles verdàtres ou jaunâtres remarquablement analogues par leur aspect soit à de Tépidote, soit à du pyroxène; ils paraissent dus à la présence du fer : ce sont les marnes colorées qui donnent ce genre de produit vitreux ^ telles sont ;
La marne de Vandeuvre;
La marne marbrée de Montmartre ^
La marne argileuse grise de l'Imprunetta, près Florence.
Telles sont les Poteries gauloises noires \ elles donnent une masse fondue composée de verre transparent et de parties opaques cristallines.
La Poterie Scandinave tant ancienne que moderne 5
La pâte de la faïence italienne ancienne , dite m a j o i i c a ^
Celle de la faïence espagnole, remarquablement analogue à la pâte des hydrocérames d'Egypte 5
Celle des Poteries égyptiennes antiques attribuées au siècle des Ptolémée;
La pâte des cuviers antiques des peuples de l'Amérique septentrionale.
On trouvera au tableau n^ V, sous les n"' 5, 1 5, 18, 36, 4o,
CHANGEMENT BE COULEUR PAU LE FEU
44î 5i, 56, 66, 71, io4, 1 13, etc. , quelques exemples de ces «iifférentes Fusions. (Voyez Additions, t. I, p. 643.)
Ces résultats opt été obtenus presque tous à la même température ; celle du grand feu de la porcelaine dure de Sèmres , par une dialeur graduée et longtemps continuée , tant dans Té- <diaiiflement que dans le refroidissement, et c'est probablement eetle lenteur de refroidissement qui a fait naître dans ces petites masses vitreuses des cristallites analogues à ceux qu'on trouve souvent dans les pots de verrerie, lorsque le verre a été tenu longtemps à peu près à la même température.
S 4. — Changement de couleur des pûtes céramiques par faction de ia cuisson.
Je ne parle pas ici de l'intention qu'on a de donner à une pftte lue couleur déterminée par l'introduction d'une matière colorante particulière , cette considération tient à la décoration gé*i:^^rale des pâtes, mais des changements qu'elle épreuve par l'elTst de la cuisson.
Ces changements peuvent se classer sous trois points de vue :
I* L'acquisition d'une couleur ou raugmentation de son intensité;
d^ Le Changement de couleur par changement de ton ou par •^duction de l'intensité du ton primitif j
3* La destruction entière ou presque entière d'une couleur, et 'e passage à une autre.
Des Poteries blanches ou presque blanches perdent leur blan- ^iieur, et paraissent rougefttres par un feu trop fort et que l'on ap- C^lle impur, et quelquefois par un feu trop Êiible.
Ainsi le biscuit de la faïence fine devient rouge ou ros&tre par ^Mi excès de feu ou un feu trop oxydant.
La porcelaine bhmçbei passée plusieurs fois au grand feu (7 à 8 ^^îs) perd un peu de sa blancheur, et devient légèrement rou»- ^Atre.
CHANGEMENT DE COULEUR
Le dégourdi de la porcelaine est beaucoup moins cuit dans les fours des fabriques particulières de Paris, de Limoges, etc., que dans ceux de Sèvres ; il a une teinte rose très-distincte ] celui de Sèvres, beaucoup plus cuit, ne nous a montré cette teinte que très-rarement. Je ne puis en concevoir la cause.
Il y a des pâtes argileuses grises ou blanches qui prennent par la cuisson un ton jaunâtre ou rosâtre très-agréable sans qu'on y ait introduit artificiellement aucun corps colorant proprement dît 5 mais elles l'acquièrent seulement par un mélange de diverses argiles.
Un grand nombre d'argiles grises , presque noires , donnent des Poteries de couleur très-dififérente, et suivant la matière colorante qui est mêlée naturellement avec les argiles, et le ^^^.e degré de cuisson qu'elles ont éprouvé. On voit une multitude ^^Je d'exemples de ces remarquables Changements dans les Poteries ^^s^ss à pâte tendre et perméable des anciens et des modernes.
Si l'argile n'est colorée en noir que par une matière végétale, ^ ^) une matière charbonneuse ou bitumineuse, elle devient grise ,^ ^, presque blanche , par la cuisson , et elle deviendrait même toutB^^mLmxi à fait blanche si elle ne renfermait pas presque toujours un peuKL^'^u d'hydrate de peroxyde de fer. C'est ainsi que les kaolins d'Aue^ ^^e» près de Schneeberg, base delà porcelaine de Saxe, donnent ^ «^ t, quoique colorés et rosâtres, une des pâtes les plus blanche^^^^^ qu'on connaisse.
Dans les deux cas la matière organique, quel que soit rétan^^**^ dans lequel elle se trouve, se volatilise ou se brûle, et l'argile f-^^ prend sa couleur naturelle d'abord à la surface de la pièce , puisi-^"* dans le milieu de son épaisseur si la température a été assec:^^'^ élevée et assez longtemps continuée et la pâte assez perméable M^^'^ pour que l'air aille détruire cette matière colorante, grise oi^-^=^" noire , jusque dans l'intérieur de la pièce.
Cet effet, le passage complet du noir au blanc, est rare, mair celui du noir au rouge et du rouge au noir est bien plus ooominn , Il y a bien peu de Poteries communes à pâte tendre et permiHfli* *« ble , ancienne ou moderne , qui , ayant été faite avec des argile^^-*®^ noircies par du lignite terreux, et en même temps pétrie de py^^C*?"
PAR LE FEU DE CUISSON
rite, chose presque générale en géologie, ne présente à Textérieur une croûte ou écorce rougeâtre, et dans le centre une zone noire. Des briques, fréquemment des Poteries gauloises ou celtiques, des Scandinaves anciennes et modernes , montrent fréquemment cette double couleur ainsi disposée.
Mais l'inverse peut aussi se présenter , et devient plus difficile à expliquer.
On verra à l'article de certaines Poteries qu'il est d'usage de les noircir en les enfumant vers la fin de leur cuisson par des procédés que je décrirai en leur lieu. Ici, c'est le charbon qui pénètre dans la pAte, mus Q ne pénètre pas toujours toute l'épaisseur de la pièce, et alors la partie moyenne reste rouge , rougeâtre ou au moins grise. Quelquefois aussi elle n'est noircie que par place , comme on le voit sur le pot indien, PL lvii , fig. i .
Dans quelques cas cet enfumage produit l'effet contraire , il blanchit la pâte qui, sans cette opération, serait restée rougeâtre. C'est le cas des pipes faites en argile plastique grise, qui est nommée terre de pipe, et qui contient toujours une certaine quantité d'oxyde de fer. Cet oxyde, chauffé par une flamme pure et oxydante, passe à l'état de peroxyde rouge, et, quoiqu'en bien petite proportion , il colore les pipes en rosâtre ; en le faisant revenir ensuite à l'état de protoxyde anhydre incolore, on rend à la pâte sa couleur blanche. (Voyez Additions, t. I, p. 677.)
Je reviendrai sur ces Changements de couleurs opérés par le feu, lorsque je parlerai des Poteries qui en sont le plus susceptibles. Mais j'ai cru devoir en établir la généralité et la théorie dans cet article, où je ne considère que les Changements opérés sur les pâtes céramiques pendant leur cuisson.
AliTKLB III. — PROPRIÉTÉS DIVERSES DES PATES CÉRA]III<{UES APRÈS LA rCISSON.
Avant de terminer l'exposé des considérations générales que présentent les Poteries dans leur fabrication et dans les propriétés ^e leurs pâtes acquièrent par la cuisson, il nous reste encore ^ examiner quelques-unes de ces propriétés qui ne dérivent pas immédiatement comme les précédentes de l'influence du feu et ^u fait de la cuisson.
Ce sont la dilatabilité des pâtes faites, leur ténacité^ leur Propriétë conductrice pour la chaleur et leur Propriété hygrométrique ^ nous allons remarquer avec peine qu'on n'a que très-peu de notions précises sur ces sujets.
§ !• — Dureté.
C'est encore une propriété entièrement due à l'action du feu et à la cuisson^ elle varie considérablement, suivant la nature des pâtes ^ elle est souvent en rapport avec la densité de masse acquise par la même action, mais ce rapport n'est pas constant et par conséquent, n'est pas essentiel.
Quelques Poteries peu denses, telles que les briques et les tuiles bien cuites, acquièrent une assez grande Dureté pour faire feu sous le choc du briquet; mais celles qui prennent ce haut degré de Dureté, ont en général une texture très-serrée, elles le doivent à des causes fort différentes, et qui nous permettent d^assigner des règles générales à la production de cette propriété ; les Poteries dures au point de rayer le verre, l'acier et d'avoir presque la Dureté du quarz, sont :
i® Celles dont la pâte a pour base une argile plastique qui est peu dégraissée ou qui ne l'est que par du sable. Ces Poteries acquièrent sans apparence de réelle fusion , une Dureté considérable, tels sont les grès-cérames et la pâte ou biscuit des faïences fines dites cailloutage.
2* Les Poteries qui , sans renfermer aucune partie d'argile plastique, ont une composition qui leur donne la propriété d'acquérir une texture semi-vitreuse, mais de ne l'acquérir qu'à une très-haute température ; telles sont les porcelaines , nonseulement celles que l'on nomme Dures, mais encore la plupart des porcelaines tendres-, car le nom de ces dernières indique plutôt une facile fusion, par opposition à la fusion très^ifBcile des porcelaines dures, que leur réelle Dureté physique.
La Dureté est une des qualités importantes des Poteries, et qu'on ne leur a donnée que depuis un bien petit nombre de siècles.
Les deux parties qui composent la plupart des literies a6-
toelles, la pâte et la glaçure, peuvent avoir des Duretés trèsindépendantes l'une de l'autre ^ il y a des pâtes dures qui ont une glaçure tendre (les grès-cérames avec glaçure plombifère, les mauvaises &îences fines, les Porcelaines tendres)^ l'inverae, mais dans un seul cas, est également vrai (la faïence commune).
Ce sont des conditions très-importantes pour les pâtes, elle est liée avec leur imperméabilité et pour les glaçures avec la conservation de leur éclat et de leur durée dans les usages dojnestiques.
On n'a aucun moyen précis d'évaluer la dureté , ^ c'est un ^ssez grave inconvénient ^ car telle Poterie n'est inférieure à une .âiutre du même genre que par sa glaçure un peu moins dure^ ^>r, de cette tendreté qui vient souvent de la basse température .2 laquelle, par vue de spéculation, elle a été cuite, résulte un i^mauvais emploi et une infériorité de qualité peu visible au pre- :^mier aspect, mais qui se développe par l'usage.
La Dureté de la pâte, ou , comme le disent les Potiers, du IK)iscuit, est plus appréciable par la pratique. C'est le son, la ^sonorité vive, métallique, même supérieure à celle du bronze, ^différente par son éclat de toutes les sonorités ordinaires, qui m^Qdique cette Dureté. Elle est surtout très-recherchée et très-bien ^EBj)préciée par les personnes qui en ont l'habitude, au moyen du <^oc do deux pièces l'une sur l'autre.
On a cherché pour les minéraux à faire un instrument propre ^ apprécier exactement la dureté. M. Seebeck, de Berlin, a proposé un mensurateur de Dureté (scléromètre), et a dé- ^rit cet instrument (^). Il consiste en un levier d'acier horizon- ^1 , lié par une charnière à une tige verticale fixe j il porte au- ^^^^sous de lui une tige terminée par une pointe d'acier , ou de ^Ut autre corps dur, dont la Dureté doit être toujours à peu près *^ ïïiême, et comme cette pointe pèse perpendiculairement sur ^^ Surface du corps dont on veut déterminer la dureté , on la £ût Pouvoir en cberchant à rayer la surface de'ce corps. On augmente ^^ti action par un poids qu'on éloigne du point d'appui comme ^^ns les balances, dites romaines, jusqu'à ce qu'il raye le corps.
(*) D' A« SnMECK, uêbêr karUprUfung an KryttalUn, ïo-k* Berlin, ISU-
Je ne sache pas que cet instrument, qui doit avoir des imperfections, mais qu'il n'est pas de mon sujet de développer ici , ait été encore introduit dans la pratique.
M. Welter a proposé un instrument qui me semblerait susceptible d'être amené à un assez grand degré d'exactitude. Il consiste principalement en un burin de diamant convenablement acéré, monté dans un porte-plume ou tube cylindrique dans lequel est un ressort à boudin. On juge à peu près de la dureté du corps en observant la quantité dont rentre la tige de la pointe de diamant dans son étui, parl'effort qu'ila fallu feire pourarriver à rayer sensiblement le corps dont on veut apprécier la Dureté. On voit qu'on pourrait enlever par quelques dispositions une partie de ce que cet instrument peut laisser d'incertain en raison de l'inclinaison qu'on donne à la pointe , de la finesse et surtout de la profondeur de la rayure, et c'est même ce dernier point qui sera le plus difficile à préciser. Je n'ai point eu l'occasion d'essayer, ni même de voir cet instrument.
On emploie, en minéralogie, pour évaluer la Dureté des différentes espèces minérales, un procédé qui ne donne qi\e des types de comparaison , en faisant juger que la pierre rayée est plus tendre que celle qui la raye. Ce procédé est impraticable en céramique; mais il faut ici, comme en minéralogie , prendre quelques précautions pour rendre le moyen d'appréciation lo moins vague possible , tel que d'avoir une pointe d'acier toujours à peu près de la même dureté , de ne pas la laisser s'émousser, de ne pas confondre la raie métallique qu'elle peut tracer avec la véritable rayure , d'agir sur la surface toujours à peu près sous la même inclinaison , etc.
Il ne nous reste donc pour évaluer cette importante qualité que des moyens empiriques. J'ai pris pour mensurateur la pointe d'un couteau de bon acier ou celle d'un burin de graveur en taille douce; ce moyen est efficace pour les pâtes dans lesquelles les légères différences de Dureté ont moins d'importance que dans les glaçures. On peut par ce procédé diviser les Duretés céramiques en quatre degrés : Le premier appartient aux pâtes qui se laissent rayer facilement par une très-faible pression de la main ; ce sont les Poteries anciennes de tous les
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pays, les Étrusques, la plupart des Grecques. Dans le second de-g;ré de dureté , il faut appuyer un peu plus fort pour obtenir une rayure : ce sont, en général, les Poteries romaines, les Poteries vernissées et la pâte de faïence commune. Le troisième degré renferme les Poteries qu'on ne peut rayer qu'en appuyant trèsbrt avec la pointe d'un couteau bien acérée ou celle d'un burin : ;e sont les biscuits de quelques faïences fines, les prétendues [>orcelaines opaques. Enfin, le quatrième Aegcé de Dureté est [^lui des Poteries inrayables, par Tefiort le plus puissant le la main avec le couteau ou le burin : ce sont les grès-cérames, les porcelunes dures et tendres , tant françaises que flamandes 5t qu'anglaises.
Ce caractère, quelque vague qu'il paraisse, m'a appris que toutes les Poteries qu'on nomme antiques, de quelque pays qu'eUes soient (j'en excepte toujours la Chine), ne dépassaient lamais le deuxième degré, à moins qu'ayant été trop cuites, elles n'aient éprouvé un commencement de fusion. On a vu et on rerra de nouveau quel parti j'ai tiré de ce caractère dans la distinction des Poteries antiques et des Poteries modernes.
n en est de même, ou à bien peu de chose près, des glaçures, g[Uoique ici le caractère soit bien moins tranché. Toute glaçure ancienne , dans l'acception que les antiquaires donnent à ce =3om et sans discuter dans ce cas leur degré d'ancienneté , est "ayable assez facilement par le burin ; aucune n'y résiste, du i3ioins de toutes celles que j'ai essayées. C'est dans les Poteries ::iioâemes seulement, qu'on trouve le troisième et môme le qua- ^ rième degré de Dureté.
On verra l'application de ce moyen dans l'exposition des ca- — actères distinctifs de chaque classe de Poterie et les exceptions E^i^rtielles qu'il peut offrir.
§ 2. — Densité.
On n'avait de notions sur cette propriété physique dans les pkt.«s céramiques, que ce qui avait été inséré dans les tables de frisson, et répété sans examen dans presque tous les ouvrages de T^hysique.
Les pâtes céramiques dont on avait donné les pesanteurs spécifiques, se réduisaient à huit, qui sont dénommées dans la. table suivante :
Porcelaice tendre de Sèfres en couTerte. aos
-^ — en biscuit sio
Porcelaine dure de Sèvres en couverte \ ^^^
— — en biscuit 186
Porcelaine de Saxe 2^7
Porodaine de Limoges aSé
Porcelaine <de la Chine ass
Porcelaine du Japon 3S7
Mais d'abord ces observations, qui se bornaient à la porcelaine -i^^M, ne spécifiaient pas suffisamment à quelle qualité do porcelain» miJnt elles s'appliquaient^ elles avaient été faites suivant l'ancienne ^:3De méthode, qui consistait à peser des fragments, méthode qiK^uJ donne des résultats bien différents de la méthode par les pou^^cundres, accompagnée des soins minutieux qu'on prend actueK>^Bilement.
On n'avait donc eu aucune direction pour comparer enU* "*' elles les Densités des Averses Poteries , et ej[icore moins da L-^B^ même Poterie dans différents états.
J'ai cru devoir remplir cette lacune, et chercher à détermine par les moyens les plus perfectionnés et les plus préds les Den sites d'un grand nombre de pâtes céramiques dans différent états de cuisson. C'était une suite fort longue d'opérations : jBVi^ priai M. A. Laurent, attaché au laboratoire des essais de la i nufacture de Sèvres, pour m'aider dans toutes les recherches < physique et de chimie propres à éclairer les arts céramiques, <^V^ prendre , par les procédés les plus exacts, la pesanteur spécifiqi^^^ d'une série de pâtes céramiques dans divers états de cuisson , ( qui font la majeure partie de celles qui sont inscrites dans le bleau n** viii(*).
Nous arrivâmes à des résultats tout à fait inattendus et enti^^ rement opposés aux idées qu'on a généralement sur les différence ^ j -. de pesanteur spécifique des diverses sortes de Poteries , idées qu^Hi^ j -:
(') Voir ces tableaux dans PAUas. Y'i
je regardais comme tellement fondées que j'en tirais, avec la plupart des physiciens, si ce n'est pas avec tous, des conséquences qui se sont trouvées totalement démenties par Texpélience.
En effet, en étudiant le tableau n"" viii , A , on voit d'abord quelle difiërence considérable il y a entre la pesanteur d'une même Poterie prise sur des fragments ou sur la poudre de cette Poterie; ensuite , et c'est ici le fait le plus remarquable , c'est que la pesanteur spécifique , au lieu d'aller en croissant des Poteries les plus lâches, les moins cuites, aux Poteries les plus cuites et les plus serrées, va au contraire en diminuant ] en sorte que les bri- €faes tendres de Sarcelles , près Paris , les pâtes de faïence et de I>oterie grossière du faubourg Saint-Antoine, à Paris, ont une Densité plus considérable que celle de laTpâte si dure , si serrée , si cuite des porcelaines dures.
Mais ce fait me parut tellement paradoxal que, malgré la juste csonfiance que j'ai dû avoir dans la manière si exacte et si adroite d'opérer de M. A. Laurent, dans des expériences faites dans tnon J..^d)oratoire de Sèvres et la plupart sous mes yeux , j'ai cru devoir 1^58 faire répéter, à plusieurs années de distance, par l'habile r. Malaguti, et ensuite tout récemment par M. Salvétat. De ces (përiences faites dans des circonstances assez particulières et sut-dtre uniques , c'est-à-dire par une succession d'hommes ^^sbiles voulant bien se prêter à poursuivre des recherches que i ''^vais demandées avec persévérance à plusieurs personnes, il ^^"^sultc que la porcelaine dure , à mesure qu'elle cuit, qu'elle se ^^Cintracte, qu'elle diminue de volume, au moins d'un ^Sixième , diminue aussi de pesanteur spécifique dans ^^^e proportion énorme. On voit que c'est dans le rapport dé ^<»6i9 à 2,24^9 en passant au milieu de sa cuisson, par celle ^e 7.,44o. Ainsi, lorsque la pftte est cuite en dégourdi , c'est- ^-tlire lorsqu'elle a été chauffée pendant dix heures à une tem«> Pérdture incandescente de beaucoup supérieure à la fusion de ^^argent, lorsqu'elle est encore poreuse et happante, elle pré- ^nle, réduite en poudre, une pesanteur spécifique de ^,619: lorsqu'on la cuit au grand feu, mais seulement à moitié, la couverte n'étant qu'adhérente mais glacée, sa pesanteur a
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été réduite à ^,44^; lorsque enfin elle est parfaitement cuite, cette pesanteur est descendue à 2,!i42 9 et cependant la pftte a. pris 10 p. 0/0 de retraite en dimension linéaire!
Je ne chercherai pas à expliquer ce fait (*) : ce n'est pas ici l^ lieu. Je dois me contenter de dire qu'on doit l'admettre comm^ certain , d'abord parce que l'expérience a été conduite avec toutes les précautions , toute la précision exigible -, ensuite , pai qu'elle se lie avec la loi de changement de la pesanteur spécifi que dans les pâtes céramiques, loi qui établit que dans ces la pesanteur spécifique est en raison inverse de len degré de cuisson, ou bien, ce qui revient au même, quel; Densité de la poudre de ces pâtes est d'autant moindre que l pète est plus cuite. (Voyez Additions, 1. 1, p. 674.)
Le rapport de changement de Densité, duplusaumoins ^ inverse de celui d'augmentation de cuisson , qui va d u m o i n «5 a u p 1 u s , n'a lieu que lorsque ces pâtes sont entièrement pr m— vées d'eau. Jusque-là leur changement est en raison directe <^^B^ la cuisson. On peut exprimer par des courbes , comme Ta f^^^^ît M. A. Laurent, ces changements dans la Densité produite par la cuisson.
Le tableau n^ viii, B présente trois pâtes céramiques dont la Densité a été mesurée à divers degrés de cuisson dans ce but.
§ 3. — Texture des pâtes céramiques.
J'entends par Texture des pâtes de Poterie cuite la grosseur^ ^^ / l'arrangement presque mécanique des parties, d'où résultent «Lin j grand nombre de qualités ou d'imperfections dans les Poteri^^- ,
Les parties (je ne dis pas les molécules) peuvent être ou ht ^^ mogènes de nature et de dimension, ou hétérogènes sous cr?^, deux rapports , d'où résulte pour les Poteries une qualité portante. Dans le premier cas, l'aspect de leur cassure ou de le
(1) On ne peut attribuer ce changement k la perte de Teau ou de tout au corps; des expériences très- précises, que j'ai raportées plus haut, prouvent le dégourdi de porcelaine ne perd rien en cuisant au grand feu.
biscuit à svibce uniforme et égale est plus agréable à l'œil. Mais si en outre le tissu est serré, les Poteries sont plus fragiles, tant par le choc que par les brusques changements de température.
Dans le second cas, l'aspect est rugueux, peu agréable-, mais les Poteries sont plus résistantes au choc et au changement de température.
La Texture homogène peut ôtre ou grossière ou fine , lâche ou serrée, d'où résulte l'aspect terne ou l'aspect luisant et comme <^lemi-vitreux.
La Texture hétérogène visible présente toujours un aspect grossier et terne.
On voit que plusieurs propriétés,* tdles que la ténacité et son ^^Bontraire la fragilité, la sonorité, et enfin dans toutes les pfttes «^ tissu très-lâche, la perméabilité, résultent de cette consi- ^Kiération principale. Nous les examinerons particulièrement; mais ^.^^edois traiter ici de la Perméabilité, condition qui est "^plus intimement liée avec la Texture poreuse , ou même soulèveraient lâche.
Excepté dans quelques cas particuliers , tels que celui des Potev^r-ies de jardin, des formes à sucre et des hydrocérames ou alcarazas, ^K^ but du Potier est en général de serrer assez le tissu de ses vases, ^^-Tirtout de ceux qui sont destinés à contenir des liquides , pour ^=3ue les liquides ne puissent pas le traverser. Eh bien ! on verra ^=^^>mbien, parmi les vases antiques, il en est peu qui aient cette ^^ualité.
Parmi les vases communs modernes, un grand nombre ont ^^nssi une pâte poreuse et perméable. Mais j'ai dit en parlant des ^^laçures que ce perfectionnement si longtemps attendu dans l'art ^^^^ramique avait eu pour objet et pour principal résultat de corri- ^^<^ la pennéabilité des pâtes faciles à pétrir, des pâtes peu cuites, ^^^ par conséquent des pièces qui, par leur bas prix, devaient ^^^re les plus répandues.
C'est dans les vases antiques que ce défaut est le plus sen- ^il>le-, la Perméabilité de leurs pâtes, et surtout leur porosité ^^^piUaire. est si générale, que j'ai dit ailleurs qu'on ne peut t^srop concevoir comment les anciens conservaient leurs liquides
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vineus , acides ou huileux ] comment ils pouvaient faire cuire \
leurs aliments sans imprégner leurs ustensiles culinaires de la graisse et du jus qui sont un condiment indispensable des viandes qui ne sont pas rôties.
Je n'ai pas voulu élever cette difficulté et tirer les conséquences que je présente, sans m'assurer par de nombreuses expériences de la réalité et de l'étendue de cette Perméabilité.
Je ne lés rapporterai pas toutes, mais je citerai seulement celles qui peuvent foire connaître et cette imperfection et les circonstances dans lesquelles elle pouvait être à peu près cor- — rigée.
Tous les vases et ustensiles à surfoce complètement matte!^^^^ (excepté les grèsNcérames) , tant anciens que modernes, grecs, ^ i étrusques, romains, germains, gaulois, Scandinaves, ceux de^^^^ l'Asie Mineure et de Tlnde, les Poteries brésiliennes, péruviennes,^. ^9 mexicaines et celles des Antilles, absorbent promptement lesee^s liquides aqueux ou huileux qu'on y met; souvent c'est à cettcg^ -^ absorption que s'arrête la perméabilité et le liquide amené à laK^A surfoce externe en petite quantité s'évapore sans se réunir gouttelettes, j'en donnerai des exemples remarquables à Farlide des Poteries de l'Amérique méridionale.
Cette absorption et le suintement qui en résulte ne s'établissent^ quelquefois qu'au bout de 8, i a et même 9i4 heures, ce qui donn^^
le temps d'employer ces vases, si ce n'est pour contenir con '
stamment des liquides, au moins pour les transporter.
Tout vase antique couvert seulement à l'extérieur d'un endui^^ luisant, quelque mince qu'il soit, retient l'eau, mémereaubouii — " lante pendant son ébuUition et après son refroidissement, pendan^^ un temps indéfini. Ainsi, pourvu qu'il n'y ait pas de partie^^ mattes, ces vases grecs ornés, qui par leurs culots et une seul^^ anse de c6té ressemblent à nos pots à l'eau , ne perdent l'eat.^ que par le dessous du pied qui n'a point reçu d'enduit luisant ^
Quelques vases grecs des îles de l'Archipel et notamment ceu^^ deMilo, qui ont été généralement plus cuits que les autres, coim — servent assez bien l'eau. f
D'après Ténumération que les historiens et les antiquaires nov^'f donnent de l'usage d'un assez grand nombre de vases, on
peut douter qu'ils ne fussent employés aux usages de la cuisine et de la table-, je donnerai cette énumération à l'article des Poteries antiques à pâte tendre, on y verra des vases à contenir du TOI, du vinaigre, de Fhuile, des vases à cuire des champignons et des légumes , des plats pour cuire des viandes ou du poisson , qui étaient évidemment en terre cuite. J'ai voulu essayer un de ces plats à manche qui ^jjs^^ ressemble à nos petite
plats à cuire des œufs m^^^Ê^ ^^^c du beurre , figuré
ci-contre ; d'abord , l^K^ IB^à^fc ^^^ odeur , quoique bien lavé à l'eau bouil- ^^^^^^^_ lante, était des plus repoussantes, ce qui te- N« 6. nait probablement à son long séjour dans des tombes-, j'ai fait néanmoins cuire des Deu& dans du beurre et j'ai été étonné de voir que le beurre rondu non-seulement n'avait pas traversé le plat, mais n'avait même été absorbé qu'en petite quantité. Comme on pouvait attribuer cet effet à une imprégnation d'humidité ou de quelque matière qui avait bouché les pores de la terre, je l'ai fait passer i.u dégourdi des fours de porcelaines ^ il est alors devenu plus onore et absorbant, mais on voit qu'il avait fallu peu de chose ^our lui enlever une grande partie de ce défaut. J'ai tenu allunée pendant quelques jours une lampe antique ^ je m'attendais L voir l'huile que j'y avais mise, suinter de toutes parts-, elle a ^^ en effet assez promptement absorbée et a traversé l'épaisseur Im la lampe, mais elle s'est arrêtée à sa surface extérieure et n'a »4is été au delà.
n est probable que ces Poteries une fois imbibées de la matière rraiaseuse qu'on y mettait , ne la perdaient pas par suintement ontinu , et pouvaient conserver celle qui restait, n'ayant d'autre c^convénient (inconvénient qui pourrait être très-désagréable MDur beaucoup d'entre nous) que de communiquer aux matières ^mblables qu'on y mettait de nouveau ce que nous appelons un ^^:iût de graillon.
Les Poteries modernes de la classe des Poteries à pâte tendre qui ^*cnt point eu le lustre des anciens, ou sur lesquelles on n'a pas ^onla employer le vernis plombeux des modernes, sont absorbantes et perméables ; mais on a pu quand on Ta voulu leur enle- 'er au moins en partie ce grave inconvénient en les enduisant de
suif OU d'une graisse analogue, comme l'ont pratiqué les Potiers du Pérou, qui font pénétrer cette graisse par la chaleur, ce qui contribue à donner à ces pâtes, d'après lex^pitaine Bagnold, la couleur noire qu'elles ont généralement (Aiilin). Les anciens, et dans les temps modernes les Espagnols, frottaient avec de la cire les jarres dans lesquelles ils devaient mettre et conserver de l'eau, du vin ou de Thuile (AikimJ.
n est donc de fait que toutes les Poteries anciennes, c'est-àdire, jusqu'à l'époque où l'on a découvert le vernis plombeux. et le grès-cérame, absorbaient l'eau et tous les corps liquides^ par toutes les parties où il n'y avait aucun de ces enduits lustrés^ on ne doit excepter de cette généralité que les Poteries grecques
ornées, les Poteries romaines rouges et quelques Poteries noî^
res étrusques, présentant aussi un enduit luisant comme vitreux
§ 4. — Ténacité et Fragilité.
La Ténacité est une propriété très-importante pour If— ^ usages économiques, car elle est relative à la plus grande r^Âsistance que les Poteries doivent offrir à la fracture par le choc par le changement brusque de température. Non-seulement Potier doit chercher à faire des Poteries brillantes, fines, i perméables, mais il doit aussi chercher à les rendre aussi fragiles que le comporte la nature de la matière.
La Ténacité des pâtes faites n'est pas toujours, comme pourrait le croire, en rapport avec leur texture ; et la Fragil^Bté elle-même ne suit pas exactement la Ténacité \ elle tient autan — l^ la facilité avec laquelle le mouvement du choc se propage ilii^ n'î le corps, qu'à l'adhérence entre elles des parties de ce corps.
On reconnaît , par l'expérience journalière et par l'observatL ^^>o la plus simple , que les Poteries à texture grossière, qui ne ^ cassent pas facilement par le choc, jouissent cependant d'uv.-^^ très-faible Ténacité. En effet , leurs parties ont peu d'adhéren:^^ entre elles, et la plus faible courbure suffit pour les sépar^^f^ tandis que la porosité de leur pâte s'oppose à la propagation ^ la vibration qui résulte du choc.
Parmi les pfttes à pâte dense, on a remarqué que toutes choses paraissant égales d'ailleurs , celles qui étaient composées d'une matière vitreuse alcaline et même en partie vitrifiée, rendue opaque par des matières terreuses comme interposées, avaient beaucoup plus de Ténacité dans toute l'étendue de cette propriété que les pâtes vitreuses à composé presque uniquement terreux. Ainsi , les porcelaines tendres, comme celle de Toumay et même celle qu'on faisait à Sèvres , résistent bien plus fortement à la cassure par le choc que les grès et les porcelaines dures, qui se brisent par le moindre choc.
n ne faut donc pas confondre dans l'usage , la Ténacité due à la cohésion des parties, qui se mesure par la résistance qu'elle montre à la fracture par pression , avec la Ténacité qui consiste dans une résistance à la fracture par le choc. La porcelaine dure, dont un faible coup détache des éclats avec facilité , présentera beaucoup plus de cohésion que les faïences communes qu'on peut frapper assez fortement sans en détacher aucun éclat.
Mais on voit que ces évaluations de cohésion ne sont qu'approximatives, qu'on ne peut que les présumer sans pouvoir les exprimer ni d'une manière précise, ni même avec certitude.
H. Boch Buschmann, que j'ai eu plusieurs fois occasion de citer dans cet écrit , a inventé un instrument propre à faire connaître, avec une exactitude qui parait suffisante pour la pratique, le degré de cohésion ou de Ténacité de différents corps fragiles. Cet instrument , dont la description exigerait des détails trop oiombreux et ime figure très-compliquée, a été décrit dans le bulletin des Sciences^ parla Société Philomatique (mars i8og, :i)age 3i I et figure, pi. 5). Nous y renvoyons.
On a dû chercher à donner aux Poteries la plus grande Ténacité, c'est-à-dire celle qui les ferait résister à la fracture par le ^ch 0 c , par le changement brusque de température ou ^K^&rla pression. Hais il est presque impossible de réunir ^3ans une même sorte de Poterie les trois sortes de Ténacités. Il st même très-difficile de les doter de l'une d'elles sans leur lonner en même temps des défauts assez graves.
Ainsi , on peut donner à des Poteries la faculté de résister assez ^ien au choc et au changement rapide de température en I. 19
rendant leur texture lâche et grossière. Mais elles deviennent alors perméables ou d'un aspect désagréable. Telles sont les Poteries communes à pflte tendre, qui s'écrasent facilement sous une faible pression ( les Poteries communes peu cuites , les pots d'horticultures, les creusets et pièces d'encastage faits avec de& ciments plus ou moins gros). Elles peuvent avoir une texture fine et serrée, et cependant au moyen de l'introduction presque mécanique d'une matière terreuse ou d'un oxyde métallique, tel que le plomb dans une masse vitreuse, résister très-bien au. choc. Les pièces de porcelaine de l'ancien Sèvres , celles qui sont^ faites à la lagon de Toumay , la Poterie nommée ironstone em. Angleterre, ont éminemment cette qualité. On peut jeter de» assiettes faites de ce^ pâtes avec une certaine adresse sur le plan — cher, sans qu'elles se brisent; mais elles ne résistent pas ^ l'action d'une température mal ménagée*
Les Poteries dont la p&te est d'un tissu très-serré , très-dur, eii^ ordinairement très-sonores, sont généralement très-fragiles et pavr* le choc et surtout par l'action d'une chaleur vive et inégaleiaen^S:* appliquée; mais elles ont une Ténacité assez puissante pov supporter sans s'écraser une forte pression \ telles sont les faie œs fines cailloutées, les grèsK^rames, les porcelaines duroiiz&.^ Cependant beaucoup de ces dernières peuvent, dans un grai^j<l nombre de cas, soutenir une haute et inégale température d'agiz»plication sans accident. De là tous ces grès et ces porcelaia^ss dits à feu. On ne connaît pas encore très-précisément la cau_^ de cette précieuse qualité \ cependant on peut la présun^K^er d'après les observations et même les expériences suivantes.
Il est très-rare que les grès-cérames presque uniquement co^crn-
posés d'argile plastique suffisamment dégraissé^ par la quaot ité
de sable nécessaire à leur dessiccation et à leur cuisson, pu. ^^ sent supportei' sans se briser l'action du feu \ les porcelaines du^^r^ très-translucides sont généralement dans le même cas; mais quag ^d ^Ues ont pour base un kaolin très-argileux tel que celui c=3es porcelaines de Saxe, de Sèvres, de Bayeux, elles acquièrent, a^a^^ de l'opacité et ime couleur grisâtre, une assez grande résistaïc^^^ aux changements non ménagés de température ; on donn^^ ^ quelques porcelaines cette même faculté par Tintroduction d-^^^
leur pâte d'une certaine quantité d'argile plastique. Les Poteries qui sont comme l'intermédiaire entre les grès-cérames et les porcelaines et que Fourmy a nommées hygiocérames sont tout à &it dans ce cas ; les hygiocérames que cet habile Potier avait faits, ceux que l'on a faits à son imitation, à Plombières , à Orchamps dans le Jura, à Berlin et près Berlin sous le nom de Poteries de santé , jouissent éminemment de cette qualité , et j'en ai éprouvé des effets qui m'ont étonné.
Le fendillement de la couverte, qu'on appelle gerçure ou tressaillure, quand cette couverte n'est pas trop épaisse , quand ce fendillement n'a pas été trop loin , quand il forme des fentes fines, courtes et multipliées, qui divisent la glaçure en une multitude de petits carreaux , donne aussi aux Poteries à pâte fine , dure et sonore , la propriété réfractaire que nous examinons.
On croit que la coloration de cette couverte terreuse en brunmarron par des oxydes de fer et de manganèse, contribue à donner à ces Poteries la résistance au feu qu'on leur connaît^ de là la couleur générale de presque tous les hygiocérames. Je n'ai pas eu occasion de faire les expériences délicates et diflSciles qui auraient pu infirmer ou confirmer cette singulière opinion.
La composition matérielle et chimique des pâtes a une grande influence sur leur Ténacité à l'égard du choc et de la température.
Des pâtes à grains extrêmement fins sont plus Fragiles dans ces deux cas que des pâtes à tissu grossier.
La chaux, en quantité notable, en augmentant la fusibilité des pâtes , les rend en général fragiles au point de céder sous le premier choc et au plus faible changement de température, et de se diviser même en mille pièces.
La couverte felspathique ou vitro-terreuse , trop épaisse se gerce, se fissure, et ces fissures, se communiquant dans la pâte, en déterminent la fracture. Si les pâtes, qui ne sont pas de la nature ^emi-vitreuse de la porcelaine , ni même des grès-cérames , se fendent d'autant moins qu'elles sont peu cuites, il n'en est pas ainsi de ces dernières : la couverte tressaillant plus ou moins I visiblement , entraîne dans ce dernier cas la fracture de la pièce.
FRAGILITÉ
Les couvertes n'ayant presque jamais le même degré de dilatation et de contraction que les pâtes se fendent , lorsqu'elles sont trop épaisses, par le plus léger changement de température, et entraînent avec elles la fracture de la pièce , surtout si celle-ci a une forme évasée. Je n'ai jamais pu laisser des vases en forme de campanule , qu'on nomme jasmin, mattes en dedans , sans les voir se briser peu de temps et quelquefois même très-longtemps après leur sortie du four. Il a toujours fallu leur mettre k l'intérieur une couche de couverte à peu près aussi épaisse qu'en dehors.
Il est des cas où des pièces complètement isolées de toute cause de rupture se brisent instantanément et comme d'elles-mêmes. 11 n'est personne parmi les Potiers, fabricants et marchands qui n'ait été témoin de ces faits. La fracture est comme élastique, les bords s'écartent en coins comme latente qui se fait dans une pièce de bois sèche.
On ne sait encore à quoi attribuer ce singulier phénomène, qui a lieu si souvent dans des verres qui n'ont pas été bien recuits ; mais dans le cas qui nous occupe, ce n'est pas seulement dans de la porcelaine dure ou tendre que cette fêlure a lieu (elle est même bien plus rare dans cette dernière que dans l'autre), c'est dans des plaques de terre cuite qu'on appelle rondeaux , dont le tissu est grossier et même assez lâche. 11 est vrai que ces fractures comme détonnantes ont souvent lieu dans les fours mêmes, f ayant encore une haute température. J'y reviendrai en parlant des accidents qui accompagnent la fabrication de la porcelaine dure.
On a présumé que Tctat électrique de l'atmosphère où se trouvaient les pièces ainsi détruites par une fracture comme spontanée, pouvait être la cause si puissante et d'une origine encore si obscure, de ce singulier phénomène.
Tels sont les faits qui cippartiennent à la considération de la i lidité, de la Ténacité et de la Fragilité des jpâtes céramiques.
§ 5. — Dilatabilité.
\a mesure de la Dilatabilité des corps à très-haute températur telle qu'il était utile de Tavoir pour les pâtes céramiques cuites
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est peut-âtre encore plus difficile à obtenir dans le cas actuel que celle de la haute température elle-même, et malgré les tentatives nombreuses que j'ai faites pour arriver par une route praticable à une mesure suffisamment précise de cette propriété, je n'ai pu encore obtenir aucun résultat admissible ; il faut donc que je répète que nous ne possédons encore aucune notion précise sur ce point important. On sait seulement que les pâtes céramiques cuites sont, en général, comme les pierres, comme les verres, beaucoup moins dilatables que les métaux. L'usage que j'ai fait de Fargeut porté sur une barre de porcelaine dégourdie pour mesurer la température des fours dits m ou f 1 e où l'on cuit les peintures &ites sur porcelaine avec des couleurs vitrifiables, m'a &it connaître des différences très-considérables entre la Dilatabilité de ces deux corps vers la température de la fusion de l'argent. Il y a néanmoins dans le peu qu'on sait à ce sujet une considération assez importante à faire et qui peut servir à montrer combien est illusoire l'idée qu'on a eue d'employer le platine comme pyromètre. On remarquera, d'après les expériences de HM. Dulong et Petit, que la dilatation du verre étant exprimée pour une déviation de température de o à 3oo deg. cent, par o,oo3, 082, celle du platine est exprimée pour les mêmes limites par o, 00a, 754. Orsi, commeil est probable, les pâtes céramiques, et notamment la porcelaine, ont une dilatation voisine de celle du verre, on voit que le support en pâte céramique infosible qu'on donnerait à un barreau de platine éprouverait au grand feu, plus de mouvement que le barreau lui-même. Mais il est possible que ces rapports changent à de très-hautes températures, puisqu'ils ont déjà changé entre les limites si peu distantes de 100 à Soodeg.
§ 6. — ConductUnliié de ta chaleur.
La solution de cette question qui intéresse et la physique et l'art céramique, quoique plus avancée que quelques-unes des précédentes, est encore loin d'être obtenue. D'illustres physiciens depuis M. Despretz s'en sont occupés dans le laboratoire de Sèvres, et je puis citer H. Melloni et H. Halaguti ; mais ces travaux ont fiût voir combien cette question était difficile à résoudre, et
CONDUCTIBILITÉ
que ce n'était pas dans une manufacture où tant de recherches tendant plus directement au but industriel qu'on veut atteindre qu^au but scientifique qui ne présente souvent des résultats que dans l'avenir, laissent peu de temps et de moyens pour résoudre avec exactitude ces questions de haute physique.
Cependant j'ai cherché à conndtre, ne fût-ce que superficiellement) ce qu'on ne sait pas du tout, ce qu'on ne fitit que présumer, c'est-à-dire s'il y a de grandes différences de Conductibilité entre les différentes pâtes céramiques cuites, et quels peuvent être les rapports de ces différences.
Après avoir indiqué ce qui a été fait sur la Conductibilité des corps par les physiciens, je dirai ce que j'ai fait sur celle des Poteries.
Ce qu'on sait sur cette propriété physique des pfttes céramiques est dû aux expériences que M. Despreti a faites sur les lois de la propagation de la chaleur dans les corps solides, mais sans avoir pour objet les Poteries en particulier. 11 n'a essayé que deux sortes de Poterie très-différentes par leur nature et leur texture, et les a comparées presque immédiatement avec des corps naturels pierreux ou métalliques.
Comme on devait s'y attendre, la porcelaine et la terre cuite des fourneaux conduisent beaucoup moins bien la chaleur que le métal le moins conducteur, qui est le plomb; c'est probablement en partie à cette propriété, jointe à l'absence de la ténacité, qu'est due la grande facilité avec laquelle les pâtea céramiques très-denses ettrè&-homogènes se cassjBnt parles changements de température. Mais ce qu'il y a d'assez particulier, c'est que la porcelaine dure à texture dense est encore un moins bon conducteur que le marbre blanc à texture grenue et cristalline. C'est du moins ce qui résulte du tableau donné par M. Despretz; dont je n'extrais que les articles suivants , les seuls qui soient utiles à notre objet, et qui font voir les rapports de Gonductibh lité de deux pètes céramiques entre elles , avec le corps le meilleur conducteur et avec celui qui l'est le moins.
Or 1000
Piomh 170,6
Marbré Mane 98^
GONHUGTIBILITi. S05
Porœlaiiw ia,2
Terre ctUte de fourneau 11,A
Onnepeut pas cependant attribuer beaucoup d'influence à cette propriété sur la fragilité par les changements de température, car il y a une immense différence à cet égard entre la porcelaine et la terre cuite des fourneaux, entre une porcelaine et une autre. On voit qu'il y en a peu dans les propriétés conductrices du calorique des deux pâtes céramiques choisies par H. Despretz.
Pour avoir quelques données à ce sujet, nous avons mis dans une caisse en forte tôle percée latéralement d'ouvertures rectangulaires des baguettes de sept sortes de Poteries, larges de i centimètre, épaisses ie^kS millimètres, et longues d'environ a décimètres, savoir :
I* Porcelaine dure de Sèvres en biscuit; 2® couverte fondue de porcelaine dure; 3® faïence fine dure, dite porcelaine opaque; 4'' faïence fine, dite terre de pipe; 5^ £uence commune; 5* Poterie tendre commune en biscuit, et 7® la même ver^ nissée. On les a ajustées et assujetties dans ces ouvertures, de manière qu'il y ait une portion de quatre centimètres de longueur de ehacone d'elles qui pénétrait dans la caisse. On a rempli ]a caisse d'eau, et avec du feu de charbon allumé sous cette caisse, on a porté l'eauà l'ébullition. Un écran en porcelaine dégourdie garantissait les baguettes et la cire de réchauffement par la chaleur rayonnante de la botte de tôle. Sur chaque baguette on a placé exactement, à quatre centimètres des parois de la caisse , une petite boule de cire.
La déperdition de chaleur et la faible ConductibQité de ces ba- :4gaettea de Poterie n'ont pas laissé arriver jusqu'aux boulettes de -«die dans l'expérience de l'eau bouillante, une chaleur suffisante :2x>ur les fondre.
Alors <m a rempli la caisse de plomb, qu'on a laissé pendant
\ henre à l'état de fusion , et on a observé l'arrivée aux boude cire de la chaleur susceptible de lesfondre.
On a répété eette expérience dans les mêmes conditions cinq Rois, mais rà changeant ces baguettes de place, et on a obteim ^"oïdie suivant de Gondoctibilitë dans les Poteries assez coo4a6^
ACTION DES VAPEURS SALINES
trices pour avoir laissé arriver la chalear jusqu'à la boulette de cire.
i^ La porcelaine dure sans couverte, dite biscuit ;
a^ La couverte de porcelaine dure , fondue en baguettes ;
3^ La faïence fine dure, dite porcelaine opaque;
4" La faïence fine tendre, dite terre de pipe;
5^ La faïence commune;
6"^ La Poterie tendre commune , sans vernis.
Je le répète, cette expérience est bien informe, mais elle in^ dique cependant un ordre de Conductibilité qui parait être en raison directe de la densité des Poteries en masse , mais qui ne présente aucun rapport saillant entre cette propriété et le degré de susceptibilité que les Poteries ont d'être brisées plus ou moins facilement par l'approche d'un corps élevé à une haute température.
§ 7. — Action des vapeurs salines^ et particulièrement dxL selmarin sur les pâtes céramiques.
On ne peut douter de l'influence de la vapeur du selmariiE sur les Poteries. J'en ai dit quelques mots à l'article des glaçure^ données par volatilisation (page i8o). J'y reviendrai en traitanC^ des grès-cérames. Il s'agit ici d'étudier cette action en général , eft* d'en établir, ou au moins d'en chercher la théorie.
L'action du selmarin sur les Poteries est reinarquable dans^ certains cas, presque nulle dans d'autres. Quelles sont les circon — stances qui la développent le plus?
Si les expériences que nous avons tentées, H. Malaguti et moi -^ ne sont pas décisives , quoique répétées cinq fois, elles attesten au moins l'influence que doit avoir l'humidité dans ce phéi mène.
Nous avons placé différentes pièces en biscuit dans une cazett€r tantôt au commencement du grand feu de porcelaine dure tantôt à la fin ; nous avons projeté du selmarin dans cet étui. Ai défoumement, les pièces d'essai montrèrent un peu de g 1 a c é principalement sur la partie inférieure, qui avait pris en mém temps une teinte jaunâtre. Les parois des étuis où la projectîoi
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dnsélmarin fût &ite, étaient blanchies, et, chose assez remarquable qui se reproduisit constamment dans les cinq expériences , les assiettes placées dans les étuis au-dessous de celui qui contenait les pièces en biscuit, et où s'était faite la projection du sel, offraient de même une coloration jaune qui diminuait avec leur distance à l'étui d'essai.
Une expérience tentée avec du selmarin chimiquement pur, a donné lieu aux mêmes phénomènes.
Ainsi, dans les conditions de nos expériences , l'action exercée par le selmarin a été à peu près nulle sur les pièces qui étaient inunédiatement exposées à sa Vapeur, et manifeste au contraire sur celles qui étaient placées au-dessous de cette action : dans les fours à grès-cérame elle est au contraire puissante et presque générale.
Voici comment nous tentons d'expliquer ce phénomène :
On ne peut concevoir l'action de la Vapeur du selmarin sur la silice qu'en admettant l'intervention de l'eau à l'état de vapeur; c'est précisément ce qui doit avoir lieu dans les fours à grès : ici les pièces ne sont pas enfermées dans des étuis , elles reçoivent directement la vapeur d'eau formée pendant la combustion; la décomposition du sel et la séparation de la soude peuvent donc s'effectuer.
I>ans les fours à porcelaine où nous avons fait l'expérience, ni l'air ni la flamme n'ont un libre accès sur les pièces enfermées dans des étuis, et alors l'Action du selmarin doit être ou nulle ou fiiible, et c'est ce que l'expérience précédente a fait voir.
Quant aux phénomènes de coloration constatés dans tous nos essais, notamment sur les pièces inférieures à l'étui où on a projeté le selmarin, on peut les expliquer, en remarquant que le chlorure de sodium, en se décomposant au contact de la silice, produit de l'acide hydrochlorique qui se combine avec le fer des étuis et fournit un chlorure de fer dont la Vapeur, plus dense que celle du selmarin, descend et colore les pièces qui se trouvent sur son passage.
De là, décoloration de la partie inférieure de l'étui d'essai , coloration en jaune des pièces d'essai ; coloration des assiettes placées au-dessous. On peut aussi expliquer pourquoi les pièces
LES DIVERSES SORTES
Nota. J'ai fait connattre à l'Introduction les principes qiu m'ont dirigé dans cette classification, et son objet.
Je n'auni à y revenir qu'en développant ces principes k la tête de chique classent de chaque ordre.
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Classe P- — POTERIES A PATE TENDRE.
D'après les principes de classifications des Poteries, posés et développés dans l'introduction, les caractères distiucti& de ces produits d'un même genre d'industrie, doivent être pris d'abord de la pftte, ensuite de la glaçure^ or, les quatre premiers ordres de cette Première Classe, les terres cuites, les Poteries lustrées, les vernissées et les émaillées ne diffèrent pas essentiellement entre eux par la nature de leur p&te (^). Elles ^nt toutes sableuses, presque toutes calcarifères et la plupart faibles à haute température (*) ; toutes ont la texture Iftche. ^«i^, elles sont tendres, c'est-à-dire susceptibles d'être rayées P^ l'acier ordinaire, en sorte qu'en donnant à la tête de la '** Classe les caractères de la pâte, on remarquera que celle-ci ^tant k peu près la même dans les quatre ordres , les caractères ^^ivent être exprimés par les mêmes termes.
n ne reste plus qu'à indiquer pour caractères des quatre or- ^<>es, ceux qui tiennent à des propriétés moins importantes 9^e celles qui dérivent de la pftte, tels sont les caractères que ^limissent les glaçures.
Dans les temps modernes la séparation des Poteries à pftte tendre en deux groupes principaux, les Poteries mattes et les Poteries à glaçure, est diflScile et parait illusoire, car il y ^ l)ien peu de Poteries tendres mattes qui ne soient susceptibles ^^ recevoir une glaçure, et bien peu de fabriques de Poterie com- '^ime qui ne fassent les deux sortes; mais il n'en a pas été ainsi ^^Uos les temps anciens, et même cette confusion est plus com- ^Une en Europe que dans d'autres parties du monde.
C*} En général, une classlflcaUon précise est Id presque Impossible , elle est ^<fc— e pen Importante, et st Je eberche à en approeber, eTest pour grouper les ^ME^fraoto procédés de fabrication suivit la sorte de Poterie à laquelle U« sont M<aa parUcttliirement applicables.
C^ Ce qu'il 7 a d*assef remarquable , c'est que parmi ces pâtes tendres, cuites ^ ^^mÊÊt température, U s'en trouve plusieurs dont on aurait pu porter la culssonk ^^'teaspérature beaueoup plus éle? ée sane les fondre ; car J'ai essayé beaueoqp ^*«Qtre elles au grand feu, et quelques-unes n*y ont éprouvé ni fusion, ni ramolli»- ; elles sont, au contraire, devenues dures comme du grès; Je ferai connaître r Uco celles qui ont offert une bifusibUité à laquelle Je ne m'attendais pas.
ORDRE 1*'. —TERRES CUITES
Cette séparation est donc assez importante, pwsqu'elle marque des époques et des lieux.
J'ai déjà dit que jusqu'à présent on n'avait reconnu aucune Poterie européenne qui avant le xii* siècle eût reçu une glaçure plombifère^ voilà pour le temps, mais pas pour les lieux, car les ustensiles en terre cuite vernissée étaient certainement connus en Orient avant le x® siècle.
Tels sont les principaux motifs qui m'engagent à traiter séparément ces deux sortes de Poteries, les Poteries mattes et les Poteries à glaçure, et, tout en prenant l'ordre géographique pour première considération, je prendrai ensuite, autant qu'il sera possible. Tordre chronologique pour seconde considération. Ainsi cette classe sera divisée en quatre ordres : le premier renfermera-^s;'^ sous le nom de terres cuites tous les objets en pâte argileuse, ^ ^ quelles que soient leur forme et leurdestination, qui sont générale ment sans glaçure \ les trois autres ordres présenteront toutes le Poteries recouvertes totalement ou partiellement d'ime glaçure, ^ ^) ce qui établit sans hésitation qu'elles sont d'un temps postérieurr^-ir à la découverte d'une glaçure quelconque.
Pabkibk oroke. — raSLHSS OUITJBS,
Cest ici que l'expression de Poteri es est inapplicable, et c'e&Wr -t même le genre de produit qui compose ce premier ordre quii— * m'a forcé à adopter l'expression d^art et de pâle céramique ( préférence à celle dePoteries; car on nepeutappliquer ce demie nom à la plupart des produits de cet ordre où se trouvent réunis les briques, les carreaux, les tuiles, les fourneaux, etc., des or nements, des bas-reliefs et des figures en Terre cuite.
Les produits céramiques de cet ordre renferment la plupart < productions qui faisaient partie chez les anciens de l'art nome PLASTIQUE, et ils les renfermeraient toutes si la Plastique ne s'ëti exercée aussi sur des matières susceptibles de recevoir tout sortesde formes commel'argile, mais d'ailleurs trèsnlifférentesc cette terre par leur nature, telles que le plâtre, la cire, etc.
TERRES CUITES. CARACTÈRES
Les TERRES CUITES sont des produits céramiques à pftte d'une texture lâche et poreuse, quelquefois hétérogène, peu dure, rayable par le tranchant d'un instrument d'acier ordinaire ; peu cuites et à son sourd ;
N'acquérant , par une haute température , ni la texture compacte, ni la dureté du grès-cérame;
Étant ordinairement sans aucune sorte de glaçure, ou n'en admettant que partiellement et dans des cas exceptionnels.
Leur pftte est composée généralement d'Argile figulineou dte Marne argileuse; elle est marchée ou malaxée, mais rarement lavée.
Elle est dégraissée soit avec du Sable, soit avec du Ciment, des Escarbilles ou autres matières grossières (les briques, les carreaux , les fourneaux).
Quand il y a une glaçure ou enduit vitreux, c'est ordin^rementun vernis de plomb (les tuiles de Hollande, les oondoits d'eaux).
La fabrication est grossière; elle se fait à la Main, mais &Eassi, et même souvent, dans des Moules plus ou moins soignés, c^cst une de celles à laquelle s'appliquent le plus fréquemment e^ le plus utilement les moyens mécaniques de pression.
La cuisson est simple, et sa Température s'étend depuis L^ simple Dessiccation à un soleil ardent, jusqu'à une Cuisson ^<^isine de celle du grès-cérame.
Le f o u r est tantôt nul , c'estrà-dire que les pièces à cuire sont \ de manière à le former ^ tantôt c'est une enceinte carrée ^ Souches inférieures multiples, sans Cheminées déterminées.
Le Foyer est tantôt inférieur et tantôt interposé dans le '--siboratoire avec les pièces.
Le Combustible est soit du Bois en fagot, et alors le ^c^yer est inférieur, soit de mauvaise Houille , quelquefois même le» résidus d'autres fourneaux, soit de la Tourbe, et alors le ^^et est interposé. (Cuisson des briques en Angleterre, à Auteixil près Paris, etc.)
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Tels sont les caractères de cette ftbrication»
On peut subdiviset cet o r d r ê ^ en raison des nombreux arttclêfi qu'il embrasse) an trois Sous^ohlres que je désignerai par les noms de Plastique, d'Ustensiles et de Poterie mette.
Le premier sous-ordre ,1a Plastiquei renfermera les pièces de figure et d'ornement façonnées à la main ou moulées.
Le demûème sous-ordre, lesUs tensile s, réunira toutes les pièces diverses d'usage économique ou domestique qui ne sont point destinées à contenir des liquides.
Le troisième sous-ordre, la Poterie, se composera de tout ce qui est creux et destiné à recevoir ou contenir différent» objets , notamment des liquides , des grains , des poudres, eto.
ftr ■eot-oftoim* — « A. SA PLaSTIQinB.
La Plastique, expressian empruntée des auclens, et qcm î indique plutôt un art qu'un produit, renferme pour noua tout^^s les productions en Terre-cuite auxquelles Tart des swlptaura, ^eX même celui des statuaires, a contribué.
Il a chô2 les modernes beaucoup moins d'emploi qu'il n^^^ a eu chez les anciens, et il peut paraître assez remarquable q ^e les arts céramiques qui, sous le rapport des pâtes et des vern^bi) sont restés dans l'enfance pendant une si longue suite de sièclfc=:i*, aient été au contraire poussés aussi loin chez les anciens sous le rapport de la Plastique, qui consisté à (kire en Terre-cuite <^^e§ ornements, des ustensiles, des statues même d'une assez grai^^<to dimension.
Il reste une multitude de fragments de corniches , d'entata^l^ ments, de mausolées, de tombes en Tcrre-cuîte qui faisaî^^nt partie d'édifices d'une grande étendue, et qui sont ornés de sci^^ptures et de bas-reliefs composés avec autant de goût et de st]^^'^ qu'exécutés purement; exécution dont le mérite, reconnu^»- «* admiré du temps de Pline, donnait à ces produits une val-^^' considérable.
C'est à Dibutade de Sicyone, établi à Corinthe, qu'oit repc^rt^ l'invention de la Plastique : ce procédé a été surtout tr
LA PLABTIQUB. S^ft
qudimnent employé pour faire dé petiteê tombes, dont on trouve encore un grand nombre dand Fancieime Étrurie , où , êuivant Yarron, cet art étdt trèM3U)tivë.
On en faisait aussi en Italie de tràs-grandefl) oar Varron et Oà^ ton voulurent être placés dans des cercueils de Tene-eulte.
La Plastique d'ornementation a eu un emploi des plus oom«muns dans la fabrication de ces tuiles d'ornement du bord des toits plats qu'on appelle des Antéfixes.
Les figures antiques en Terre-culte ne sont pas moins nombreuses que les ornements, mais la plupart sont d'asses petites di-^ mensions : cependant les anciens en savaient faire aussi de très^ grandes : Pline cite une statue, de Jupiter, par Turianus, placée au Gapitole, et une d'Hercule nommé Fictilis à cause de la matière dont elle était Ikite, qui était encore célèbre de son temps) il ajoute une longue énumération des artistes qui s'é-tdent distingués dans l'art de la Plastique, tant à Gorinthequ'à Samos.
On voit dans le Musée royal de Naples des statues en Terre* coite d'une seule pièce ayant près de deux mètres de hauteur, et notamment un Jupiter d'une très-grande beauté; enfin on vient d'en avoir tout récemment un nouvel exemple dans une figure de bacchante du plus beau travail et de grandeur naturelle, qu'on a découverte à Rome (').
La Plastique des anciens, soit qu'ils l'appliquassent aux stàttteS, aux tombes ou aux b&timents, était presque toujours colorée soit en bleu, soit en vert, soit en rouge. Cette dernière couleur était le plus firéquemnoent employée. Pline nous apprend que Di^ batade introduisait de la rubrica dans l'argile dont il composait sa pftte pour lui donner une couleur rouge. Ces couleurs étaient terreuses et peu adhérentes; cependant il est bien rare qu'en les cherchant avec attention on n'en trouve pas quelques restes <lans le fond des plis et dans les cavités où elles ont été garanties du jfrottement. Le musée de Sèvres possède un petit tombeau étrusque où se voient assez facilement les vestiges de la couleur vouge et verte dont il avait été enduit.
{}) Lettre de M. Pietro Visconti & M. Raoul Rochelle, datée de Rome V* ]uU-*
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IIH . le duc de Luynes et de Bacq, architecte, ont trouve dans les ruines de Métaponte, goife de Tarente, dans le lieu dit chiesa de Sansone, des fragments de corniche et des têtes de lion très-belles, d'environ quatre décimètres de hauteur, qui étaient enrichies de couleurs brune, rouge, jaune très-vives, et qui paraissaient avoir été cuites avec la terre (*). Ce qu'il y a de remarquable sous le rapport de la fabrication, c'est que cette pâte de « Terre-cuite, assez dure, a un grain grossier dans l'intérieur, mais «« très-fin à la surface, de manière à donner aux détails de la sculp- — ture toute la finesse désirable. On verra plus bas que M. Virebent, ^ de Toulouse, a suivi cette même marche.
Beaucoup d'archéol(^ues regardent la Plastique comme ayant ^(
précédé la sculpture en pierre. 11 est certain qu'on trouve des ^ss
figurines en Terre-cuite parmi les objets de la plus haute anti* —
quité, et chez les nations les moins avancées dans les arts.
La planche M, I , du Musée céramique de Sèvres présente plu- — sieurs exemples de Plastique de difiërents temps et de différents <£$ peuples.^ La figure a est une enveloppe de momie égyptienne, et ^i la figure i a un sceau ou cachet égyptien en Terre-cuite rougàtre, «-> assez dure et coloriée, par conséquent un échantillon de Plastique ^ qui a près de 3ooo ans.
La figure 7 est une figurine mexicaine. Je reviendrai sur la -^ Plastiquedes anciens Mexicains àFarticle des Terres-cuites mattes; ^; enfin les figures 8 et 1 1 offrent des exemples de la Plastique chez ^ les anciens Péruviens.
On peut suivre la Plastique, pratiquée, comme on vient de le ^ dire, dès les temps les plus anciens, sans autre interruption que ^3B celle qu'ont causée à toute civilisation ces temps d'ignorance et ^^^ d'anarchie pendant lesquels les hommes n'ont fait que sedisputer, se déchirer et se battre \ on peut, dis-je , la suivre par quelques exemples de monuments, et de pièces d'une grande dimension exécutés à difierentes époques, notamment dans les xiv* et XV* siècles.
A la fin du XIV* siècle, Nicole d'Arezzo fit pour divers monuments de sa ville natale de grandes figures en Terre-cuite, et-
P) Métaponte, par le dut de Luynes. — Paris , 1833, PI. vu et vin.
notamment un saint Antoine pour l'église consacrée à ce saint. Au xv" siècle, le sculpteur Simon fit pour Florence une statue de Marie-Magdeleine de plus de a mètres de hauteur
Vers la fin du même siècle, Hazzoni Guido Paganino, de Modène,et Delsa,peintre florentin, étaient célèbres comme sculpteurs en Terre-cuite; plusieurs de leurs ouvrages sevoyaient à Ferrare, Venise, Naples, Florence.
A ces exemples tirés de l'Italie ('), on peut ajouter les statues colossales en Terre-cuite représentant saint Paul et saint Pierve et un grand bas-relief d'une des portes de la cathédrale de Sévilk, «xécuté par maître Miguel, sculpteur espagnol du xyi* siècle (*) ; «t en France les statues en Terre^nite de Germain Pilon d'un Ecce homo, d'un Christ au tombeau, d'un saint François, «outes figures de grandeur naturelle exécutées en i588, et qui se voyaient au musée des monuments français.
On ne peut pas dire que cette partie des arts céramiques ait ^ié inconnue ni même entièrement abandonnée dans les temps modernes; mais il est assez singulier qu'on l'ait presque uniquement appliquée dans le xviii^ siècle à des objets sans style, sans ^oût et sans mérite, telles que ces figures habillées dont on peu^ plait certains jardins, les mauvaises figures allégoriques placées sur les poêles d'antichambres , etc .
Cependant, vers la fin du siècle dernier et dans le siècle act.iiel , on revient avec ardeur, goût et succès à l'emploi de la l^lastique , tant pour la statuaire que pour les ornements. Gloflion , vers la fin du xvin* siècle , a laissé de très-jolies statuettes et de fort jolis groupes en cette matière , et nous avons vu tout i-écemment au dernier salon d'exposition de 184^ un basr>elief enterre cuite d'une grande dimension, représentant une panthère terrassant un chevreuil, dû à la main habile de M. Mène (•).
La plupart des sculpteurs ébauchent leurs ouvrages en argile , XXI ais peu actuellement terminent assez ces ébauches pour les
C*) Vamabi, Vie d€i peitUrsê eilèbre»^ trad. fr., 1840, t. II. <^ Tatu>b , yoyage pittoresque en Espagne,
£•) Voyez ce que dit PlJnè au wjct des esquisses en terre culte de Pasitèlc (|ia'«n estimait plus que les marbres ( liv. XXXV, chap. XIT ).
cmre digues de la durée que donne la cuisson ; cependant , dans UB grand nombre de cas, les amateurs, tant les modernes que les anciens (^), estiment plus, comme art, ces esquisses où se mMtrè le sentiment du mattre et l'esprit de sa touche , que les marbres et les bronzes terminés, dont un travail soigné, réOédii, mais fatigant la main de l'ouvrier, quelque habile qu'il soit, a souvent effacé le premier et naïf sentiment du compositeur.
k ces exemples de Plastique moderne en Europe, ]*en joindrai un autre de ce même art, tiré de l'Inde, mais bien informe sons tous les rapports. La figure lo de la planche M, I , du Musée céramique déjà citée , représente une statue équestre faite dans l'Inde en terre grossière, gris-rougeâtfe, sale et peu cuite, rapportée par M. le contre-amiral Laplace , et faite à la manière des chevaux de carton qu'on vend dans nos foires; elle a un mètre a5 centimètres de hauteur, sur Un mètre de longueur.
On fait en outre dans l'Inde et en Espagne des figurines en ar — gile ou plutôt en pftte argileuse à peine cuite , couvertes de Tiv^s couleurs non vitrifiables , mais appliquées à l'huile ou à l'e^wsence. La figure 9 est un exemple espagnol, et la figure 6 ii»^ii exemple indien.
La plupart des figures chinoises si finement et Si richem^=Qi peintes qui représentent de hauts personnages, ont pour base de ces couleurs une argile non cuite, blanchâtre, semblable à r^rj: ^He des faïences fines d'Angleterre et infiisible comme elles.
La Plastique appliquée aux bâtiments, tant civils que mor^anamentaux («), avec moins de diflSculté et de célébrité du côté artistique, a plus d'extenàion du côté industriel et présente in^une autre sorte de difficulté. Il faut que la pâte argileuse soit fi — =ne, qu'elle soit assez compacte et assez cuite pour résister aux int^^ionpéries atmosphériques, et qu'elle conserve après la cuissoi — ^ h rectitude de lignes qui fait un des mérites, une des qualités esp=5egtielles de tout ce qui est architectural. Il fout aussi que son ^^rix soit en rapport avec l'emploi très-en grand qu'on doit en fj^i^lw. La qualité et la préparation soignée des argiles entrant pour b^^^u-
(>) J« connais d'HoudQn, des bustes en terre cuite plus estimés que les m^ ^ihre* qu*on s faits d'après eux.
(') Kunstlichen Steinmass.
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ooop dans le prix, IM» Yirebent, architecte» à Toulouse, oiii trouvé un moyeu de satisfldre à oes deux oonditious.
Ils font avec une masse de pAte argileuse blanche, fine, solide, sous un où deux centimètres d'épaisseur, toute la croûte extérieure et visible des modillons, entablementè , corniches, bas** reUefs, caryatides, qui doivent êive placés dans un bfttimettt; Ib renfbi^nC cette croûte mince, taudis qu'elle est encore molle, d'une masse de pAte argileuse rougeâtre plus grosiièreet d*uu prix bien plus bas (*). Or, c'est ici qu'est la difficulté ; il ftiut qu'ils oampMé&t cette seconde masse, eette pAte de doublure, de manière qu*elle ait, tant à la dessiôcation qu'à la ouisson, la mêma retraite que la eroûte. Sans cette condition oik conçoit qu'il y auFait séparation des deux pAtes ou au moins déchirement (*)«
La {^upart des bèthnents de la ville de Toulouse et de j^usieurs villes des environs sont enrichis de ces sculptures en )>lastiqUè plus solides et surtout à bien plus bas prix que si dles eussent été ftites en pierre.
Je viens de dire que la Plastique qu'on pourmit appe]#¥ monumentale, a bien plus d'extension que la Plast^ue statuaire. Je choisis parmi un grand nombre d'exemples ceux que je puis emprunter à des monuments que j*ai vtis oti dont le musée céramique de Sèvres possède des échantilloûs.
A Videntinè, près Saint^audens, Hauto^aronne, MM. Pouque^ et Anioux ont fait des omemeuts et des pièces d'aréhitectui*e pour les bAtimenta de la ville de Toulouse (i l'instar de MM. Virebent,
Mèa de Paris, dims lé parc de Saint<^oud, nous atone la co-» pie exacte, et de mêmes dimensions que Foriginal, du mmo* meqt en marbre blano de Lysicrates à Athènes, dit la Lantétoe dé Diogène. C'est uhe sorte de petit temple à huit pilaatifs sBrmottté d'un ddme porté par quatre colonnes. Le corps pri»T opal a a mètrss 70 cent, de diamètre à sa base ; les colonnes dé la lanterne ont 3 mètraa 60 cent, de hauteur et sont eh trois pièces. La coupole, aveb sa eomîche, a près d'un mètre de haut.
(0 Mta. cér.y pi. M, 11, (ig- 1, od celte ^trupture est clairement Indiquée par les teintes.
(*) J'ai fait remarquer plus liaut que les anciens paraissent avoir suiri ce même procédé.
Il a été mis à Texposition de 1 802 , et placé ensuite, en 1808, sur le plateau élevé du parc de Saint-Cloud. Cette grande pièce de Plastique a été exécutée par les frères Trabucci sur les dessins de Molinos, architecte. Mais cette pâte qui ne parait ni moins dense, ni moins cuite que celle des anciens, est bien plus attaquable dans nos climats que dans les pays méridionaux. Aussi ce petit monument, comme presque toutes les figures en terre cuite qui j'ai vues exposées en plein air, commence-t-il à .^ï s'altérer et à tomber en ruines.
Une des plus remarquables pièces de plastique moderne que ^Me Je puisse dter, est une copie du groupe du Christ au tombeau, ^ m, monument du xv* siècle qui se voit au château de Biron (Dor- — "-rdogne), et qui , composé de sept figures de 1 mètre 7 déc., de ^Je celle du Chriât, du tombeau avec un ridie soubassem^it ayant ^mt mi tout 3 mètres i déc. de largeur, a été exécuté en terre cuite ^^ d'un blanc un peu jaunâtre dans la fabrique de MM. Virebent .M Mi
frères, à Toulouse, et mis à Texposition des produits de Tin- ^
dustriede iSSg.
Le musée de Sèvres possède des échantillons de Plastique ^^e ayant le même emploi et envoyés de Gassel par M. WObler, de ^^^ Pise par M. Picchioli , architecte , etc. (^).
A Dresde, M. Messerschmidt a fait un très-grand nombre de pièces en Terre-cuite destinées aux constructions. On en voit des exemples (M. C. , PI. 11 , Jig. 0). A Berlin, M. Feilner a fait en Terre-cuite beaucoup de pièces d*assez grande dimension destinées à entrer dans les constructions civiles ou monumentales, comme matériaux ou comme ornements.
Son argile est lavée dans une auge à patouillet, qu'on appelle aussi auge à débourber*, non-seulement il rejette les petits cailloux pierreux ou pyriteux, mais il sépare par ce lavage l'argile en deux parties renfermant des proportions de sable très -différentes. Il mêle Targile la moins sableuse avec a à 3 parties de ciment, et il soumet ce mélange au pétrissage dans la tinne à malaxer (dite thon maschine). Cette pâte moulée est cuite à une assez haute température, de manière à ne pas
(*) Mus, cér., PI. II, fig. 7.
craindre raltëration produite par les météores atmosphériques, dans les fours ronds ou rectangulaires à plusieurs étages de laboratoires et d'alandiers, que j'ai indiqués au chap. V, page igS, et qui sont figurés PI. xiii , flg. i et 3. La pesanteur spécifique de cette Terre-cuite est, d'après Accum, de a, 12.
A Munich, une grande partie des nouvelles églises et de quelques monuments sont garnis d'Antéfixes et d'autres ornements d'architecture en Terre-cuite, souvent colorés à la manière des anciens.
L'emploi des briques ornées de sculpture et décorées en nuances de couleur, se confond avec la Plastique. J'en renvoie cependant les exemples au deuxième sous-ordre, qui traite des briques et autres ustensiles.
On fait dans ce moment en plastique des figures allégoriques de 2 mètres de hauteor pour décorer extériearement Thôtel-de-ville de Paris. C'est M. Demont , fabricant de plastique à Montrouge , qui est chargé de ce travail ; il a fait une pâte qui donne Tespérance que ses terres coites conserreront une longue durée. Cest un mélange d*argile plastique de Bourgogne, et d'une assez grande quantité de pierre calcaire pulvérisée , qui conserye au feu la couleur jaunâtre de la pierre à bâtir de Paris. C'est un silicate de chaux et d'alumine.
Les conditions techniques pour l'emploi des pfttes argileuses à la Plastique sont fort simples et déjà indiquées par la connaissance que j'ai donnée, d'après Schubart, de la composition et des procédés de lavage de H. Feilner, de Berlin. Il faut que cette pâte, facilement maniable, se soutienne bien, ne se dessèche pas trop promptement, ne prenne en séchant et en cuisant ni déformation, ni trop grande retraite, ni fissure, et cependant qu'elle ait un grain très-fin propre à recevoir nettement toutes les délicatesses et finesses du modèle. J'ai rapporté comment les anciens ^ MM. Virebent étaient parvenus à réunir ces deux conditions, lliaut enfin qu'elle présenteaprès la cuisson une couleur agréable. Les moyens de lavage, de pétrissage, d'addition de proportions <^X)nvenables entre l'argile, le sable fin et le ciment, sont de ces préceptes qu'on ne peut donner que d'une manière, générale, et ^lue j'ai déjà exposés (livre P, chap. II , sect. II), parce que leur application doit varier suivant la qualité des matériaux que le
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Plasticien a à sa disposition, et par conséquent suivant les localités.
A Paris , on emploie comme la base de terre à modeler Vargile plastique grise bleuàti*e des carrières de Vanvrcs, de Vaugirard et d'Arcueil, et pour sable celui des buttes de Belleville et du sommet des collines du sud de Paris.
1* ftOOfiH>M>ftB. — B. LUS HflTEWStlVé , SUQUE8, TUILES, GARBEAUX, TOTAUX DE CONDUITE, POUBNBAUX, ETQi
§ 1. — Les Briques.
Ce sont, en général, des parallélipipèdes ou autres polyèdres de moyenne dimension en pâte argileuse presque toujours durcie par la cuisson, qui sont employés comme matériaux pierreux de construction.
Je dois établir d'abord quels sont les principaux usages des Briques «, car les qualités qu'elles doivent avoir sont liées nécessairement avec la destination qu'on doit leur donner, et de ces destinations et qualités résultent les règles de leur composition, de leur cuisson et quelquefois même de leur ^çonnage.
Les Briques sont des espèces de pierres artificielles destinées à remplacer la pierre naturelle dans la construction des bâtiments et notamment dans celle des foiirs, fbumeaux et dieminées.
Dans le premier cas elles doivent être solides, plus ou moins poreuses et tendres, suivant leur destination spéciale ; mais alors par composition appropriée et jamais par défaut de cuisson ; car dans Gè cas elles se dégradent par l'action deS météores atniospbériques. Enfin, quelles que soient leur dureté ou leur tendreté, elles doivent se laisser tailler nettement, c'est-À-dire donner sous le coup de la hachette du maçon l'éclat qu'il veut détacher sans se briser aunlelà et sans exiger plusieurs coups inutilement répétés.
Leur homogénéité de texture, quelle que soit eettê textdre, est la condition essentielle pour qu'elles jouissent de ta qualité d'être ftidlement taillées.
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Les secondes sortes de Briques doivent réunir à toutes les qu»* litës précédentes celle d'être infusibles à de très-hautes tempérar* tmes lors mémeque la fusibilité est facilitée par l'action des cendres. Cette infusibilité a cependant des limites très-difTérmites. On sait qu'il n'est pas nécessaire que les Briques d'un four de tx>ulanger aient l'infusibilité de celles d'une forge ^ du fourneau de fusion d'un laboratoire de chimie ou d'un fourneau soit à re** verbère, soit à faire de l'acier fondu.
Ces principes posés, nous allons suivre, sans les perdre de vue, ^ates les phases de la fabrication des Briques.
A. Histoire
n parait que les Briques ont été les premiers matériaux artifl- :^iéls employés par les hommes lorsqu'ils ont commencé à bâtir dans des terrains d'attérissement, pays les premiers habités k :^ause de leur fertilité , mais généralement dépourvus de pierres propres aux constructions, tandis que la matière meuble et plas- :ique de leur sol se prête facilement aux formes qu'on veut lui iooner. En effet on voit les Briques entrer dans la construction le la plupart des bâtiments anciens, surtout de ceux que l'on fouve dans les plaines de TAsie, aux environs du Tigre et de Euphrate, où l'on suppose que se sont formées les premières piétés. Le palais de Crésus, à Sardes, celui deHausole, à Halasse, celui d'Attale, à Tralles, étaient en Briques très-cuites, et rouges. Winkelmann dit qu'on ajoute à l'argile destinée lire des briques un tuf pilé nommé sperone Q) , qui devient
au fini.
lusieurs des anciennes briques sont très-grosses en eom^
pson des nôtres, et n'ont point été cuites, mais simplement
au soleil. A l'argile sablonneuse dont elles étaient conb-
\^ on ajoutait, pour leur donner plus de solidité, de la
f lie SperôHê des Italiens est, suivant Breislsck , Brocehl , ete., ntttt hit «0 lolcsnlqne A pâte terreuse renrermant beaucoup d'amphigène et de pyroxène
tu de mica : c'est un vrai Peperino. Cette roche est très-abondante aux de Rome ; les Cries du cratère du lac NemI en sont formés.
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paille hachée et même des fragments de jonc, ou d'autres plantes de marais (^}. (Egypte, Afrique, Asie anciennes.)
Dans ces pays, plus chauds et moins pluvieux que l'Europe septentrionale et centrale, ces sortes de pierres artificielles faites par simple compression se conserventtrès-Iongtemps. On en trouve beaucoup d'exemples dans les constructions en argile sableuse mêlée de paille, qu'on appelle du Pi se aux environs de Lyon et dans différentes parties de la France méridionale. Pline connaissait ce mode de construction -, il décrit très-bien les murailles qu'on faisait par cette méthode en disant « qu'elles étaient plutôt *> pétries entre deux planches que construites,» et il signale aussi leur étonnante durée ('). H. Lenormant a remarqué la parfaite conservation des Briques séchées et des caractères qu'on y avait gravés dans Tenceinte sacrée de Sais avant le Caire, et dans celles de Psinaula. Les grosses Briques de la Babylonie et de l'Egypte sont faites entièrement comme du Pisé. Les débris de végétaux qu'on y a introduits y sont encore trèsreconnaissables. Elles sont elles-mêmes remarquables par leur conservation au bout de plus de 3ooo ans, et malgré leur friabilité.
Celles de Babylone sont presque toutes couvertes d'inscriptions en caractères cunéiformes qu'on ne peut ni comprendre ni lire. Le musée céramique de Sèvres en possède deux échantillons décrits à son catalogue, mais non figurés *, elles sont en gé^ néral carrées et très -grandes, ayant plus de 35 centimètres de côté.
Ces Briques crues, comme l'a observé récemment M. Rich, sont souvent mal façonnées \ elles étaient placées dans l'intérieur
(<) Cette nécessité de l'addiUon de la paille pour lier rargile 8al>leiiae qui < pose ces briques, est bien éublie par le chap. V de TExode, qui roule presque entièrement sur le refus que le roi d^É^pte fait aux Israélites de leur fournir de la paille pour la fabrication de leurs briques, tout en exigeant d'eux quMls en livrent constamment la m6me quantité.
Les Égyptiens modernes introduisent presque toujours de la paiUe dans la ptte de leurs briques. (Costas).
(•) Quid ? non in AfHea Hispaniaque ex terra parietei^ quos appellani roRMAon», qw^niam informa cireumdaHt uirinque duabtu Êoàulis inter- Jieiuntur verius, quam eonsiruuntur^ œvie durant , incorrupH imàribus^ ventiê^ ignibus^ omnique cœmento firmiores?
(Plliie, Lîb. XXXV, chap. XIV).
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des massifs, et néanmoins couvertes de ces inscriptions indiquées plus haut, mais posées sur la face inférieure, et par conséquent invisibles dans l'intérieur du monument (Aikin).
On avait aussi employé dans ces constructions des Briques cuiftes (^), et même vernissées ou émaillées de couleurs assez vives , et beaucoup plus petites que les autres (').
Les Romains étaient habiles et soigneux dans la fabrication des Briques, des Tuiles, et en général de tous les ustensiles de Terre-cuite ; je réunirai tout ce qui est relatif à leur fabrication en œ genre à l'article des T u i 1 e s et des tuyaux de conduite d'eau ou d'air.
L.es Briques rendues solides par la simple opération de compression et d'une forte dessiccation étaient aussi employées par les Péruviens dans la construction de leurs monuments. D. Ulloa dit que le temple de Pachacamac, au Pérou, était bâti avec des A.doves ou Briques crues très-grosses, solides, sans aucune gerçure, et dans un bon état de conservation.
Sî les briques sont les premiers objets fabriqués en Terre-cuite
dans les siècles les plus reculés, il est assez remarquable qu'elles
j:m 'aient été introduites que très-tardivement dans certaines con-
ftf^ées européennes, où il s'en fait maintenant un si grand emploi.
Le docteur Smolett dit que cet art a été introduit en Angleterre
rrTBr le roi Alfred, c'estr-à-dire au ix* siècle; d'autres assurent
Ç^^^nLOi) que Fart de faire des Briques n'a été pratiqué en grand
Angleterre que vers le milieu du xiv* siècle, et que le premier
Lemple de son emploi est dans une partie du palais de Croydon,
KS^rs le milieu du xv* siècle.
Ce n'est également qu'au xiv* siècle que, d'après M. Hope, les
C^) u Genèse oe laisse aucun doute à ce sujet, il est dit chap. XI, vers. 3, « et iU
• ^Mirent ( les peuples partis de l'Orient et s'arrétant dans une campagne ) ; » ^«^Iloiu, faisons des briques et cuisons-les au feu. Ils se servirent donc de
* ^^-wiques comme de pierres, et de bitume comme de ciment. » Trad. de Lemais- ^r*^ ^Sacy.
XAérodote (Hv. I, I S 179) le dit également; elles étaient faites avec la terre ted jTée des fossés, et culte dans des fours.
i.«) J'en traiterai i)artirulièrcincnt dans rappeiuHcc qui fera suite au V et V ordre de la 1» classe.
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Briqaes ont été employées en Toscane et dana d'autres partieB àe ^3t Vltalie. La bonne qualité des pierres de construction dans oes par- — orties de l'Italie serait une cause fort natur^e de ce retard.
B. ràbrtoftttoa.
Il y a peu de pays qui ne puissent fournir de Targile propre &«& à faire Tune des deux classes de Briques que l'on vient de désigner. . ^rm^. Les terrains [dits d'alluvion ou d'attérissemént) dans lesquels Gnmrmj^zm ne trouve point de pierres, sont précisément ceux qui ofiËrent plua^J constamment des terres à Briques.
T«»« à BrMitaM. — En Hollande > on ramasse avec des fiiela ( forme de poche le limon qui se dépose au fond et sur les bonb^^Kis de la rivière d'Yssel, et on le foit entrer dans la composition du ii "ru Briques que Ton fabrique à Gouda.
Toutes les embouchures des grands fleuves, tous les deltas ^i ' fournissent abondamment des terres à Brique de construction, et c'est probablement ce qui a permis à plusieurs grandes ville et aux populations qui les accompagnent de s'établir vers le embouchures ou sur les rives des grands fleuves , quoique contrées fussent dépourvues de matériaux solides de construc — -^^ tion. Ainsi dans le Bengale, ce sont les attérissements du Gange ^t et en Egypte ceux du Nil qui fournissent les terres à Brique.
Les argiles plus pures et l'argile plastique surtout, propres ^^ ^ faire les Briques de seconde classe, ne peuvent être employiiii ^ seules^ les Briques qu'on* en ferait se déformeraient et se draient par la dessiccation ou la cuisson : il faut leur enlever défaut par des mélanges terreux appropriés ; on a cru pouvoî^*^ ^ distinguer les argiles grasses des argiles maigres , en attribuanic^ ^ 60 de silice et 40 d'alumine aux premières , et 80 de silice et acr:^^^ seulement d'alumine aux secondes (Gerhart) j mais la ténuit^^^ des parties et leur mode de combinaison entre elles a peut-étr^^^ plus d'influence sur ces qualités que les proportions des éléments--^ constituants. (Voyez les expériences rapportées liv. ï", chap. II ^ > sect. II, art. I.) Ainsi, lorsque l'argile est trop tenace, il faut 1^^=--* dégraisser par une addition assez forte de sable ou de terre vé
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le sableuse ; si l'argile que Ton emploie n'est ni caloaire ni trop rrogineuse, et que le sable qu'on y lyoute ne soit point calcaire, 1 ftit des Briques qui peuvent être cuites et employées à une ittte température sans se fondre* Elles acquièrent même une Ile dureté qu'elles font feu avec )es instruments d'acier j elles ni d'une longue durée; ce sont les seules qu'on puisse emoyer dans la ooqstruction des fourneaux qui doivent éprouver le violente action du fisu : telles sont les Briques dites de ^urgogne, fiâtes avec une argile plastique, celles de Perpiimn, etc., et enfin toutes celles qu'on appelle Briques réactaires.
La terre franche, o'est-à-dire la terre végétale jaun&tre la 15 commune^ qui est composée de sable, de calcaire et d'arec peut servir dans beaucoup de lieux à faire des Briques ; lia ces Briques sont friables, poreuses, durent très-peu, et pourraient supporter une haute température sans se fondre. Lee Briques qui sont employées à la construction de presque lies les maisons de Londres sont fiûtes avec la terre du lieu \me sur lequel on bfttit. On l'extrait en foisant les fondations la maison. Cette terre peu argileuse le parait encore trop, isqu'on y ajoute des cendres de houille passées au tamis.
IPréparatîon de U Terre. — J'ai dit qUC tOUteS los terrCS ai|;i-
ises étaient bonnes pour faire de la Brique, quand on ne chers pas k en fabriquer qui soient d'une qualité spéciale , et aqu'on y fait les additions de sables convenables ] il faut aussi HT soin d'en extraire les fragments de craie qui pourraient s'y UTer, et surtout les morceaux de pyrite (sulfure de fer) qui se ic^ntrent fréquemment dans les argiles plastiques et dans les rues inférieures à la craie. Cette circonstance entraîne souvent » préparations spéciales qui augmentent nécessairement les s d*un produit qui doit être à très-bas prix, car on est obligé débarrasser ces argiles de ces corps étrangers par des broyar grossiers, des passages à la claie et même au crible, et enfin * des lavages ^ mais il est rare qu'on ait recours à ce dernier yen d'épuration, qui deviçnt trop dispendieux pour une telle rication. Cependant, dans la briqueterie royale de Joachimsil, toute l'argile est lavée.
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Lorsque la terre est extraite, on la laisse ordinairement plusieurs mois à Tair -, elle y est exposée à la gelée, au soleil et à l'influence des autres météores. Tous lés fabricants , depuis les Briquetiers romains (^) jusqu'à ceux des temps actuels, assurent qu'une masse de terre à Brique est bien plus ductile, bien moins susceptible de fissures lorsqu'elle a été divisée par la gelée que lorsqu'on veut l'employer avant qu'elle ait éprouvé cette puissante action divisante ; il est même bon de remuer avec la pioche et la pelle les tas extraits de la carrière, afin de foire participer le milieu de ces tas à l'influence météorique si utile à la division de l'argile.
Quand on juge la terre bonne à être employée, on la détrempe peu à peu et avec peu d'eau \ on la place sur un sol uni : un ouvrier la pétrit en marchant dessus pieds nus^ cette opération qu'il foit à deux ou trois reprises, s'appelle, comme on l'a dit aux généralités, marcher la terre*, elle lui donne Thomogénéité de -^^.e
masse nécessaire à tout foçonnage céramique. On a cherché à rem ^-
placer ce pétrissage aux pieds, long, malsain et peu efficace, par '^■^.r des moyens mécaniques tels que des battes à bases larges eLM^^t
plates même, comme les pilons d'un bocard, des cylindres- li
unis ou cannelés comprimant entre eux la masse argileuse et Iim m~\t rendant ainsi plus ferme.
En général, la fermeté de la pâte, due à un battage puissant à l'introduction de peu d'eau, est la condition essentielle poi foire de bonnes Briques , mais elle en rend le façonnage pli difiScile, et par conséquent plus cher; on verra plus bas coi ment on a cherché à obtenir la qualité sans augmenter dépense.
OoBÉpMîUoa de la jDMiM. — La composition de la mass^^^^^ ou pâte varie tellement suivant les destinations de la Brique etV ^^ les localités, qu'il est impossible de l'indiquer d'une manière^^^® générale autrement qu'on vient de le faire; j'en ferai connaître^^^® quelques-unes en citant, après les principes généraux, quelques^^^^ fabriques particulières.
Cependant aux matériaux généraux que je viens de désigner "^^'^
(»> Pline, liv. XXX V, chap. XIV.
BEiaran. paçonmaob. ^
Hi peat dëd à présent en ajouter cpielqueft-uiiB de particuliers; insi, au Harz cm fait, d'après ce que m'a dit M. Hausmann, de nés-bonnes Briques avec le schiste argileux broyé très-ft[iement« • L Longport près Burslem dans le StafiTordshire, Targile qui entre ans la composition des Briques rouges qu'on y fait, résulte dei décomposition d'une roche verdfttre enduite sur ses nombreu- 58 fissures de fer oligiste.
Dans l'Amérique septentrionale, dans le North-River, M. Wilam Meade nous apprend qu'il a introduit avec un grand succès ans la masse ou pâte de Brique, de la poussière d'anthracite, i commune dans le pays et même qu'on y brûle; cette matière, bnne aux Briques une propriété de transmission du calorique joi rend la cuisson plus égale et les Briques plus durables.
Façomaaipe. — Le façonnage de la Brique qui consiste à lui. donner les formes et autres préparations qu'elle doit recevoir avant» d'être cuite, doit maintenant se diviser en deux catégories biear distinctes.
i"* Le façonnage à la main, ancien, ordinaire et le plus, r^mndtt. a"^ Le façonnage à la machine, qui est ou partiel ou. complet.
Fa^QMuig* à 1a HMîB. — Dans le façonnage à la main, il faut> des ouvriers vigoureux, habiles et prompts, une aire plus ou moins étendue, des hangards, des fosses, une table et des moules; il ne iaut que ce simple appareil, n'exigeant qu'une faible mise de fonds et n'entraînant aucune dépense extraordinaire de construction, d'entretien et de réparation de bâtiment. Toutes les Briques ainsi façonnées sont néanmoins moulées. Les moules sont des rectangles de bois dont les quatre côtés déterminent, par leur hauteur, l'épaisseur ou la hauteur de la Brique; ils sont quelquefois assez longs pour qu'on puisse y mouler deux Briques à la fois; une traverse de bois sépare les^ deux Briques. Ces moules donnent les formes et dimensions de la Brique , suivant les usages du pays et l'emploi auquel on la destine. En sorte qu'on peut ftiire des Briques qui s'appliquent à tous les cintres, à toutes les voûtes , à toutes les formes de mur que le commerce demande
Setitoitiéiit le Bfifftettev «M ïAtû eonoitttit U intantilé éM| b tetre A BHqtl6 âuiiliittê à la cttisson 9 afin âe régler gar là retràil» M difneiisions ded modieft ) on a ta au tableau n'^VIL, 6^ dM f^ traites fèstemple de <îës rédti6tidà^ LesBH^nés d'Amin prennent t)ar la cuisson b,Oa à partir dn i^oule (ClBRc)é Le tnooleur MflB left moulés et \H plaoe sur Une table dont laaarfitce ësl également couverte de sable, afin que l'argila ne a'y attache fiaaj Il remplit chaque moulé d*une masse de pâte de Brique, qu'il y comprime et dbnt il enlève retcédant avec la main) et il unit la surface supérieure avec une espèce de couteau de bois <|u'cm nomme plane.
Quand la Brique ou les deui Briques sont fiiites^ Un apprenti nommé par iie tir y les transporte aveè le moule sur l'aire de la briqueterie ou sol très-uni, battu, solide et sablé ; il tient le moule de champ, afin que les Briques ne glissent pas-, il tes iûi aartir dfi inouïe en le retournant par un mouvement qui doit étife iiJgnlieF pour ne point foiré gauchir les Briques \ U les {m>m à plat et en rangs bien alignés pour ne point perdre de place* Biles éprouvent le premier degré de dessiecatiotî ; U &ttt pour que cette dpérâtîon^ qui parait si simple, soli bien faite et de nlanièrè è nés point déformer la Brique, beaucoup d'habileté et de tttdë.
- L'opération du moulage est très^pTbmpte t uo bou mauleurnr^ pélil faire facilement, avec tlh moule simple, 4 à5,ooo Briqi dan* une journée de doùié heures de travail (')i II ne fiiut (jue, pour aller plus vtté, 11 emploie la terre trop molle-, la Briqi perdrait dé ia (}Ualit£ i pour «tre bonhe^ elle doit «ire moulée l plus terme possible.
Otiahd léé briques èommencent à se raffermir, et qiiele
(^) Le nombre 4es Briques <^u'un bon mouleur peut faire en un Jour de douze heures de travail varie (ie 3},506 à ib,6oo, ^'après le récit des pcrsohhe^ qtil btiC #crtt spëèlâléméîit àhr fcét art , et lés fetl^ighMleMs ^éJ'Él HH!ile8ttldite |llii bfIquMien dan Oei liem et ft «es dpo^vtt àiOéitstasv
M. fourcroy di» Ramecourt ( Art du Briquetlcr,. page 30), dit qu'un, bon mou^ — ^ leur peut faire 9,Odo Briques çn ^û jour de douze teurcs. ttahsla hèià»qtt«^
(ji. S5), bi4d!ta,ooô. ; .
M. ati^iUt e,o#oéa qulhitobéurag, b%s^Mtre ft,OfO eb 41111* ttia«i Mhi iT ^ a réduit ce nombre à 2,500 pour qu'elles soient Ite iî^tes, c'est-à-dire avec «M^^^
paie ferme qui ne soil pas tiop luouillée.
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) on léft tMv0 but le edtë dëtii^ la tfilffte plAtàé <Â tXlUk à platvCBlB g'â[)pelle les tflettl^ â6 dhiihp. Oti faè dtih 1^ mettre en baie ^làt^u'bn èsi à péti ]pitftdsfii/du cat ld& BHques posées à plat sut Taire sont tnàii» ^ié(^ finie que torsqti^éUeë sont tëtèl^^es sàî* lé ehiiâp^ 0h sùhaie. ''
3d epfin OleHotitpf^is kssea déètfliSistéWéë )Mfar éë laliS^ )rter sans être déformées, on les pare, c'est-à-dire-^'^ mêe tttt «oiiteaules batdi^s du môtile; 6il lés lîfiét èiî^liite bflnodt on le» reUàt^nr tdtitës leéfàcé^ dVed Uilé battè^', I leà plaee les unes ^r les autres, de ±àtl\brè & en 'fdffnët )èi» dé nnfHiillë ft èléli'è-Vdé, ^ùï* ^u^'èllëS finiiiéèili de ^ «itiàrement t cette opératioii s^appelle lés théttfè en Ces baies sont en gébéf al composées de quatf e ttliigéès ée i lur l'épaisseur; la première rangée ôU là plu^ haute ëk
triques, laqtiatriènién'en aquë i4- Itite pâf eé moyen Tatàtice de foiidë eotisidétable iju'dfi •bligé de faire si on voulait les laisser sèchet èàtitpléiéttiefit «raftl, qtti, dans ce eas, devrait être immctisfe. ïtaàim ^ a faut des inoyens dé metti'ë les Briquée à l*àbH fié* ëbOiMaritèS qui lés gâteraient èîïtfèrémént. I là pluj^tt dé* briquefterîés oti place les Briqtlk k HÉbttSiAèi bttiga^dS, surtout dàtis déUëè où, eb tkkoU ikiàèi et dé la p^oiîmité dés liéui d'écoulement, elles péiivénl hi^plttscber que dailslà campagne 5 aussi iôtis léS briquets ênvlrottfe dé Paris • ^bs^èdent-îlS ces grande abris où s fcduYerts. J'àute de hatigàrà àh chercbé à les ihëtirë a !è U pWie et d'ubè de^sictatiob trop prompte en lés côU- Vec dés paiflâs^ôtti qiii, portant siir lès briques de/ià la ^ità bdsâë, i^orhient iibë espèëe de toit cohyénâÈlçment
é sur lequel on a fait raffermir plusieurs fois dés Briqués ^gnë d^taiiibiâltë , déiiéAt mou et se déforme ; il faui ^ en temps lé rebatire. .
nuage à u mécanique.— -t'autreproçédé dâ façonp^^ft ui s'opère au moyen de machines remplaçant presque tout
travail manuel depuis le mélange et malaxage des pâtes jusqu'au transport des briques sur Faire de séchage.
Ce procédé, dont les résultats paraissent être si avantageux, a séduit presque tout le monde, non-seulement les théoriciens, qui ont fait peu de briques, mais plusieurs praticiens, maîtres de grandes fabriques, car tout le monde convient que s'il doit avoir quelque avantage , cela ne peut être que très en. grand.
Le nombre de personnes qu'il a séduites est inunense, et je t loin de les connaître toutes; mais si cette énumération n'était ] aussi longue que fastidieuse et pouvait être utile, j'en citen^E-^ plus de quarante depuis environ cinquante ans; et cependant f. , dans tous les voyages que j'ai Ceiits depuis 1812, en France, Allemagne, en Italie, en Angleterre, je n'ai pu voir une t de ces briqueteries à la mécanique qui fût en activité pro duc t i V e et bien assurée depuis plus de trois à cinq ans. Le peu ( succès de ces procédés mécaniques d'une apparence si séduisante tient à plusieurs causes.
Le façonnage d'une Brique, et surtout de celles qui sont ( tinées aux constructions, s'opère principalement par la main d*^ — ée deux ouvriers, un mouleur et un petit porteur ; il se fait avec un»--^^ si grande rapidité, les imperfections qui résultent de cette célérit^-^=^ sont dans le plus grand nombre de cas si peu importantes, et ] frais de façonnage, dans lesquels sont compris ceux de transport de retoumage, de mise en haie, sont si peu élevés, quoique 1 nombreux, qu'une machine ne peut exécuter toutes ces simple opérations de la main , qu'étant fort compliquée et par consfii^ quent dispendieuse d'établissement, de réparation, et même d^-^^ manutention. Deux ouvriers peuvent faire en un jour, eomnk^"^ je l'ai dit , 6 à 7,000 Briques. Or, il est diflScile qu'une machin^^) ftt-elle dix fois plus de Briques dans le même temps, n'égale pi^^ les frais qu'entraîneraient les vingt ouvriers supposés, et mém^^ qu'elle ne les surpasse pas bientôt, pour produire dans le mên^^ temps une si grande quantité de briques. Car il faut compter 9^^ prix considérable d'une machine qui fait tout, et par conséquetf=^^ l'intérêt de ce capital, son entretien annuel, les réparations co*:^sidérables de temps à autre qu'elle exige , les ouvriers qu'il fa^'^ît
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pour la conduire, enfin le moteur puissant qui doit lui faire faire toutes ces opérations.
Les Briques, à moins qu'elles ne se fabriquent dans un pori de mer, sur les bords d'un cours d'eau navigable ou d'un canal', ne peuvent être transportées fort loin sans que les frais de transport ne viennent augmenter leur prix au delà des limites admisâbles. Le voisinage à 3 ou 5 myriamètres est le seul rayon qu'elles puissent parcourir par les voies de transport ordinaire dans les pays les plus favorisés.
Une machine bien faite et bien complète doit, pour payer les rais d'établissem^t , d'entretien , etc. , fabriquer considérablenent, et alors il faut une immense exploitation de terre , des lires ou hangars immenses pour mettre en séchage , à l'abri dé a pluie, ces innombrables produits. Or, supposons qu'elle suraonte tous ces embarras *, alors elle a tant produit qu'elle aura A&QtAx encombré tous ses canaux d'écoulement. Le chômage levient nécessûre et avec lui toutes les pertes qui en résulent.
n faut donc une réunion rare de circonstances favorables pour [u'une briqueterie fondée sur l'emploi d'une grande et bonne oaciiiiie applicable en même temps à la fabrication des tuiles et les carreaux, soutienne la concurrence d'un briquetier qui, sans »resqu'aucun frais avec sa femme , ses enfants et le secours de [uelqnes ouvriers* ambulants qui viennent lui offrir leurs bras [ans le temps convenable, peut faire, dans la saison , près de 1,000,000 de briques.
Cela m'explique le très-petit nombre de briqueteries à la mé^ anique qui ont eu une existence prolongée au delà des années le l'emploi des fonds d'établissement. Néanmoins il est telles circonstances favorables qui peuvent donner à une machine bien calculée et bien faite une supériorité économique réelle et durable sur la fabrication à la main. Tels sont des établissements d'usines nombreuses dans un pays où il n'y en avait pas, une ouverture particulière d'écoulement dans un port de mer , pair des canaux ou des routes qui n'étaient pas encore établis; enfin' des constructions immenses en briques près d'une ville oii la main-d'œuvre est chère.
TeIl0S$opt probablement l^s cagises qui soutiennent pins 6i| ^« moins longtemps les briqueteries où Ton fabriqua les briquai <^mk par des moyens ipéoaniqu^. Je pren4rai peur e^empl# quelques «^^^ ff^es briqueteries où on travaille depujui w oertaJn |iQfnbrf> d'an^ — ^ nées avec des machines, et qui 9ont encore en aetivité.
P^rmi tous ees procédés mécaniques, les una se bomea^ à battr^^^^rr^ la terre fortement, les autres à mouler ]e# Briquai pai: une puis— — *• santé pression, d'autres ii e^^écuter tayteaje^ ppération« dufiiçon — ^^^ nage. Les uns n'ont été que de simples projets pour lesquels ona^^ ^^ cependant deniandé des brevets d'inyentipn î d'autres qui ont ëté^^^ié P)|» en pratiqua) furent bientôt abandQuné^ api^^ trois oo^:»^ quatre ans d'exercice. On n^ wt, pftrmî tous ce» prooéduifi ^^ mécaniques 3 lesquels çhpi/sir pqur donner une idée des cipes et de leur mode d'application, d'autant plus qu'il Unpossible de les comprendre sans des figures toujours compliquée!. .
D^s Vartiçle inséré dans la troisième jivraisoa du iom« ii da Porte-feuille industriel, du Ck)nservatoire des arts et métiers, trouvera à ropoasinn de la m^obine à fai9ed9f briques de M. Ter rfusson-Fougère, une division trèMuoide decesmaobinea d'à le principe fondamentfil sur lequel repose leur oon^rurtw» u1 ■> leur e^et. On les a divisées da la maniène suîvfiBte :
i^'Jtfscbines qui imitent le moulage à la main;
^'^ Macbinef qui font le miQula^e par un nwmvemeat dit rota-— -^ tionoontinu,
3® Machines qui font le moulage avçe un jcnaulft <pii caupej
4» Machines qui font le moulage au moyen d'une filiàns, qui 4écoupent ensuite soit avec un couteau , soit aveo u^ fil.
I. lies machines qut imitent le moulsge h la main se oom] d'un eedre en fonte euquel on imprime un mouvement oontiau^ ou un mouvement de va-et-vient par des combinaisons raëcani*--^ ques plus ou moins ingénieuses^ Danstappeàiiîère partie des^r courte, le moule se remplit en passant sous la tréne qui eonrtient la terrer, dans le seoonde partie, il passe sous une pi qui exerce la pression nécessaire, et dans la. trnbièm* partie,
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•de la phque qui ftni le ftind poai* arriver sdus lut pqusftoii v tlt dortir la Brique du moule; j^uis Topération se rehoiUf et se répète indéfiniment. [
rmi les machines de cette espèce , nous citerons : CeHe de M. Kinsley, publiée en i8t3 dapsie dourième vo^ du Bulletin de la Société d'encouragement, fB^; ^77^' CeUadé M. Delamorinière, breveté en i8a5; <
Celle de M. Thierrion , d'Amiens, breveté en i d^g 5 Celle de M. Carville, àlsey^ près Paris, breveté en i84o« '
Les machines qui font le moulage par un mouvement de ré^ continu sont tout à fait analogues aux précédentes; seul^ au Keu d'ùii moule, on. en emploie plusieurs qui wûViï^ tantôt sur un plateau circulaire tournant autour d'tm asceT al , tantôt suir la face d'un cylindre tournant autour d^nn mzontal. ■'■■/'*
mi les machinet»-&^plateau , nous citerons : i
Celle des environs de Washington, communiquée perl olitle et publiée en tSig dans le Bulletin de la Sécièté oura^rmenf 9 vol. 18, pag. 36i ; Selle de H. Levasseur^Précoutt. Un lourd rouleau de ftmte ence la compression qui s'achève lorsque les moulert renn e terre, passent entre deux plaques de t61e qui ne sent >ut à fait parallèles.
démoulage s'exécute immédiatement après la eompression le d'un refouloir qui agit de haut en bas, et dont le mou* ït doit coïncider exactement avec le passage dea tnoùles tôous de lui-, les moyetos d'obtenir cette sinmltaBéité d!âe-> i importante, soht ingénieux et quoique assen sipÉplea, ne lient être facilement saisis sans une figure. Briques sont reçues à mesure de leur démoulage aw des lettes conduites par des plans articulés formant tmelMuMe û dont l'axe est perpendiculaire à celiri de la maMAînto, ^en {ue les^ Briques sont <3enduite» jusque «ur; la: Weuette' de* ier qui les porte au séchage. • appendices dont il est flEU^ile de se faire une idée, saÉpoude sable les surfaces métalliques des parties de la machine
qui oompriment et moulent les Briques, la ^latme sans flu chargée des moules vidés par le démoulage en passant pour revei prendre d'autre terre à Brique, traverse un bac r^npli d'eaus^ un balai de bouleau placé dans ce bac nettoie toutes les partie
des moules sur lesquelles Targile des Briques aurait pu adhérer, .mui. Breveté en i8a6.
3"" Celle de MH. Champion , Fabre et Janier-Dubry, de Bc ^rm^f"sançon, brevetée en i83o.
Parmi les machines à cylindre, on citera ;
1* Celle de madame la baronne Gavedel-Geanny , brévetë*<^^^ eu 1 8a6, et publiée par ordonnance de déchéance, dans le a3* vo^z^^olume des brevets page g5.
a* Celle de H. Naudot et compagnie, brevetée en iSaS, s. «i Sainte-Colombe, près Provins.
3"" Celle de M. Cartereau, brevetée en iBag.
Lorsqu'on se sert des plateaux tournants, c'est en généra^^s^ par des systèmes de leviers ou de plans indinés que la Brique es^*-J— gt pressée et chassée hors du moule.
Lorsqu'on se sert de cylindres, les moules ont un fond muncr^mi d'une queue et un mécanisme particulier pousse la queue pooflcuii' chasser la Brique hors du moule lorsqu'elle arrive au point IJMi le plus bas de sa course.
Tous ces mécanismes sont excessivement compliqués, et ir il ^ semble en effet, véritablement impossible de les combiner d'un^i=^^ manière simple.
in. Les machines qui font le moulage avec un moul« qui d^-^ coufle, dlSèreflït des précédentes en ce que la terre doit ôtrepréa^^^ lablemenl préparée en nappe d'une épaisseur convenable, le mouL-^*^ tombe sur cette nappe avec une pression suffisante pour agi^^ . comme, un emporte-pièce.
Parmi ces machines on remarque ;
1^ Celle de M. Cundy, quia été brevetée en Angleterre, el pu — ^ bliée en 1827, par M. de SaintrAmand, dans le bulletin de 1--^ société d'encouragement, vol. a6, page 348.
là^" Celle de MM. Bosq frères, Girault et Taxil frères, brévetés^'-^ en 18^9.
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S"" Celle de M. Virebent de Toulouse, brevetée en i83i vmais celle-ci a principalement pour objet d'exécuter par pression divers ornements d'architecture; sous ce rapport, elle appartient à la plastique ; elle semble atteindre son but avec avantage.
rv. Enfin, les machines qui font le moulage par une filière sont, en général, composées : ou d'un piston qui pousse la terre par petites portions, qui la presse et qui l'oblige ainsi à se mouler en passant par le trou de la filière-, ou d'un piston qui pousse la terre en bloc et la fait sortir de la filière en prisme d'une forme voulue; dans les deux cas, il faut un couteau ou fil de fer pour couper les Briques d'épaisseur et une à une.
On citera deux machines de cette espèce :
i** Celle de H. Hottemberg, conseiller de l'empereur de Russie; elle était en activité à Saint-Pétersbourg en 1807, et se trouve publiée dans le 12* volume du bulletin de la société d'encouragement, pag. 173.
a* Celle de M. George, de Lyon; brevetée en 1828 et publiée dans le 25* volume des brevets d'invention, page 296.
Tels sont les principes des diverses machines à Briquea, qui nous ont paru dignes d'être citées.
Celle de M. Terrasson-Fougères, de Teil, département de l'Ar^ dèche ne rentre complètement dans aucune des catégories précédentes; elle fait le moulage sans moule, et elle découpe 10, 20, 3o ou même 4o Briques à la fois, sans couteau ni emportepièce.
Depuis 1828, époque qù M. Terrasson obtint la grande médaille d'or de la société d'encouragement, il n'a cessé de travailler avec sa machine, et il est parvenu par cette longue pratique ai, lui donner un degré de simplicité qui est véritablement très-remarquable ; on en pourra juger en comparant la description et la figure donnée en 1829 dans le 28* volume du bulletin de la de la société d'encouragement, page 3ii, avec celle qui se trouve dans la 3* livraison du tome II, PI. ix et x du Por^ tefeuille industriel du conservatoire des arts et métiers à laquelle je renvoie, ne pouvant donner dans mon ouvrage une 1
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cription $i longop e), dss figurer w^i détaillées et aussi nombreuses pour m objet spécial, l^'^mploi réellement économique do cette ^i^obine n'est pas encore pour nioi parfaitement démontré malgré les trois qui ont été fournies l'une h $aint-Germain chez M. Plency , l'autre à Grenoble et la 3* à Auxonne ; Je dois ajouter qu>yant voulu m'assurer que cette machine établie en i83i était encore en activité, j'ai écrit à M. Terrasson-Fougère, pour lui demander si elle marchait toujours h sa satisfac- — ^ tion^ il m'assure par sa lettrq du 3o novembre 184^4 que ractivité ^M
productrice de sa machine n'avait pas diminué, qu'elle fournis- 0-
sait deux fois autant de Briques qu'on en pourrait faire à la.^ JBa main dans le même temps, mais comme il ne fabrique que^^^ne
des Briques réfractaires, leur prix plus élevé que celui des Bri *-
ques de b&timents, permet de porter un peu plus haut les frais^^^is de fabrication.
La même assurance m'a été donnée par M, Gueymard, ingé — ^si-
nieur en chef des mines à Grenoble, au sujet de celle qui a,^^ s
été établi^ dans cette ville d'après le modèle fourni par l'inveii
teur.
La seconde briqueterie mécanique que Je citerai particulier
ment est celle qui a été établie au lieu dit les Moulineaux, com '^'
mune d'Issy à environ 8 kilomètres à Toi^t de P^ris, par M. Car — ^"^^ ville atûéi elle a été examinée par une oQmpiissiond^ l'Académies^^ ^^ royale des soiences composée de MM. Poqcelet, Gambey et At Se- ^' guier. On en trouve une courte description dans le rapport ques^^-^ M. fiéguîer a âyyt à rAcadémiq, j'en dpone ici un ex^trait Q).
Le pétrissage et mélange intime de l'argile de Yanvres Qt du-V-^ sable qu'on lui associe dans les proportions ordinaires s'exécute^^^ datts ttna tonn« cylindrique à malaxer semblable à pelle j'ai fijgurée PI. vii| fig. 1 s la puissance moiriçç est un cheval- La pftto ainsi faite, est chassée dans lea moules par uw pu*verture latérale pratiquée vers la base du pylindre.
(0 vivras kproil 4'.et réléfAtlott B, PU nv, fl^ t. fk Mtt0 tt^ de^alps ^rlgUiaox qu« m. (^rvlUe in'a Pfrétéf , CQntmnt les ^ëiJoraUoq^ q^jfi^ faites en 1842. On ne peut s'empêcher de remarquer Ja grande analogie qu'elle -s prtscme dahsunè pafUe de sa marche, avec celle de M. LcTaMcar-Précoart, dé- crltt pliii bautt la Mcoiult 4t ta dMilèait Mégorla, m MtMm 18M.
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Utte chaîne sans fin tratnant des cadres m fopto joints à c^pirière les uns aux autres, ks fait. passer sous I9 l)ase dd la nne cylindrique) ils se remplissent de la pâte à Brique^ sortaat ar une ouverture latérale de cette base.
Cette maehine mue par un cheval assez fort et mardiant au aa peut mouler et a moulé devant les conuftûssaires de rAéadér lie i5oo Briques en uneheure, ce qui ferait environ 18000 ;riques dans une journée de ï% heures de travaiL
11 faut pour servir cette machine dans un cas semUabie :
Un cheval à. • . ft fr.
Den ouvriers pour hnmectAr et pétrir la tetra et la porter
à la tlone k w^^^^Tp •.•».*«» « « • S
QuaM« enfants.. • f.».....^.^.»»., |i
Quatre adolescents ou femmes. 6
Un ouvrier 8ur?elllaat •••.«..•••.. 3
M fr.
Or, on a yu plus haut qu'un ^mouleûr habile ^veo ^ nides, u bien une table de Brique composée de
Un mouleur •<#•••• h fr»
Deux batteurs A
. Uo |>roui9tteur, ••«•••*'********•** ■ ^ Up porteur •»...••• 1 50 c.
Un metteur eu haie , Ounler qu*tt fattt aussi a?ee la
11 fr. 5d c
3uvent mouler et transporter au séchage au moins 70QP Briles dans le mémo temps; eq mettant les hommes ^u^ *ix portés ci-dessus et; supposant deux tables ^ on aurait f ,000 Briques pour d3 fr. sans autres frais de fabrication. »is le cas de la machine de M. Carville, que j'ai vue opérer usieurs fois et qui m'a paru comme ayx commissaires de \.cadémie, comme à ceux de la société d'encouragement une de? us simples et des plus ingénieuses qu'on ait inventées, il faurait ajouter aux 22 fr. de main-d'œuvre, l'intérêt du capital de machine, son entretien et ses réparations \ or s'il n'y a pas 'erreur dans des calculs dont les données sont si vagues, il y au- LÎt encore un bénéfice assez notable pour couvrir les frais d'infret du capital, l'entretien et les déchets.
BRIQUES. CUISSON
Cette machine, malgré sa perfection, malgré sa position fe—^£fc fcvorable à la porte d'une ville immense où les constraction^fK^xns nouvelles se suivent sans interruption, malgré le moment le plusâ.fl:vM^4us favorable pour l'écoulement des Briques à un prix assez élevé,^ »^v^vé, ne détruit pas encore les raisons qui me font craindre qa'one^M^KJune machines k fidre des Bricques ordinaires de constructions ne puisse^^s^ isse dans beaucoup de cas l'emporter sur les moyens si simples et sii^ ^^ si rapides de la fabrication à la main.
Je dois cependant ajouter en faveur des madiines à faire Iess^< les briques que quand ces machines compriment la terre à brique» JLruue avec une grande force, il est possible alors d'employer une pftt^^^JMte très-ferme, de la réduire par la compression à une fermeté et h uns m^ un état de sécheresse qui permet de porter les briques au four ^umJLM^ur les cuire immédiatement presqu'i^ leur.sortie de la machine. Il pu éfb^hraît que la machine à compression de M. Mollerat(^), dans laquell^fMKe on employait l'argile en poudre , donnait ce résultat avantageuici^LXu sous le double rapport de la qualité et de Téconomie.
Les fours à briques se distinguent , en général , en fours à brii ques proprement dits (ziegèl àfen)^ qui ont ime sorte de foye distinct et des murs d'entourage construits en briques, et four-'^^'s en champs (meiler ou/eld-ofen) (*), qui sont formés en pleiK. ^^^ air avec les briques à cuire.
Il y a aussi des fours qui ne peuvent entrer ni dans Tune, n^:^^^^ dans l'autre de ces divisions. Ce sont des fours ou cylindriquer^^^ ou rectangulaires, à alandier et à plusieurs étages de foyer. Tel& ^-^^ sont ceux que M. Bonnet d'Apt, et que M. Feilner de Berlin , on' -^^^ établis ('). Ils sont très-favorables pour cuire, à la haute teropé— -'^' rature qui leur convient, les briques nécessaires dans certaine^^^^ opérations où elles doivent être très-réfractaires , avoir des forme:&^ '^^ et des dimensions particulières, et qui, en raison de ces quali^ — ^^'
(*) Ces Briques ont élé mises à l'exposition de iS19« et le procédé est iodiqiK^^^^^^ dans le Dictionnaire technologique^ art. Brique, t. lU , p. a02.
(*) Gebhardt, Ziegel fabrikation^ 1 vol. ln-13, Leipzig, 1S35, page 34.
(") Je les al décriu ft l'artide des Fours composés, liv. K, th. V, art. !•■■ ^» p. 10&,Pl.xn,/l^.2.
CUISSON A LA BOUILLE
spédalesypeuvenl supporter un prix plus élevé que celui des
ques oiémaires.
La Cuisson daos les fours fermés se divise en trois époques :
petit feu , le moyen feu et le grand feu. Les deux premiers du-
it deMx jours et deux nuits. Les derniers commencent à Tin-
idescence et durent sept jours, en tout neuf jours consécutifs.
»t la marchela plus généralepour ces fours. Hais il est un grand
mbre de circonstances où cette marche est tout à bit mor
lée.
Les briques sont presque toujours cuites par des associations
mvriers absolument indépendants de ceux qui les font.
n y a trois manières de cuire les briques, savoir : à la houille,
bois et à la tourbe. Les principes d'après lesquels les four- Biux sont construits sont très-diflTérents et tiennent à la manière
brûler de ces combustibles. ,
A. AU hfomaim.^ La cuisson des briques à la houille par la mér >de flamande est un des actes industriels des plus remarqua- ». Quand on songe aux difficultés de toutes les sortes qu'il ïi savoir surmonter d'abord pour former et élever à plu^ de mètres de hauteur un massif d'environ 90 mètres, cubes i, mposé de 4 à 5oo mille petits prismes de terre Mable, qui n d'être liés par aucun ciment doivent, au contraire, être sour it éloignés les uns des autres et posés sur des lits de matière re, irrégulière de forme et de grosseur ^ quand on sait qu'il &ut e ce massif reste, sans s'écrouler, droit et solide, malgré les ortsdu vent et les dérangements que, d'abord une dilatation ts^-sensible, puis une assez forte contraction fait éprouver à ites ses parties ;. ensuite quand on voit ces adroits et hardis vriers continuer d'élever ce massif en en parcourant la surr le, tandis que le feu qui le cuit à sa base, les inonde de char ir et de fumée, et cela pendant huit ou dix jours de suitei^ and on se figure la longue série de peines et de travaux, accomgnés d'incertjtu4e du succès et souvent suivis de pertes, pi^ nçoit les détails indispensables dans lesquels je vais entrer pour nner une idée des précautions qu'il faut prendre pour que lO mille Briques environ, puissent être cuites suffisamment, à
334 iRiiîUBs.
peu prts é^alament et éoonoanqnâin^t tu «ne foalé fimméti *
L'association d'ouvriers qui se chargent de Cùii% ne foafnéi ^^Ê!^jtxA de Briqoes se iiomme^ Aèm le dëpsrtement du Nord^ oti Tés éuit^ i.Kx^émt toujours à la houille^ une main d# bfiqueleiiî*it et tè^^ . lè compose de quin^ hommes poir une frarAéèdé 5oo ma&e#&de^<» Mûè briques.
Gomme I* bouille ou ohtupbon de terre tie peut l^rMc^ qp!kA^j[STpi'k l'aide d'un courant d'air rapide^ pour rem{jl«r cette MndîfiM illft ^K«)l faut faire venir danfi les fourneaux ordinaires l'air par-dessoM U^t ^.é le oombuBtible, Au travers d'une espèce de grillé. Mais la bdntstnic — ^>JLr*uction d'uA pareil four serait très-^spendieuse et èmbarra^Mlite yk ^jJIl à cause de son étendue; on dispose donc les briques à euiré de»JE> ' de manière à led faire servir elles-mêmes de grille. On les ofnrm^^^^'^^ne d'une couche de houille, et on place ainsi sucoesëitemei»! dêax»l&»to couches de houille et des assises de brigues qui laissent ëntr^-Tr*jfre elles des ouvertures et de espaces suflSsants , ce sont autant d»f> de fejeré de combustion répandus au miHeu dé la n^asMf dé j^ri^fues. ^s^es.
h Taide de tette ingénieuse disposHidU^ oh les cuit «Met égà— -tfv^lement et avee économie.
Le fourméffiiu pour cuire les Briques àd ébatfttifi dé letrë s»^ ^ con&ti'uit donc atec leâ DriqUeêi mftftiés qill sont à anifè (*); Ôrm^fDOn odtnmèùce d'ftbôtd par niveler pàtfiitcftfietit le sël stl^ li^tiël ùt^^^^^o^ doit placer le massif de 3 à 9oo mille Briques, qtii m ixtî ^m^ t^ilélipiïiedé oii plutôt utie pyt-rfmidè ddnt le ff^èÈrrtcdté dé laliaju^c «^ a trdis foid et demie la hauteur et le plus petit seulement f^i^ M^ ^ '^• Lés fiièéS de cette |)y^aniiidè sont très-peù indinëés Étr l'aie. ^^ ^* Le )pfed dii fouhieau ou la base, est la seule partie! Mie (Jue!<iti6^— ^^^ fol8 aircc des bricjues cuites; mais cette cotiditîoti n'^W ni néœf ^^'^ sàire^ ni même sotivetit tettiplie. Cette basé est formée àë éepr*'^ assises dttM lesquelles on pratique des canaui voûtéà, Idttgltth-*-^*^ difiaul et parallèles j où sô place l6 boîd qui doit dlumefle! diaf—^"*** bon de terre. Lès BHque^ sont posées lei unes ûë tk^xhp , }ë3P^^^ autres à ^lal; celles dé châqtiè Nouvelle assîië ôrriisent à aîigl^*® droit celles âe Fàisisë lûffirieiUrè. Lors^iie le toassîf 6u feu^- — ^-
(i) Voyei Pi. zTi, fig. I à 5» si l'expUcaUon des plaiicJiei en Ute de V^ilu,
CUISim A LÀ HMIUB. 333
I liioUtë à la MplièiM airiMi, où met le liii au bcto |ilaM I oA&ailt Ott foyers^ ëton allulte lefounidw dès cemo^téme, simft âttehdré qu'il toii târitiinéi oumeui^ coiitimie d'ékver le fourneau en y plaçant de eei assises de briques et dd nouvelles couches de charbon^ ^and également de trois en trois assise». Il a soin d^ con* les parois ^u les {iaremente du fourneau aveo une fraudé të, pddjK qti^ilâ ne s'écroulent pas à mesure qu'il les ^lève ; féi entériëureiuent d'un placage d'argllé mêlée avee beau* ) sable et de paille pour qu'il ne se détache pas et ne se' istrop. Oh commènoe cette opération lorsqu'on en esta ne assise(^).> La construction d'un massif qui se compose dé uit assises^ et renfettne envireii noo milliers de briques, it à dix jours.
viques des assises InfëHeutes (misent donc pendant. que neur place celles des assises supérieures. Cette pratique n travail et celui doses aides tellement fotigant, qu'il est le se reposer très-soUvent^mîiis on doit remarquer qu'il cité d'employer le oombiistiMe avec plus d'économie,
la chaleur s'en dégage au milieu itidmede la masse qui tiré. Ici, pour appliquer la terminologie que j'ai Adop*>
on dira <^uë les fbyérà et le faboratoire èont confondus^ mmeau étant construit en plein air, est assez difficile à è \ les coups de vent lui nuisent; on Tabrite, autant qu'il »ble^ en l'entourant d'une haute muraille de paiUasëona ;ur ded perches^ en ouViant ou fermant, selon le besoin, lux ou foyers inférieurs dans lesquels on a placé le eom^ î,etc.
iriques de Tintérleur étant toujours plus cUites que efAléê -ds et pt^ehant plui dé retraite^ lé fourneau s'affaisse dsM-
dftïis i&oû milieu que tm ses b^di^; L'èâflonitÂeuk^^ poui"
détails de construction d*un tel fourneau , et les précautions à prendre lus. Il serait impossible de les décrire clairement sans de longs dévêts et de nombreuses figures. Op trftttV0r> ««9 dév^topprai^l^plr^ees D^Vouyn^ in-S* de i^a iMges et 4 plancha» fH^bUé sur«e ^uil^tmir ingénieur des mines, en 1828) à Paris.
ez liy. I, cbap. V, art. I«% les Foubs , pag. 18S, note (1)| descripUoo d«s fours et terminologie de leurs diverses parties.
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rétablir l'équilibre, élève les bords moins que le milieu; ce qu'il MM^'û &it eu inetmant ou en mettant à plat les Briques voisines du pa- — gri <n rement, tandis qu'il met de champ celles du milieu.
Une fournée est composée depuis aoo jusqu'à 5oo milliers de ^JE»^de briques; il&ut, à partir de la septième assise, douze à quinze ^KSK^ze jours pour cuire un massif de aoo mille briques, et vingt à vingt-^-^-sgtcinq jours pour un massif de 5oo mille briques.
Cette manière de cuire très-en grandies briquesavecde la houilles Utille n'est pas la seule. On les cuit aussi , mais en bien moindre quan — -rw^Pintité, dans des petits fours fermés. On y joint celle de la chaui^ELKP^AOx et des tuiles, et l'on peut dans de tels fours (PI. xv,^. i et a,^. ^ a, A, B, Ç) cuire jusqu'à des briques de différentes dimeorions,, des tuiles, et environ a à 3 mètres cubes de chaux
M. Garville, que j'ai cité plus haut pour la &brication à \m^M. la mécanique, cuit ses Briques à la houille dans de grands foursarscffus fermés et qui m'ont paru très-bien disposés. Le bulletin de \m^M la société d'Encouragement (*) en a donné une figure que je ré g^rnépète id (PI. Wiyfign la, A, B) revue sur les fours actuellemenr.tfKâ&l en service. On y cuit 80,000 Briques avec 160 hectolitres d^*^« houille. Les éperons, en opposant une suffisante résistance à Xrnm^ ^ poussée de dilatation empêchent les murs latéraux de se dé a»i^ verser.
On attribue une grande supériorité à la Cuisson à la houille^ ^^J^v sur la Cuisson au bois; la surface durcie et légèrement frittëedes^a^-^ briques cuites à la houille leur donne une plus grande liaison::^ ^^^ avec le mortier et une sorte de garantie contre les actions atmo — ^=30sphériques destructives ; on croit avoir remarqué que les brique^=^^^ du département du Nord (*), ainsi cuites, soQt genéralemenr^=^''^ meilleures que celles du centre de la France et que c'est prin — ^-^^'" cipalementà cette Cuisson que l'on doit attribuer cette supério- ^"^ rite.
(>) iSftl, A0« ann., p. 158, PL oncun.
(*) On en fabrique dans ce département, tontes les campasfiies, de 80 à 100 mil lions, les unes rouges, les autres Jaunes. H n'y a entre ces' Briques d*autre reuce que la couleur. (Clebe.)
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yar cette Cuisson , on préfère à la houille grasse la variété ouille voisine de l'anthracite qu'on appelle souvent ch ar- I de brique, charbon de fours à chaux, et que M. Clere me houille sèche et maigre-, elle s'étend mieux les assises de briques, laisse mieux passer l'air et donne de chaleur que la houille grasse.
f. CuîMOB av BoM. — La Cuisson des briques au moyen du , se fait d'une manière tout à fait différente; ce combustible e très-bien par une bouche de foyer ou courant d'air latéil donne peu de cendres, mais il a besoin d'être renouvelé ent pour produire la même chaleur que la houille : il doit ; se placer dans des foyers particuliers et au-dessous de la >e à cuire.
î fourneau (PI. xv, fig. 3, À, B, C) peut être divisé comme [upart des fourneaux, en foyers et en laboratoire. 3s foyers (^, f^ f) sont multiples et inférieurs et même souvent ncés dans le sol, ils consistent en deux ou trois canaux, selon andeur du fourneau, voûtés et parallèles. La voûte de ces ca- L, au lieu d'être pleine, est composée de neuf àdoftze arceaux »versaux (a), qui laissent entre eux une fente assez large. t par ces fentes que la flamme du combustible mis dans oyers, doit pénétrer dans le laboratoire, du fourneau. s laboratoire (/, t) placé directement au-dessus des foyers, est irisme à quatre pans *, ces pans ou murailles sont construits . lement en Briques cuites. Il y a quelquefois une double aille extérieure et l'espace entre les deux murailles est remle matériaux divers; cette disposition concentre la chaleur, ^orps de ce fourneau est rempli de Briques à cuire ; elles y placées de champ et laissent entre elles un peu d'espace ; briques de chaque assise croisent celles de l'assise inférieure, îlève ordinairement la masse des Briques à cuire d'un mètre ron au-dessus des murs qui forment les parois du fourneau fig. 3, A, B, C, représentent ce fourneau et cette disposition, nurailles du tour).
a commence par faire très-peu de feu dans les foyers, on çmente ensuite jusqu'à faire devenir blanches les ouvertures f- 22
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dé ces foyers. Le feu dure en tout environ trois ou quatre jours.
Le rédacteur de l'article Briquetier, àeV Encyclopédie Méttioclique, dit avoir appris de Schreber, savant suéaoîs, qu'on peut construire des fourneaux semblables aii précèdent en terre à brique mêlée de paille, pétrie en grande masse et le plus ferme possible *, on les bâtit à la manière des maisons faites en pîsé. Les fourneaux construits d'après cette méthode coûten — -^^ moins et sont plus durables que ceux qu'on bâtit en firiques^b^^ qui ont besoin <lé fréquentes réparations. Hais comment en sè^^^^ chani et surtout en subissant la hautie température de la Cuissoi^^^^^^^Q^^ ne se fissurent-ils pas de toute part par l'effet de la retrait^^^^j^
En décrivait quelques briqueteries particulières, Je revie^^^^jgQ drai sur les fours à Briqués fermés.
C. ôoMton à u Tourbe. — La troisième sorte de combusti^f ^^.(/^/^ employée pour la Cuisson des Briques, est la tourbe; elle £^ Aqu contenir encore beaucoup de filaments de végétaux peu altéor ^^rh afin de donner la flamme longue qui est nécessaire, et coïmrsmname les foyers n'ont point de cendrier, il est bon qu'elle donne ; s peu de cendre.
Les fours sont construits à peu près sur les mêmes princf -^=3/pes que les fours à cuire au bois.
Gomme la Cuisson à la tourbe est principalement emplcmi^yôe en Hollande, j'en décrirai les détails plus bas à l'article ^
Briques de Hollande. ]
QueUiaet effets de la coUsob. - Lcs Briqucs perdent de ^E^^ur f poids et diminuent de dimension en séchant et en cuisant. ^^ [ réductions sont assez difierentes, selon les diverses qualités ^^ t ces maté(*iaux. '
M. Fourcroy de Bainecour a évalué à ^ p. cent la retraite s^^ ] la longueur qu'éprouve une Brique en passant de l'état sec à celu^ i de parfaite Cuisson. i
11 a évalué les pertes en poids qu'éprouvent les Briques de J Flandre en passant du moulage à ujQie dessiccation complète à [ o, 23, et en passant de cette dessiccation à une cuisson pa^fiaite k .
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> qualités que ^oiv^nt posséder les Briques sont m rai^n Ages auxquels pp les destine.
; unes, destinées aux constructions ^térieures, et surtout à qu'on veut faire sous l'eau , doivent être Sians boursouflures Ç8, suffisampient compactes, sonims et dures, au ppinf de pu sous le choo du nii^rteau acéré du çaaçon. Cependant ces tiqns ne sont ni tp^jp^fs ni toutes de rigueur. Certaines *i|ctions basses et transitoires faites dans des pays secs peuidmettre des Briques poreuses, légères, faciles à tailler «t o^iques par ces qualités.
utres doivent , au contraire, présenter h l'extérieur les qu^ le coinpa,cité et de résistance à la pression , ce sont qui servent à &ire des voûtes et des arceaux; tandis qvi/e es doivent avoir la dureté du grès*, telles sont celles qui sçpt pfiver les trottoirs et même les roptes, comme en Hollande. ) des qualités Importantes et recherchées dans les briques nvent ^rvir à construire ou au n^oins à foire la chemise inre 4e$ fourneaux et fours qu'on chauffe à très-haute tempé- , c'est la propriété de résister j^fins se fondre et même sans loUir k of& bwtes températures plusieurs fois répétées ou mps continuées.
^peUe généralement Braques réfi;ç^ctaires celles gui lent cpmplétement cet^ inaltérabilité par l'action 4'uu
)lent, ,
It foU uniirapd bn^t de ^ fabrication 4^ ces .Brique§,.e( dant leur principe de fabrication est des plus simple^ et. dps icilement applicables, Il se réduit à posséder W^ Vgile *ès-réfractair0 par elle-même, celle dont j'ai défini ailleurs actères sous le nom d'argile plastique. 11 faut que irgile, qui est une réunion , en partie par mélange en partie mbinaison, de silice et d'alumine, ne renferme disséminés )se, ni pyrites entières ou décomposées, ni fer oligiste terni grains de calcaire (je ne puis supposer du carbonate de
chaux ni même du silicate, ce serait aller contre la définition de Targile plastique) ; mais elle peut renfermer du charbon, ce qui la rend noire sans altérer ses propriétés.
On lave cette argile pour en séparer les petits cailloux ou les parties grossières que je viens d'indiquer. Si elle ne contient ni trop de gypse, ni trop de peroxyde de fer, ce lavage suffira pour lui donner le degré de pureté nécessaire.
Mais cette argile, beaucoup trop plastique, a besoin d'être dégraissée. Or c'est ici qu'il faut prendre garde de la rendre fusible par ce dégraissage, ou même trop attaquable à la potasse volatilisée dans les fourneaux chauffés aubois. Gen'est donc pasdu sable quaraeux, même le plus pur, qu*il faut employer, mais du ciment de cette même argile, &it exprès et réduit par la pulvérisation et le tamisage à la grosseur nécessaire (*).
Suivant la qualité plastique de l'argile on ajoute 60, 70, j5 même de ciment sur cent parties, en sorte qu'il n'y a quelquefois qu'un quart d'argile pure.
Toute Brique faite dans ces conditions sera réfractaire, et si toutes celles que l'on donne pour telles ne le sont pas également, cela tient à la nature de l'argile plastique plus ou moins riche en alumine ou en silice. Or, le lavage le plus soigné (et s'il était si soigné il deviendrait beaucoup trop cher pour des Briques), ne peut pas la débarrasser, non-seulement de l'excès dn silice qu'elle peut renfermer en combinaison, maïs même de l'excès de sable siliceux, s'il est très-fin.
Il ne faut pas croire cependant que la présence du sable quarzeux ajouté à une argile plastique la rende fusible à la température du four à porcelaine. Cette addition né donne la fusibilité qu'en raison de la nature de l'argiie et de la proportion de sable qu'on y ajoute.
J'ai fait à Sèvres, à plusieurs reprises, des Briques qui devaient être réfractaires puisqu'elles devaient entrer dans la c h e m i se
0) Je ne dois pas répéter ici ce que J*ai dit dans les principes généraux de Tart céramique, sur ce qu'on entend par ciment, sur IMnfluence de la quantité et de la grosseur des parties de ce ciment, sur les propriétés plastique et de retraite, etc.
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du laboratoire du grand feu; les compositions ont varié conune
il suit en raison des argiles employées.
Argile plastique bleuâtre de Vannes au sud de Paris 5#
Sable un peu ferrugineux des hauteurs de Meudon 88
Ciment de Brique réfractalre de Bourgogae et de casette. • . 17
Ces Briques ont résisté, sans se fondre ni même se ramollir à la sortie des feux, et cependant elles étaient composées, comme on voit, de matériaux assez impurs. Elles sont absorbantes et ne vaudraient rien en plein air.
La composition suivante a donné des Briques encore plus inattaquables par le feu, plus compactes, et par conséquent meilleures en tout.
Argile plastique de Vanvres • M
Ciment de Brique réfractalre et de casette très-réfractalre. • • 84
Les Briques &briquées àParis dans les briqueteries de M. Dudiemin pour le four à double laboratoire de 1842, mentionné tome i*', page igS, ont été composées :
D'argile plastique de Bourgogne, près du lieu dit Retourneloup, près Êpemay, lavée 50
De ciment des débris de Briques résultant de la démolition du four précédent 50
Elles ont présenté en façonnage, solidité, facilité de taille et infusibilité, toutes les qualités désirables.
Je donneces compositions comme exemple, en répétantqu'elles doivent varier suivant la nature de l'argile. Ainsi, avec Targile plastique de Dreux, département de TEure, il faudrait au moins 60 de ciment de cette argile et 4o d'argile pure non lavée. Mais c'est une argile trop chère pour jamais être employée à une fid>rication suivie de Briques.
Je choisirai pour exemples de Briques réfràctaires, les plus connues comme telles en France et en Angleterre, celles dont le musée céramique de Sèvres possède des échantillons, et surtout celles qui ont été essayées sous ces rapports. Ainsi sont éminemment réfràctaires :
Les Briques de Mouchy, Saint-Éloy (Oise), fabriquées par M. Deyeux.
Les Briques de Septveille , de H. Natidot et compagnie,
Provins.
Celles de Saint-Vallicr, près d'Orîol.
Elles n*ont "éprouvé aucune altération; mais les Brique^^ jg Bourgogne, de Préau-Huré, dites bonne marque; celles de M. R^^vol à Sainit-Uze (Drômé), et celles de Baltimore, cjuoïque eràplc^-y^^ dans les fours à anthracites , se sont un peu vernissées et ont éprouvé un commencement de ramollissement sur les aii ^gfes. Celles de Laurent-Çilbert, d'Orléans , se som vernissées e-1t 1/^ peu ramollies. Enfin, celles d'Àndresberg, au I^arz, ont comp>létement fonau en verre liquide, et même celles de Stourbricf^e, en Worcestshire, qui ont une si grande réputation, soiit deveBues d'un rouge brùh, et se sont complètement rarhôUiès. '
Toutes ces Briques, dites réfractaires, ont été exposées ensemble à la température la plus élevée du four à porcelaine k rielb'ri de Va c t ion directe de la potasse des ceîidreé.
lé dois ajouter les briques d'Andehnés en Belgique j qui fie façonnent à la main en quantité immense , et telle , qu'il fiiut une machine à vapeur de 60 chevaux pour la préparaUDO des terres.
jn^ement det qnaiitéi. — On pcut jugcr la qualité des Briques par des moyens appropriés à l'usage qu'on en veut faire.
Si ce sont des briques pour construction ordinaire ; il ^^^ I* qu'elles supportent une pression déterminée sans s'écraser; 2* qu'eues ne se désagrègent pas dans l'eau, et qu'elles n'en absorbent pas une trop grande quantité. Pour apprécier cette dernière condition, on les pèse sèches, on les laisse dans l'eau pendant douze heures 5 on les laisse égoutter pendant environ un quart ^'^eure*, on les essuie et on les pèse de nouveau. Qn juge p&r ilaugmentation du poids combien elles ont absorbé d'eau. 3* Si elles renferment des nodules de calcaire ou des grains de p^rile non entièrement décomposés, ces parties se gonfleront et Priseront la Brique lorsqu'elle aura été retirée de l'eau après y avoir séjourné quelque temps. 4** Si on veut juger ta qualité réfractaire d'une Brique , c'est de faire un petit massif de six ou huit de ces Briques sur deux rangs , et de l'exposer, un rang en avant, dans
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m fyaJt à ^Kircelainé à l'entrée du feu dans le four. Jjd poi4& s£r àissera les inférieures si elles sont seulement ramolUssables. Le rang antérieur ne doit pas entrer dans le jugement^ il est toujours attaqué, quelque réfractaire qu'il soit; mais il sert à garantir lé r«ig postérieur de l'action de là potasse des cendres h Uquéllè la terre la plus réfractaire ne peut résister. €'est done sur les altérations de ramollissement, de fusi^ ou de bour- 0Mdl6ttient du ifang postérieur qu'on peut juger la qualité réfractaire d'une Brique.
Aucun moyen d'analyse ou d'essai en petit ne peut suppléer à ces Véritables essais techniques.
Les moyens 2° et 3° peuvent également servir pottr appréder les qualités dès tulles.
S. Fabricatlokik locales on partlcolièrea.
n y a peu de cantons de quelque étendue, même dans les pays riches en pierres de construction /oti l'oii né trouve des finbriques (ie Briques, tuiles où carreaux. Les pays du nord tels que la Scandinavie souvent dépourvus , par la nature de leuir terrain de cristallisation, de gttes abondants et fréquents de terres argileuses et d'atUeuirs riches en bois, sùt&, ceux quifitbriquent lé moins de Briques. lia statistique de ce genre de fabrication remplirait des volumes, mais ne serait pas sans intérêt-, je suis loiii même d'en essaye)^ une partie, tnais je dm dire deux mots de quelques fabrications locales de Briques qui peuvent présenter plusieurs faits dignes d^étre notés ou qui me sont plus particulièrement- conouesé
France. — SnTÎrom de Paru. — H. Sargcut a felt à Àuteuil sur le bord de la gtande route dé Versailles, à Passy , etc. , des Briques qu'il appelle anglaises parce qu'elles sont fûtes et cuites à la manière anglaise, c'e^lrà-dire m clanïps avec les débrié de houille (^ui tombent des grilles des fourneaux où Ton emploie ce combustible; il les regardait comhie très- convenables pour les habitations parce qu'en raison de leur texture poreuse , elieè ne condensaient pàs^ lors de l'exhaussement de la température ^ns'les dégels, Teàu tenue en dissolution dans l'air, et
qu'elles paraissaient ainsi beaucoup plus sèches que les Briques dures ; c'est à ce que je pense une idée inexacte due à ce que les Briques denses par leurs masses froides, se couvrent bientôt de l'humidité de Tair qu'elles condensent plus promptement, abondamment et visiblement. Les dimensions des Briques de M. Sargent sont de lo et 4 centimètres-, le poids d'un millier est d'environ 1,700 kil.
Elles coûtent sur les lieux de 28 à 3a fr. le millier suivant leur qualité et leur degré de Cuisson.
On distingue dans le commerce de Paris, deux sortes principales de Briques.
Celles qu'on appelle Briques de Paris ou de pays et celles qu'on nomme Briques de Bourgogne.
Les premières se faisaient autrefois presque uniquement Sarcelles, gros bourg à i5 kilomètres au nord de Paris.
Mais depuis qu'on cuit à la houille la plupart de ces ustenS'^l^ en terre cuite, il s'est établi plusieurs centres de fabrication ^^ environs de Paris, 'Sur tous les lieux où l'on trouve l'ai^il*^^ le sable propres à cette fabrication.
Ces lieux principaux sont :
ignj, pré* jimy. — Sur la rivière de Bièvre et dans un ter*'^^^'^ qui par sa position géologique fournit abondamment , et bf^^^ ment les argiles et les marnes convenables.
XMty. — Celles-ci reviennent sur les lieux, savoir : c^^^^ qu'on appelle moule de Bourgogne et d'assez bc^^^ qualité, ayant a^**', n-"» et 5~"\5 à 4c^ *'•
La tendre, un peu plus petite, à a6^^
oUf. — Assez bien faite.
fta ViUetto, batUs Ohamnont. — En mOUlC de B0UIf;0gne.
Celles qu'on fabrique maintenant dans Paris même et ^^ barrières, sont en général mieux faites, plus cuites, plus soli -^^' moins fusibles, recevant dans leur composition une cert-^^^^^-*''^^ proportion d'argile plastique d'Arcueil, Vanvres, etc., avec— ^==="^ cendres et des escarbilles de houille, aussi sont^lles hesLU(^^^^ plus chères. On cuit le grand et le petit moule de Bouigo^^^-
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Le petit moule se vend , rendu , déduction faite du droit L'octroi; le mille de 38 à 44 fr*
Le grand moule ; le mille de 4d à 54
SarottUM. — C'était il y a i5 ans le centre principal des fabriques de Briques de Paris.
Les ouvrages en terre cuite qu'on y fait sont :
Long.
Larg.
Épais.
psn le 1,000.
ï!>es briques ordinaires
28fr-
rouges et peu cultes.
Oes bri<rues carrées pour fondations.
fort cuites , brun rouge
Briques ordin. lisses, rouges, 1'* gr.
Briques ordln. lisses, rouges, 2* gr.
Oarreaux quadrang., dits briqueteaux.
CarreausL hexagones , côté
La Brique ordinaire est composée avec les terres argileuses qu'on prend sur le lieu même.
1* De la terre supérieure qu'on appelle forte et quelquefois terre franche. C'est une argile sableuse ferrugineuse , jaunâtre ou brunâtre , qui ne fait point effervescence. Elle entre dans la masse pour 66
ià!^ De marne sableuse, grisâtre, inférieure à la précédente, faisant une vive effervescence, mais partielle et de peu de durée 34
La première est exploitée à l'automne , réunie et laissée à l'air tout l'hiver jusqu'au i" avril que commencent les travaux.
A cette époque elle est mêlée avec l'inférieure à l'aide de la pelle et de la m a r c h e , l'ouvrier entre dans la masse de pâte jusqu'aux genoux.
Les carreaux et les briqueteaux se font avec la marne argileuse de la montagne d'Écouen, formant un banc composé de lits de plusieurs nuances dont la principale tire sur le vert; elle est marchée.
Une compagnie de briquetiers se compose de quatre ouvriers, un qui mêle , marche et prépare la terre, deux mouleurs dont
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l'un 86 dëladie de UmpA en tonps pour aller cbercher la t^^ite préparée éi uà garçon pour démouler les Briques et les plokxet sur l'aire ) une telle compagnie fait 7,000 Briques ordinaîi~>«s , par jouMée de quatorze heures dont deux heures de repos , i^^le douze de travail Q).
Les Briques qu'on y fait sont en général du petit mod^^le, rouges ou jaunâtres, peu cuites, et par conséquent absorban^^^, &ciles à tailler et fusibles à haute température.
La Cuisson se faisait autrefois au bois , avec ^es brancb^^es réunis en faisceau qu'oiî nomme bourrée ou fagot , on 7 ^aoh ployait même des souches de jeunes troncs de bouleau, ^w]£n tous les Dois qu'on appelle de rebut. Le four, qui a peu chm^gé de forme , est un grand parallélipipède fermé de mûrs de ftrois côtés, ouvert sur le devant, où sont les bouches de trois foyere en arceaux; le tout recouvert d*un toit léger et à cîaîre-voie- Il peut contenir plus de cent milliers de pièces ^ Briques, tuiles et carreaux ; ces deux derniers ustensiles forment le milieu de la masse à cuire.
(^ petit feu se fait avec des souches d! arbres et d'arbrisseaux<, et dure quinze jours. Le grand ^ avec des bûches de bouleau ^ ^^ dure cinq jours. ...
Plusieurs briquetiers de Sarcelles cuisent encore (i843p ^^ cette manière.
Mais )f ..LefQrt, un des plus grands briquetiers de cet endroit) et de qui je tiens la plupart des renseignements suivants, et^^^ à la houille depuis environ six ans ; c!est de la houille 4e ttesp^^^ dite G a le ter ie.
Ses fours diffèrent peu des anciens fours à l)ois-, ils so^^ carrés et ont trois foyers; chaque foyer a une bouche s ^^ ** grille, il es| voûté et a un cendrier.
Le four renferme 60 à 70,000 Briques 5 il faut de neuf à ^*^ jours pour les cuire, environ six jours de petit feu et qu^-*^^
(0 Pn volt qae tous ces nombres s'accordent assez bien avec ceux que J*^' donnés dans lé cours de cet lirticîe ; ce qui m6ntrè qtîHs à^ Idbt ^ù m^kr^ *
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oars de grand feu, ce qui est, comme on le voit, beaucoup plus 3t6mpt qu'au bois.
Il consomme 1 5o hect. de houille.
ut. Lefort m'a fait comparer les avantages de l'emploi de la lotâlle , même à la porte de Paris, sur celui du bois, poui^ bui^e inè matière qui a peu de valeur. Ainsi, en bois, il consommait i ,600 fagots let 20 stères de bois. Il y avait environ 5,ooo Bri- {ues de déchet par fournée. À la houille' il n^y a que 5oo briqués mviron de perte sur 60,000.
•froîs fcuiseurs conduisent quatre fours, cuisant à la houille.
A la houille, la Brique est plus roùgè^ àù bois, elle est plus pâle/
La seconde sorte de Brique qu'on emploie à Paris, principalement dans toutes les constructions de four ou fourneaux d'usine, s'appelle Brique dé Bourgogne, parce qu'en effet les premières sont venues uniquement de cette proVince , et que c'est encore elle duî en fournit le plus aux travaux de Paris et des environs. C^est,'eh effet, comme la géologie nous l'apprend, le jpays le plus voisin de Paris ou se présente la mcUlfeurè argile plaîstique propre à faire des Briques réfrâctalres \ elle est supérieure à la craie ou au nioins au calcaire jurassique, et surtout exempte de cristaux iàé gypse et de pyrites.
On la dégraisse avec du sable.
Ces argiles viennent principalement de Villetteuve-le-ttoi , de Pontrsiir-Yonne, de Sens. Les plus recherchées sont ces dernières, étant surtout, comme très-réf raclai res, pi us propres qu'aucune autre à la construction des fourneaux. L^argile plastique Ae kontereau donne aussi de très-bonnes triques , miais moins estimées cependant que les précédentes .
La dimension du grand modèle ou moule est de 1 1**"*, 1 1^' et 5^"*,5. il en entre 720 dans un mètre cube.
Rendues à Paris sur les ports, elles se vendent (sans le droit d'octroi), }e mille ji à 84 fr., et celles de Montereau ne se vendent, le mille, que 64 à 65 fr.
Pies sont, en généra), bien faites, solides et cependant faciles à tailler, e\ lorsqu'elles sont bien choisies, elles peuvent résister aux plus hautes températures sans se fondre ni même se ramollir,
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quand d'ailleurs elles sont à Tabri de l'action des cendres vé ^
gétales-, elles sont cotées alors à un prix plus cher suivant leunK^sixt couleur.
La rouge pâle 84 fr— rarîr.
La blanche io3 t^ —.dp.
Elles portent souvent les marques des fabricants. Celles qu'oncx^DO estime le plus, et qu'on dit être de bonne marque, portent les^s^^es lettres JD— LR— EP— JB— AV.
Loiret. — Orièaai. — On fabrique à Orléans, en raison de^ J^e la proximité d'une grande forêt et des moyens faciles de^^^Kde transport, beaucoup de matériaux de bâtiment en terre cuite, ^ ^9 notamment des Briques et des Tuiles.
Les principes et procédés généraux sont semblables à ceu: que j'ai fait connaître, mais je dois y noter deux particularités.
M. Valentin Feau-Béchard a construit pour ses Briques un .«^«^^ four d'une forme toute particulière. Il appartient par la forme ^^ ^ générale à ce qu'on nomme four carré. Le plan du .m^^^ laboratoire est un rectangle qui a environ 4 mètres et demi de ^^^ profondeur, 3 mètres de largeur et près de 8 mètres de hauteur- ""^^^ jusqu'au commencement de la cheminée. Le foyer latéral ^-^^ s'ouvre en voûte demi-conique dans le laboratoire.
C'est , avec ces dimensions , la hauteur énorme de la cheminée ^^ qui en fait le caractère particulier. Cette cheminée, en pyramide ^^ très-aiguê, a, depuis sa base, c'eslrà-dire depuis le plan où -^ finit la partie prismatique du laboratoire et où commence la ^^ pyramide, 17 mètres. M. Feau a établi sur le principe d'éléva- ^
tion de la cheminée une proportion d'économie du combustible, ^
qui , si elle est exacte et qu'elle n'entratne pas l'inconvénient ^
d'une très -grande inégalité dans la cuisson, offre une économie de combustible assez spécieuse. Il assure que quand la cheminée n'a que la faible hauteur ordinaire, ou plutôt quand il n'y en a pas, comme c'est le cas de la plupart des fours à Briques, on brûle, pour cuire un mille de Briques, du bois stérable pour 7 à 8 fr., que quand on lui donne 10 mètres de bauteur on peut cuire la même quantité avec des branchages ou bourrées de chêne valant 4 à 5 fr. , et enfin que si on relevait jus-
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qu'à 17 mètres, la dépense du même combustible , pour mille Briques, était réduite jusqu'à 3 fiuncs.
On suit à Orléans, dans quelques fabriques, la méthode de façonnage, pour les Tuiles, soit flamande, soit alsacienne^ la première consiste principalement à étendre la croûte de pâte sur un moule de bois un peu bombé , et qui donne à la Tuile une espèce de rebord relevé qui entre dans le demi-canal latéral de la Tuile sa vobine. Cette disposition empoche toute introduction d'eau par les côtés, sans qu'on ait besoin de donner aux Tuiles cet énorme recouvrementqui alourditsi considérablement une toiture. n résulte de ce façonnage à la manière flamande, que la quantité de tuiles nécessaires pour couvrir une surface de 4 niètres , ne pèse que 1 5o à 1 55 kilogrammes, tandis qu'en Briques ordinaires, se recouvrant de près de moitié, le poids, pour la même surface, serait d'environ 38o kilogrammes, plus du double.
La méthode alsacienne, de façonnage, est trop compliquée pour être décrite ici , je me contenterai de l'indiquer en disant qu'elle consiste à étendre et mouler la croûte sur une toile ten^ due sur une planche un peu convexe^ un cadre ou moule en fer pose sur cette toile qui est fixée à la planche par un de ses deux grands bords. Le bord opposé est libre, mais garni d'un fort ourlet ou coulisse, dans laquelle est un rouleau de bois, qui sert à soulever la toile et la Tuile moulée pour la porter sur Taire. Il résulte des retournements qu'on a fait subir à la Tuile ^ qu'elle présentera à la pluie le côté lisse qui, dans ce cas, est opposé au crochet; avantage très-grand pour éviter les mousses et altérations qui résultent des aspérités que présentent en dehors les Tuiles faites par le procédé ordinaire (').
Angleterre. ~ A Loudres et aux environs, où à défaut de pierres solides et taillables toutes les maisons sont bâties en briques, on a établi, surtout au nord de la Tamise, à Stepney, Hackney, Tottenham, Hammersmith, Brentfort, etc., un grand nombre d'exploitations et de fabriques qui fournissent des Briques de diverses couleurs et qualités appropriées aux bâtiments selon leur impor-
(*) Je Ueda ces détails de M. Edmond Feau^Béchard , fils de M. ValenUo, et V'^tLété pendant deux ans élève de la Manufacture royale de Serra.
tance ou la durée qu'ils doivent avoir, et même aux diverses par-"-»-^^ ties d'un bâtiment, telles que les caves, les voûtes, les encadre-^^srit^ inents de croisées. On en exporte une très-grande quantité pmi.MLM'^^^^^ les colonies d'Amérique, Québec, etc.
S'il est un cas où les moyens mécaniques peuvent avoir quel— M^*iolque succès, c'est bien celui où s'ouvre à ce t>roduit un écoulement ^m^^ieat si immense.
Le façonnage est comme on l'a décrit plus haut. Un bon ou— «-^'^^^^uvrier doit fabriquer S à 6,000 briques par jour ; il y en a qui erm^ en font Jusqu'à 10,000 (*).
Ces briques se font avec la terre argileuse qu'on retire des^^*^<te$ fondations et qui appartient à ce qu'on appelle en géologi6^*^5*^ie l'argile deLondres; elle est souvent mêlée d'une assec^^^s^-seï grande proportion d'argile plastique, ce qui oblige à la dégraisser ^^^^r par une addition d'un peu de craie, de sable ou de cendre d»C^ de houille, dans des proportions différentes suivant la qualité d»£> de Targile; c'est ce qui constitue les deux sortes de Briques nom— ^=*Qmées. les* unes, malmbrick^ faites avec le terrain très-sableux e^^^ ^t crayeux de la surface, et les autres, stockbricks^ dans lesquelles l m // entre une plus grande quantité d'argile plastique presque sans ^=3^ calcaire.
On cuit en Angleterre les Briques à la houille presque partout. ^==^1 et surtout dans les environs de Londres, à peu près de la mémc-^^
manière, c'est-à-dire en plein air, sans four de construction —
Cette méthode s'appelle cuire in clamps ou clamp burnt; legr^ Briques qui font partie des parois de ce fourneau temporaire son^^ bien moins cuites que celles du centre.
La cuisson des Briques en massif en plein air, que ]e vien^^** d'mdiquer^ ne paraît s'appliquer qu'aux Criques pour le constructions de maisons^ mais celles qui sont destinées à la construction des fours agissant à haute température, sont
(i) }l. Ai^nr IRuf^rf d$ USoeiéti âM ArU et filanufaçturet^ I8â0 e| tW»^ t. XLVIII, p. 49/i) fxprime la même opinion que moi sur le façonnage à U 1 nique , en disant qu'en supposant seulement 5,000 Briques faites A la main par 1 ourrier ordinaire , IMdée de les faire ayec une machine compliquée à étabir^
entraînant aussi des réparations dispendieuses, ne pourrait être qu'une spécula
tlon ruineuse.
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faites 9f ec d^ irgiles infiiAibies e( cuite» 4Mlft d^ fours jkrmés , où e^ éprauveut im feo plaa intense e\ acqui^^rent un# trè^ grande dureté.
Parmi les nombreux exemples qu'on pourrait donner, je QÎt^r^i la £abricatipa des Briques, des tuiles, des carreaux, ete., dQ Longporl, près Burslem en Staffordsbire, que j'ai eu occasion devoir.
L argile qui en est la base Q) bit partie d'un terrain qui paratt afoir une stratification oblique, mais qui n'est peut-être que figurée sous toutes sortes de directions. Les parties solides de ce terrain présentent une roche grenue, d'un jaune verdàtre, tendre 9 extrêmement firagmentaire, et dont toutes les fissures sont enduites de fer oligiste. C'est de cette roche décomposée qjiie par^t venir l'argile généralement rouge, quelquefois marbrée de v^rdAtre, dont on bit les Briques de Longport. Ces deux -argiles sont employées pures , c'est-à-dire sans addition de sable. Xa masse est pétrie, coupée, comprimée sous un cylindre de 'oQte, traversé d'un axe vertical armé de couteaux, et mu par ï^ cheval.
Le^ Briques sont façonnées comme à l'ordinaire, à la main et
l^ien faites. Lorsqu'elles sont complètement sèches, on les ^laoe,
^l'ès-régulièrement, dans le laboratoire xl'un petit four d'en-
^>ron I mètre de diaipètre sur 3 mètres d$ haut, dont je donne
'^ figure (PL xyi^fig. 6) *, elles sont posées de champ et croisées
^ peu, près comme on le bit diins la cuisson flamande (même
t^^^Jdche^Jig. I , B) •, il y a entre elles sufSsamment d'espace pour
^^ circulation de la flamme.
tjR four, qui a huit t)etits foyers latéraux, est chauffa à la ^^>^ille, et les Briques y sont cuites à très^haute température; ^Hes sont très-pesantes et très-dures.
^ On fait avec cette même argile des tuyaux de conduite d'eau , ^I^i ^ en raison de leur couleur presque noire, ressemblent à des ^Yaux de fonte.
Clettd fabrication est très-répandue dans tous les environs de
^ i^> Et que j'»i déjà Indiquée en parlant des matériaux divers dont on compose ^ l^te des Briques (S 1^ B., p. 321).
Ces Briques se vendent 5o fr. le mille; celles de Stourbridge ^ plcis estimées quand elles sont tout à fait réfractaires, valent sur" le lieu environ io6 fr. le mille.
■oiUnda. — On conçoit qu'un grand pays peuplé comme Im^ Hollande, couvert de bâtiments de toutes sortes, qui n'a point du. tout de pierre de construction, mais qui offre à très-peu de profon^ deur, presque au-dessous de la terre végétale et surtout près de^ rives et des embouchures des grands cours d'eau tels que Tlssel,!^ Leck, le Vegt et les autres bouches du Rhin et de la Meuse, une terre propre à faire des Briques, placée à côté des chemins e^ ^^^t canaux qui lui apportent, pour combustible, la tourbe égalem^i^ -3^jt et abondamment répandue sur tout le pays , et qui peuvenC; -^f transporter au loin et à peu de frais les Briques produites par scl ^^^ fabrication ; on conçoit, dis-je, que cette réunion de circonstances ^^ si favorables, a dû donner à cette fabrication une extensioK^ ^^^ et une activité remarquables, et que ses habitants aient acquis.^^
en fabriquant beaucoup, l'expérience nécessaire pour bien &
briquer.
Non-seulement toutes les maisons sont construites en Briques ^^ mais les canaux en sont revêtus, les trottoirs des villes et le^s routes en sont pavés, et les Hollandais après avoir fait p^-^ la Cuisson, les petites pierres artificielles qui remplacent ce qui^s nous appelons des moellons, sont arrivés aussi à faire de itè^ — grandes pièces représentant jusqu'à un certain point ce qu'oKs nomme pierre de taille.
On fait aussi en Hollande des Briques et des tuiles vernissées qui s'exportent dans les pays du nord, dépourvus, par la natur^^ de leur sol, des terres propres à Caire économiquement d&^ Briques et des tuiles.
On fait donc en Hollande, des Briques et des tuiles presque partout, mais c'est principalement sur les bords de l'Issel près d^ Gouda, aux environs de Delft, d'Harlingen dans TEst-Frise q[^^ sont établies les plus grandes Briqueteries et tuileries; car c^^ ] ^ i deux sortes d'ustensiles de terre cuite se ressemblent tellemai^^ par leur nature et leur mode de fabrication qu'on les fabf*'' que presque toujours ensemble; on bit dans les environs ^^
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Couda, au moinft qaatre-vingtp-huit millions de Briques par au. JLa base de la pâte des Briques de ces cantoas est le limon <ies bords de l'issel mélangé suivant la qualité des Briques que l'on veut avoir avec d'autres terres d'alluvion ou de sédiment §>Ius ou moins argileux, sablonneux ou même calcaire et surtout avec le sable des bords de la Meuse.
Le mode d'extraction et de préparation de ces terres, le &çonnage de la p&te en tuiles ou en Briques, ne présente rien d'assez remarquable pour être décrit; on dit qu'un bon mouleur Bssisté de ses quatre aides ordinaires, qui composent ce qu'on nomme une table de Briques, peut fournir jusqu'à i6 mille Briques par jour, ce qui ne sera pas si loin, qu'on pourrait le penser, de s'accorder avec ce que nous avons rapporté plus haut, quand on comparera d'abord' la composition de l'association d'ouvriers et ensuite la dimension , les Briques de Hollande étant su général plus petites que celles qu'on emploie à Paris, etc. Les petites Briques à paver ont, étant cuites j de longueur 1 5 à 1 6 cent. — de largeur, 7 à lo, — d'épaisseur, 4 & 5. Les grandes Briques soit à paver, soit de construction ont :
De longueur 90 à aS**"
Largeur 9
Épaisseur 4 ^ 5 (\)
Cuisson de Briques. — 11 y a des fours qui peuvent cuii*e de f ,100 à i,aoo milliers de Briques à paver (Jabb); d'autres ne cuisent que 35o à 4oo milliers de Briques à bâtir qui sont beau^ coup plus grandes que les précédentes, c'est de ces divers fours qu'il va être question , PI. lvi. fig. 3.A.B.C.D.
On cuit en Hollande des Briques avec de la tourbe. Le fourneau dans lequel on les place est un bâtiment à peu près carré de cinq mètres (•) environ de côté, formé de quatre murailles perpendiculaires Tune sur l'autre et légèrement inclinés vers l'axe; elles
0) Ces proportions varient comme Je l'ai indiqué d'après Jais et d'après les échantillons que J'ai recueillis, et qui sont au Musée céramique de Sè?res sous le n* 5723.
(*) Jais domie 10 mètres, 0 mètres et 0 mètres (1790) ; la figure d'EviuiiAiiK, qui est postérieure (1793) , et qui est celle que Je donne, indique les mêmes proportions. La description de Jabs , quoique de beaucoup antérieure à celle d'ErusMANN, est beaucoup mieux faite*
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ont deux mètres d'ëpàisseùi^ et sont fitites étt Brilqtiés ëtUteft. ftù\s portes G E F, situëeà à diSërented bàUtëÛk's, peniièttëdl de jplBcer les Briques dails lé tbUir à mesure que lé tiiasàlf é'ëlèté. Léë deux murs qui ferment les côtés dU four, eh prëhâht pôtir lé dëVànt ceittt dans lequel est ouverte la porte G^ sont percés Verè leur base de six ou huit et même de douze bbucbes de fo^et s^'ouirrànt dans lés canaux longitudinaux qui traversent tout le fbhir; ces ouvertures et ces canaux sont voûtés en ogiVe(5,6. ^^. 3.C.); leur nombre n*eàt pas toujours proportionné è la grandéui- dtt four.
On plaoe sur le sol du fourneau deux lits dé BHqdès cîiites [f.f. fig. 3. G.) posées de champs puis ati-dessUs le^BHques à cuire au milieu desquelles on réserve des canaux vis-à-viS des ouvertures. Au dixième lit ^ ces canaux sbht feriilëà par les Briques qu'on continue de placer sans laisser d'intèiMllè ènU^ elles. Ces canaux sont les foyers dans lesquels on jetts la tourbe.
On croise, suivant le besoin^ les briques qu'on met au-dessus des canaux et celles qui approchent des murs du fourneau. On les met de niveau au moyen de paille ou de vieille^ natted de jonc, et pour que Touvrier en marchant sur le rang de Briques posé, pour en placer un second, ne les dégrade pas avec ses pieds et ne fasse pas tomber entre les interstices des Briiques inférieures le sable qui adhère aux Briques qu'on apporte, on étale soùs ses pieds une grande nappe de toile, qu'on replie à mesure qu'il place de nouvelles Briqueis.
Dh laisse un intervalle entre le massif des briques et les nmrs du iTôiirnéau, et oh le remplit de sable. Lorsqu'on arrive à la lîauteur du mur permanenl, on fait une hausse d'environ a mètres percëë d'ouvertures pour la sortie de la fumée, et on dépasse encore celte hausse par deux lits de Briques, dont le dernier est posé & plat. Lé tout est recouvert d'un toit ou permanent (fiç. i .À.) ou sim]11ement transitoire; il y à en tout ou 45 ou do lits de Briques^ ce qui donne à ce massif environ 9 mètres de hàUtéttr suivant l'épaisseur des Briques. Oùahd le laboratoire dii iburneau est chargé complètement, on muraille les portes el on ferme toutes les ouvertures ou bouches des foyeis d'un même côté ; oii introduit alors la tourbe, par les bouches de l'autre côté restées
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reHêà^ éH ishftfgéatit éloikité toate» let deia béims: Pm ah itde yingtrquatre heures, le cuiseur jugeant ce«6të «âffisaiirklt diàUfië^ ^fte lëè bouche» du eOté otipoié^ el hs chairge ijiethé âtirànt vitoglnqUâtire heurâs^ et ainsi de shite j^ndùil ik 6 ftix déttialties*, Mlivà&t la grandeulr du fMn C'est latourN FHse et de Giroulngue qiie Ton emploie) idte eiit tnieui ipëe que (àebe dé itollandé, donne une flamme plie longue et s claire^ et produit moins de cendre.
in voit que dans ce fourneau les foyers sont multiples, inféiirs^ à bouches opposées, alternativement ouvertes et fermées, i le laboratcnre est supérieur, qu'il n'y a point de cheminée lincte, les interstices en font l'office.
L'enfournement d'un four, contenant de 1 1 à i a cent mille ques, dure trois semaines. Le feu dure, suivant l'état plus moins &vorable de l'atmosphère, de i5 à i8 jours, et sout beaucoup au delà, en raison de la grandeur du four. On isume 3 à 4)0oo tonnes de tourbes, composée chacune de à 90 pièces (stuch).
jt temps que dure le feu combiné avec l'état de l'atmosphère, le seul moyen qu'on ait de présumer que les Briques doivent \ cultes.
kprès le feu on ferme toutes les bouches du foyer*, le refroilement n'est complet qu'au bout de cinq à six semaines | ce lliit en tout onze semaines pour une fournée de l'importance celle qu'on a prise pour exemple^
Jne fournée donne plusieurs sortes de Briques c les unes, sidérées suivant leur qualité et leur emploi ^ les autres, )rè6 leur forme et leur diménsioni
ous le premier rapport, on distingue les grosses Briques de struction en rouges et jaunes.
,es Briques petites et moyennes, un peu déformées, extrémdit icuites, presqu'à l'état de verre c6m]pactè et hoir, se iment généralement Klinkeii. Elles sont jaunâtres ou làtres, et souvent vernissées à l'eitérieur. On les emploie icipàlement i^our le pavage des trottoirs et des routes , en posant de champ.
Afin les Briques de déchet, employées à toutes sottes d'oa-
;erages secondaires. On évalue les déchets à environ lo p. o/o d'une fournée.
• Le gouvernement hollandais a fait des ordonnances sur la fiibrication de ces matériaux pour en assurer la bonne qualité; ainsi on ne peut en mouler que pendant vingt semaines, qui finis- sent au 8 septembre, parce que l'on. a remarqué que les gelées^ qui peuvent survenir alors, nuisent à la bonté des Briques (^).
OhÎM ^rabnMtioadttf Brîqam «t TiûIm (•). — Le choix et le më
lange des terres ne présentent rien qui puisse être apprécié, le marcbage se fait par des bœufs que le conducteur pousse (
avant dans un bassin où est le mélange. La figure 4 de la plan -ja-
che XLii de la fabrication de la porcelaine, indique assez bien cette^»^^ manœuvre.
Les Tuiles étant généralement des rectangles courbes sur le^e^ss grandes dimensions, la croûte se moule sur des noyaux un pei£.-^ru coniques placés sur la toumette chinoise PL xvii, fig. i.le moult^ e
ou le noyau (n) est divisé par quatre lignes saillantes perpetadi •
culaires à sa base, qui indiquent ou tracent plutôt la séparations^ de la croûte en quatre Tuiles. Les croûtes faites d'avance, réduite^ t à la hauteur de la Tuile , s'appliquent sur le noyau et y comprimées au moyen des contre-moules représentés bien tinctementen (u).
Les Tuiles sont séchées comme à l'ordinaire, puis pour être cuites, dans le (onvfig. 8. On les y cuit au bois. Lors qu'elles sont élevées à la température convenable, un ouvrier (c portant deux seaux (ss) au moyen du levier (/) placé sur épaules, en répand le contenu par l'ouverture supérieure c^p^q cheminée du four (/). Le texte dit que c'est un liquide quidc^ît
(>) Tiré en grande partie de Jabs, Foyage ÂfétalL, t. m, 1765 et 1756, p. S7^« et d'E?EBS]iAiiR , Teehnolog. Befnerkungêr auf einer reUe dwreA Hollum^» 1 vol. ln-12, Frcyberg, 1792, p. 148, Tab. if.
(■) M. Stanislas Juiien a eu i'obligeance de me faire connaître un litre diin^'^ | intitulé Thien-Kong-Khai-fTe, ce qui veut dire k peu près Développ' ment des choses par la vertu du Ciel, publié, en 1028 1644, en S vol., et accompagné de figures au trait dans le texte, n a ea la boc»'^ de me lire ce qui, dans ce livre qui traite d*un grand nombre de métiers, • relatif aux arts céramiques. C*est l'extrait du passage qui parle des Briques et < Tuiles, et la copie des figures qui y sont relatives, qu'on trouve Id et (PL xvi Je donneni» à l'ordre des Porcelaines dures , rexpllcaUon des autres 1
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se tourner en vernis. Ce procédé assez singulier n'est pas cependant tout à &it insolite, car il est assez semblable au salage des grès-cérames. Il est vrai que dans cette opération on répand le sd en poussière, tandis qu'ici le texte et la figure indiquent clairement un liquide.
Les Tuiles se cuisent au* bois. L'ouvrage dit combien il faut de bois et de temps pour cuire une fournée, et combien elle dure suivant la dimension du four de a4 à a8 heures environ , ce qui suppose des fours très-petits.
Les Briques se moulent comme les nôtres, dans des cadres de bois; mais elles sont plus grandes, comme l^fig. *^ (a et b) le fait voir. On enlève l'excédant avec l'archet à fil de fer comme avec le fil de laiton , que nos Potiers nomment scie.
Les Briques sont vernissées comme les Tuiles, et par un procédé qui semblerait être le même que le précédent *, on les cuit au bois \ mais on les cuit aussi à la houille. On forme un four composé de Briques et de sphéroïdes de poussière de houille d'environ 25 cent, de diamètre façonnées à la main, comme le montrent les ouvriers (Jig. 3 a, 6). Les Briques et les masses sphéroîdales de houille sont disposées en couches stratifiées ()i, fr, A, 6, etc.) et constituent à elles seules le four (^fig. 4)) qui n'a aucun revêtement, exactement comme cela se pratique en Flandre, mais sur une échelle bien plus grande.
Quand on cuit au bois, on ouvre trois trous latéraux pour la sortie de la fiunée. Lorsque le feu est à son maximum de température, on bouche ces ouvertures pour mettre le vernis. (C'est précisément ce qu'on fait quand on passe les grès à la glaçure de sel. ) Le four chauffé à la houille doit être deux fois plus profond que celui qui est chauffé au bois.
Lorsque cette glaçure n'est pas assez cuite, elle reste matte. Lorsqu'il y a trop de feu , les Briques fondent et se déforment. Lorsque le vernis a eu le feu qui lui convient, il est inaltérable.
F. Briques lèpres.
On pourrait établir une classe toute particulière de ces Briques différentes de toutes celles dont on vient de parler par leur composition et par leurs propriétés.
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Au lieQ d^avoir pour base une lerre argileuiâ pétn^s^Ue, ah^ une i¥)Qssièie ailioeuse diffieile h mettre à l'état de ^\» fàimt aable. Ces briques ^nfusibles sout d 'uae légèreté remarqu«bl<| due à la porosité qui résulte de la natur^ de leur^ élément?.
Ce sont les Briques légères déjà célèbres chea les aDcieof) car il en est fait montien dans presque tous les auteurs qui on( éprit sur la géographie ou sur des arts. On les connaissait sous le im depitachnes» pareeque les premières fabriques furent éta))lie9è Pitanée en Asie. Possidonius, et après lui S^rabon (^) disant qa'(M| trouv^jt ^ M^ximaet ^ Calentft,enp;spagne., WPterre légères, sècjie, i^usçep|it)1e ^e pqlir l'^g^terie, dont pu faisait des matériaux de ^coifstruction qui se squtenfiient sur Teau- Pline n'a pas oubli^ d'en faire m^iftiqn.
Pu Ta trouvée ^u^i e^ Q^^çe, près de Zante, où elle ét^it codnuf^ cous 1^ po^i demortj^rMou^. (Eh^erbeiç}.}
Çell^ 47toUe ^tfijei^t fi^it^ ayec un^ t^e b)anche pulvérulente, coi)p^e ep Toscane $PP^ }e nom de fs^rine fq^sile pa 4ep)Qptagpe. Fjibroni crut avoir retrouvé la matière desBricjues flottif^t^s de V\\m danç un^ tf rre d'un blanc cendré éga)emen| pulvérulente, dpnuftpjt par simple pression une poudre |ine, diirC| ^u^ççptit^le de nettoyer, et même de polir l'argent. Celte terre, siliçq-fpagnpçienne, venait 4e ^anta-^ipra, entre ^fçidasso et Castel-del-Piano, sur le terrjtpjr^ 4^ ^jpfîfî.^^ ^ï^ Toscane. Il I* dé^ignft sou§ \fi pon) defaripefoi^^i)^ Çb^gmehl). Il analjf» cett^ t^rrç, et f i^nnut par sqn analy^, quçli|\ie imptufajte qu'elle fût, que loin 4' être une ftrgile, P'étftîlj jine espèce de terre siliçfiw^ qui s^|nût pfimpqsi^^, ep ^i^tr^yanlt l'e^u, la perte et pu peq 4» ^r, 4'6|^viron :
Silice. ........ ^ e^
Magnésie. ^ ............... l .. i 17
Alumine '. •• lA
Gluiux. ••..'. , 9 « • . , . f . A
too Elle se délaye dan§f \'qga f^ f fiofn? un^ masse pftteuse sans aucup/^ cons|stancp^ qui devient très^ure par Faction du feu àe
(1) LiT. xni. — PuiiB, Ht. zzzt, chap. 14 ; fl la prend pmir pierrt P*"*** Urra pumieoêo.
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porcelaine, et pr^nd à pett^ hau^ température ui^e retraite de o,a3. Fa^rooi, en y ajoutait un vingtième d'argile, en fit des Briques qui, suffisamment cuites, conservaient encore une grande légèreté et une solidité égale à celle des Briques ordinaires avec ime pesanteur spécifique inférieure ^ celle de Teau (*). Sefin, ees Brique^ po^eusies étaient de très-mauvais condifcteurs dtt çalûrique, ce qv^i }e^ rendt^it préciquses pour entourer les objets que Ton voulait abriter de la chaleur d^un foyer voisin.
Faujaç de Saint^Fop4) profesfseuf de géologie au Muséum d'bistQÎre naturelle de Paris, mort ep iSiio , trouva, entre deux bancs puissants de basalte , dans les monts Coirou , département de l'Ardèche, sur la route de Loriol à Roche-Sauve, une matière terreuse grise , pulvérulente, sèche, quelquefois feuilletée, qu'il pensa pouvoir employer pour faire des Briques légères.
Je fis, à la Manufacture de Sèvres, ^n 1 8oi , sur la demande de Faujas, quelques essais de cette terre. Ils donnèrent, comme la terre de Santa-Fior^} des Briques infusibles au feu de porcelaine, y prenant, comme celle de fabroni , une retraite considérable , qui égale presque o,23 ^e leur dimension linéaire, et devenant alors compactes, pesante^ et très-dures.
Tant que ces Briques sont peu cuites elles sont légères. (C^tte qualité, réunie à leur solidité, les rend très-propres ^ entrer dans la construction des voûtes qui doivent avoir peu de poussée; elles sont aussi , en raison de leur porosité , de très-mauvais conducteurs du calorique , ^t peuvent , comme celles dUtalie , être utilement employées pqi}r enfermer des objets que Ton veut garantir de Faction di; fei}, telles que des archives, et surtout pour entourer {a soute aux poudres des navires, d^une enveloppe presque impénétrable à la chaleur.
L'expérience faite par Fabroni , avec ses Briques de Toscane , a prouvé qu'un vaisseau pouvait brûler et couler bas ayant que I9 chaleur les ait traversées, et ait mis le feu aux poudres qu'elles enfermaient.
M. Fournet a reconnu près de Ceyssat entre Glermpnt et Liipqges e^ dans 1^ prfiirie de Randanne en Auvergne, une terre
(>) Les nombres donnés supposeraient ane légèralé de betncovp laMrllWt ^ celle de Teau.
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siliceuse d'un blanc légèrement jaunâtre, traçante comme la craie, friable et se réduisant entre les doigts en une poussière impalpable, mais ne se délayant pas dans Teau comme Targile. Il faut pour la travailler y ajouter un vingtième d'argile \ alors on peut en faire des Briques légères et très-solides, semblables en tout, quand elles sont cuites, à celles de Fabroni et dont la pesanteur spécifique est plus faible que celle de l'eau de près de moitié.
Cette terre est presque entièrement composée de silice gélatineuse dissoluble dans les alcalis, comme l'indiquent les résultats suivants de l'analyse qu'en a faite M. Foumet.
Silice pure S7
Eau, acide carbonique et matière organique. . . \0 Fer et aiumlne S
Mais ce qui ajoute un grand intérêt scientifique à celui que cette terre siliceuse présente déjà comme matière céramique, c'est Torigine organique de cette silice et de presque toutes celles qui lui ressemblent, origine découverte par les curieuses observations microscopiques de M. Ehrenberg. Elles sont trop étrangères à mon objet pour que je puisse me permettre de les développer. Je dois me contenter de rappeler que les silices pulvérulentes sont presque entièrement composées de carapaces et de débris d'animaux infusoires microscopiques de la famille des cypris, des daphné et des bacillaires. Que les terres siliceuses légères, infusibles, qu'on peut rendre plastiques par l'addition d'un peu de bonne argile, sont beaucoup plus répandues qu'on ne le pense. Le sol de Berlin , celui des bords delà Sprée,à yeu de profondeur, en est presque entièrement composé, et M. Ehrenberg voulant joindre à ses belles découvertes scientifiques une application industrielle, a présenté à l'Académie de Berlin^ en mai. 1842, des Briques faites avec cette matière et cuites au grand feu de la manufacture royale de porcelaine de Berlin, ayant toutes les propriétés qu'on vient d'indiquer et ne pesant que le quart d'une Brique ordinaire d'une même dimension. En y ajoutant de l'argile, pour en rendre le façonnage plus facile et la solidité plus complète, elles n'acquièrent encore que la moitié du poids des Briques ordinaires.
On a cherché à faire des Briques légères par an autre procédé, et qui me paratt assez singulier. Il consiste à mêler à la pâte de JBrique des petits fragments de pomme de terre qui, en se brûlant par la cuisson, laissent les Briques criblées de petites cavités. <II'est, mVt-on assuré, à Bellingen, près Berlin, qu'a été appli- «jaé ce procédé; mais sera-t-il applicable en grand?
§ 2. — Des Tuiles et des Carreaux.
A. TOllM.
La fabrication et la cuisson de la Tuile ont de grandes res- SMemblances avec celles de la brique. Les principales opérations Sont les mêmes.
La terre préparée pour la brique peut également servir pour la Tuile : elle a seulement besoin d'être plus fine , il n'est ja* mais nécessaire qu'elle soit infusible.
Quand le mouleur veut former une Tuile plate et rectangulaire , il place sa terre préparée dans un moule de bois formé de quatre règles : celle d'une des extrémités a une échancrure carrée. La Tuile, moulée comme on Ta décrit pour la brique, est glissée sur une palette de bois que présente un apprenti : la ^Uie produite à l'un de ses bouts par l'échancrure du moule est relevée avec le doigt par l'apprenti ; elle devient le crochet que Ton remarque à toutes les Tuiles, et qui sert à les attacher aux lattes des couvertures.
On porte ces tuiles sur l'aire de l'atelier, pour leur faire prendre un commencement de dessiccation. Lorsqu'elles ont acquis la consistance nécessaire, un ouvrier placé à cheval sur un banc, les bat l'une après l'autre sur le plat et sur le tranchant , et les dispose en haie de la même manière que les briques.
Dans le façonnage ordinaire des Tuiles , la partie la plus lisse qu'on appelle la croûte, celle qu'il serait utile de mettre en dessus , pour que les eaux pluviales s'y arrêtent moins et les pénètrent moins, pour que les mousses y croissent plus difficilement, est au contraire inférieure, parce que les bords de la Tuile se re«
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lèv^pt en ce ^ch^i^^ et cui$9Bt, fit qm'i) ^ut mettre en dessus la partie convexe. V. Yaleptin F^î^u-Bechard, d'Orléans, est paryenp à faire des TH^'^^ k deux crqûtes qui féppndent à toutes ces conditiops, et qui par spit^i de spp mpde de façonnage sont |plus so« lides ^ps jître p)u9 lourdes.
La porosité (1^ Tuile? prdip^jres ^n les rendant focilement ^
pénétrables à l'eau, et permettant aux mousses d'y croître facile- —
ment, accélère leur altération et leur destruction; une des qua-
iités principales des Tuiles est donc d'être impennéables à l'eau,
on a cherché à leur donner cette qualité par différents moyens. _.
Les uns consistent à les pénétrer d'une matière huileuse et ^4
bitumineuse , tel que l'a proposé M. Tofiler, médecin dans le ^
gouverpeipent de Polpsk, et beaucpup d'ifutr^s perspnnes. C'est ^4
un procédé étranger à l'art céraipique.
D'autres à donner une grande densité aux Tuiles , par jme ^
puissante pressjon ou pfir une composition dans laquelle l'argile plastique entre pour we foT\e prppprtion.
Les moyens mécaniques de compression sont analogues à ceux qu'op a appliqués a^x briqpes. J'ep ai remarqué un 0es plus simple^ dfuis la tuilerie du prince Clary , à Tœplitz. L.orsque la ipass§ ^ été pféparép et bien battue à |a main, on en forme de gros parfi)|^l|pipèdps qu'on 4iyise avec le fil de laiton, ^n tranches dfî rép^^iss^ur qif'on veut donner aux Tuijes. On place ces lames presque carrées dans un mpule de fer placé au fond d'une fosse évasée , sur le bord de laquelle se tient un ouvrier les jambes épartée§. fÀ\p^ y sont fortf^ment comprimées et moulées par un volumineux et puissant balancier semblable à celui avec lequel 9-^
op fr^ppf )a mpiin^iQ. Un o^ivriep fait mouvoir ce balancier, celui ^-^*
qui est danç la fosse place la lame d^gile dans le moule et la -^^ retire comprimée et moulée en Tuile.
Deux ouvriers façonnent ainsi cinc| mille Tuiles en un jour.
Le four, assez haut, à foyer inférieur et bouche latérale , est ^"^^ chauffé quatre jours, deux jours au bois, deux jours au lignite. - ^'
Les produits de la tuilerie fie Bordes , près Vallières , dépar- — **' tement dp {a Moselle, sont aus§i comprimés^par des moyens nieca- — '^' niques, pp^r fi^squjBls l'inventeur^ M. Chevreuse, a pris un .^^^^ brevet d'inY^ntipn.
Mr^
Le troisième moyen qui est le plus effieaoe, mais le plus cher, est de vernisser les Tuiles du côté qui doit être extérieur. Les matériaux de cette glaçure et les moyens de l'appliquer ne diflèrent pas sensiblement de ceux qu'emploient les Potiers de terre vernissée , et qu'on décrira en traitant de cette classe de Poteries. On ne fera ici que Tindiquer.
On emploie quelquefois du minerai de plomb que les ouvriers appellent alquifoux (c'est de la galène ou sulfure de plomb). On la choisit sensiblement exempte de roche, on la broie finement, on -y ajoute une partie de sable qui égale ordinairement en volume celui de la galène pulvérisée. On trempe la Tuile bien sèche dans ^e qu^on appelle Feau grasse, c'est de l'eau dans laquelle on a délayé une certaine quantité d'argile.
On saupoudre sur une des faces de la Tuile le mélange de galène et de sable préparé, et on porte au four les Tuiles après les avoir laissées sécher de nouveau.
C'est surtout en Hollande qu'on donne ce genre de glaçure aux "Tuiles. Le procédé hollandais est un peu différent du précédent. On prend vingt parties de litharge broyée et trois de manganèse, on y ajoute de l'argile délayée dans l'eau , de manière à faire du tout ^ne bouillie asse? épaisse , pour qu'u][)p petite balle d'argile ne s'y enfonce point. On verse de cette composition sur une des faces de la Tuile crue et bien sèche ; mais on a soin de n'en point mnettre dans les endroits où les Tuiles doivent se toucher dans le four. Dp les place dans la partie du four où là température est la plus élevée et toujours de champ.
Il y ^ un autre procédé , trè?-différent des précédents , pour 'vemir les Tuiles ; il a la plus grande analogie avec la glaçure ^es grès au selmarin , et ce sel entre également dans la cqmj^osition qui doit flonner le glacé. Il est dû à M. Niesmann , ^f>otier à Leipsick, ou au moins décrit par ce Potier (*).
Le four doit être fermé en haut par une yoûte, et le foyer ;S>lac^ à une extrémité opposée à celle où s'ouvre la cheminée.
On &it un mélange de selmarin et de litharge, le tout finement X^ulvérisé. On y ajoute un peu d'ocre rouge. Un ouvrier jette ce
mélange dam le four quand il est en grand feu, tandis que l'autre entretient l'activité de la combustion en jetant constamment dans le foyer du bois saupoudré du mélange à glaçure. On remarque qu'il faut que ce mélange tombe sur le combustible enflammé , et non sur la braise , pour que la glaçure soit complète; car, dit le Potier qui a décrit ce procédé, la flamme seule peut volatiliser la glaçure et la faire pénétrer dans les Tuiles. L'aspersion de la poudre vernissante doit se fiûre trois fois.
On a peut-être plus employé les Tuiles vernissées dans le ^^a moyen ftge qu'on ne le fait actuellement. Beaucoup d'églises .^j, j
d'Italie ont été recouvertes de tuiles vernissées de diverses cou s-
leurs. On vient de faire renaître cet usage en Bavière au moyen .«zs) de Tuiles vernissées, seulement sur la partie qui est à nu, avec .^^-c des émaux brillants, brun cbocolat, brun jaunâtre, bleu vert, «r^) et jaune (^). On voit, dans le Musée céramique de Sèvres, de grandes fattières venant de Tarulon en Espagne , couvertes d'un beau vernis vert.
Les Tuiles et les Carreaux se cuisent au bois , à la tourbe et à. la houille , comme les Briques , à peu près de la même manières qu'elles, c'est-à-dire qu'il faut laisser entre elles assez d'espaces pour que l'air puisse circuler librement et également dans toutes les parties.
Les premières assises d'une fournée , qui sont les plus voisine&^s^ des foyers, sont faites avec des Briques crues, qui cuisent eni même temps que les Tuiles.
Le four dans lequel on fait cuire les Tuiles en Hollande, avecde la tourbe, ressemble entièrement au four pour cuire les* Briques au bois 5 il n'en diffère que parce qu'il est fermé par une-a^^^ voûte percée de trous carrés qui correspondent aux ouvertures-^^^ des arceaux transversaux des foyers. Ces fourneaux contiennent, ^^ ? d'après Jars, quinze à seize milliers de tuiles. Il faut quarante^^^^ heures pour les cuire, et trois jours pour laisser refroidir le^^^ fourneau.
Quand on veut donner aux Tuiles ou aux Carreaux cette cou- -^'
(») Cataioguê du Afuiie Céramique, M. PI. 11 , fig. IS et ftg. 19.
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leur gris-de-fer, qu'on leur trouve eu Hollande, on les enfume de la manière suivante :
Lorsqu'elles sont sufSsamment cuites, mais pendant qu'elles sont encore rouges, on fait brûler auprès des bouches qui sont fermées, des feuilles de sapin, afin d'entretenir la chaleur dans cette partie du four pendant qu'on jettera dans les foyers ouverts des petits fagots de bois vert de vemeou d'aune, humides et munis de leurs feuilles; on en jette sii par foyer; on muraille aussitôt les ouvertures du foyer, et on ferme toutes les ouvertures supérieures avec des carreaux; on recouvre le tout d'une couche épaisse de sable mouillé; on ne défourne qu'au bout de huit à dix jours ; les Tuiles ont pris alors la teinte grisée-fer qu'on veut leur donner.
La forme ordinaire des Tuiles est presque un carré ; cependant cette forme varie dans quelques circonstances. On en fait de trapézoïdales pour couvrir les toits circulaires des tours et des colombiers; on les nomme Tuiles gironnées. On en fait en forme de gouttières, que l'on nomme faîtières, et qui sont mises sur l'arête des toits.
Enfin , on en fait aussi qui ont une double courbure inverse en forme d'S; elles se mettent à recouvrement Tune sur l'autre, de manière à se servir mutuellement de gouttière. La façon de celles-ci est plus compliquée : après les avoir moulées planes dans un moule carré ordinaire, on les transporte sur un moule qui a la forme qu'on veut leur donner.
Les Tuiles ordinaires, c'est-à-dire planes et rectangulaires, se placent sur les toits, de manière que leurs bords inférieurs soient horizontaux et que les bords latéraux soient perpendiculaires sur les précédents ; le recouvrement est tel qu'il n*y a qu'un tiers de la tuile d'apparent, ce qui charge considérablement la charpente du toit ; on a cherché difl'érents moyens d'alléger cette charge et de diminuer en même temps le nombre des tuiles employées, en modifiant tantôt leurs formes, tantôt leur disposition entre elles; un architecte, M. Gathala, les a fait faire carrées et les a fait poser diagonalement : le crochet doit être alors à un des angles, qui devient l'angle supérieur; on gagne par ce procédé près de moitié sur le nombre des Tuiles; et comme le
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bâtiment éit moine lèliàrgë, U âlaipinilë |^ut être I>eàucbilp plus légère.
Dans le canton de Liicêhiè, àMâlten, on &it le$ tilites Idn^^ues et terminées en pointes : des ëilloni, creiisés sur la &nr&ifcé ébpérieurô , coliduisent les eatix pluviales vers la pointe dfe ëhàque ïuilé : ces Tuiles ^ont a{}j[)li()ùées à côté les uniss des aiitires en lignes perpendiculaires au faite dii toit; des petites lathes de bois, placées sous les joints, conduisent au bord du tàii, l'eau qui passe dans les lignes de jonbtion. Elles sont longuet et trop lourdes (38 ••■*^ sur 1 7 fet 2 d'épaisseur).
tes considéirations et toutes celles qui sôht relatives ftUk diverses termes qu'on peut donner aux Tuiles, aux borda relevés, aux écbancrures et aux autres particularités de leurs Formes, ayant pour but de rendre leur jonction impénétrable à Peau de là pluie sans augmenter leur poids, sont des dispositions qui appartiennent plus à Târt des constructions qu'à Tart céramique et qui soiit étrangères à l'objet principal de ce traité.
D'autres procédés ayant le même objet, se rattachent plus immédiatement à la partie céramique de l'aît.
Ainsi, M. Chevreuse a cherché à ddnnet à se6 Tuiles, qUi ont a8 cent, sur i5, beaucoup plus de légèteté en formant en dessous quatre dépressions ou canaux traUsvfersaut très-peh creui;
Les Tuiles de Tœplitz dont on ^ décrit plus haUt le façbhnage par une puissante percussion, n'ont sur une assei grande dimension (87 centimètres sur 9), qu'une très-faible épaisseur (la tnillimètres bii plus).
Les Anciens, et patilculièrement les Romaihs ont ^u fitbriquer deà Tuiles-, les Potiert qui les fobriquaîeût étaient nommés, k Rome, figuii nb imbricibus (Mdbitobi dans MonoEf ) ; il reste dans toutes les parties de l'Europe occupées par ce peuple, des Tuiles et des CarreaUx de fevêtement en grand nombre, piècœ qui, par leurs dimensions et leur compacité, toujours plus grandes que celles des Briques à causé de l'usage auquel elles sont destinées , ont pu résister è toutes les actions destructivesi
C'est par leUrs formes tet par queliques dispositioiiè ottietlientaies qu'elles défèrent des nôtres. Elles sont génénilément
TUILES ROMAINES
e carrées, très-grandes (^), ayant jusqu'à 60 centimètres é, souvent avec deux rebords, comme le présente la 2 1 . Ces rebords, sur les pièces antiques qu'on a également §es Tuiles quoiqu'elles ne puissent avoir cet usage^ étaient ries de formes et de positions , et montraient que ces étaient plutôt des portions de caniveau que des TuitoB les (*). filles étaient marquées du cachet du fabridant fig. 10) ou dés numéros de la légion qui les avait faites. igiB s'est continué en Italie jusqu'à la fin du xv^ siècle) on &it à PetarO) lieu si célèbre pêir ses fabriques de Poteries^ {ucs de terre édite du nbm du fabricant, de celui du prore ou de celui du seigneur. On en trouve encore beaucoup rtent les annoiries et même le nom de Costanza Sfoirza^ ir de Pesaro <Pa8sbm)»
confond souvent sous le nom de Tuiles^ de grandes s de terré cuite, qui devaient avoir servi de Carreaux, couverture de canaux^ soit de caniveaux ou de revêtement irs , qui , beaucoup plus grandes que les Briques et les proprement dites , àVaient jusqu'à 8 décimètres de côté le a pieds romains)^ on les appelait bipeda. es qu'on a trouvées dans l'Ëssex^ et qui ont été détnites pair is Walford (•), avaient 16 et ai centimètres de côté suir timètres d'épaisseur^ ce qui ne peut étte appliqué à une ;omme nous l'entendons ; elles étaient couvertes Dur une "S faces des ornements gravés que j'indique ici :
rusée Céramiquà, M, PI. n. fig. 20 et 21.
im. TimiiEB, Mémoireà dé ta Soeiéié royale de Londres, vol. XXII,
émoiresdelaSoàlàidei Amiiuaîréêdê LoMrê9i>i^.Jay^p^^k1i^
CARREAUX
B. Garreaiut.
La fabrication des Carreaux propres aux planchers des habitations, a la plus grande analogie avec celle des Briques et des 4 Tuiles. Elle demande cependant une p&te plus fine, dont ordi- ^ mûrement Targile ou la marne argileuse qui en fait la base , a été S lavée, un façonnage plus soigné, pour que les pièces puissent se «b placer exactement les unes à côté des autres, et une cuisson qui ^J les rende assez durs pour résister au frottement des chaussures. ^ .
Pour leur donner la netteté de forme et les arêtes vives exigées ^ par leur usage, on les applique lorsqu'ils ont été moulés et ^n qu'ils sont presque secs, sur un modèle ou forme en bois dont ^ t les bords sont revêtus d'une lame de fer, ou mieux encore de ^k cuivre. On bat fortement les Carreaux, dans tous les sens, avec ^3c
une batte de bois, puis on enlève, avec un instrument tran-
chant , tout ce qui excède les bords du modèle sur lequel Md on les applique successivement.
Les Carreaux étant destinés pour l'intérieur des habitations et .^U quelquefois même pour des pièces assez ornées , on a voulu les ^ss fiiire entrer dans la décoration de ces pièces et leur donner "tb -^r
des couleurs agréables, surtout y introduire par voie d'incrusta ^--
tion des ornements divers et résistant aux frottements très-rudes .^^^ auxquels les Carreaux sont soumis.
Un grand nombre de fabriques ont tenté et exécuté ce genres: d'ornementation, et comme on sentait qu'il fallait qu'il s'exécutât^ rapidement, c'est ici qu'on a jugé que les moyens mécaniqaes^^^^^ devaient être employés.
Je viens de dire qu'on avait proposé un grand nombre de pro- ^^^ cédés pour ce genre de fabrication, et cependant, il en est commes^^^^ des Briques à la mécanique , très-peu ont résisté à l'épreuve de^»^^
l'expérience continuée. Ce résultat tient à une autre cause. A Fex -^~
ception des vestibules , des salles à manger et autres pièces de^^-B^ rez-de^haussées , les personnes qui ont assez de fortune pouiar-^-U' mettre quelque luxe dans le plancbélage de leur appartement, préfèrent le parquet. Dans les autres classes de la société, un i relage ornemanisé est toujours tcop cher. Ces considérations i
AYEG INCRUSTATIONS. 3Q9
treignent donc considérablement l'emploi des Carreaux, ornés néme par les moyens mécaniques les plus efficaces.
Tous ces moyens consistent à préparer une pftte argileuse trèsine , d'une couleur rougeàtre ou jaunâtre , qui soit susceptible l'acquérir par la cuisson une grande dureté sans défonnation, et la façonner par une forte pression mécanique. Les moules ou spèces d'estampilles en cuivre, entre lesquelles la pAte est cornrimée, leur impriment en saillie à la surface inférieure, les asérités qui doivent lier ces Carreaux très-solidement au plAtre u au mortier, et en creux à la surface supérieure, les dessins ui doivent recevoir la pâte de couleur, ordinairement brune, estinée à faire ressortir ces dessins. On voit. Mus. Cér. PL n, g. 1 G et 1 1 , des exemples de cette sorte d'ornementation par icrustation.
On obtient ces incrustations par différents procédés qui partent i peu près du même principe.
Ordinairement le Carreau est formé de deux pAtes de même nature et coit)position , mais différentes par leur finesse. L'une, qui fait la partie principale et inférieure, est assez grosse \ l'autre, qui ne forme qu'une couche mince à la partie supérieure , est très-fine*, c'est dans cette partie qu'on imprime par voie de pression plus ou moins puissante et au moyen d'une estampille, lés ornements en creux. Ces cavités sont ensuite remplies de la même pâte , mais colorée par des oxydes métalliques infusibles , tels que le manganèse, le chrdme, etc. On enlève avec une lame ou racle en corne , les parties, qui ont empiété sur le fond et on nettoie même celui-ci avec une éponge.
Quand ce façonnage se fait avec des estampilles dans des moules métalliques bien disposés et au moyen d'une presse, quoique assez compliqué , il n'augmente pas le prix des Carreaux au delà de la perfection et de Tomementation qu'ils acquièrent.
La plus grande difficulté à vaincre est d'obtenir que la pftte colorée qui forme les ornements , prenne à la cuisson le même d^é de retraite et ^e dureté que celui des Carreaux.
Les fabricants français qui me paraissent avoir obtenu dans ce genre, les résultats les plus satisfaisants, à en juger par les L 24
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étthanlilhMid que J'ai ttifl et qttet>088èâe le Ituàée eéramiqué de Sèvres.
Sont s
M. L'hdte, à Hoûfereaii. Ded Carreâut irottgesde la dureté du grès cérame , avec des ornements incrustés par&itement de niveau aveole fond rouge.
M. Julien ) à Orléans, en 1 8 19 et t8a3. Des Carreaux de d
cottleun qui) par leur ajustement, forment des carrelages de mo
eirïciue.
M. Hatelin, à Orléans, m i8a3,tnai8 pas encore en activité l
Carreaux faits à la mécanique, rouges avec ornements noirs in ^
croates, un peu saillants sur le fond*, il avait employé le procédé df s emporta^piècei
M. Courtat, à Paris, iSaS. Carreaux avec des ornements in^
ontstés.
M. Leblanc-Paroissien et Comp., à Saint-Cyr, non loin de^^O
Tours. Des Carreaux &its à la mécanique Avec une gnmde pré
eistûû et quelquefois marbrés dé diverses couleurs*
Parmi les fSftbriques étrangères , je citerai celle de M. Minton , à Stoke-upon-Tnent en Staffordshire , qui a fait avec une pAté jaune de paille , fine et dure comme du jaspe , non-seulement des Carreaux , mais des plates-bandes ornées d'inscrustation de 4eux couleurs. Dans la figure 10 de la PI. n (Désc. du Mus. Cér. de Sèvres), les feuilles de vignes sont Vert foncé, avec les ^ nervures et la bordure d'un noir violfttre. Le dessous de ces ^ pièces est hadié pour donner iKlhéi^ence au mortier.
Les Carreaux de terre cuite se nomment mallon ^ en Pro* ^ vence) M. Bonnin fils, a donné et décrit en i8a4 ^ui procédé ^ mécanique qui parait assez simple pour les découper exactement ^ et former sur leur bord une rainure qui, en permettant au -^ mortier de s'y loger, donne au carrelage une grande solidité, tout ^ en laissant les lignés de réunion si peu sensibles, qu'on croirait ^ qu'il n'y a aucun mortier entre les carreaux (^).
M. Ch.-Fr. THerminier a fait à FoSse, près Forges (8eine-ia«* — • rieure ), des espèces de Carreaux ou plutôt des Briques presque ^^^
Brev9l$ d'In^êntionè^ t. xVm, p. iSS, PK
cubique$| par eooséquent ém pavés m tohne èuhé d» ^ èèlitimètres en tou» sens.
Panni les ustensiles enterre euite^u'oa ne pettpàs nsgàMèr comme des Tinles ou Carreaux, UfaiU tangw les plaqnes carrées (^) d'environ aa centimètres 4e o6té snr %i riUUitnètfieée haut, en pâte noire très^dure qui ressemble à de la fimie, creusées de 64 alvéoles carréesi percées obaeune de 5 trous ^ dastinées à former les planchers sur lesquels oïl fiiit sécher l'orge dans les brasseries i^i|;laises»
lé viens de parler dans lès deux premiers paragraphes, avec de- ^1 et peut-être même avec trop de détail, des objets en terre suite qui entrent dans les maisons, comme matériaux de ^métrUction depuis les temps les plus reculés. L'histoire des Mques, sujet du i*' paragraphe , leur immense fa))rication , otites léis considérations de façonnage , de nature , toutes 1^ ariëtës de formés et même de destination de cet ustensile de onstruction , auraient pu m'entraîner dans bien plus de détails, 1 je n^avais eu soin de séparer ce qui tient à la céramique pr«- ^reiiient dite, de ce qui tient à l'architecture, quand du moins les ormes demandées par cet art n^exigaient pas certaines particulacités dans la composition des pâtes et dans le façonnage des pièces.
On a employé les terres cuites à bien d'autres usages dont )e dois également parler, toujours néanmoins avec Is^ même ré^ serve, c'est-à-dire en ne considérant que la nature de la pâte qui doit convenir à chaque sorte d'ustensile, sans m'occuper du mérite de la forme dans les applications de ces ustensiles.
§ 3. — Fourneaux j Réchauds, eêc.
Je ne parle pas ici des fours bâtis en Briques ou Tuileaui, mais 3a Fourneau qui reçoit des Potiers fourilalistes la forme qu'il doit avoir suivant sa destination et qui est composé, tantôt d'une seule pièce, tantôt de plusieurs pièces qui s^ajustent pour composer le Fourneau.
Ces ustensiles sont destinés à éprouver quelquefois une tempe-
;') CoMogw du Muêée de Sévr$i^ PI. ii, fig» 2%.
FOURNEAUX DOMESTIQUES
rature des plus élevées et longtemps soutenue. Tels sont les Fourneaux de laboratoires de chimie ou des arts qui en dépendent, tels que les Fourneaux de fuâon, d'essai etc.
La qualité essentielle de ces Fourneaux, est de résister au j sans se fondre et sans se fendre; la pâte doit donc être poreuse^^ , trè&-(pt)ssière et quelquefois réfractaire.
On se sert, pour faire ceux qui ne sont pas destinés à dr i
fusions docimasiques, de l'argile commune, pourvu qu'elle n^^e contienne ni chaux ni sulfure de fer, la couleur n'y fait rien. Oin^n y ajoute du gros ciment de grès-cérame ou d'autre Poterie dure -ss, et quelquefois des escarbilles ou scories de verrerie ; on pétri^aBl le tout ensemble.
Les Fourneaux, Réchauds ett., sont façonnés à la main le foumaliste : il ne se sert point de tour.
Lorsque le Fourneau a pris une certaine consistance, l'ouvrier tasse la terre en la battant avec une palette de bois ensuite il l'unit.
Les Fourneaux ne recevant qu'une demi-cuisson, se cuisen_ ^ dans des fours particuliers; tantôt c'est un rectangle voûté er t ouvert seulement par un bout ; à quelque distance du sol es-^ t une forte grille de fer sur laquelle on place les Fourneaux i lorsque le four est rempli, on le ferme en élevant une muraill^^e de Briques, qui part de dessus la première barre de la griU-^^e et ne va pas tout à fait jusqu'à la voûte; on met le boi^ ^ dessous la grille, la flamme circule entre les Fourneaux, et sor "t par l'ouverture antérieure laissée entre le bord supérieur de 1 -^ cloison et la voûte (*).
Tantôt c'est un four en forme de hotte d'une construction asses^^' remai*quabIe(Pl. xxiii,^^. i), et qui a par la disposition d^^ foyer, par la séparation du laboratoire et de l'ouverture inférieur^^ de la cheminée, quelque analogie avec celui que je viens d'indî=- — quer et dans lequel on ne cuit que des Fourneaux de laboratoire^ de chimie et de pharmacie, tandis que dans celui de la figure i o^^ cuit un grand nombre d'objets de terre cuite, Briques, Tuiles, pofc^
0) j4rt du Potier de terre <t par Dohamkl ou IfoRCCâVt i cahier tn^bl., 177^? PI. xTi, fig. 8, 0 et 10 ; on y ?oU aussi, PI. n, fig, 10, 11 et 13, le dessin du fo^r à Potier.
ET DE CHIMIE
d'horticulture etc., il a été dessiné sur celui dé M. Follet et j*y reviendrai, en parlant aux Poteries à pâte tendre, matte, de cette sorte de Poterie; l'explication des planches en fera d'ailleurt connattre les détails.
Les Fourneaux ou Réchauds domestiques propres aux opérations culinaires présentent plus de variétés de formes qu'on nt pourrait s'y attendre tout en ayant le même principe, c'est-à-dire un foyer inférieur, une bouche latérale, un laboratoire mobile, qui est un vase ordinairement rond, convexe, qui s'appliquant sur l'ouverture supérieure du foyer ne laisserait aucune cheminée, si on n'en pratiquait une petite latérale ou si on n'échancrait le bord supérieur de ce foyer \ les Réchauds de ménage les plus communs présentent cette disposition, elle est la même dans les Réchauds antiques ainsi que nous le montre une peinture de Pompéi , dont je donne ici (PI. xvui, fig. 6) la figure (*).
On a représenté dans la PI. u du catalogue du musée céra* inique de Sèvres . un assez grand nombre de ces Fourneaux ou Rédiauds antiques. La figure 6 est un Réchaud tout à fait semblable aux nôtres , venant de la Cochindiine.
La figure 3 en est un autre qui est au contraire bien âifFérent , cfuoique établi sur le même prindpe. U est de Lannilis dans le Finistère.
La figure la , est un assez grand Fourneau qui , en raison du point de vue d'où il a été pris, ne laisse pas voir les pièces en saillie qui empêchent le laboratoire d'étouffer le foyer. 11 vient de Baltimore.
Un quatrième, figure 17, qui vient de Madrid, présente une forme singulière ; ici ce ne sont pas des échancrures pour la sortie des produits de la combustion , mais des ouvertures rondes.
Les petits ustensiles nommés chaufferettes sont des espèces de bottes dont la partie supérieure et le couvercle sont percés de trous destinés à laisser sortir la chaleur de la cendre chaude ou de la braise qu'on met dedans pour chauffer les pieds des femmes qui sont obligées d'exercer leur commerce en plein air etc.
(I) Tiré du Reeuêil de MM. Roui et Barre , t. III, PI. czun.
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I 4. — Ttnfatix de conduite de chaleur et de fumée.
Le« Potiers ^i^ terre onite capfectîoandOt <kâ Tayau «u eaaain de conduite qui ont des usages très-différents et qui doivent par oopséqvept étir^ fa))riqù^ a¥«e dea pâtes d'une coHkpoaîtloB différ^ta.
lies uns sont destinés à oondoire dea fluidea dlastiquea qui doivent les éobauffer, mais qui n'exeroent su? leuraparas avoune pression , et les autres sont de$ conduits d^eaa.
Madaila 4a obalanTi. — Pour ii| fkbricatioa da eenx-ei, qui fOBt le premier objet de ce paragraphe, toutes lea pfttea aont bwDe» pourvu qu'ellea ae laistent travailler finalement ^ qu^ellea ne se fissurent point à la cuisson , ni dans remploi. On ne leur demande ni infuaîbilité, ni imperméaMlitë. Haiâ œs Tuyaux exigent un façonnage prompt et précis, et des fermes trës-eoHveuahlement appropriées à leur emploi.
Lea anciens dans leurs bains ou thermes conduisaient nonsuéecasoi Tean chaiHle, mais l'air chaud, par des canaux d'une forme et d'une ornementation particulières, et dont il nous reste da nombreux cjxemplaa.
Ces exempteront été trouvés principalement en Angleterre et en France dans les provinces occidentales. Ce sont des parallélipspèdea deux ouverte aux deux extrémité^, et présentant sur un de leurs pana une ouverture rectangulaire connne celle qu'on voit représentée, PL xviii, jlfgr. 4 , «ur un dé ces conduits trouvé en Angleterre, et qui est conservé au musée Asmoléen à Oxford; il a 4 décimètres de long, tes deux qui sont figurés ici , ôont des antiquités rotnaînes. Len* lO a été trouvé àCaerhun , dans Te 6aernarvonshîre 5 le n* 1 1 , vient des bains de Saintes, et faisait partie d*un canal qui, comme nos calorifères, prenait la chaleur dans l'hypocauste des Thermes et la portait dans les apjpartenlents. M. de Caun^oqt en a parfaitemetit fait connaître là destination et la disposition dans son cours d'antiquités ^* **• monumentales (*).
0) T. n, p. 172, PI. zxu, fig. à et 5.
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Le geikre d^ortiràient est assec retntfquAblei Qooiqm ttrié, il possède un style paitîculier. Ce sont des linéaments soit en loeange, soit en rubans croisés, soit en lignes sinueuses et comme, ondulées. Tous présentent ce même système.
Tuyau de cheminée. — Une autre application des terres caites, des plus remarquables et des plus récentes, est celle qu'on à fiiite de cette pâte à la fabrication de ces longç canaux qui conduisent en dehors de nos habitations la fumée du combustible:
Les Tuyaux de cheminée étant généralement faits ott ^n plfttre on en Briques ordinaires qui, fréquemipent dilatées par la chaleur, finissaient par se disjoindre, on a pensé à faire des Tuyaux de cheminée comme moulés en terre cuite. Tels sont les ustensiles, mal à propos nommés briques, qui ont été d'abord inventés en i8a3parM. Gourlièr, architecte, pour servir kla construction simple et solide des Tuyaux de cheminée dims Té*paisseur des murs (^)', puis modifiés et même perfectionnés quant au système d'assemblage, par M. Courtois en i83$, et ensuite par M. Ponrouge en iSSg (•).
Ces applications appartenant plus particulièrement à l'art des constructions qu*à l'art céramique , il suffit donc de les indiquer en faisant remarquer que c'est ici que les moyens mécaniques sont d'un emploi fort avantageux en raison de la complication de ces formes et du prix que ces matériaux de construction peuvent supporter. Aussi M. Courtois, M. Fonrouge et H. Gourlièr surtout, se sont-ils aiijés av^ intelligence et succès ^\i secours des machines.
Je crois sqffisaçt d'indiquer le système de fonuQ et d'assepiblage qu'on donne wx cylindrolde^ qui, placés bout à bou^ saqs Joints continués, suivant le principe des constructions, fo^ipent <ies canaux solides, tenant peu ()e place, ayant u^e longue duf^e <t d'une nature à résister ^ tous les dérangements que U chaleur ^porte dans les construction^ cQuipo^es. 4'H^ gr(^94 ponij^r^,
(») Cat, du Musée eéram(fue de Sivres^PK n, fig* & et 23, déjà citées. (*) Description des machines et procédés consignés dans les Breteis it/nven^ mthns^ t. XX, p. W, PI. xiT, et p. 197, Pi. xthi.
Une série de ces pièces de terre, composant plusieurs corps de ekimMn^ 4l ^oit dans le Musée céramique de Sèvret.
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de petii66 pièces telles que des Briques. 11 suffit de jeter un coup-
d'œilsurlafigure ^ NMa,A,B,C,
ci-coDtre pour -r
prendre une idée ^
de ce système, ^
et de la fisuMlité ^
qu'unepàteplas- —
tique et suscep- —
tible d'acquérir ^iv
une grande du-
reté par la cuis-
son,pouvaitseu-
le donner à cette ^se fabrication.
On a multiplié ^^
à l'infini les for
mes de ces cy
^* *^» ^' lindroîdeS) leurs --^
dimensions , la manière de les joindre , de diriger les longs -^
canaux qu'ils produisent par leur jonction. Toutes ces consi- —
dérations sont étrangères à l'art céramique. II a rendu par la --^
nature, les propriétés et les qualités de ses produits, un grand ^^
service à l'art des constructions. C'est aux constructeurs à en tirer ^"^ tous les avantages qu'il leur a présentés.
§ 5. — Tuyaux de conduite deau.
Les Tuyaux que Ton fait pour conduire par-dessous la surfoce du sol des eaux ordinaires ou des eaux minérales exigeant une assez complète imperméabilité, sont faits plutôt en grès-cérame grossier qu'en terre cuite proprement dite. Le façonnage à la main est, à peu près le même-, celui qu'on exécuterait à la mécanique, c'est-à-dire par pression, s'appliquerait aussi aux deux classes de Poteries; mais comme les Tuyaux de grès sont bien plus employés que les autres, c'est sur eux seuls que j'ai vu l'application de la presse -, c'est donc à cet article ( 6* Ordre ) que je décrirai ce procédé.
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Lorsque l'eau ne &it que traverser momentanément et sans pression les Tuyaux qui doivent la conduire d*un lieu dans un lutre, on se contente des Tuyaux de terre cuite parce qu'ils sont i un prix de beaucoup inférieur à ceux de grès-cérame. Néannoins ils doivent présenter le tissu le plus serré qu'on puisse ob- €Dir d'une marne argileuse ou d'une argile figuline dégraissée Lvec beaucoup de sable.
n paraît qu'on y est parvenu, car je connais des fabrications [e Tuyaux de conduite d'eau en véritable Poterie à pâte tendre, nais suffisamment dense pour leur emploi : à Bournon, dans le *iiy-de-Dôme; à Castehiaudary, dans le département de l'Aude. Of. Fouque et Amoux font même des conduits pour le gaz, de ^te sorte de Poterie à Valentine, Haute-Garonne. Le musée ^e èvres en possède des échantillons.
Les Tuyaux de latrines qu'on nomme des boisseaux, ont ssoin d'une imperméabilité encore plus complète, et appartiensnt presque tous cependant à ce premier ordre de terre cuite à Ite tendre.
liM. Payan et Charnier, fabricants de Poteries, de Briques et 'autres ustensiles de Poterie, à Gap, ont employé un procédé de çonnage particulier pour leur donner exactement et sans diffixlté la forme conique qui est nécessmre pour leur emboîtage.
Ce procédé qui paraît propre à abréger la fabrication , onsîste à faire des croûtes trapézoïdales et plus minces à une xtrémité qu'à l'autre. En enroulant ces croûtes sur le moule n plâtre , l'extrémité mince recouvre l'autre extrémité , elle ' est soudée par la main de l'ouvrier, et donne siu*-le-champ un ylindre imparfait ou plutôt une portion de cône tronqué trèsigu dont la base plus lai^e s'embotte dans le sommet plus étroit le la pièce qui lui est inférieure (*).
§ 6. — Objets divers.
Un autre groupe d'ustensiles en terre cuite, se compose l'objets qui ont été inventés pour donner à diverses parties des làtimeats plus d'économie, de solidité, et cependant plus de lé^ ;èreté et plus de garantie contre les incendies.
(^ Br9V9iM d'invention, t XXXVm, p. 15S, PI. xi?, fg. a et 3
OBJETS DIVERS
Ce sont I* ce que Ton appelle des Bfiifues credsespotir ftire des murs de refend et des cloisons légères, en tout préférables aux cloisons de bois ou de plâtre, a* des petits cylindres creux et fermés, dits pots creux, manchons on globes, pour les planchers et les voûtes (*), tous objets d'une pâte analogue à celle des Briques, mais se rapprochant davantage par sa finesse, son homogénéité, son façonnage nécessairement plus soigné, de celle des carreaux.
Les principes de composition de la pâte , du façonnage et de la cuisson , sont à peu près les mêmes que ceux qui s'appliquent aux carreaux. ^ Je n'$iî donc qu'à indiquer les principales dîlfi^ rences de fabrication.
Ainsi, lorsqu'on a voulu donner à ces matériaM de construction, avec la solidité des Briques, la forme parallélipipédîque qui en rend le posage si prompt et si solide, tout en les allégeant par une cavité, on a pensé à y appliquer la presse à tuyaux (yfg-. 1 , A, B, Pl. IX). Ce n'était pas de donner à la cavité une base carrée où était la difficulté, ni même d'établir une cloison dans le milieu de cette cavité, mais c'était de tenir fermée une des extrëroitéa de
cette cavité. M. dooh- BoschmanB a obtenu foeilement ce résultat par I fi>ddification figurée tieontre,appOFtéêàlapresau m "^ à Tuyâtt qui sera décrile^^ au 6^ ordre. Les additions qu'il y a faites ne psrienfi que de la partie de boHe où est plaeë le noyati. Elles cotisiâtént, ^^
comqie le montre la fi-
gure n« i3 ci-contre, en^ — ^
deux iMiyaui (n n) au — ^
liefu d'un,suspei|dus i
te cylindre (o), qai
tient h téne (6 & i)^S
Nia,
(•) Cat. du M. de S,, PI. ji, fig, 13.
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>) est une planche adaptée par deâ vis au cylindre -^ on y a ré- ^rrë Tespaee vide (/) où doit se mouler la tête on partie fermée 3 la brique.
On ferme Touvcrture (f) par la planchette (p), de manière à 5 que, quand on presse la terre du cylindre, elle pénètre dans sspace (/), le remplît et forme la tête de la brique ; on contiiic de presser en détachant la planchette (/)) jusqu*à ce que brique ait la longueur voulue. Alors on la coupe avec le fll de r et on l'enlève sur la planchette (/?). fl a été nécessaire de permettre à l'air de s'introduire dans la ivîté {/) au moyen d'un petit conduit pratiqué dans les noyaux I n) par leurs tiges {t ^); sans cette précaution, la pression mosphérique empêcherait la terre de se détacher des noyaui. n obtient par ce moyen, avec beaucoup de célérité et par çon- ^quent d'économie, des briques parallélipipèdes et creuses A ,
néanmoins très-solides , de 38 centimètres de longueuç sur i8 et i^ centimètres dé côtés, pçuréès ci -contre
3* soos ORDEB. — POTBaiES MHDM» MATMi,
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Pièces d'nsage domestique propres à contenir des quidea ou des jnatières pulvérulentes, à pâte tendre t tex^yre ppreqse sai\s glaçure.
pâte quelquefoisbétérogène, souvent grossière. Composée 'afgilç Q|;ulin«, de marne argileuse et de sable. T Cl X t u r e lâclie et pernjéable, aspect terne. T e n d r é, se lai^ant facilement rayer par le fer . Opaque» cçiprée.
Ordinairement f u s i b 1 e à haute température.
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G 1 a ç u r e nulle, sauf quelques exceptions, et alors c'est un vernis piombifère appliqué partiellement. (Jarres il'Aix en Prov.^
Surface matte, quelquefois rendue luisante par un frottement antérieur, mais très-rarement postérieur à la cuisson.
Son généralement sourd, quelquefois sonore.
Façonnage, tantôt grossier et fait à la mun sanslesecoi du tour ] tantôt soigné, délicat et fait sur le tour.
Cuisson simple, à basse température^ pâte quelquefoii à peine cuite.
Fours très*variables de forme, mais toujours à un seul laboratoire.
Point d'encastage, enfournement enéchapade oi en charge.
C'est une des Poteries les plus répandues et des plus an^
ciennes. C'est la première et la plus simple des Poteries. C'es-^^ aussi, dans beaucoup de cas, la plus grossière et la plus impar — ^' faite sous tous les rapports.
Ces Po teries diffèrent des terres cuites parce qu'«lies?==^ sont généralement à contours courbes, qu'elles sont faites sou — > vent sur le tour, ou à la main par colombins 5 elles sont rare — -ment moulées. Enfin, parce qu'elles sont généralement creuser^^^^ss et destinée s à contenir ou renfermer des liquides, du ""^ grenailles, des poudres, etc.
La P o te rie à pâte tendre et fine, et à surface matte, n'est ordi -^^ nairement autre chose que la Poterie de même pâte à laquelle o]^ ^" n'a su ou on n'a pas voulu donner le vernis piombifère qui carac--^^' térise le troisième ordre.
U n'y a de différence entre les Poteries de cet ordre et cellc^^=^ du premier ordre que l'homogénéité et la finesse de la pâte, 1^^ ^ volume des pièces et le façonnage quelquefois très-soigné su^ -^ le tour, que leur moyen volume, leur pâte et leur destinatioc^^^ permettent de leur donner.
La plupart des Po teries anciennes de l'Europe, excepté celle desGrecsetdesRomainsdes premiers siècles, toutes les Poteries anciennes de l'Asie, de l'Afrique et des deux Amériques, appar — tiennent, comme on va le voir, à ce sous-ordre.
Enfin , dans un grand nombre de fabriques des campagnes d&
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TEurope, et notamment dans presque toutes celles de l'ancien continent, on ne fait encore, même en Poterie fine, que de ces Poter i es sans vernis.
Leur pâte présente des différences extérieures et quelques différences de composition qui pourraient faire établir entre elles des subdivisions assez bien .fondées que je suivrais comme plus rationnelles que Tordre géographique et chronologique si elles ne rompaient des rapports qui offrent, sous un autre point de vue, des considérations intéressantes et même assez importantes. Je dois donc, me contenter d'indiquer ces diverses sortes de pâtes susceptibles d'être distinguées par leurs carectères extérieurs et même par leur composition.
On peut y établir les divisions suivantes qui, fondées sur la couleur, indiquent suffisamment, en attendant que des analyses encore plus nombreuses les modifient, des différences de composition dans les pâtes.
Je réunirai donc en quatre groupes les Po te ri es à pâte tendre, uniquement sous le rapport de la couleur de la pâte et sans égard à la glaçure.
l** Groupe. Pâte jaunâtre pâle, presque blanche. 2* Groupe. Pâte rouge ou rougeAtre» sale, passant au brun rougeâtre. 3« Groupe. Pâte grise ou gris de cendre, plus ou moins foncée. i* Groupe. Pâte noire, matte on brillante, soit par polissage, soit par lustre anIbradUque.
Je vais développer les caractères chimiques de ces groupes et ioDiier plusieurs exemples de chacun d'eux pris dtens les pâtes, uiDS avoir égard au lustre dont quelques-unes sont recouvertes.
On verra dans le tableau qui doit suivre l'exposition des caactères de ces quatre groupes, que ces pâtes qui ont , en général, ine composition semblable , offrent cependant des différences , égares il est vrai, mais qui sont liées avec leur couleur
Premier groupe. Ainsi les pâtes de couleur jaulâtre, pâle » si pâle quelquefois qu'elles passent au A anc sale, ne renferment, comme l'indique cette couleur, |ue très^u de fer, au plus 6 p. o/o.
Je doime oomma exemple de ce groupe les vases, Jhnm , amphores.
Grecs. (Amphores de Tarente.)
GaUo-romaîns. ( Jami M amphores. )
D'Espagne. \
JdeNapha^ [• 4 « . ( Hydroeérames. )
D'Algérie. )
De France^ D'Orléans. ( Fermes à sucre. )
De Champagne^ (Vases Culinaires à fea. )
De Lannilis. ( GrttidiCB , poêlons. ) Du Gard. ( AssieUes^ etc. )
Le second groupe renferme les pâtes ronges ou ro geàtre sale, passant quelquefois au brun^rougeàtr Je donne pour exemple de ce groupe , Les Poteries romaines du P' siècle de diJBTéreHtes centrées l'Europe»
Les Poteries ; égyptiennes. ( Cônes de Momies , vases peints te lein|^£=^
des Ptolémées. ) grecques anciennes, de toutes localités, de toutes {orme^^-
(A tous usages.) grecqueé actuelles, de l'Archipel. (Cruches et aul
pièces. ) gallo-romaines de divers lieux. ( Principalement les boi
teiUes de voyagei) ptoivieiines anciennes. (Grandes amphores^
figurines. ) péruviennes actuelles. (De toutes leraieset à tenvsages^^j chiliennes actuelles de Taleahuana.
indiennes de Pondichérj.
cochinchinoiseSé françaises de Saint-Samson. (Coquemars, etc. )
de Malantac [llleH!^VUaine].(TkiAeaàIs^<'
cruches^) d*Age». (Cruehes. ) de Marseillei (Formes k s«eie«)
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Dans le troisième groupe qui renferme les Poteries à ftte , gris dé cendre , plus ou moins fonce, le fer à Pétat de rotoxydé, est maintenu à cet état par la température très-basse 3 leur cuisson.
On peut donner pour exemples :
Lès Poteries romaines postérieures au iv* siècle.
germaines ou celtiques.
AlaveË.
gauloiBCBi
aeandinavt».
de Corse. (Les Unies futtéraites Actuelles.)
d'Egypte. (Qualquas hydrdôérames. )
Le quatrième groupe renferme les Poteries presque »ireset quelquefois d'un noir mat de velours^ allei ont plupart des caractères chimiques qui se lient ayéc les caractères lérieurs. Elles se ramollissent au feu et même se fondent 1 se boursouflant, mais saiis se rëduii^ en un ^rre oott^ au
Elles sont à peine cuites^ et quand eo leà porte à une ha«te mpérature^ elles devi^otnent rouges.
Les e|Leg»ples peuveni être pris des Poteries suivantes :
liàttes.
Poteries étrusques i de Vottemu gauloises.
indiennes , du Bengale, américaines, du Pérou, frimfids^, deCesseL
de Thuir. } ^ ^
Portugaises, de Scbavp* (Faites par enAimAea)*
llilÉàlitèB ptf firbttemeikt.
Du Jutland.
De Madagascar* De la Colombie.
Luisantes par nne sorte de lustre d'Anthracite,— comme celai du coke, et &isant le passage aux Poteries lustrées du deuxième ordre.
Indes, Calcutta.
Les Briques noires de Hollande.
On connaît assez bien la cause de cette couleur et les moyens d'introduction du charbon que ces Poteries contiennent, et qui malgré sa si petite proportion ( deux millièmes quelquefois) conserve sa propriété colorante si tenace et si puissante.
Ces Poteries à peine euites , sans autre lustre que celui qu'elles ont reçu du polissage, telles que celles des Gaulois , de Madagascar, doivent en partie leur couleur noire au fer qu^ a conservé la couleur de son protoxyde par l'influence de$ matières organiques existantes ou introduites dans Targile, base^^ de la Poterie, puis au charbon lui-même résultant de la décomposition de ces matières organiques.
On peut donc, parmi les Poteries noires, indiquer encore cinq divisions sous le rapport de la cause de cette couleur.
Les unes ont la pâte entièrement noire sans vernis et parai»- ^ sent devoir cette couleur au charbon. Elles sont tantôt mattes, ^tantôt brillantes, mais elles ne doivent cet éclat qu'à un polissagc^!^ avant leur cuisson.
Les secondes également noires, souvent jusque dans rintérieni^ de la pâte, doivent cette couleur à l'enfumage.
Les troisièmes à p&te noire ou grise doivent leur poli à nir^ enduit de graphite.
Les quatrièmes sont brillantes , elles tirent cet éclat d'an
thracite d'un enduit charbonneux qui a été placé liquide (*).
Les cinquièmes enfin, à pâte rouge, reçoivent leur coulei noire d'une vraie glaçure posée sur la surface du vase, qui la cou vre quelquefois si complètement qu'on ne peut voir la couleur^ la pâte que par une cassure.
Les Poteries noires, bien cuites, telles que celles des cuvier^ du midi de la France, des vases d'usage de l'Inde, cités plo^
(*) Voir PI. L¥ii, fig. U
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hanl, doivent leur couleur au mélange du charbon qui a déjà été décrit à l'article des Briques et au procédé d*enfttmage.
Je n'y reviendrai donc pas , me réservant de donner en Irai* tant de ces Poteries à pâte tendre et fine , à leur ordre géographique, les détails de fabrication qui seront propres à plusieurs d'entre elles. (Cuviers.) (Voyez encore p. 277. 1
Dans le tableau qui va suivre , donnant les résultats de l'an»lyse de ces Poteries, on trouvera les caractères extérieurs qu'elles présentent et les éléments de la division que j'ai indiquée.
Il résulte des analyses qu'il renferme que les Poteries grises et noires provenant des différentes localités ci-dessus désignées, ont été colorées par eniîimage ou peut-être par du charbon introduit dans la pflte. La coloration s'y est maintenue parce que la température à laquelle ont été cuites ces Poteries a été peu élevée, comme il est facile de s'en assurer par la proportion d'eau combinée qu'elles renferment encore après avoir été séchées pendant douze heures à la température de loo'^; le fer y est à l'état de peroxyde. Différents essais tendant à y déceler la présence du protoxyde ont été sans résultat.
On remarquera peut-être que les quantités de chaux et d'acide carbonique indiquées par l'analyse, ne sont pas dans le rapport défini de cet acide avec sa base dans le carbonate de chaux, et que la chaux est souvent en excès ^ comme l'analyse de la faïence commune présentera le même résultat, nous eu donnerons l'explication à l'article de cette Poterie.
On a placé dans la colonne d'annotation du tableau suivant les résultats qui fout connaître quelles sont celles de ces Poteries qui, exposées au feu de porcelaine, sont susceptibles d'y fondre, quel genre d'altération ou de fusion elles y -éprouvent, quelle sorte de produit elles donnent depuis le lustre vitreux et le ramollissement jusqu'à la fusion en verre parfait. La connaissance que l'on a de leur composition, pouvant donner à ces résultats quelque intérêt.
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Nous allons passer maintenant à l'examen des Poteries de cette classe dans divers lieux et à difiërentes époques, et suivre par conséquent Tordre géographique et Tordre chronologique ; mais j'ai cru devoir les séparer, et je ferai remarquer que les fabrications européennes étant en général très-difierentes de celles qui sont pratiquées dans les autres parties de la terre, on peut couper ce sous-ordre en deux sections , fondées sur des considérations suffisantes pour les motiver.
Le premier, sous le titre dePoteries mattes à pftte tendr^e grossière, renfermera les pièces remarquables par leur volume, la grosseur de leur pâte et leur mode de façonnage, à peu près le même sur toute la terre.
Le second, Poteries mattesà pâte tendre fine. réunissant tous ces petits et moyens vases , à pâte fine, à foçonnage souvent si parfait, qu'ils étaient regardés dans l'antiquité comme la Poterie la plus précieuse, et que, dans beaucoup de cas, elle est encore une des plus remarquables.
Cette seconde section sera elle-même susceptible d'être fxttagée en deux sous-sections, qui me permettront de faire ressortir certains caractères qui, par des circonstances locales, offrent quelque intérêt.
La première présentera des exemples, aussi nombreux que j'aurai pu en rassembler, des Poteries des fabrications européennes, tant anciennes que modernes. La seconde englobera toutes les Poteries à pâte tendre et sans glaçure des peuples extra-européens. On verra les remarquables différaices que présentent ces deux divisions.
Je ne suivrai pas dans la description et l'histoire des Poteries qui appartiennent à ce troisième sousordre, b elassification par couleur dont je viens de donner le tableau, cette marche désunirait d'une manière presque choquante des groupes ou séries de Poteries qu'on est habitué à voir ensemble, parce qu'elles viennent ou du même tien ou d'un même peuple. Il m'a suffi de faire ressortir par ce tableau les rapports qu'elles ont entre elles.
Je suivrai seulement la division en deux groupes, que je
MATTES
Tiens de Garactëriser, savoir : le premier, renfermât les Poteries grossières, et le second les Poteries fines.
Je décrirai les unes et les autres dans Tordre géographique des, peuples et des lieux, c'est-à-dire que les Poteries grecques se-, ront ensemble, de quelque colonie grecque qu'elles viennent. Les Poteries romaines seront réunies par le même lienen suivant : pour chaque peuple l'ordre chronologique.
Ainsi, la première subdivision ou groupe A renferme les grandes pièces dont la pâte est généralement plus grossière et dont la fabrication et la cuisson diffèrent de celles du second groupe B qui renfermera toutes les petites pièces d'ornement ou d'usage, tant anciennes que modernes, qui sont faites avec une pftte plus fine et avec plus de délicatesse.
Obaerratloiis rar las PotwiM tenârea mattM.
S'il est permis dans un ouvrage du genre de celui-ci, d'aborder une question métaphysique, parce qu'elle y trouve une de ses plus remarquables applications, aussi bien dans la sous-division des Poteries grossières, que dans celle des Poteries fines, de Tordre des Poteries mattesà pâte tendre, je parlerai du luxe de Tomementation. Il y a deux sortes de jouissances : la négative, qui est Tabsence de la douleur, telle que celle qui résulte de Téloignement de la faim, du froid, de la fatigue, etc. ; la p o s i t i v e , qui est une jouissance ajoutée , mais qiû est si peu nécessaire, que si nous ne l'avions pas connue une fois, nous n'en remai*querions pas Tabsence. Le luxe, et surtout celui des ornementations, est une des jouissances positives les plus générales. Je ne parle pas de celui que le Créateur a donné à ses créations en les couvrant d'ornements si variés et si brillants, non j)our elles-mêmes, car elles ne peuvent en jouir, mais pour les êtres susceptibles comme Thomme de les apprécier^ mais je parle de la jouissance de luxe que les hommes les moins avancés en civilisation cherchent à se procurer, en ajoutant toujours sur leurs productions les plus grossières, les plus altérables, sur celles même qui doivent être faites aux prix les plus bas pour être consacrées aux derniers usages, quelques partiesinutiles à l'emploi de
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cet oBjêH, tifii^ttement éan» là pensëe de l'omeri Atnsî) il n'y a pas une P d t ef le sur Anqiiahte^ {Mnrii Mies «fii'on va ééerira^ et c|til fltitiièHiëDiléiit pt&èquë tkitM k la rf^sse des P6 ter t éé les {dits groddèrés et lé!» plàâ eottuaaiiés^ cpl ne présente queUpies ornëtUënt^, bài'iMifes si Ton téaty mais ee seiit lèofours dos intitilitëà tËilqtidfaient ajoutées peur lès jeuiasa&oes de rœil.
ta&tôt 6ë tofat des lignes blaneUes plus ou moins senties, cbmtne des bandes de papier, pladées dans tentes sériés de sèm) tàiHdt deé lignés ôU rayures disposées avec une sûrté dé ré^tn* rite ; tdtltdt enfin, ({uand le Potier li'a pas métne su trScer les plui siinplés tihiements linéaires, ce sont des lâches ée coslear, de petites parcelles où rëlèvètttents de pfttes tirées du placées de diverses manières et répandues sur la surface du vase; enfin ce ne sdtit quel^Uôfeis (}uê quelques pfiqtees^ qnéiqoes eoupurcs faites avec le couteau ou le poinson sur les anses ou sur toute autre partie de la pièce.
Ôfa voit des exemples de ce^ diverses diiifiôsitions dsiis les Sgures de Poterie du catalogue du musée déhiinique de SèftM, et je ne puis m'empécher dé èiter cofùirié un exéifaplé 6^p[foni de ce sentiment de l'orilémeùt, soi*te d'iiiMnét de Teâpèce humaine, des piqûres régulièrement hiî&A à Héûp de poinçon ^ttt des anses làf g'és de pots dés pltis communs^ eétnnle potir iéur Ater leur liuditë.
i"^ Croupe ou A.— t^oteriës à (làtë tèndl'è^ Aâltés, Grossières.
JARRES, CtlVIËRS ET AMPHORES.
Lés ph)dtlits les plus étoùnanis de la febricàtion de h Poterie à (lAte tendre sans glaçure, ce sont ces Jarres <t Cutierà énormes qu'on fabrique, on peut dire, snr toute la ter^e depuis Un temps qui remonté à peut-être bien dos siècles àVant Vëté chrétienne. Les fabriques de ces pièoes nmaj-qiiables par lëbr dimension toujours très^^randé^ qaeiqtfe^ ibis gigantesques, sont (iett nombreuses , mais il 5 en a dam Uras
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les pays, comme on va le Voir : en AfHque', en Asie; dam l'Bi^rope, en Italie, en Espagne, en t>*raiicë; en Améri^e^
On les appeUe Amphores (PUhos dlez léA aûdefls Crées)) — jarres et Cuviérs, en ]?rance. — Tina j as, qji'da prononce tinacas, en Espagne. — Orcia, en Toscane, et aussi cziro et coppo. — Koiipchines, en Arménie.-^ Camucis, au Brésil.
Le mode de façonnage et de duissori de pièèés éuësi immenses est intéressant et presque le même paHout \ je ne sache pas éêh pendant qu'il ait encore été décrit, auiHoihsdans aucun ou^ra^ de technologie.
Je donnerai l'énumération des lieux oh je sais qu'on (kbriqile ces grandes t)ièces, et je choisirai comme exemples ceux qiia j'ai visités ou sur lesquels j^âi eu des renseignements exacts.
Modemesi
France. — Dans les départements du t^tiy-dé-Dâmé et de l'Allier, il y a plusieurs fabriques dé ces t^ôteries.
C'est aux environs de Lezous et au sud-ouest de tfaicrS, à Bourzy, commune de Saint-Pourçain-de-Bord, dans les hafnéaux dits chez Chaudet, chez Gagnât et k la Garde, etc., que se font, et par le môme procédé, les grands duviers à lessive dont hn est figuré dans ce traité PI. xviu,^g^. è A.
Leur pÂt^B est assez grossière, composée, dans déèpropdS tions variables, d'une argile figûlinô grisfttre, marbrée d'ocre jaunâtre et d'un sable argileux très-ttiicacé.
Cette pâte, bien maniée et marchéë, est mise en colombins, et c'est avec ces colombins qu'on fabriqué à la main les plus grands Cuviers.
L'ouvrier prend un petit trépied d'envirod 5 décimètres de haut (*)*, il met dessus une planche (/?), dont la largeur est un peu supérieure au fond du Cuvier. 11 place en cerclé, mais à vue Seulement, un premier colombin (a) qui doit faire le fond du Cttvîei^.
Vers le bord de ce fond circulaire, il monte un second côlôhi-^ bm (b) qui commence la partie nAohtdiite du CtiViër. Stir né
n PI. ZTUi, ^g, 8, B et C.
denxiàme colonibm, il en place un trdsième (c), et ainsi de snite jusqu'au bord terminal du Guvier. Il unit avec ses mains, tant l'intérieur que l'extérieur du Cuvier.
Le façonnage du plus grand Cuvier ne prend que deux ou trois jours.
Lorsque les Cuviers terminés sont suffisamment secs et même fermes, on les place dans le four.
Le four (PI. XYiii,^^. i, A, B, C) est ovale, il a des murs épais et droits sans voûte ni courbure.
Le foyer (V^Jig, A et B) est inférieur, divisé par deux rangées d'arceaux (a) séparés par une épine (d).
La bouche (b) s'ouvre dans une chambre (F) qu'on appelles bombarde dans les fours à briques et qui précède le^ arches (a) du foyer, c'est là que commence le feu. Sur 1f=^= c6té gauche, et vers le haut du four est une grande porte F^^ par où se fait l'enfournement et le défoumement des Cuviers
Les murs du four M, vont en retraite depuis la premièr^^ assise des grands Cuviers jusqu'à la troisième.
C'est dans le laboratoire L, vu en coupe transversale )%. i, A-^^ et en coupe longitudinale en B, que se placent les Cuviers d^ cuire lorsqu'ils sont parfaitement secs.
On les met les uns sur les autres à bouchetons l le==^ moyens et les petits sont mis dans les grands (ooo) qui son ^ généralement placés dans la partie inférieure du laboratoire.
II y a trois ou quatre rangées dans le sens horizontal ^t quatre assises seulement dans le sens vertical. Il en tient ex^ tout soixante tant grands que petits ; les grands ont un mètr*^^ de diamètre sur o,85 centimètres de hauteur.
Le feu dure douze heures. On cuit d'abord avec du bois d<^ corde et on finit avec des bourrées de genêt. On consume trois ou quatre cordes de bois (environ 20 stères).
La flamme circule à travers les Cuviers et sort par la partie supérieure du four. Tantôt il n'y a point de cheminée spéciale ^ni de couvertures ou toit au bâtiment qui renferme le four, c'est le cas de celui que j'ai vu, et qui est figuré PI. xviii. Les pièces sont simplement couvertes par de grands fragments de Cuviers (r 1) qu'on met en imbrication à côté les uns des autres
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r les garantir de la pluie et concentrer un peu de chaleur, intôt le four est terminé ou surmonté d'une voûte en bri- » très-mince, par conséquent légère et s'appuyant sur les js confondues alors avec le mur d'enceinte; le tout est coud'un toit plat en tuiles, c'est le cas du four de Bourzy près t-Pourçain-de-Bord, figuré ici , n* 1 5.
NM
» Gnviers deviennent généralement d'un rougeàtre brun; coup présentent de grandes parties noires irrégulièrement >sées; on remarque que ce sont ordinairement les Jarres ont placés le plus bas qui sont ainsi bigarrées. » plus grands Guviers se vendent sur place 1 5 fr. — Les ens lo fr. — La troisième grandeur 6 fr. » terrines, cruches et autres Poteries grossières noires ourzy, commune de Saint-Pourçain-de*Bord, Puy-de-Dôme, faites avec une pâte assez plastique, rougeàtre, micacée, ^ui x>mposée de trois parties d'argile figuline grise, marde rougeàtre et micacée , elle vient de Clair-Matin , près il , et d' u n e partie d'argile sableuse , micacée , gris àtre, qui vient de Ravel même (^).
is Potiers attribuent à la première, la propriété que possède ite de devenir noire par enfumage, et à la seconde qui est
(Test de M. Marnât de Leioax , élère de l'école centrale des arts et mannes, que Je tiens ces notes et le croquis de four cl dessus. U pense que l'argile ise et micacée résulte du lavage des arkoses désagrégées qui forment la base rrain alluvial de Ravel.
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très-«fliceuâe,' la ptôpriéVi qtfa cette Poterie de lésister au fett sans ie btifler.
CésPdtel'ièssé font coniitie celles de la Péchadoire et s6 cuisent dans des fours trop semblables aux précédents pour qu'il soit hécessàire d'efi donner une autre figure que le . croquis ci-dessus 5 mais ces fours ont deux ouvertures-, l'une est celle du foyer ou la bouche, l'autre, qui est pratiquée vers le haut du mur opposé P, donne issue à la fumée et représente la ' 'cheminée.
Pour rendre ces Poteries noires , lorsqu'on les juge assez cuites, on ôte la braise du foyer, et on y jette du bois vert; on bouche alors les deux ouvertures de manière à ce qu'il n'y ait plus de courant d'air. La fumée du bois Vert rend ces Poteries assez également noires jusqu'à 5 à 6 millimètres de leur surface. S*il se trouvait quelque ouverture par laquelle l'air pût entrer et les produits de la combustion sortir, la Poterie sortirait rougeàtre.
On fait également à Magnac-Laval , département de la Haute- Vienne , de grandes cuves ou Jârrés destinées aux lëssites, elles ont quelquefois i mètre de diamètre Sût' 7 à 8 décimètres dé profdildeur. Cette Poterie est d'tih tiëif brillait, inftis sans vernis; elle réislstè bieri au choc et aux (^langettieîtts de temperàtiire, et cOiltiëht éanÉ trànssiidàtion là lessive botiillafite:
On suit, pour lui donner cette dOtileur noire, le précédé qu'on vlèiït d'indiquer en décrivant les Cuviérsà lessive de Bourzy; la Poterie Éôîtant dU four est d^titi ilôlr hlat; oïl lui dertme le brillant en frottant la sut&ee avéè Une poignée de foin (ALiDito)-
Oh cité (BotBB) des Poteries noires de Saint-^Euti^pe , dans la Charente (^}, qiii sont noircies par un ptocééé semblable au précédent.
Enfin , il paratt que les t^ 6 1 e 1* i e s noires , à teitute trèsgrossière, qu'on fiiit à Mouliii et à Ussel, dépàrteitieUt de l'Allier, doiveht leut" cOuletir noire t^harbotiileuse à un semblable enfiimage.
(*) Je né puis assurer que ce que M. Boyèr dit àé ces tNiterieâ ildlrtii m tëpfûfri^ k celles de la Charente, dont il pà^le dans Talliiéa préeédenl. Mûinuei â» pùreekùfUer, etc., t. II, p. 177.
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Il j^ fi % diat^ ftrrûildidsenieiit dé Bellàc^ Hattte^YiMtle, mw filbrique de» métneâ gi*aiidft Guyiert à leMit 6; Le Musée oéramiqtiè de Sèvres eh }>oâdèâé un acheté à Limoges , qui a i fnètre, a5 èôtitiiiiètres de diamètre à TouTerture^ sur 65 centimètres de hauteur verticale. Il est Hoir, aved deii omenlems en l'élis (*). Ges Ouviers sont fabriqués au eokmibin, par des femitiës^ sur une espèce de toumette; La teire employée est rougeâtre, elle devient noire par enfdmage.
On connaît aussi ce genre de Poteries dans le nord-^uest de la France. C'est danè le département de la Sarihe quo se tt^uvènt les fabriques de grands Guviers à lessive.
Tout à fait dans le sud de la France , à Thuir prèb Perpignan, Pyrénées-Orienlales, M. Marco, Potier dans cette résidence, fait aussi de grands Guviers à lessive, de formes à peu près semblables aux précédents, de mèime nature et probablement fabriqués par les mêmes procédés. Le Musée de Sèvres en possède un qui lui a été donné par ce fiibricant; il est figuré dans le catalogue de ce Musée, MPI. xi^fig. a. Il a i mètre de diamètre ^ sur o*>95 de hauteur.
J'ai dit que cette remarquable fabrication était répandue su? todte lalerrci Je vais en donner quelques exemplesw
n existe plusieurs fiibriquei^ de ces Jarres ètl ttâilë, notâitimeni en toseaiie , dans les eUvirons dé Livbume , 6ù on lès appelle 66^^ 0. OnleSnoiHme ttïro dans lé Siennois, et oréio dans la jiroVlncé flofeiitihé. Oti cité ^lusieui^ fabriques danë cette prôviiiee,ilotàt[iït(etit cellesdéMontélupo et dMthpi*ùnèttà; Gette dernière, située à sept milles à Test dé Florence^ èët la plus ëstihiée. Oh a félt de ces Jarres qui Ont jusqu'à 3 mètres de didméti'e^ Lé Muséë dé Sèvres en poissède dhe qui n'a pa^ cette diinension, fnais qui est céf^enâant d'uhë ghailâeui< réinarqùablet Elle est i^pi^ésëhtëe, M PI. v^ fig. t dé son càtàlogiié rdiSoUné. Une semblable est fi^réé dané ce traité, PI. iVtli,;%. ^.
L'argile atéc laquelle oii Mi ééâ gtâild^ tasè^ é^t^ fl'âprès H. Biâhëhètti, un Silièàte d'alUthiue ina^ëèiëâ-'fëi'ru^neili àVèé
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excès d'alumine. L'échantillon qui accompagnait la Jarre du Musée de Sèvres est une marne argileuse d'un gris tirant un peu sur le verdÂtre^ elle est très-plastique. On prétend qu'elle est due à la désagrégation d'un calcaire argileux brun, compacte, de cette partie des Appennins.
On brise cette argile, on la crible et on la fait détremper de manière à la réduire en une pâte homogène. (On ne dit pas qu'on y fasse aucune addition.)
Pour façonner les Jarres, l'ouvrier après avoir formé le plateau qui doit servir de fond et l'avoir laissé se raffermir, élève les parois par le moyen ordinaire de colombins (^) qu'il courbe en cercle et qu'il applique successivement les uns au-dessus des autres jusqu'à ce qu'il ait atteint l'ouverture ; il les comprime avec les mains extérieurement et intérieurement en donnant aux parois une épaisseur parfaitement égale. L'ouvrier travaille toujours en dehors ; mais pour atteindre dans l'intérieur et faire la partie supérieure, il s'élève sur une sorte d'échafaud à mesure qu'il élève la Jarre. Il attend ordinairement que la partie qu'il a élevée dans la journée soit assez raffermie pour supporter, sans s'affaisser, le poids d'une autre zone.
Pour que les Jarres de grandeur ordinaire soient assess sèches pour être portées au four, il faut attendre environ un mois et beaucoup plus longtemps pour les Jarres de dimension extraordinaire. Quand elles sont bien sèches , et avant de passer au four celles qui sont destinées à contenir du vin ou de l'huile, on les enduit intérieurement d'une glaçure ou vernis composé de sable et d'oxyde de plomb ^ on l'y applique au moyen d'une peau d'agneau imprégnée de cette glaçure.
On les laisse de nouveau sécher et on passe la pièce au four.
Le four dont je donne la figure, PI. xviii, fig. a. A B C, n'a pas la forme des fours de l'Auvergne et paratt beaucoup plus parfait. Il y en avait trois accolés latéralement dans la fih brique de l'Imprunetta d'où cette figure a été tirée.
On place sur l'extrados des arches plusieurs lits de matériaux de terre non encore cuits, tels que des briques, des tuiles, des
0) Ces rouleaux d'argile s'appellent Id Vwi^wM^ mèches.
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carreaux qui ddvent former une couche d'environ t mètre, destinée à recevoir la première impression du feu. Sur cette couche on pose les Jarres et autres vases ou ustensiles plus délicats.
Le combustible, qui est du bois, se place pendant les premières vingt-Kiuatre heures dans les foyers qui sont inférieurs-, c'est du bois de chêne de dix ans ; le jour suivant on emploie du bois blanc beaucoup plus fin. La cuisson dure en tout quarante-huit heures, et le refroidissement trois ou quatre jours.
La dimension ordinaire ou plutôt la contenance ordinaire deces Jarres est de loà i3 barriques pesant chacune 3oo hectogr., parconséquent 3,ooo à 3,goohectogr. On en fait qui contiennent jusqu'à 35 barriques ou io,5oo hect.
Les Jarres ordinaires coûtent en &brique environ i fr. aS cent, par barrique, par conséquent 12 a 1 5 fr.
Ces vases sont principalement destinés à contenir de Thuile, et dans ce cas on les recouvre avec un couvercle en bois*, mais quand eDes doivent recevoir du vin, on leur donne un col allongé fermé par un couvercle en terre cuite luté. On tire le vin avec un robinet*
Celles dont la cuisson est imparfaite servent à conserver des grains.
C'est en Espagne, et dans un grand nombre de lieux , que se font les plus grandes Jarres de terre cuite que je connaisse, on les nomme Tinajas (^).
On en fabrique dans le royaume de Hurcie à Lorca, celles-ci sont d'une qualité inférieure et plus petites; dans la Manche, à Toboso-, en Andalousie à Lucena; près de Madrid, à Colmenar de Oréja ; à Castello de los Jarres, à 6 kilomètres de Valence.
On extrait ordinairement les argiles et le sable dont on compose les pâtes très-près des lieux de fabrication; quoique ces
Ç) Les noUoQB que Je vais donner sur la fabrication de ces pièces de Poteries sont tirées des recselgneiDentaécriuqne Je dois à M. Daasat, à M. le conte de Rotova, à feu M. Guttiérez, professeur de maUiéniatiques à Madrid, et enfin à un passage très-détaiUé, rédigé autrefois par Percy, et inséré dans le recueil de ses «Burres.
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tBtm spiwi W 0^ér»i àm argUas figuUnos ««Mi sableuses, cUss présentent quelques àiSi^^Bce^ eatre elles soivaoi les lieux^ eelle d0 Gsstello de los Jarvès est une argile figuline assea plastique, marbrée de bleuâtre et de jaun&tre.
La p4te se ^it ou avep une seule de ces argiles el la propoPtioa de sable que demande sa plasticité ou avec le mélange de plusieurs argiles de qualités différentes; celles qui ne sont composées que d'argiles sont plus estimées, plus imperméables, mai^ plus chères, parce qu'elles sont plus sujettes que les sittres à se fendre à la cuisson.
Ou concasse, on pile même ces matières , on les humecte et ou les laisse prendre la plasticité convenable au foçonnage en abandonnant pendant plus d'un an la pète pséparée, à rinfloease 4^ ruétéores atmosphériques (Gomian tiBàmia).
On rend la p&te très-homogène en tamisant le^ malériaux, les Ifi^f^nt par^tement s'humecter et les pétrissapt avec le pins gfand spjfi k l'aida des mains, des pieds, et même de battes de bois. C'est d^ ces prépai^ations préliminaires, non moins que du naétange bien appr<^ié de difl^rentes sortes d'argile etdusable,quedppttdle succès très-important de ces différentes Jarres, d'abord à la des^id^^tipn sjins fissure, puis à la euisson sans avarie.
Le façonnage se fait à peu près comme celui de toutes ces grandes pièces; e'isst ordinairemei^t en Ifiver qu'on }e cpH^mence sous de grands hangars où les pièceii ^ofif fk, ra)^ri d^ |# gelâe et d'une dessiccation trop prompte.
On fait d'abord m grand plateau roi^d en pl4^ qui doit servir de base à toutes les pièces. On place suf cette b^se circulaire un premier cobmbi;^ , piois successiven^i^t tpus les autres, ayant soin de les mettre de même épaisseur et de les comprimer fortement avec les poiaius pour les lier intimement entre eux.
Quand on arrive vers le milieu de la Jarre, partie où elle est ref^flée, il fyui soutenir cett^ p)irtie poi^r lui donner la force de porter, sans s'écarter ni s'affisisser, les colombins aplatis en sone qu'on va mettre dessus. Tantôt (comme à Colmenar de Oréja), on l'entoure de paillassons que l'on soutient avec des étus en
bois qui portent obliquement sur Ijs sol, pi^ biep ^vec mie ^<H^e de sparterie dont pn l'entoure. On cpndyi|; ain^ la pliKS gpwie Jarre depuis son fond jusqu'à so^ p)|verture sans le seçp\u« d'aucun autre instrument que des mains , et qifçlquefoi^ d'u^e petite batte en bois pour réunir pim solidement les çolojfnbii^s en dedans.
0n mène ordinairement le iaçopuage de Ç à 8 Jurpi^ epsemble afin de laisser se raffermir les zones de ooloinbips qp'on f^ placées danj| li^ journée ^vant de )^.s charger du poids fl'pne autre zone^ on a soin seulement d'^tretenir fr^ les bPr4^ supérieurs de ces zpue$ eq les couyrapt^ dp lipge^ mouillas.
^'ép^isseur est proportionnée à 1^ /dinsen^ion et ai^x parties de la Jarre 3 ainsi, vers le ^m^ le^ paroi^ $pnt plus épaisses et vont ep s'amincissant à mesure qp'ils i^pp^ophent de l'ouyef ture ou bouche de la farre.
On dit qu'on fait sur le tour les petites Jarres de 5 ^ aS arrobes et quelquefois le culot des moyenpps Jarres (O* d^iJEu^wé).
^ pièce étapt termipée et spffisammept s^I|e,oa la retourne ep mettant ]^ bouche ep b^ et la posant spr dppi^ butons, .^p que la p^tie in%îeure dpyenup sppérieure, puis^ §éc))er aus§i bipOr
Ix>rsqu|3 cpf Jf^rres i^pp^ pi^rfaitemept i^pfi^ on peut )e^ manier avec la plus grande facilité^ on les retourpe 4^ nouyeaU) puis on les transporte en le$ rouant) on leur fait rp^p^e de^ceqdre des escaliers lorsqu'ils sont en pepte douce et qp'pp pput conduire doucement ces pièces fragiles.
Les Jarres pomrpencées ep ocfobre, T^9^ï\t 4^^^ M^ ateliers pour se sécher jusqu'en ipai, c'est-à-dire environ sept mois, pp ne les porte au four qu'en juin.
Je ne possède point de figures dps fopr^ où Top cuit l^s Jajrres espagnoles, pi même de descriptions suffis^piept cidres ou détaillées pour qu'on puisse s'en faire une idée exacte^ On voit cepen.44nt qpe ce sqnt de$ fqurs 4opf le l^pratoire trè^grapd est un parallélipipède, dont la p^roi supéripurp est voûtée, dopt l^ foyer est inférieur et la bouche d'un seul côté^ que le foyer est enfoncé dans le sol , que le laboratoire a alors son plancher au niveau du sol de manière que les Jarres peuvent y être conduites
de plam-pied; les murs sont renforcés par des contre-murs en saillie, le mur antérieur du laboratoire est complètement ouvert et n'est fermé en maçonnerie que quand le laboratoire est rempli des pièces à cuire.
Le plancher du laboratoire étant de niveau avec le sol, l'enfournement se fait assez facilement et néanmoins, avec précaution et à l'aide de beaucoup d'ouvriers.
Un grand four reçoit ordinairement 4o Jarres depuis celles qui contiennent (^) environ 3,760 kil. jusqu'à celles qui ne contiennent que 60 à 70 kil.
On occupe pour placer une grande Jarre vingt hommes, dix se placent à J'entour, l'ouverture étant en bas; ces ouvriers lai tournent le dos et se baissant tous en même temps, ils la saisissent par le rebord et l'enlèvent. D'autres ouvriers placés plus haut la soutiennent et la dirigent avec les cuisses et les genoux et donnent à ceux d'en bas le temps de la retourner. On place à mesure du remplissage du four les petites Jarres entre les grandes. Il faut beaucoup d'intelligence et d'expérience pour arriver malgré la différence des hauteurs à faire ces sortes de lits de Jarres à surface supérieure à peu près horizontale, ce qui est une condition nécessaire pour éviter les chutes pendant ^eDfou^ nement et pendant la cuisson. On emploie au moins un jour pour placer les quarante Jarres.
Le four est chauffé d'abord très-modérément pendant huit et douze heures; puis deux hommes le poussent avec activité pendant quarante-huit heures.
On le laisse refroidir pendant huit jours , mais au bout de œ temps il est encore assez chaud pour que la nouvelle fournée qu'on fait après celle-ci puisse profiter de ce reste de chaleur.
Le combustible employé est du genêt, du romarin, du sanneut de vigne, des branches d'olivier et tout autre bois qui produit beaucoup de flamme.
Pour cuire une fournée de quarante Jarres, pouvant contenir environ quatre mille arrobes, on consume quinze cents arrobes de ce bois , valant a5o fr.
(1) 300 arrobes. L'arrobe est une mesura de poids qui équivaut à 12 UM* \i
5 hectOK.
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n y a à peu près i o p. o/o d'avarie par fêlure.
Les Jarres d'Espagne, comme celles d'Italie, servent aux usages déjà indiqués , c'est-à-dire à contenir du vin, du vinaigre, de l'eau et de l'huile. Pour que ce liquide si pénétrant ne les traverse pas , on imbibe les Jarres d'eau avant d'y mettre de l'huile, et cette préparation suffit pour qu'il se forme une espèce d'enduit qui retient l'huile lors même que l'eau semble être entièrement évaporée.
Dans les Jarres trop peu cuites ou simplement fêlées , on y met du grain et de la farine.
La valeur d'une Jarre de dimension ordinaire ( deux cents arrobes) , est de i franc par arrobe , c'est-à-dire environ aoo fr.
Il parait qu'autrefois on faisait des Tinajas encore plus volumineuses que les plus grandes qu'on fasse actuellement à Colmenar. Des Espagnols instruits (^) m'ont assuré en conndtre et en avoir vu qui avaient une contenance presque double de celle du Musée de Sèvres (*) , et que les citernes de Grenade ne sont composées que de ces immenses Jarres.
On va voir que le procédé que je viens de décrire et qui est suivi dans le royaume de Valence est assez notablement modifié dans d'autres parties de l'Espagne, pour que je doive en donner la description-, j'y suis d'autant plus disposé que la fabrication de pièces de Poteries aussi immenses, aussi répandues, est peu connue \ je ne l'ai trouvée décrite que dans peu d'ouvrages de voyages, et encore d'une manière très-incomplète, j'en excepte celle qui a été faite par un homme de beaucoup d'esprit et d'érudition , que j'ai déjà eu occasion de nommer.
C'est dans les œuvres chirurgicales de M. Percy (*), chirurgien
(1) HM. Bârcia et Buevesino, négociants.
(*) La grande Jarre que possède le Musée céramique de la Manufacture de Serres f et qui est représentée M, PI. t, /ig, 3 de son catalogue, a été rapportée de Séville par M. le baron Taylor. Elle a 3 mètres 8 centimètres de liaateor, sur 1 BBètns 0 centimètres de diamètre à la panse. Sa contenance est de 4137 litres, ce qui répond à 335 arrobes espagnoles. Elle vaudrait donc à Sévllle 339 francs, àraiaon de 1 fr. par arrobe.
(*} Binaire delà vie et de» ouvragée du baron Perey , chirurgien en chef dsê arméee impérialee , membre de V Académie royale de$ eciences , publiée par M. Laurent, son neveo. 1 vol. in-8^, Versailles, 1827.
en chef des armées impériales, que je prends là deéc'ription de ce phôcëdë céramique , que cérteis on ne s'attendrait pas à y tfo'ùVér.
Lés Jarres nommées, comme je l^ai dît, tinàcàs (•) eh Espagne, sont énormes et en grand nombre dans les caves royales de Cortéjô, àt^Ols quarts de liéue dii château d*Aranjuez ^ elles soht destinées à recevoir le vîn , le vinaigre , reàû-de-vie fct rhuile , ces dernières sont toujours enterrées -, dans d'autres fcihïbûàtailcès , elles servent de citernes , de caisses pour des orangers. C'est des fabrications dé Cblmènàr de Oréja , à six rtëUésd*Aranjùez, que Percy à tiré la description dôht je donne rfextt^àit.
i^al'rtii îéë Jàrfeâ ou Amphores, dont Percy à mes'uté lès i^roensîdnfe, il en a trouvé qui avaient 4 rhètres de hauteur sur environ !i rtiètrès de diamètre, et 35 millîm. d'épaisseur.
Ëllefe èoht fiibriquées avec une argile grasse que iés fepà^ob nôftitn^îà creda.
L'argile est délayée et passée au lamis- oh là met daûs \xhè fosse où elle doit rester quarante jours avant d*itre employée.
Àii bout de cetempi, Oiîi la pétrît eh là marchant él en y ajoutait énvîroh un sixième de sable très-fm : sans cela la pâte se fetiti. On feit avec cette pâté dès plaques carrées qui ont 3 décimètres de longueur, 22, cenliriièlres de largeur, 8 à 1 i cetîtitnêtres d'épaisseur ; oh les cbnsér\^e entassées dans un cHveau humide.
Pour faire une t itt a j as, l'ouvrier à uh cylindire de bois de 65 cefttiniètres de hauteur sur 45 de diamètre el place verticalement de manière que sa base supérieure soit bien horizontale; il pose sur cette base une masse de pâte d^environ 5 kilogrammes, l'y lal^rondit et lui donne une forme cylindrique de 16 centimèlres de haut. Il perce cette masse avec tes doigts, le pouoe restant ett dehorfi et il forme en toumaht autour une càtitc et des tthodi de i8 cêtatihiètres; ce culot n'a d'épâisfeeur que 7 centimètres j l'ouvrier polit eiisuite le dedans et le dehors avec une estèque«
(>) Ob nom, dit Perey, est «Trlciln ; il a remplacé, au xin* siède , celui d*iBphore.
(M UisÊB Ëèàket ceilé baie «ept h )iuit joiurs) elle est ^ccce ]eÊ meUepèiurQua i'ouftier, p«i09^ ftire déverser au di^ors le lord <lé i6 oèntitDLi^ il le eoupe ea biseau in^é eu dehors : pTWd un colonibin de ^âto) le plaça sur ce bord en Yélevwt ilement de 6 oeùtinh, avec les deux niaîns« l'une en dedans^ utre en dehors. Au bout de qudques ioim ) la Jarra croit tout »up de 2 a centim. ^ au moyeu des plaquer rectangulaires Eiieifëes dans le ôaiieau bt eiitées JMir lo bprd taillé f n bipeau. i donne à la T i n a j a s une forme parfaitement circulaire au >yen du Chablon ou règle ^adnée^ placée tnwsversalemt sur une tringle qui fait Taxe de la Jatre. Lorsque la Jarre est assez élevée pour que ses pamia moHes pe issent plus se soutenir d'elles-mêmes, on* les antoure de tressas jonc un peu serrées jusqu'à ce que la Tinaias ait atteint 1 plus grand diamètre. Car, passé ce point, tes zones, dimiafttet rentrant, peuvent se soutenir d'éHies-hièrwssl Arrivée à une certaine hauteur, piûsiéuré hoïhïhett l'eûlèvteiit dessus son cylindre de bois, èl la posent à terré 5 péurretfatlér Us Télèvisnt suceessivement èur des barres, des tr^teaâSt, ^ sur un échafaud qui sert en même temps & toùtèttik^ la •ré.
Le rebord de l^oùyeHure fdit avec la main se ^osé û'vM ieul arceau. iPèrcy dit avoir vu faire ce travail qui, suivant Habileté l'ouvrier, est plus ou moins feoi^ë.
Le poids d'une T i n a j a s , des moyennes aux plus grandes, est 1 ob à 200 kîlogr. A peinte achevées oh peut lés mbutoff', et les ràùger de leur plàee Sànà les briser.
On en mène toujours plusieurs à la fois ^ leur construction diore Quinze jours à ûti hiois séldn leai^ VOlUMe^. On leÀ Ml eà^uite hèt au soleil, puh on les passe aii feu. Le four est d*tinè fôrmte circulaire de S mètres eilviMik de diaitre Sur 2 mètres 6 décim. de profondeur, il est revêtu îiitèrieuhent d'un mtir t[ai sert de soutien à une griffé conïpk)tôe de «ses barres de fer enduites d'une couche épaisse d^argile. En »us est une enveloppe de maçonnerie en forme de dôme ayant nètres de hauteur avec une large ouverture qui sert de porte. : à douze hommes habitués à ce travail portent dana nu filet
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de jonc, et tour à tour, les Jarres à cuire; ils plaoent cèlleB da premier rang debout, l'orifice en bas sur les barres de ter, celles du deuxième rang Torifice en haut, le fond sur cehi des Jarres du rang inférieur et ayant le ventre appuyé contre ks parois du four. On bouche la porte, et pendant trente à trentesix heures, on fait un feu d'abord modéré et ensuite très-wde&t avec du bois d'olivier et de chêne vert.
On laisse refroidir les vases pendant huit jours avant de les sortir du four.
Le prix courant desTinajas est de deux réaux ( 5o centim.) par arrobe à la fabrique. Ainsi, une Tinajas contenant deux cents arrobes revient à loo fr. sur les lieux (^). On a des oaoyeos de les transporter de manière à ce qu'il n'arrive que très^raremeot des accidents.
I âm l'Am. — La seulc description qui , à ma connais^ sance, ait été publiée sur le mode de fabrication des grandes Jarres de l'Arménie, est celle qu'ont donnée d'une part M. Panot et de l'autre M. Frédéric Dubois de Montperreux, dans son voyage autour du Caucase (*).
Ces Jarres sont faites à Gakbesh, en Arménie. On les nomioe koupchi nés. Elles ont a mètres 3 décimètres de haut sur
I mètre 3 décimètres de diamètre et 1 5 millimètres d'épaisseur.
II y en a qui ont jusqu'à 3 mètres de haut et jusqu'à a mètres au moins de diamètre.
La pâte est préparée avec soin par un lavage préliminaire d^* l'argile, et ensuite par le battage et le coupage répétés, avec une lame de bois.
On modèle à la main sur un petit banc très4>as le fond ou base de la Jarre, puis on l'élève en lui appliquant successivement des colombins jusqu'à la hauteur où la p&te étant moUe pourrait s^affaisser. On recouvre alors le bord de feuilles fraîches pour qu'il ne se sèche pas , et on va porter plusieurs autres Jarres au même degré d'élévation.
(*) On remarquera une variété dans les prix qui Inspirera quelques lurlesrenseigments donnés, ou bien tiendrai i-elle aux localités? (•) T. IV, p, 2d8, IV« sér.^ PL fil, fig, 8, et PI. ix, fig, 1«.
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Pendant ce temps la première s'est assez raffeimie pour qu'on puisse y ajouter une nouvelle zone de pâte composée de coIomT bins qu'on lie bien entre eux avec les mains , tant au dehors qu'au dedans.
Lorsque le Potier arrive au ventre du vase, les précautions précédentes ne suflSsent pas pour l'empôcher de s'affaisser sur luî-méme. Alors il Tétaye avec des pierres ou des petites pièces le bois.
Ces vases faits, ils se cuisent deux à deux dans des fours enfoncés en terre.
On n'y applique aucun vernis.
Les Koupchines sont sans anses, à col beaucoup plus ouvert {ue les Amphores grecques, parce qu'on y puise le vin avec un gobelet à longue queue nommé p u i s o i r. Lorsqu'elles sont )leines de vin, on les enfonce dans le sable. (Voir PI. xix, tg. I . Cette Koupchine a près de 3 mètres de hauteur sur au noins 2 de diamètre. )
En AMq:ne,dans le pays des Hottentots boschiman, on fient des arres semblables, pour les dimensions, les formes et les usages,
celles qu'on vient de décrire.
Les renseignements que nous a donnés Daniell sur leur liibriation, et surtout les figures qui font partie de son grand atlas^ )nt voir la remarquable analogie qui se trouve entre cette fabriation de l'Afrique encore sauvage et celle des Européens les lus civilisés.
Ce sont les femmes, comme le fait voir la^^. 5 de la PI. xix, ui fabriquent et élèvent jusqu'à près de a mètres ih ces normes vases. Ils sont faits avec de l'argile, ne sont que fortelent séchés au soleil ardent de l'Afrique méridionale, puis re- >uverts d'une peinture rouge composée de Tocre dont ces peu- [es font un si fréquent usage. Ils sont élevés sur un pied de ois pour empêcher l'humidité du sol de les pénétrer. Ces vais- »ux leur servent à conserver leurs grains.
On fabricpie à java des Cuviers au moins de la grandeur de mx d'Auvergne, qui ne servent qu'à mettre de l'eau dans la
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maiflQfn et à y conserver des polasaos rou^ vmi^^^ I}a sont en terra rouge et cuits seuls è bisse temp^v^we 0)m^ 14«9.
Anciennes ou Amphores.
las Jarres que je YÎen^ (le cUw o^ décrire appartiemient toutes aux temiM modernes et se fopt eocore. Mais, comme je Tai aononoé au commencement de cet ouyip^ç, op faisait dans les snciens temps des vaisseaux en terre cuite de cette nature , qui approchaient plus pi| moins^e^ diiAç^sioQ^ dies grands Cuyiers d'Auvergne.
Nous avons connaissance de ceg^rçd^ {abrio^tioDi par celles de œ» Jarres qu'on a ^écouverties^ s(ût q^^ières qu presque entière) dans différentes parties 4erita|ie, ^oit par les fraçoçients troa?^ suv un grand nombre 4e Uefux de l'ancieii et da pQuveau monde. Or juge des dimensions de celles^ ^ qu'on n'a jamais vues entières , p^ur Isk nature 4e ]fx(t p4te analogue aux gfaiids Cuvien modernes, par l'épaisseur et par la courbure très-faible des fragments qu'on en a recueillis.
le vaisfai^e çonnattre quelques-uns de ces faits.
P'abord m présentant dans l'intrqduction rhistoire générale des Poteries et l'état de l'art céramique chez les anciens, j'ai déjà dit quelques mots des grandes Jarres et Guviers çonime exemple du talent des Potiers de l'antiquité.
En effet, on connatt par les récits des auteurs grecs et latins que j'ai cités à; cet article, et par des débris plus ou moins volumineux, les formes et la capacité que les anciens avaient données à ces graada vases ayant chea eux les m^pies usages que chez (es modernes.
l^ plus grands connus sont des Jarres rondes généralement à Iftrge ouvertuipe, de % mètres de hauteur ^ur 7 décimètres de diao^ètre, prouvées dans diverses parties de Tltalie, et notamment aux envify^ns d'Anzio, autrefois ^ntifim^ dans fe territoire de Cmnes. J!e les ai citées au § 3 4e Tert. II du premier chapitre, pag. 24.
La Jarre ou Guvier dans lequel habitait Diogène (^) et que nous
(i) M. itit, f^^k. On a dMté autrefois que l'haMuiloii dl Diogèqo fftt m ffuA n» ik« terre culte. |pes otoJacM^n» l>orUi^m ^lu la ifaq^r ^ imU^m ^ \a fnA'
,om Mmïïié loQjfiQau, é\9i\ hm vm im^ » t^fr^ m^ faut par m fot^mo Ii^4\ioaup 4'w^ogie nyeç ç^^s 4^ Flpr^ce . même Avea quelques Cuviers dea PyréoéQ&i notumiOi^iU #^fpQ ûïe dont je donoe la figure (') , et qui fait partie du Mu^éa cé- «i«oe 4e Sàvrop.
On \ait sur d'autres Jarres ég$ilemeut 4e& «ilioQ^ traQ^verwix
Il mdiquent la place de^ Ueq^ d§^îné^ ^ \^ piainteuir.
i^efi Amphores à fonds plu^ a^ luoins ppiutus «qnt des \w^
i même ordre, 1^ una greç$, les autres romaûn», ^plqy^fi >
iQleair du vin. Us étaient eufeyiné» di^iis 1^ sable de^ pev^*
a ^it qu'oq eu fk trouvé un g^aud noipt>re dan^ up^ cay^ d'une
aisPD de Pompéia, par ço^séqufnt leur usfige n'est p^ dour
ax. Il n'y e pes de voyegaur qui n'eu cite d^ps diverses pArtîQs
î l'Italie. A Acri, on Sicile, un gfaud nombre de nés Cuvier*
rvant de citerne, se trouvent enterrés prà^ des tbéàtpe^ antin
tes. A €atane , dans le palais du prince Bicicari, on yQH de eea
andds Jarres de prè;) de a mètres de hauteur.
l4i pAte de ces pièces^ quoique enifuniible par le cm^m^ e«|
(pendant p^us dense que celle de la plupart des grades Jarres,,,
surtout des Cuvieri dont il va être quei^ion .
Le bey de Tunis a envoyé au Musée britannique une de ces livret
i An^phores de grande dimension destinées h metUie le ^in*.
Ile avait été trouvée dans le territaire de QePtbegd, h^ antir
laires anglais ont déterminé , par les noms des oonsuls l^eaginus
Mfirius inscrits suf ces vas^, qu'ils avisent d^ étare fe^riquée
1 Tannée loS avant l'ère cbiétienpe. r
On faisait du temps de» Homain» en Auvewnei mU» \m\
Qi taries rouges dont il m^ qufntinn i^us loin, dea fluviers
é d'une telle demeure. Les exemples de Jarres et de Cuviel*s tant antiques que >dernes, dont Je donne ia description et la Sgure, ne peuvent lalwer dé douté ni ' r lu lUmenfipQ pi «Hr Is forme, far l'^ntlogle de fofntes m| frappante eptf^ le iTier de Diogène, représenté PI. xix, fig. 4, et les Cuviers ou Jarres de l'Imprutta et de l'Auvergne , dont Je vlen» de eiter lee figurée. Quant à te flvglUtd, Ifs tvlers anciens et modernes ont une épaisseur et une ténacité qui les Nsddnt ataei > lides pour que , même crus , on prisse le« rquler sur \ii) escffuev 4 pe^ 4f ue^ , l'etelier où on les fait dans le four od ou ((oit les cuire, t^omme qn >i4U| idif isf, Ir à i'ertide des Tlqi^ d'^pagoe. (Voir £ncj/cl. viétkc4. 4n^q}tU4§y fgi^l, m^tOioeiiiHg Ci) Musée céramique, M, Pi. t, /lf« 1 et S, etPU n, /l^, S.
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att moins égaux en dimension à ceux que je viens de décrire. Le Musée de Sèvres possède un fragment d*un de ces Guviers gigantesques qui vient des fouilles de Gergovia près Clermont; la pâte en est noire-gris&tre à Textérieur avec une croûte rougeAtre à sa partie extérieure sur laquelle le feu a agi plus directement-, cette pÀte est grossière, remplie de grains blancs de sable quarzeux et de mica. Elle ne fait aucune efiervesoenee avec Tacide nitrique. Le fragment qui indique des moulures saillantes, a une épaisseur de 3 centimètres et demi.
Le Musée possède le fragment d'un autre Cuvier qui, à en juger par son épaisseur (près de 35 millimètres) devait avoir une très-grande dimension ; on a trouvé des parties qui indiquent un diamètre d'un mètre %S centimètres^ il vient d'Apt dans le département de Taucluse (*); la pâte est d'un rouge rosfttre. très-solide , très-bien cuite ; elle renfermé pour tenir lieu de ce que nous appelons ciment, de nombreux, grains blancs, larges de 3 à 5 millimètres qui ne sont point eh quarz, mais en calcaire spathique très-laminaire, qui n'a éprouvé par la cuisson d'autre altération que de devenir blanchâtre, et il n'a point perdu son acide carbonique; ces grains en se désagrégeant par l'acCion de l'air ont laissé à la surface du vase de nombreuses cavités dont la forme rhomboîdale ne laisse aucun doute sur la matière que ces cavités renfermaient.
On a découvert , il y a peu de temps ( 1 838) , sur les plaines de Selles, près d'Àspres, village situé à peu de distance de Gap, qua* torze Jarres ou Amphores de plus de a mètres 3 décimètres de hauteur. C'est dans le territoire de la ville gallo-romaine nonimee mons Seleucus^ ou LabatbieMont-Saleon, queces Jarres étaient enfouies; quelques-unes étaient racommodées avec des liens de plomb, comme celles d'Antium, de Diogène, etc. (*).
Des fragments de Poteries à peu près de même netare
(>) n a été enroyé comme débris d'une ampbore romaine par M. Bonnet, faMclertrè»4d8tniltàApt«
(•) Le Musée de Sèvres a reçu, par les soins éclairés et obligeants de M. GriDc de Beoxelfn, un dessin d'une de ces Jarres, qui avait 1 mètre 60 centimètres de hauteur, sur i mètre 30 centimètres de diamètre , et étal< à large ourertore, et un fragment exactement de la même pflte et avec les mêmes grafau de cilcil^ spathique que celle d*Apt « que Je viens de décrire.
AMraoRss. 409
ayant probablement fait partie de grands Guviers, ce qu'indique leur bible courbure et leur épaisseur, mais d'une pâte moins grossière et beaucoup plus noire, ont été trouvés dans les environs de Dieppe, à la cité de Limes dans des tram^ées et ont élë recueillis, les uns, par M. Ânt. Passy et les autres par M. Féret, bibliothécaire de cette ville.
Nous avons reçu en 1 83^ de feu M. Brard, homme trèfr-instruit en minéralogie, en- géologie et en industrie, des fragments de Cuviers venant de la grotte à ossements fossiles de Miallet , près d'Anduze dans le département du Gard \ ces fragments indiquent par leur peu de courbure un grand Guvier avec une petite gorge ▼ers ses bords supérieurs où son épaisseur est d'environ 17 à 18 millimètres; la pâte est noire intérieurement, rougeàtre-sale extérieurement; elle est très^ossîèré et rânplie dé gros sable blanc et un peu micacé ; elle ne fait pas effervescence;
Les fragments de ces Cuviers, qu'on regarde comme gaulois et d'une très-ancienne fabrication , placés dans le fond d'une grotte naturelle d'une formation antédiluvienne, péle-méle avec desossements d'animaux de raceperdue, ont soulevé de grandesquestions géologiques pour savoir s'ils avaient été amenés dans cette place par la même catastrophe que les ossements , et si ces produits de l'industrie humaine et par conséquent si les hommes qui les avaient faits , étaient contemporains de ces races éteintes. La solution d^une telle question est étrangère à Tobjet de ce livre; néan* moins elle nous fait toucher à l'un des points où la céramique peut venir prêter aide à cette solution si intéressante pour une autre science; elle nous montre à quelles importantes questions se rattache cet art dont les produits sont plus indestructibles sous tous les rapports , qu'aucun autre indice de la présence de l'homme sur la terre.
M. Marcel de Serres cite des fragments semblables à la Poterie grossière des Cuviers dans les cavernes à ossements de Bixe, département de l'Aude .
J'ai parlé au § a, p. 3i de l'histoire générale de Tart céramique , des secours que cette industrie prête aux sciences et de ses relations avec la géologie, et j'ai cité et développé l'observatiaa faite par M. Reynaud , ingàiieur des mines^ sur la préseoee,
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dans rUe 4e ISréba, d^ gro« fragmeiits da ^ot^env^ un dilavium granitique* Jei^ppelle eâ fai^ j'aa r^ate ici un autre qui a quelque analogie a^eç iui^
M. Boucher de Penbea m'a envoyé un grand nombre de petits fragments d'une Poterie analogue , toujours par sa nature , sa couleur et la forme des vases que ces fragments indiquent, à la ^brication gauloisçi et qu'il a recueilli^ dans la sablière de MacbeecQur) prèsd'Abbeville, aurdessous, di>iU des os^ sements de rbinooéros et d'éléphants que cette carrière renferme.
La réunion Irès-fréquente de ces produits dan^ les dépôts meubles des grottes, des fentes, etc., avec des ossements d'animaux antédiluviens, avec des pierres dures taillées en forme de hadie , de fer de lance ou de Ûèche, permettent d'attribut iu ces Poteries et à l'industrie qui les a produites , une haute antiquité, une antiquité qui en reporte certainement rorigine aux^ tempft si anciens des premiers efforts de l'inteUigepoe huitaine.
On trouve en Allemagne quelques exemples de ces gtàni»^ Jarres, que j'attribue à la fabrication gallorgermaine.
J'ai reçu de M. Hausmann un fragment d'une Jarre qui devait avoir la diipension des Guviers (Mus. Gér « M « PL iv, fig^ 7), mais avee une ouverture mpins évasée. Sa p&te est grossière, noire en dedans, rouge dans les parties on elle doit avoir éprouvé — une ^us vive action de feu. On y voit les grains quarieux signalés^ dans tous les exemples précédents. Elle ne fril pas effervescencs, son façonnage très^grossier a cependant la prétention d'oild sqrtav d^oraementation. €^ Jainre a été tpcmvée k Broirsabea j Vf^s^-^ BaUien , en Lusaoa»
J'ai dit qu'on avait fabriqué de ces grandes Jarres sur toute Is^ terre , et que ces pièces que nous considérons comme des cb«^ d'eeuvre de l'art céramique, paraissent cependant avoir été (UMis par les premières sociétés humaines , par les peuples les moins avancés en industrie. J'en ai donné un exemple, pris o^es les Gafres, en Afrique, j'en préaentDrài deux pqur TAmérique,
Sur les bords de l'Ohio, à ChawnesrTown» on trouve des fragr menla dqGnviers qui devaient. avçip Itdin^niion de ofiux de
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l'Auvergne , ils sont fltits avec de Targile grise , trto^plâsiiipMf mêlée comme matière dégraissante d^utie gnttdeqaantité depaUts débris de coquilles fluviatiles qui jouent ici le rôle èol quan , du sable , du felspath, du mica et du calcure spithiqnedans les Jarres précédentes. La pâte est d'ailleurs amei fiée , solide, à peine cuite ^ la pièce à l'extérieur est couverte de rides , les uiies irrégulières, les autres plus petites, paMlèles, eroissnl les pirei* mières, comme si elles étaient dues à Tempteblê d'une toile grossière. (Musée cér. M. PI. it, /g*, /i^&j)-
Au Brésil, ces grandes Jarres se présetitéut ettcétof mis àwâ un tout autre usage, ce sont des urnes funëraiM (TMité^ PI. X9X^ fig. 6). On y place un peu recourbés, les corps réduits en momies, des chefs de tribus où des guerriers renommés, revêtus de leurs ornements et accompagnés de leurs armes. On nomme ces urnes G a m u c i s ; ùû les trouve enfouies au pied des grands arbres dans la tribu duGuaytokarès, maintenant civilisée et nommée Çoroados dans TAldea de sâu fidells, village sur les rives du Paraïba, à six lieues dé Campos (*).
2' Gioi»pe OU B.-^Poterjes à pâte lendre np^atte F i ii e s, tant anoienaes que Hioderaes*
L*examen technologique de toutes les Poteries de Pantiquité, les une^ si connues, si célèbres même, et depuis longtemps, sous les noms de Poteries étrusques, grecques, samiennes, rom ai nés, les autres moins célèbres, péut-^tre tnoins andennes, toujours moins belles, qui seront désignées sous les noms de Poteries gauloises ou celtiques, Scandinaves^ germaines, etc. , nous conduit nécessairement à conclure que toutes ces Poteries appartiennent à la classe première , celle des Poterie^ à pâte tendre , d'après l'ensemble de touS leurs caractères exposés à la tête de cette classe ; je ne les rappeîlefaï pas. mais on pourra remarquer qu'ils conviennent , à bieil peu dé chose prÀs^ aux Poteries antiques, quel que soit d'ailleurs lé
(M Dnin, f^oya^tf au J^rMl, t U, p. iS, PI. it.
412 POTERIES TENDRES MÀTTES.
mérite de ces dernières sous le rapport de l'art, c'est-à-dire des formes, des compositions et des dessins.
Je subdiviserai cette grande série de Poteries en deux groupes. Le premier réunira celles qui sont de fabrication européenne; le second , celles qui appartiennent à la fabrication extra-européenne, et je les examinerai successivement, autant qu'il est possible, dans Tordre géographique, en commençant, dans chaque pays, par les plus anciennes pour arriver aux modernes.
Les généralités diffërentielles de ces deux groupes ressortent fecileraent, et comme d'elles-mêmes, des caractères qui appai^ tiennent à chacun d'eux.
FiAricatian européenne.
Poteries liuittee itaUennee et iprecques antiqnee.
La connaissance du lustre coloré donné à certaines Poteries, connaissance qui a devancé de plus de vingt siècles celle du ve^ nissage, paraît appartenir si complètement à la Grèce et à l'Italie, qu'il est diflBcile de citer parmi les Poteries antiques faites cher ces peuples et dans leurs colonies, des séries de Poteries mattes qui ne soient mêlées de Poteries lustrées.
Dans les Poteries grecques, qui paraissent être les plus anciennes, les Poteries mattes sont en minorité. On les r^arde,eo général, comme les premières de cette grande série. Elles sont trop semblables par leur forme, la couleur de leur pâte, le mode de fabrication aux poteries lustrées du même peuple pour en être séparées. L'absence de l'espèce de glaçure que j'ai appelée lustre, parait être plutôt due à une exception volontaire qu'à l'impuissance de la faire. Je renverrai donc ce que j'td à dire de ces Poteries à l'article des P o teries lustrées grecques.
Mais il n'en est pas ainsi des Poteries étrusques. Celles-ci, par le grand nombre des pièces non lustrées, par la forme, la pÀte, le mode de fabrication de ces pièces, tous caractères qui indiquent, si ce n'est un temps différent, au moins des ouvriers différents, bien moins savants dans leur art que les Grecs puisqu'ils ne possèdent ni le lustrage de la surface par fusion ,
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ni leiîiç(m]iage par le tour, bien moins adroite puisque la plupart de leurs vases sont de travers, mal moulés, sans symétrie, épais et sans égalité d'épaisseur; ces Poteries, dis-je, me paraissent appartenir à Tenfance du métier, je ne dis pas tout à fait de l'art, puisqu'on y voit des formes agréaUes et variées , des ornements d'une bonne intention et même des bas-reliefs assez estimés.
Ces considérations et d'autres que je vais faire connaître, m'engagent à mettre les Poteries étrusques, proprement dites, au moins celles des premiers temps, à la tête de la fabrication italienne des Poteries tencbres mattes.
Poteries étm«q[nea.
Ces Poteries qu'on regarde comme les véritables vases étrusques, puisqu'elles se trouvent dans toute Tancienne Étrurie, mais dont une partie parait néanmoins avoir été fabriquée par des Potiers grecs de l'Qe de Samos si célèbre par l'habileté de ses ouvriers, celles enfin qu'on attribue particulièrement aux Étrusques, sont de deux sortes, dont les extrêmes sont parfaitement distinctes, mais dont les intermédiaires se confondent.
Les premières sont caractérisées par une pAte noire, souveet grossière, à ton rougeAtre sale; elles ne présentent jamais les peintures d'ornements et de figures, qui caractérisent les vases campaniens, elles sont donc, sauf quelques exceptions, ou entièrement rouges, ou entièrement noires, mais on voit sur presque toutes ces Poteries des ornements en relief, tantôt seuls , tantôt accompagnés de figures.
I^ pâte de ces vases a été analysée par plusieurs chimistes attachés au laboratoire de Sèvres, et celle de l'un d'eux par M. Berthier. Le tableau suivant va en faire connaître les éléments. J'ai cherché à arriver par des voies différentes et nombreuses à un résultat assez certain pour qu'on puisse en tirer des caractères propres à les faire distinguer des Poteries canipaniennes, ainsi qu'on le verra à l'article de ceUe»-ci.
ahégMàâÉi
GOMPOSITIOil DÈ8 POtERlfii KTRt'SQUES.
tiàOà
DËSIGNATIÔ^ 0Ëd t^OTERIEâ
IT ADTBURl 918 ARALTIIS.
Dans le laboratoire de Sèvres , Par M*. BàLVCTAt.
NO i. Grande hydrte de CWitt-Veechia. Pâte noire micacée » devenant rouge au feu. .
2. H^drie à dessins ponctues. Pâte noire, venant de Chiusi. . . .
8. Coupe à bas-reliers circulaires de Chiusi. Pâte noire, rouge an feu, sans vernis; peu micacée; donne de Teau à la distillation
Pâte rouge d'Arezzo
ÉUÉMINTB QUI USS OOMPOSBHT.
(HydiT <Je fer et
63,tf0
6».0 fô,0
i4,44 llB,2i
âiB,Ô
ij90
à + lOO
par Qtk.
9. Par M. Bbrthiu , insp. gèn. des mines. Bes tombeaivi de Chîiui.
Oxyde de.fer et alumine sotuble. . 14
Argile et sable. . 74
Carbonate de chaux 01
Eau et charbon 11
Lorsqu'on Ta traité par Tacide niirâ tique, le résidu est d'un gris noir; mais'' devient parfaitement btdfic par le grliii^i i eprte 6^êir èl6 IdngteBst» «poaé aa fea <' J perd alors 0,03 de son poids, ce qui indiqua une proportion peu ordinaire de chariwo*
1) Cette p4te perdaa feu le<) 0,1!( de son poids qaand ' falelne.
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MUd ceft vase^ n'âvAieilt pas uniqàekâeùt pour destination île sefrfir anx funéfiâilles et d^Mre plftoés dàtts les toMbetittlt') il d'y a pas dé doute que la plupart de eed Poterie^ servaient AUl usagés domestiques , et on rapporte que Pôfsenna^ S07 ftt. l'êt^. chrétienne, avait un service de table, composé de cette PoteiTé qu'on rq^ardait comme très-propre à cet usage. C'est probableînétit pour ce motif (}ue ces Poteries et les vasei (|Ui en sont fid>riquéë, ont été pendant longtemps, et surtout avant la découverte des tombes dé Vulci, Chiusi, etc. , beaucoup t^lus rares que les Poteries cânipaniennes, et qu'il a été si dilBciié avant ce temps de trouver entières des pièces Un peu volumihèUÉtefs. D'abotd oU vo^it peu de différence entre les vases et ces pièces; mais depuis les découvertes récentes , on a reconnu de grandes différences entre les Poteries étrusques , suivant les lieux où on les trouve , et i^ conséquent suivant les fabriquée où on les a faites, et malgré qu'on prétende qu'elles aient été toutes fabriquées par des Potiers grecs de Samos. Je vais revenir sur cette considération.
lin graitd nombre de ces vase^ se sont trouvée flans les tombeaux, plusieurs même étaient destinées à^ être pikcé^ et construits tout à fait dans ce but, tels sont ceux qui se hipproèhent plus ou moins du singulier Vase représenté PI. 'Xx,^^. 6, et qu'on a trouvés dans les totnbes tû chambres séptdcraîes les plus anciennes de Chiusi.
Ce sont, comme on le voit, des vases pyriforme* iferlés suf tm socle en pierre , munis dé deux anses à peti près ][ïer^ei)tiiculaires à la base. La partie supérieure était composée de deux bras, un col et une tête qu'on croit avoir dû être le portrait du défimt dont les cendres étaient renfermée^ dans lé vase. Cette tête avec le col qui la portait , était mobile et attachée au tollel du vase par une cheville en bronze (h). Les bras traversant ces anses étaient également mobiles et attachés dé la même maùière au corps du vase.
On mettait les cendres du mort dans le vase, on tés ^ tH)uve quelquefois, et pour que la vapeur qu'elles pouvaient encore répandre pût s'exhaler, on pratiquait à la partie supérieure du vase une ouverture latérale de chaque cdté, qui se tontiimait dans
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les bras et. liioutissaût au trou ouvert en (o) dans la mam ('). ^ La deuxième sorte qui se rapproche des vases grecs, qui y passe même par des nuances insensibles , a , en général , une pâte fine d'un rouge jaun&tre plus pur , d'une plus grande densité, que les vases campaniens \ les vases sont , comooe eux , couverts d'un vernis mince qui avive la couleur de la pâte. Pendant très-longtemps on n'a trouvé aucun vase peint dans Ytr trurie. •
Les vases et autres Poteries des fouilles d'Arezzo sont en terre rouge vernissée, avec des ornements en relief et le nom de ]a&brique en caractères romains. Pline les compare aux Poteries de Samos et de Sagonte en Espagne , ville non moins célèbre que Samos par ses Potiers et ses belles Poteries d'un rouge de j<spe. Ces Poteries, et d'autres plus grossières, avaient assez de densité pour servir dans les usages culinaires. Elles étaient très-estimées des Romains, pour cette qualité que leur Poterie d'alors ne poasé* dait pas aussi bien.
On a découvert depuis peu (1825), aux environs deChiusiet en général dans TÊtrurie centrale, des tombeaux ou plutôt des chambres sépulcrales remplies d'un grand nombre de vases étrusques parmi lesquels plusieurs présentaient des sujets peints en noir sur un fond jaune et des ornements en relief sur les anses, les bords du bec, du collet et sur la pause ^ la pâte en est assez grossière , les ornements et les figures ont par leur stjle ei leurs vêtements, tous les caractères d'une époque trè&-ancienne.
Les urnes PI. xsL^Jig. 3, 4? 5, 7, 8, en terre noire, caractère des vases funéraires, portent des tètes d'animaux en relief, de petites chasses etc. \ l'une d'elles montrait une chimère \ elles ont en général des formes et des ornements très -distincts de celles des vases campaniens; néanmoins dans un grand nombie de cas, ces Poteries peintes sont très-difficiles à distinguer des Poteries grecques de la Campanie. MM. Dorow (*), Greu^ zer, etc., en conviennent et regardent ces pièces comme des plus anciennes.
(«) HicAU, Sioria degli anHchi popoH iialiani. Fitênse^ 16W, t. m, p. :, PI. iiv,/l^. 1.
n y^ayageArehéolog. dans V ancienne Éêruri$t ISiî.
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On a trouvé en outre dans ces fouilles des vases noirs dont la &brication et la pâte rougeàtre dans le milieu, sont grossièreSi bien différents par leur forme et leur lourdeur des vrais vases étrusques noirs luisants qui sont légers de forme avec des orneinents en relief du goût le plus parfait, et qui viennent des environs d'Arezzo, de Volterra, etc. Ces vases portent des figures en relief et comme api^iquées après coup, et des ornements en points enfoncés (^). On n'y reconnatt aucune imitation ni des Grecs , ni des Romains , mais plutôt quelque analogie avec les vases germains des bords du Rhin et les vases gaulois (doiow) (*) ; ce qu'il y a de remarquable c'est que beaucoup de ces vases n^ont pas été cuits, mais simplement séchés au soleil *, aussi sontils très-fragiles. Je partage sur leur ressemblance avec les vases germains, Topinion de l'illustre antiquaire que je viens de citer et je rétends aux vases que je décris comme gaulois.
On a découvert ce que nous appellerons un troisième gtte de Poteries étrusques dans les environs de Yulci qui a fourni de 1827 à i83o de 4 À Sooo de ces vases, dont la description aétë publiée par le prince de Canino, M. Millingen et M. Raoul-Rochette-, ces vases, quoique évidemment trouvés sur le territoire étrusque, présentent tous les caractères des vases grecs même dans leurs détails.
Us sont d'une très-grande dimension, couverts d'inscriptions grecques, dialecte attique, ayant principalement rapport aux prix donnés aux athlètes, et de figures qui fournissent de nombreuses notions pour l'histoire de l'art grec et pour les rapports qui existttient entre les Grecs et les Étrusques. Quelque variété qu'on trouve dans leur style, on y reconnatt toujours les caractères grecs dans l'association des couleurs, c'est-à-dire, des figures brunes sur fond jaune, des figures noires sur fond rougeàtre et des figures rougeàtres sur fond noir ^ on ne voit sur ces vases que des sujets grecs avec les divinités, les costumes et les usages de l'Attique.
Quelques vases néanmoins portent des inscriptions en carac-
(>} Atlas du Mus. céramique, PI. YI , fig. 7, 8 , 10 , 16 et 17. (t) Poteries étrusqiiêM jtroprement ditet, un cahier In-ft** avec planches; traducItoD d'ETBiES. 1820. p. 25, 96, 31, 32 et 37.
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tèra» étrusques et en caructères grecs disposés arbitrairement, par conséquent ininteliigiblea , et que les Potiers y plaçaient pour donner, dit-on, à leurs produits Tapparence d*une haute antiquité*
Les antiquaires rapportent la fabrication de ces vases au quatrième siècle environ avant Jésus-Christ, et les regardent comm I^us «Qciens que ceux de la Fouille et de la Basilicate ; quelquei* uns sont considérés comme ayant été faits par des Potiers étmiques voulant imiter les vases grecs (^). (Gnaïu.)
Il est assez diflScile de concilier des Poteries si diflTérentes entre riles sous tous les rapports de pâte, de couleur, de façonnage (les unes faites à la main, les autres sur le tour), de forme, de décoration, et trouvées cependant dans le même lieu, à peu près dans la même position, rapportées au même peuple et presque aux mêmes siècles, par des raisons archéologiqœs que je n'ai pu qu'indiquer.
On peut supposer néanmoins qu'elles sont d'époques différentes, quoique peu éloignées. Les vases noirs, non cuits, les vases rougeàtres cuits quoique faiblement, offrent des différenees bien tranchées \ cependant on peut , comme je le suppose et comme le pense M. Lenormant, admettre que faites à peu prèsdans le même temps et chez le même peuple , elles ont pris leur diUérence de l'importance des fabriques où elles étaient faites et de l'habileté des ouvriers travaillant dans le même pays, et peut^tre dans la même ville. On fabrique dans le même temps à Limoges, dans le Staffordshire , à Berlin et à Paris, des Poteries bien plus différentes entre elles sous tous te rapports de pâte, de glaçure, de forme, de décoration, de cuisson , etc. , telles que la porcelaine , la faïence , la P o t e r i e matte et vernissée, que ne le sont les Poteries noires, mal façonnées et non cuites, et les Poteries rouges tournées et bien faites, qu'on est obligé de rapporter toutes, par les motifs archéologiques que je viens de rappeler, au peuple et au pays étrusques (').
(«) Lettre de H. Gerhard à H. Panofka, du 17 août 1831, dans les ^nn. delT instituto di corrùpondenza Archeologica^ ¥ol. III, Roma, 19S1.
(*} Les pièces représeotées sur la planche ti du Muêéê eérmm.^ fig. S , 4» 8, io , 1 1 et 12, avec ornements en relief ou gravés , sont eu pâlo nolra non \
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Mais on fiut toos las jours dans ces pays si mtéressants pour l'histoire, de nouvelles fouilles qui ccHidoîsent à da nouvelles découvertes et répandent de BonveUe» lumiàres*» attendons que la suite de ces recherches nous amène des faits propres à lever oes doutas historiquefl.
Og, attribue aux Potiers romains ou de l'école romiûne , répandus partout où les Romains ont étendu leur empire , soit immédiatement , soit par leurs armées ou leurs colonies, trois ou quatre sortes de Poteries très-distinctes qui diffèrent par les époques, les matériaux et les principes de fabrication.
La première sorte, la mieux caractérisée, et pour moi la seule évidente, ce sont les Poteries à pÀte et lustre rouges-, elles se trouvent partout, mais surtout en France et en Mgle^ terre.
La seconde, ce sont les Poteries à p&te soit rougeAtre , soit grisâtre , fine, avec un lustra brun-noir souvent très^briljant. Elles se rencontrent plus particulièrement dans les contrées voisines du Rhin, près de Mayence, près de Goblent« , etc.
La troisième renferme les Poteries à p&te gris&tre et noirAtre, mâm€ entièrement noire, sans aucun lustre, quoique assei luisante quelquefois. Elles sont abondamment répandues dans toute la France et tonte l'Angleterre, et se confondent aisément par leur caractère céramique avec les Poteries germaines et les Poteries gauloises.
Enfin, les Poteries de la quatrième sorte, très-différentes de toutes les autres , sont à p&te jaun&tre, ros&tre et même blanche , et toujours sans aucun lustre \ ce sont en général des Poteries d'usage domestique , les unes sont petites et moyennes à p&te fine, les autres sont très-grandes, ce sont les amphores à p&te grossière. Les premières se trouvent le plus ordinairement dans
Les pièces, /l^. i , 2 « 3, 4 et 5 de U PI. tu, sont en pAte rougeâtre, lustrées en noir et tournées.
Les pièces, /fy. 6 , 8 , 0 , 13 , 14 et 15 , sont en pflte noire, lustrées à la surface par polissage, et les figures 7, 8 , 10 et 13 ne sont pas tournées.
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les pays allemands des bords du Rhin , les autres partout, mais principalement en Italie.
Je vais les examiner successivement.
l'* Sorte. — Voteriet ronuuBM rongM huIrèM. — On trOUVe
dans tous les pays qui ont été sous la domination'romaine, des Poteries entières, mais bien plus souvent des débris de Poteries qui se ressemblent toutes sons tous les rapports.
Leur p ft t e est d'un rouge de cire à cacheter, assez beau, avec un lustre brillant vitreux, très-mince, qui par lui-même paraît sans couleur, mais qui rehausse celle de la pAte.
Les pièces faites de cette Poterie, les vases les plus riches, les plus grands, les mieux façonnés, sont constamment sans aucune sorte de peinture, mais elles sont enrichies d'ornements ou de ligures en relief, de môme couleur et de même nature que la pâte. Elles ont un style si particulier, qu'il foit reconnaître le plas petit fragment de cette sorte de Poterie, de quelque lieu, qu'il vienne. Je reviendrai sur cette considération que je ne mentionne ici que comme signe de reconnaissance de la Poterie romaine.
Cette p A t e est souvent très-fine , très-compacte , assez dure , mais rayable au burin, souvent perméable dans les parties qui n'ont point de lustre ] à haute température , elle devient d'un brun rouge foncé, se ramollit et se boursoufle un peu.
Je donne dans le tableau suivant la composition élémentaire de cette pâte, ainsi que celle de quelques Poteries et lustres romains , telles qu'elles résultent des analyses qui en ont été faites par les chimistes qui y sont désignés.
Les analyses des pAtes ont été faites sur des échantillons parfaitement dépouillés de leur lustre.
LUSTRES
i an peu mêlé de pâte. . •
Buistfon.
^me, en déduisant la pâte.
/rf.C)
Le lustre noir romain paraît être, comme le lustre rouge, un silicate alcalin et terreux; c'est probablement le même lustre que la glaçure noire grecque , du moins tous les essais comparatifs auxquels ils ont été soumis nous ont conduit aux mêmes résultats.
Toutes les recherches faites dans le but d'arriver à la connaissance de la nature de Tengobe blanc appliqué sur les vases romains dont la pâte est rosâtre , ont fait savoir que cette engobe n'est qu'une terre argileuse très-silicèuse. En enlevant avec précaution la partie externe de Tengobe, afin de ravoir à peu près pure, on peut en faire l'analyse qui a donné la composition suivante :
Silice. 70,17
Alamine 39,00
Oxyde de fer. 0,83
0) Acide cari)onfque 6,6S. Fait efferTescenco (*) RecouTcrte d'un engol>e blanc.
(>) Recouf erte d*un Ternis noir.
(^) Charbon 0,76.
r*) Soude 30,00.
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mérite de ces dernières squs le rapport de l'art, c'est-à-dire des formes, des compositions et des dessins.
le suMiviserai cette grande série de Poteries en deux groupes. Le premier réunira celles qui sont de fabrication européenne^ le second , celles qui appartiennentàla fabrication extra-européenne, et je les examinerai successivement, autant qu'il est possible, dans Tordre géographique, en commençant, dans chaque pays, par les plus anciennes pour arriver aux modernes.
Les généralités différentielles de ces deux groupes ressortent facilement, et comme d'elles-mêmes, des caractères qui appai^ tiennent à chacun d'eux.
Fabrication européenne.
Poteries iftatloe Itidleniiae et irrecqnea antiques.
La connaissance du lustre coloré donné à certaines Poteries, connaissance qui a devancé de plus de vingt siècles celle du vernissage, parait appartenir si complètement à la Grèce et à l'Italie, qu'il est difficile de citer parmi les Poteries antiques foiles cher ces peuples et dans leurs colonies, des séries de Poteries mattes qui ne soient mêlées de Poteries lustrées.
Dans les Poteries grecques, qui paraissent être les plus anciennes, les Poteries mattes sont en minorité. On les regarde, en général, comme les premières de cette grande série. Elles sont trop semblables par leur forme, la couleur de leur pâte, le mode de fobrication aux poteries lustrées du même peuple pour en être séparées. L'absence de l'espèce de glaçure que j'ai appelée lustre, parait être plutôt due à une exception volontaire qu'à rimpuissance de la faire. Je renverrai donc ce que j'd à dire de ces Poteri esàl'articledesPoteries lustréesgrecques.
Mais il n'en est pas ainsi des Poteries étrusques. Celles-ci, par le grand nombre des pièces non lustrées, par la forme, la pâte, le mode de fabrication de ces pièces, tous caractères qui indiquent, si ce n'est un temps différent, au moins des ouvriers différents, bien moins savants dans leur art que les Grecs puisqu'ils ne possèdent ni le lustrage de la surface par fusion,
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ni le façonnage par le tour, bien moins adroits puisque la plupart de leurs vases sont de travers, mal moulés, sans symétrie, épais et sans égalité d*épaisseur; ces Poteries, dis-je, me paraissent appartenir à Tenfance du métier, je ne dis pas tout à fait de Tart, puisqu'on y voit des formes agréables et variées , des ornements d'une bonne intention et même des bas-reliefs assez estimés.
Ces considérations et d'autres que je vais fiiire connaître, m'engiigent à mettre tes Poteries étrusques, proprement dites, au moins celles des premiers temps, à la tête de la fabrication italienne des Poteries tendres mattes.
Poteries étmsqaes.
Ces Poteries qu'on regarde comme les véritables vases étrusques, puisqu'elles se trouvent dans toute l'ancienne Étrurie, mais dont une partie parait néanmoins avoir été fabriquée par des Potiers grecs de Ttle de Samos si célèbre par l'babileté de ses ouvriers, celles enfin qu'on attribue particulièrement aux Étrusques, sont de deux sortes, dont les extrêmes sont parfaitement distinctes, mais dont les intermédiaires se confondent.
Les premières sont caractérisées par une pftte noire, souvent grossière, à ton rougeàtre sale^ elles ne présentent jamais les peintures d'ornements et de figures, qui caractérisent les vases campantens, elles sont donc, sauf quelques exceptions, ou entièrement rouges, ou entièrement noires, mais on voit sur presque toutes ces Poteries des ornements en relief, tantôt seuls , tantôt accompagnés de figures.
J^ pâte de ces vases a été analysée par plusieurs chimistes attachés au laboratoire de Sèvres, et celle de Tun d'eux par H. Berthier. Le tableau suivant va en faire connaître les éléments. J'ai cherché à arriver par des voies différentes et nombreuses à un résultat assez certain pour qu'on puisse en tirer des caractères propres à les faire distinguer des Poteries canipaniennes, ainsi qu'on le verra à l'article de celleM.
' besoin de chappe ; plasieurs moules indépendants, tantôt représentant le même sujet, tantôt des sujets ou ornements différents, étaient posés à la suite les uns des autres pour compléter la décoration de la circonférence d'une coupe ou d'ua vase. '
On a tnmvé beaucoup de ces moules dans les emplacements des anciennes fabriques. M. Grivaud a. donné le premier* la figure de deux d'entre eux trouvés en 1801 , dans le&^ fouilles faites au Luxembourg-, je donne celle d'un rooul^ romain des environs de Lezoux, PI. xxx^Jig. 1 , et d'un autre^s& que j'ai rapporté d'Àrezzo, ^^. 8, el qui fait partie du Musées^ de Sèvres.
On a trouvé aussi avec ces débris et surtout dans les lieux 01 il y avait eu des fours , les poinçons , ébauchoirs , styles et autre: petits instruments en cuivre ou en ivoire , dont se servaient les^^ Potiers romains pour finir leurs ouvrages.
Le second moyen consistait dans remploi de roulettei* j
portant les ornements qui devaient former des zones circu
laires sur la circonférence des vases ou des coupes. Ces mo
lettes ou roulettes étaient ou en terre cuite, PI. xxx^Jig. 3 (e^^ Mus. cér., PI. ix,/%. 8), ou en métal.
Des ornements isolés formant rosace , des figures d'animau}^^ destinées à être placées au milieu des ornements ou des sujels^^ de l'extérieur des vases , étaient faits avec des espèces de cachets.^ estampilles ou empreintes en terre cuite , portant une espèce dcs^" queue qui servait de manche. Ces estampilles avaient souvent Imt^ courbure de la pièce sur laquelle elles devaient s'appliquer. (Pl.xxx,/^^. 2, A, B, et 4 A, B).
Les noms que les ouvriers Potiers plaçaient si constamment tantôt sous le pied d'un vase, tantôt au milieu du fond saillant d'une coupe , étaient gravés sur des espèces d'estampilles en terre cuite ou en métal. M. Grivaut en a fait figurer plus de cent. J*en donne comme exemple un seul en terre cuite,^^. 8, A, B, et un en métal , MUs. cér. , PI. ix^fig. • S.
Ces inscriptions indiquent tantôt le nom du Potier au nominatif, suivi ou précédé alors de la lettre F (exemple: Montanus F), ou au génitif accompagné de la lettre M, voulant
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dire manu ou magnaiiiy de la main ou du magasin d'un tel (*) (Exemple : Crispini M.).
Avec ro ou rOF, elle veut dire officina^ fabrique d'un tel. — Quelquefois elle donne le nom du lieu où était située la fabrique, Fapuso, Cabillo,
On voit aussi sur quelques-uns de ces vases des marques gravées avec une pointe après la cuisson.
On a remarqué que sur les Poteries romaines trouvées en France, quoique le plus grand nombre des noms fussent latins, il en était néanmoins quelques-uns de Gaulois, tels que Divu, VmnZfBiTUBiZyetc. ( de Caomout ).
Le troisième procédé d*application d'ornements en relief est des plus remarquables et tout à fait propre aux Poteries romaines. Jfe ne sache pas qu'on ait vu ailleurs que sur ces Poteries l'application complète de ce procédé.
II consiste à placer et à étendre sur les pièces avec un pinceau, une pipette ou une spatule en forme de cuiller, la pâte dont on les a chargées à l'état de cette liquidité visqueuse qu'on nomme b a r b 0 1 i n e , et qui ressemble à de la boue ; de figurer avec cette bouillie épaisse les contours, de modeler les épaisseurs diverses qu'on doit donner à cette application , soit qu'on veuille représenter des tiges, des feuilles de lierre ou d'olivier, soit même des animaux à membres déliés, comme des cerfs, des chiens, etc. Les formes arrondies, inégales, souvent mal contournées, de certains ornements et de certaines figures ne peuvent pas laisser de doute sur l'emploi de ce procédé (•).
J'ai reçu de M. Schweigheuser un petit fragment de Poterie sur lequel, contre les usages ordinaires, on a modelé, avec une pâte blanche, une portion de rameau à fleur. On voit ici clairement par les diCTérences de ton qui résultent des difiTérenoes d*épaisseur, la manière dont ce fleuron a été modelé sur la pièce rouge avec une bouillie de pâte blanche.
0) Golberl et Schweigheuser, 3fim. de !a Société dês Antiq, de France^ t. VII , PI. uxm. *- De Caumont, Antiquilés gauloises ou gsUo-romaines, Cours d^jifUiq, Monum,, Caen, 1851, t. II, p. 185 et suivantes.
(*) Musée eéram,^ Pi. u, fig» 17. Cette planche est enUèrement composée de Potertes romaines des diverses sortes.
M. le chevalier de Saint-Thomas, à qui on doit peut^tre la première idée et la première explication de ce genre de modelage (*), a trouvé à Lezoux une des pipettes mentionnées plus haut, dans laquelle on mettait la barbotine qu'on faisait écouler sur les pièces en suivant les contours qui devaient donner la. forme de Tobjet qu*on voulwt y représenter. L'ouverture înfé — rieure de cette pipette avait des formes différentes, appropriées probablement à la largeur de Tomement qu^on voulait dessineren relief.
On vient d'imiter ce procédé d*omementation en relief avec \^m pâte de porcelaine. Les Chinois en ont beaucoup approché dane^ leurs ornements en relief.
Les vases yî^. i, a et 4? PI- xxix, ont été très-certaînemen'^* dits par ce procédé (').
. — Je parle toujours des Poteries rouges a relief.
On a découvert un assez grand nombre d'anciens fours romain^^ en Allemagne sur les bords du Rhin, surtout près de Rheinzabern ^=S en Angleterre*, en France, en Auvergne, au Chfttelet, etc.
En Angleterre, ces fours étaient, d'après ce qu'on a pu y r connaître, trèsrcompliqués, ainsi que l'indiquent suffisamment l figures de la PI. IV; ils étaient encombrés de sable et de terre, moitié démolis ou détruits; il a donc été difficile de se rendre compte exact de la position relative des foyers et de leurs bouches^ des conduîtsde la chaleur, de la place et de la forme du ou des labo-ratoires , de la manière dont agissait la chaleur sur les Poteries qui y étaient placées, comment les produits de la combustion s>ihalaient ; par conséquent on ne peut se faire une idée claire de la marche réelle de tels fours , car on ne connaît clairement nn four que quand on peut voir les rapports d'action de toutes ses parties.
Je donne trois exemples de fours romains. Le premier. Pi. ir, fis- 4) A ^^ découvert dans l'emplacement d'une Poterie ro* maine à Normanton-Field-Gastor, dans le comté de Morwich.
n M. de CtniiMnit Ta Indiqué dans son Càurt â^Anii^, Monum.^ pvhfii co 1831, p. 200.
(«) Vote» mssi les flores S, a, 5, 10, 15, 16, 17, 18, iO et îl de la PL u de rAUas du Cataioffue du Muêée eiramique de Sèvres.
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Il a ëtë figuré par M. E.-F. Artis, qui a donné au Musée de Sètres la lithographie dont est tirée la figure citée. Hais n'ayant pu voir M. Artis, je n'ai pu connaître d'autres détails sur la structure de ce four que ceux qui sont inscrits sur la planche méme^ je n'ai pas eu connaissance des vases trouvés dans ce four.
Il est enfoncé dans l'ancien sol d'environ i mètre, et recouvert d'une épaisseur à peu près égale de terre transportée.
Il se compose d'un foyer en canal voûté , dont la bouche (c) est à quelque distance du corps du foyer. Celui-ci se prolongeait probablement par les deux voûtes sous le sol plat du laboratoire (D), et la flamme du combustible, ou au moins la chaleur dégagée, pénétrait dans le laboratoire où les pièces étaient placées, par les ouvertures (o) régulièrement disposées en deux cercles. Une espèce de pilier G, très-solide, soutenait le plancher du laboratoire par son milieu. La paroi appuyée contre le sol n'avait pas besoin d'une grande épaisseur, et si la figure 4 représente le laboratoire dans son entier, on voit qu'il n'avait guère que 8 décimètres de hauteur sur 12 à i3 de diamètre. C'est un très-petit four que M. Artis compare à nos moufles à cuire les couleurs sur la porcelaine.
U est probable qu'un couvercle en plaques de terre couvrait la partie supérieure et entièrement ouverte de ce four, et que les produits de la combustion se dégageaient à travers les interstices de ces sortes de tuiles.
On va voir que ce four, très-différent et surtout beaucoup plus simple que ceux de l'Alsace, était cependant établi sur les mêmes principes. Servait-il à cuire la même Poterie?
Un assez grand nombre de fours romains propres à cuire la Poterie ont été découverts sur les bords du Rhin, dans les environs ou à peu de distance de Strasbourg.
On en cite dans la ville même de Strasbourg, etàRheînzabem, village situé à quatre lieues de Lauterbourg, sur la rive gauche du Rhin. On en a reconnu plus de quinze dans un espace peu étendu.
Un de ces fours très-bien conservé se voit à Heiligenberg, village près Hilz, dans la vallée de la Rruch , non loin de Strasbourg, mais à vingt lieues de Rheinzabern, ei un autre à IttenrWeiler, à quatre lieues au sud de Heiligenberg.
4i8 POTERIES TENDRES
C'est d'un des fours de Heiligenberg que je donne la figura PI. ly.fig. I , a et 3, et la description d'après M. Schweigheuser.
11 est romain et était appliqué à la cuisson de la Poterie rouge, ce qui est évidemment établi par les débris de cette Poterie qu'on a trouvés à Tentour.
Le foyer est un canal long, voûté en ogive, dont la bouche est=à environ a mètres 1/2 de l'espace où se rassemblaient la flamm^= et la chaleur au-dessous du laboratoire. — Des tuyaux en terr^ cuite nombreux, et de deux grosseurs, partaient de la partie su — perieure ou plancher de cette chambre et allaient distribuer 1a. chaleur -, les uns plus petits (D) étaient à la circonférence, et, ce qui parait bien singulier, dans l'épaisseur du mur d'entourage dit laboratoire ; les autres , plus gros , au nombre de douze ou quinze , allaient s'ouvrir dans le plancher du laboratoire pour répandre la flamme et la chaleur à Tentour des pièces qui y étaient placées, du moins c'est ce que semblent indiquer les figures et la description qui m'ont été communiquées par M. Schweigheuser. Ces canaux ou tuyaux devaient éprouver une forte chaleur, car ils sont quelquefois devenus durs, à tissu serré comme du grès et même boursouflés et presque fondus, comme le montre une des pièces du Musée céramique de Sèvres (0? W- xxx,yîgr. 19.
On ne peut voir par les coupes de quelle manière sortaient les produits de la combustion. Il est probable que la partie supérieure du four a été détruite et que les terres de déblais en ont pris la place.
Des massifs de maçonnerie puissants séparent et garnissent l'espace entre la bouche du foyer et les parois du laboratoire. Le sol de celui-ci est formé de dalles ou grands carreaux en terre cuite.
Les canaux qui conduisent dans le laboratoire la flamme et la chaleur, et à l'extérieur les produits de la combustion, peuvent être bouchés plus ou moins complètement par des tampons cylindriques en terre cuite qu'on a trouvés dans ce four, les uns épars, les autres en place , et dont un est représenté figure 18.
Ces fours, au nombre de plus de quinze, trouvés à Rheinzabern,
(>} Elle vient de M. Schweigheuser. Je ne puis citer à chaque fait le nom de ce 8av«ni et compialsaof archéologue , qui a enrichi le Musée de Serres d*ua grand nombre d'objets de Poterie romaine, germaine ci gauloise, très-lntéressanta.
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étaient les uns ronds et les autres carrés, mais construits sur le môme système, c*6st-à-dire que la flamme et la chaleur du foyer dont la bouche était placée à quelque distance du laboratoire, se rendaient par un canal en Toute ogivale d'environ i mètre et demi de long, tantôt droit, tantôt coudé, sur 80 centimètres de largeur et de hauteur, dans l'espace au-dessous du laboratoire, et s'y distribuaient par des canaux et des ouvertures disposées en échiquier en nombre qui varie suivant le four, de 16 à près de 60 , si les plans qu'on m'a communiqués sont exacts.
Ces fours étaient enfoncés d'environ 70 centimètres au-dessous de Tancien sol, et de plus d'un mètre au-dessous du sol de trans* port moderne, comme on l'a fait remarquer pour le four de Normanton-Field*, le plancher du laboratoire était à près d'un mètre en contre-bas du bord supérieur de ses parois -, une espèce de toit en tuiles le recouvrait.
La maçonnerie était faite avec de grandes masses d'argile de 70 centimètres de long sur 4o de largeur et d'épaisseur. Dans tout le passage du feu, les parois de cette maçonnerie étaient vitrifiées.
Les cintres qui portent le plancher du laboratoire étaient, dans quelques fours, en briques revêtues 4*un enduit argileux.
Le combustible consistait en bois de sapin, ainsi que le font connaître les charbons trouvés dans les foyers.
Il parait que les pièces mises dans le four étaient portées sur des supports, du moins on regarde comme tels les pièces cuites en cylindre aplati , qu'on a trouvées en grand nombre dans les fours et soutenues par des espèces d'appuis ou accots d'unp forme très-particulière donnée par les doigts de l'enfourneur à des galettes de pâte pliées en deux. On en a trouvé des quantités considérables dans les fours des bords du Rhin , ayant tous la même forme générale dont les figures 7, A, B, C, peuvent donner une idée. (PI. xxx).
Une troisième sorte de four a été découverte en Angleterre, en i8aa, à Castor près Norwich, par M. Ch. Layton (*)» il est
{») Archeologia ^ etc., ou Mém^ de la Soc, dei Aniiq. de Londres^ vol. XXU,p. 413, PI. ixivi.
entiàrement différent des précédents et d'una constroction si singulière, si obscure, que si on n*eût trouvé dedans les Poteries en train de cuisson et des restes de combustible, on douterait* que ce fut un four \ j'en donne la figure PI. xxv, fig. ao. A, est la^ moitié du plan du four tel qu'il s'offrit dans son entier lorsqu'on^ le découvrit enfoui sous une masse de terre assez épûsse, mélé^ d'un grand nombre de débris de Poteries. Il avait 2 métrasenviron de longueur sur i mètre i5 centimètres de largeur; soa^ enveloppe ou mur (a) était formé avec une p&te d'argile bleue .^^
tenace, sous une épaisseur de i5 centimètres; la sur&ce in
térieure (b) de ce mur était devenue rouge par l'action du fisu.
Dans l'intérieur de la masse dont on voyait la coupe horizon
taie, on remarquait des espèces de larges fentes linéaires(c) ou de^^ veines courtes et larges (d) formées par un combustible noir qu i
paraissait être de la tourbe carbonisée ; cette masse était en ou
tre séparée par des espèces de cloisons («) interrompues, d'argil6=e^ bleuâtre dont les intervalles étaient remplis de pièces de Poterie — » entières ou en fragments (g).
La coupe , Jig. B , fait voir ces mêmes parties , c'est-à-dire la cloison d'argile(e); les veines de oombustible((/), et les Poteries entières et en fragments (g)\ mais elle montre en outre ce qu'c peut regarder comme les foyers en F. Ces foyers en voûte ogivale étaient remplis dans leur partie inférieure d'une terre rougeAtr^^ comme brûlée, et dans leur partie supérieure, de tourbe.
Enfin , ce four reposait sur une couche naturelle et firiablc^^ de sable jaune S.
La Poterie renfermée dans ce four montrait différents grés de cuisson par sa solidité et sa couleur ; les deux urnes i versées (h) étaient remplies de sable btano. On trouvait danss--^ les environs beaucoup d'urnes romaines entières ou en fragments.
L'auteur ne s'explique pas clairement sur la nature de cette- Poterie, mais il me paratipar son silence même , par le nom d'urnes qu'il donne aux Poteries, que ce four était destiné à donner aux vases à pâte grisâtre ou blanchâtre, principalement funéraires et nommés urnes, le faible degré de cuisson qu'on leur connaît , et que c'était un four à urnes et non un four à Poterie
romame rougQ que les bistoriens et antiqu^res an^UU appellent S ami en ne.
La petitesse en général de ces fours antiques, le nombre assey considérable qu'on en trouve souvent rassemblés dans le même lieu, Tabsence de tout bâtiment d'habitation, la présence des pièces de Poteries en train de cuisson qui sont restées dans plusieurs d'entre eux, celle de la grande quantité de débris qui les entoure, semblent indiquer que ces fours, élevés à peu de frais, éuieot abandonnés par les troupes ou les familles de Potiers qui étaient venues s'établir momentanément dans ce lieu , et que la cuisson encore imparfaite produisait beaucoup de pièces défectueuses et cassées.
Béowatlon. -^ En parlant du façonnage , j'ai été conduit à parier aussi du mode de décoration en relief , qui est le principal et presque Tunique dans les Poteries romaines rouges, ei il ne reste à traiter que du système ou style général des formes et des décorations, non pas sous le point de vue de Fart, mais comme moyen de distinguer les Poteries de ce temps et de ce peuple.
II serait très^fficile de donner une idée claire par des dei- (^ptions ou des explications, quelque longues qu'elles fussent, du style qui leur est propre, quoique ce style soit parfaitement caractérisé; les figures que j'ai réunies dans ce but, Pl. xxixet XXX , me paraissent suffisantes en y ajoutant celles qui font partie des planches viii et ix de l'Atlas du Musée céramique de Sèvres.
On fera remarquer que les formes sont généralement solides, peu légères, que les pièces hémisphériques, coniques, cylin* droîdes sont les dominantes , et qu'elles sont ce qu'on appelle peu élégantes.
Que les ornements habituels sont : parmi les quadrupèdes, les lions, les chèvres, les lièvres et les lapins, les biches PI. xxix, fig. 1 , 2, etPl. xxx^fig. I et 10, et, parmi les oiseaux, les colombes, les aigles, les corbeaux.
On verra que les carreaux et godrons des figures i , lo, i3 et 17, les perles, Jig. 8, les pois et rubans des Jig. 5 et 8 , se répètent très-souvent. Que les feuilles de lierre, de vigne > de
434 POTkllIÉft fENJDUlId,
«Misiii a fe pfttè b ^açare rotige; il vidai d9 Rketnsftbera (').
d* Suite. ^^ Il est une aUtté vaHétë de Pèlerié ^liiàine qtti É^esl pM seulement âôife à sa sûrfhee ei pÀt* éà |^tà^ùi«, mais dont la pftte est, ou entièrement gris hoiràtrè, et souvent même d*\Êt beau noir, ou gris rougefttre dans son intérieur, avec un engobe ou etiduit épais de près d'un quart de milUtnètre sut^ toute sa surface, et toujours sans glaçure, quelque luisante qu'elle paraisse. Cette Poterie , qui ressemble à la Poterie noire des Celte» ou Gaulbis , s'en distingue dans un grand nombre dd ca» par la finesse de sa pâte , la ténuité de ses pièces et la perfectioR de son feçonnage sur le tour, et enfin par ses formes. Je donne eomme etémple de cette Poterie romaine les pièces figurées dans l'Atlas dtl MUséé Cétamique^ PL viil,/y. l et i6, et PI. ïty fig. 7 et 19, qui sont des pièces à pftte gris noirfttm.
Le Musée Céramique de Sèvres possède les débris d'un vase ou coupe Venant de Souairô , près Bourges , à pâté brun rougefttre assez dure, mêlée d'un grand nombre de petites paillettes de mica; sa surface est d'un beau noir, sablé de paillettes de mica. L'égalité et la ténuité de son épaisseur, ses arêtes vives, ses filets nets et sa surface parfaitement unie et même luisante, sont l'effet d'un tournage des plus parfaits. Sa couleur no)#e est due à Tengobe mentionné plus haut, et le brillant au poli que l'estèque du tourneur lui a donné; le dedans de la coupe , qui n'a pas reçu le poli sur toute sa surface , est mat aveé plusieurs cercles brillants dus à un poli partiel.
Un collet de vase, trouvé dans la fouille des puits d'exploitfttion des Romains, à la butte Sainte-Geneviève à Paris (*) , montre absolument les mêmes dispositions.
U coùpe Df, PI. ym^ fig. 16, du Musée de Sèvres, de forme analogue ft celle qui précède , est entièrement en pftté noire plus grossière, un peu micacée, sans lustre ni poli.
(*J Voir « PeipHcatiaD des IguPM la cottlMr, l*érigiae , etc. ^ él* Potarki i«^ maiues représentées sur les PI. zxix et xxz.
(*} Nous tenons ces fragments et ces renseignemenu de M, Lie GhateUffi
Ingénieur d(Â mines.
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4* SàftÊk ^ Ced PQteriei qu'on fégàHle éottime ûb fld>ricfttioti romaine , ne laissent dans plusieurs cas aucun doute sut léàt ofiffné^ tnait dans bfatwioup de tircottdtaiicês il déViént tfÀsiiâieile de las distinguer de oéHÀliiés Pbiérieft f^vtntihéà , dé iellea qu'on apfMriile gàllo-rôtoiàiiié, et ïnétné dé téMéi Httiluelleâ j'applique spéolàlebént le nom de gauloi^éé.
Ce sont néanmoins de véritables Poteries à pâte téiidrë et fltti» gtaQU^ qui pi^ëseiitènt encotB déUi sotrteé dé ^téè dtt peu dîffëreaMSé
Les unes aotit à pftté grossière blatte grlsitre oû jàuiiàtre, tinml ]^uà Ott nioiflè sti)^ lé rôUgefttf e ; ce sont eu partie dés pièces volumineuses, épiûsi^, Mihs aucun ornement; leà jatres, atnphoM et cuviers romains appattiennent h té prëmleï* groupé» Le iMnté Testacéo k tlonie, amas immense dé débris dd Poteries ) présente pi^incipàlenient des frsigménis de ces amphores.
Les autres, à pâte moins'grossîèi^e, parce qu'elle a tervi à faire des pièces plus petites, plus minces et pluâ légères, sont quelquefois ornées de zones, de lignes, de taches, de feuilles plutôt indiquées que fiiites en rouge ocreux sale appliqué et cuit au même feu que là pâte. (âtuÈ. Céram. , PI. viii ^fig. 5, lo et i40
Lés formes générales deà èimphores sont celles qui sont figurées> Atlas du Musée Cét^àMique (Pi. ly^fig* ^) ^t ^)9 ^^ <^^ ce traité, PI. xlix, /%. i4 et ai .
Une circonstance que les figures ne peuvent pas fiiire voir, c'est que ces Poteries à pâte quelquefois rosàtre et jaunâtre, sont tendres, d'un blanc mat et pur par un véritable engobe de terre blanche, à Iti manière des vases athéniens, mais plus dur et trèségalement étendu, qualité & laquelle se prête le tournage net et parfait de ces jolies Poteries, la^^. t^ ft reçu cet engobe, lé petit vase, figuré ab , eii d'une pâte blanche, par éHe-méme et mie&oée.
trtag«dMfr0lMi«itMi«hiiléÉ4«làiè<Mnaë«tt^oiè{èiiièBért*» «***- Lcs
urnes et autres Poteries rômaineè, gallo-romaines et gauloises ont eu plusieurs usages dont le plus remarquable et peutr-étre le plus ordinaire est d'avoir servi comme urnes cinéraires et
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vases funéraires, à la manière de la plupart des Poteries antiques.
Des quatre sortes de Poteries romaines que je viens de décrire il parait que la seconde et surtout la troisième (Hit eu plus particulièrement cette destination ; je ne connais pas d'exemple qui nous apprenne que la première sorte (la Poterie rouge) ait servi à cet usage.
Tant que Tusage de brûler les corps dura chez les Romains et dans les Gaules , c'estrà-dire environ pendant les deux premiers siècles de l'ère chrétienne, les cendres étaient recueUlies avec les restes d'ossements et placées dans des urnes assez grandes, à ouverture large, en pâte noire ou grise , à ornements simples, caractère de la troisième sorte, et variées de forme, de grandeur et d'ornementation suivant la position de la personne dont elles renfermaient les cendres -, près de ces urnes on plaçait diCTérents instruments et surtout un assez grand nombre de petits vases dont l'usage n'est pas assez bien déterminé pour être indiqué sans une discussion étrangère à cet ouvrage.
Ces urnes étaient souvent renfermées dans des cercueils ou enveloppes de différentes formes et nature *, une des plus remarquables et qui rentre dans mon sujet, est celle qui a été découverte par le rév.
John Carters, décrite dans une lettre adressée à M. Povmall et figurée dans les Mémoires de n* ^0. la Société des Antiquaires de
Londres (*) , je la reproduis ici.
C'est, comme on le voit, une urne d'une assez bonne forme, enfermée dans une sphère creuse de Poterie grossière ayant une ouverture propre à Idsser passer cette urne.
Pendant quelque temps la combustion des corps et l'ensevelissemeot marchèrent simultanément suivant les opinions et
(*) Monument Sépulcral , découvert à Lincoln ; par H. Pownall , Mém. de la So€, des Amiquairèa de Londres , vol. Xlf , p. 108 , PI. XIV, /Ig, 7 et 8.
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asages des populations. M. Jouannet a reconnu des exemples de cette simultanéité à Terre Nègre, près Bordeaux, lieu si riche en antiquités de toutes sortes et notamment en Poterie-, ce savant évalue k ao,ooo le nombre des urnes et des petits vases qu'on y a. trouvés.
Vers le commencement du troisième siècle, l'usage de brûler les corps cessa entièrement dans la Gaule, mais point celui de placer dans les sépultures des vases funéraires. On a trouvé dans beaucoup de tombeaux romains ou d'indigènes postérieurs à cette époque, de petites urnes et vases accompagnant les corps dans ces tombes, mais qui ne renfermaient ni cendres, ni ossements, seulement quelquefois un peu de charbon.
Les petites urnes que j'ai données comme exemple, PI. ix, %. la , ig et a3 de l'Atlas du Musée Céramique^ et PI. xxix , %. II, ig et ao de ce traité, se ressemblent tellement qu'on peut dire que ces six figures les représentent toutes, quelque multipliées qu'elles soient.
On les attribue, et il me semble avec grande raison, à la labrication gallo-romaine, car elles participent des deux fabrications en couleur, forme et façonnage-, comme il est facile de le voir en comparant cette troisième série de Poterie romaine avec les Poteries gauloises.
Les chrétiens, sans adopter entièrementles usages des Romains et des Gaulois, ont placé pendant longtemps et jusque vers le XIV* siècle de petites urnes dans leur sépulture à côté des squelettes et dans des positions constantes que les antiquaires ont reconnues et même cherché à expliquer. Ces pots ou urnes en Poterie matte dans les temps où le vernis plombifère n'était pas connu, ces Poteries, quelquefois vernissées depuis cette époque, étaient assez souvent au nombre de deux, l'une à la tête du squelette , qui avait renfermé de l'eau bénite, l'autre à ses pieds ayant contenu de l'encens avec des charbons allumés^ ces observations expliquent pourquoi on a trouvé de ces urnes dans les tombes placées sous le sol des églises chrétiennes et dans des dmetières chrétiens, elles expliquent l'origine des cendres et des charbons que quelques-unes renferment \ enfin, elles nous apprennent que ces Poteries faites à l'instar des antiques Poteries gau-
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loisefl et romaines scmt cependant l(yin d'avoir l-anticiiilté dis Poteries tronvées dans de Téritables et anciens tombeaux gatileis on romains dont Tépoque ancienne est déterminée par les année, les ostensiles et les médailles qu'on y trouve.
Je reviendrai sur ce sujet, en traitant des Poteries <fiie je regardé comme gauloises ou plutôt comme plus gautoises que romaines.
P«yt et lîenz où pe «ont troaTfbe* des Pote^îei roniAÎnes. — C^S
Poterie^, beaucoup plus répandues que les poteries grecques, se sont par conséquent trouvées dans un ^and nombre de lieux différents, mais plus o^ moins nombreuses et pli^s ou paoins aboqdsimment, suivant les usages auxquels elles étaient ^esr tinées. Et ici la règle, l'espèce de loi 4^ conservation que j'^ assignée aux Poteries antiques, ne se déipent pas.
Les Poteries à pâte à lustre rouge étaient bien certainement des objets de service domestique. Elles n'avaient dope pas l'usage religieux auquel on doit la copservation 4' un si graqçi nombre de Poteries grecques, gauloises, germaines, etc., et devraient être rares, et cependant on en trouve assez fréquemment dans upe grande partie de l'Europe. Il y a deux considérations à faire pour expliquer cette sorte d'exception.
D'abor4 ce n'est que très-raren^en^ qu'on les trouve ^s l'intérieur des bâtiments ruinés, c'est presqi^e toujours dans les lieux où l'on avait établi des fabriques de ces Poteries, et souvent tout près des fours dépendant de ces fabri(pes. Or, coipn^e on l'a déjà remarqué, ces fabriques et ces fours étaient presque innombrables dans le vaste empire romain.
Ensuite on remarquera qu'on trouve peu de pièces intactes; la plupart quoique d'un petit volume, d'une assez grande sqUdité, d'une assez forte épaisseur^ ont été brisées. Û n'^ avait presque point dq vases d'ornements, plus exposés que les autres pièces à la destruction.
Ce ^'on trouve assez communément, ce sont des moules #t même des moules assez bien cpuservéç» J'ai cité ceux qpie j'ai fait graver sur nos planches (^).
p) M^êét CérmnifUê^ M, PI. ti, fl^. 4. INoitM , PI. lAc, /l|r. l et 9.
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Les Grées motilnienl aussi plusieurs de leon pièees, ne f&Uce qae les iliytons , et cependant Je n'ai pas oonnaissanoe qu'on ait trouve nulle part aucun moule de Poterjes grecques, ni même étrusques , où cependant les pièces en relief, les pièces ovales , si raf^ che£ les Grecs ^ sont ici si nombreuses. Les Poteries ro-* maines se trouvent principalement dans les lieux de fabridatîdn, par conséquent avec les ustensiles de fabrication, les moules , ett^. ; tandis que les étrusques, grecques, etc., ne se trouvent que d|ms les lieux de conservation.
Je crois devoir chercher à donner une idée de l'abondance de ces Poteries, de leur position particulière, suivant leurs yariétës, en indiquant les principaux lieux où on a trouvé des Poteries romaines et même gallo-romaines, et notant les cireonstaaces de lenr présence dans ces lieux.
France. — Un des lieux les p^lis célèbres par son étendue et 14 quantité d'antiquités romaines qu'on y a comme exploitée^ en 1 77», sont les ruines d'uQe micie^pe vUle romaine, sur la petite montagne du C h & t e I e t, eutre St-Dizier et JoinviUe, en Champagne, Elles ont été le sujet d'une dissertation de H. Grignon (^).
Qq 1^ déblayé en deux mois environ 3,5oo mètres carrés de terrain. On a mis à découvert onze rues et quatre-vingt-dix maison^i et, pe qui nous mtére^ tout particulièrement, deux fours à Potiers dont la base était carrée, de a à 3 mètres de côté, avec une arcade, sur un des côtés, d'environ 5 décimètres de largeur aur 6$ centimètres de hauteur, C'était la bouche du foyer qui avait i mètre 65 centimètres en carré.
Ou y a trouvé des vases culinaire^ en terre rouge : les uns sans ^laçure, ^eg wtres recouverte d'un lustre rouge trèsréclatant et trè&-luisant, avec des orpements en relief riches et élégants, représentant divers sujets , notamment des chasses. Tous ces vfiçes portent le nom imprimé en creui^du Potier qui les a faits, dopt l'auteur cite un graud uombre.
(^) Sont le titre de Buttstm dè9 fouillée faiieê par ùrât$ dn M»û ai«# PfHf* liHSr^ 1174; p«p M. G«i9po|i| eorrçspoufUfit Oœ Aç^«mle« royale ^^ h^r\^' tioqf e( 9eDe9-l4ettres et des Sciences.— PlusijEurs de ces Poteries ont été figurées sous la direction de M. de Tersan , dans l'oufrage de M. Grivaud de la Vincelle, Intitulé .* Arts et MHien de$ aneiêM,
Ce sont bien là tous les caraetères de la Poterie romaine de la première série. D'ailleurs j'ai vu un grand nombre d'édiantillons de cette Poterie rouge qui ne peuvent me laisser aucun doute sur leur nature. Ils font partie du Musée Céramique de Sèvres, et -viennent du cabinet de M. Tabbé de Tersan, qui a fait la découverte de cette ville romaine.
liais outre ces Poteries qui me semblent fort bien caractérisées, Grignon dit qu'on a trouvé aussi dans ces fouilles une espèce de Poterie de terre d'un blanc lavé de jaune avec un vernis de plomb. C'étaient deux fragments d'assiette et d'une espèce d'aîguière. Puis une autre Poterie d'une terre grise, rougeàtre, trèsdure, ressemblant à du grès, et ayant donné des vases très-épais et d'une grande dimension analogues aux jarres ou amphores.
D'autres pièces, de la forme de nos plats et de nos assiettes, qui étaient recouvertes d'un vernis brun ou noir, et enfin 4^ vRisseaux très-matériels en terre noire.
Quant à ces descriptions et à celle des fours et des autres Poteries, je suis obligé de me renfermer strictement dans les expressions de l'auteur qui n'ayant sur ces matières aucune des connaissances et des idées que nous avons acquises depuis cette époque, n'a pu penser à chercher si ce qu'il nomme v e r n i s de plomb, vernis brun, vernis noir, etc. , étaient bien ces glaçures si diverses et par leur nature et par l'époque on od les a employées pour la première fois, auxquelles nous appliquons à présent ces noms bien définis.
Il s'agit maintenant de savoir à quelle époque cette ville a été détruite, si après les anciens Potiers romains il n'est pas venu s'établir sur ses ruines, et même à diverses reprises, des Potiers du X* et du xir siècle sachant faire la Poterie vernissée, ou même si ces fragments de Poterie n'ont pés été amenés au milieu de ces ruines par des événements postérieurs à la destruction de l'ancienne ville romaine. J'ai donc cité le Chàtelet, non comme une preuve de l'existence de la Poterie vernissée à Fépoqae romaine, non comme un objet de discussion archéologique, nuis uniquement comme une immense et fort remarquable réunion de Poteries, principalement romaines, de la première sorte de variété. Ce que je dois rappeler, c'est que la grande fabrication
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des Poteries romaines de cette première sorte est du 4* siècle , qu'on regarde les ruines du Gbàtelet comme de Vépoque de l'invasion d'Attila au V siècle , et que remploi de vernis plombifère ne peut guère remonter qu'au lo* siècle.
Mine. — Fani. — On a recueilli dans les fouilles faites pour l'arrangement du jardin du Luxembourg en i8of , un grand nombre de vases, d'urnes, de pièces de Poteries rouges, grises et noires qui ont été publiées par Grivaud de la Vincelle.
La réunion de ces diverses sortes est un indice , si ce n'est une preuve, que ces Poteries ont été fabriquées à peu près dans le même temps.
A la butte dite montagne Sainte-Ceneviève, lorsqu'on 1757 on fouilla pour la construction du Panthéon, on trouva les traces d'une manufacture de ces Poteries, des fours, des puits d'où Ton avait OTtrait de l'argile et de nombreux débris de Poteries rouges et grisâtres avec glaçure noire. Tout récemment encore des fouilles ont fait découvrir de nouveaux débris de cette Poterie. J'ai parlé plus haut des pièces en pâte rougeâtre recouvertes d'un einduit noir poli.
Dans une excavation faite en iSag, près de Saint-Pierrc-aux- Bœu&, en la Cité, on trouva un amas de débris de ces Poteries de même sorte, entre autres le bord d'une coupe d'une grande délicatesse de travail.
JkmèfÊ. — En excavant le terrun, non loin du bord de la Seine, à Anières, on découvrit, couchés dans le sable, un assez grand nombre de squelettes humains à côté desquels étaient rangées des espèces de bouteilles de terre cuite de différentes couleurs et des coupes en terre rouge sigillées (^). Les caractère romains observés sur quelques fibules et autres ornements métalliques, trouvés avec ces Poteries, pouvaient être rapiportés, dit Dulaure, au iv* siècle.
Oise.— OompSègM. — Au mont Ganelon ou de Glairoy, près Gompiègne, on rencontre souvent des débris de tuiles à rebords et des Poteries fines rougefttres, avec ou sans reliefs.
f*) Cest le nom qu'on donne en général aux Poteries romaines rouges, à cause des igures et ornements qu'elles portent en relief.
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ttMtaipMM. — Près de BreteuU, sept lieues au nord de, Beauvais , sur remplacement présumé du Bratuspentium des anciens, on trouva avec les nombreux débris dé Poteries rouges à relief dont Caylus a fait figurer plusieurs éehantiUons , des vases en terre commune, de forme élégante; o-èst sur les débris de ces vases que Cambry , dans sa description dû département de roise, établit la grande ressemblance qu'il letir trouve avec ceux qui se font actuellement dans le voisinage , à Saveignies, k La Chapelle-aux*-Pots, etc. Je doute que ces dettiiàres pièces soient du même temps que les premières , et comme etlas de fabrication romaine.
normand!*. — AiJaiéMy et à Cot-Côte, près Dieppe^ on a découvert des Poteries très-bien conservées de la seôonde sorte. Ce sont des vases ovoïdes à collet , de 3 décimètres de haut , des aiguières ventrues de 1 5 centimètres de haut sur 1 1 de diamètre, en pâte fine', gris cendré, très-ftiiblement euite, et enfin une urne , figurée PI. xxy^fg, 19, en même pâte et très-remarquable par les cinq dépressions qu'elle présente et qui étaient desthiées à «recevoir cinq petites urnes.
M. Feret, bibliothécaire de la bibliothèque eomttiunale de Dieppe, a trouvé lui-même ces petites urnes appliquées contre la grande. Il rapporte ces Poteries romaines au temps des Autonin, c'est-à-dire au ii* siècle de Tère chrétienne.
Dans les ruines romaines de Maulevrier^ près Caud^se et de la forêt de Brotome, non loin de cette même viUe, on a trouvé des Poteries à pâte rouge lustrée avec ou sans teliefe et des Poteries noires m'ittes , paraissant provenir d'urnes einéraires et de vases domestiques. I^es médailles impériales qui aocompagnai^t ees débris dans la forêt de Brotome sont du règne de Gallien, o^^t-à^ire du milieu du m* siècle, et à Maulevrîer, de celui de Constantin , ou du commencement du iv* siède. On ne mentionne d'ailleim aucun débris de Poterie ven^ssée.
Mrthe.-^ On a trouvé au Mans, en 1809, w fi^^apt la fondation du pont 0ur la Sarthe, plus de a, 000 pièoes de Poteries romaines rouges delà première série de variété, ensevelies sous 3 à 4 mètres desold'atterrissement, toutes ornées diversement, la plupart avec les noms des fabricants ou des ouvriers , précé-
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des de l*abrëmtion of., qui veut dire officina Seueri, Bassi, Cooi, Crassif etc. Ge sont tous des vaisseaux d'usage domestique. Tous étaient brisés, à l'exception d*une sorte de jatte assez riche d'ornements et portant le nom de Terêiolus. On a Ifotivé aussi des briques vitrifiées à leur surfece, ce qui indique un fcuf (*)*
Liilret. — Ofléaiw. — Le cimetière de cette ville est un des gîtes les plus remarquables et les plus instructifs; il a été découvert récemment et décrit par M. Jollois, ingénieur des ponts-et-chaussées. Les puits d'exploitation d'argile mis à découvert font présumer que ce lieu fut l'emplacement d'une manufacture , quoique aucune trace de fbur ne soit venue confirmer cette supposition. Les débris, et surtout des vases trouvés entiers, appartiennent, pour la majeure partie, à la série des Poteries rouges , dîtes sigillées, du plus beau style et du lustre le plus éclatant. Nous en avons fait figurer un échantillon, PI. XXX, /%. i5. Il s'en est aussi trouvé quelques-uns avec le lustre i^oir de la seconde sorte. Le reste se eomposait de Poteries plus ou moins communes, à pftte grisâtre, jaunâtre ou fougeâtfe, appartenant à la troisième et à la quatrième sorte.
Pas-de-Calais. — ^ ttreqaetaqtid^ faubourg de l^oulognesur-Mer, on trouva, en t8a7, des tombeaux romaine qui renfermaient des restes de Poteries rouges à reliefs, d*un très-beau vernis, circonstance de position assei. remarquable par sa rareté.
floinma. — Les déblais d'une habitation romaine à VoyeHeisnr-Sffer, produisirent des débris très-variés de ces Poteries, tant à pâte rouge, qu'à pâte noirâtre, grisâtre et jaunâtre; un frag-' ment de cette dernière série est asseï fortement cuit pour ressembler aux çrès communs des fabriques actuelles aux environs de Beauvais. Le Musée de Sèvres possède un petit fragment de Poterie rouge trouvé dans la Somme, à Abbeville, en i8S5, dont les ornements ont cela de particulier qu'ils sont gravés en creux, circonstance d'ornementation assez rare.
cher. — Les travaux du canal de Bourges ont fourni des
(f ) lUimiii ti ds CUmopT, jfru CirmK^. phêtf lu ^^^ctmkt^ % càk. in-â* de
débris de Poteries rouges à reliefs, des fragments d^amphores, etc.
A Souaîre, près cette ville, des travanx de dëfirichements, entrepris par M. Deseglise, propriétaire, ont amené la découverte de nombreux débris de Poteries romdnes de diverses sortes, principalement de celles de la troisième série, à pâte gris noirâtre plus ou moins foncée et micacée, ayant appartenu, pour la plupart, à des urnes. J'ai déjà cité deux de ces pièces, et parlé des circonstances particulières de leur fabrication.
voHTM- — On trouve aussi à Esclas, au nord et non loin de Damey, arrondissement de Mirecourt (Vosges), village qui oflre de nombreux restes d'antiquités romaines, des débris de Poteries rouges à relie& et de quelques autres séries plus communes; M. Jollois leur a consacré la PI. xvi de sa description des antiquités du cimetière d'Orléans.
Haute-Vienne. — On a trouvé pareillement à xôBogM de nombreux débris de ces Poteries rouges qu'on nomme sigillées; deux coupes dont l'une a été tirée du fond d'un puits, ont été figurées par Tripon dans son histoire de l'ancienne province du Limousin ; ceux qui ont été recueillis dans les provinces limitroi^ies à Poitien et à Rftttmor présentent absolument tous les caractères d'art et de &brication de cette première série.
Gironde. — La quantité et la variété de vases et de débris recueillis à Bordeaux ainsi que dans l'ancien cimetière de cette ville appelé terre nègre, présentent dans leur ensemble des exemples de tous les procédés de fabrication et d'art pratiqués par les Potiers de cette antique époque; pâte rouge fine, à lustre transparent, à lustre noir du plus bel éclat; pâtes grises, noirâtres, blanchâtres, jaunâtres, rougeâtres (^).
Pny-de-Ddme. — A l'ouest de Thiers, près la petite ville de Lezoux. M. de Beaumesnil fit, en 1780, la découverte d'une manufacture de Poterie romaine rouge et d'un four de forme elliptique ; ses explorations postérieures ont établi à n'en pas douter que cet établissement fut un des plus vastes que les
0) Les fig. 5, 14, 17 de la PL toi et la PI. ix, flg. 7, 18 du QUaiogvê du MuiéB Céramique , représentent des rases et des fragments qak en proviennent.
Consulter sur cette localité le Mémoire que M. Joaannet de Bordeaux a publié à leur sujet (AnHquet êépulL de la Gironde^ ree, aead. de Bordêaws^ f S3I ).
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Romains aient fondé dans les Gaules; le Musée de Sèvres doit à M. le chevalier de Saint-Thomas, quelques fragments de ces Poteries et celui du moule PL ix , fig, i , ainsi que plusieurs cadiets et molettes qui servaient à faire des empreintes dans ces moules,/^. 8 et i3,M. C.
Ctarfovia. — A deux lieues de Clermont, sur l'emplacement de l'antique Gergovia , on trouve abondamment et depuis longtemps de ces débris de Poteries.
ididne. — Les fragments de Poteries que Ton a trouvés à iifOB, et à viMUM en Dauphiné, ont été très-souvent décrits ou nuentionnés ; on a extrait, en i8o4, des fouilles faites par les ordres de M. Ladoucette et renouvelées depuis, en i836, à ^■iMithw«M<wt-ialéttn , près d'Aspres (Hautes-Alpes), que Ton croit être l'emplacement de l'ancien iioat4«i«ooai, les quatorze grandes amphores dont j'ai parlé page 4o8.
Gard. — On connaît la prodigieuse quantité de débris de Poteries romaines que l'on rencontre à Ntmes , dont les manufactures approvisionnaient , selon Caylus, une partie des Gaules.
LM-et-Garoime. — Au domaine de Lamarque, près d'Agen, des fragments de Poteries rouges, à lustre rouge et noir, mais d'un polissage inégal et d'un façonnage grossier.
Italie. — 11 est assez remarquable que ce soit l'Italie qui nous fournisse le plus petit nombre d'exemples de Poterie romaine antique. Je ne puis citer que Rome où se trouve cet amas immense de débris de Poteries Q) qui a fbrmé une petite butte nommée le monte Testaceo^ butte remarquable en outre par la fraîcheur qu'elle répand et qui l'a rendue propre à y établir de trè64xumes caves.
C'est à la porosité de cette Poterie et de la masse caverneuse que forment ces débris qu'on doit ce vent frais signalé par De^ Saussure. Ces débris viennent presque tous d'amphores.
On a trouvé à Arun» de vraie Poterie rouge. L'exemple du
(0 J*ai dit, p. 435, que ces débris lYaient presque tous appartenu à de grandes amphores. Les portions de col avec leurs anses , dont M. Descloizeaux a enrichi tout nouTeUement le Musée Céramique de Sèvres, confirment pleinement ce que M. Le Normant m'en avait déjà dit.
moule que j'ai déjà oité, et qui a été rapporté par moi, et i# collection du chevalier Bacci , à Areieo, qui en renferma ua a«sei grand nombre , indiquent sufiSsamment qu'il y avait une ffwi^ fabrication die ces Poteries dans les environs de cette ville^
PeiAro. — Les nombreux débris de luiles è rebord, d'a»phores el de Jtrres que l'on trouve dans les excavatiote du t0ritoire de Pesaro, ville de l'État romain^ sont le témoifpuige, dit Passeri, § 3, que ce lieu fut ancienneisent le eentro d'une grande fi^rication de Poteries, d'autant mieux que le n<MnJire et la vaste dimension de ees vases doivent faire croire qu'ils n'é^ talent pas apportés de loin. On y a aussi trouvé des débris de Poteries fines lustrées, à pAte rougeÂtre et rosàtte, faites dans une telle perfection qu'elles peuvent être comparées à celles di Samos (^). Il s'en est aussi trouvé de vernissées on noir do plus bel éclat. La plastique y fut aussi pratiquée. Enfin ^ on a découvert, dans la propriété du docteur Oiorgi, un atelier qui, par la manière dont les vases^ les urnes, etc« , étuent eDtourés de terre, devait être celui d'un Potier.
On cite des Poteries romaines trouvées dans les rulnead'Herculanuin et de Pompéia^
Voici à peu près ee que dit d'Hanaarville (*) à ce sujeL
a Dans les excavations faites à Herculanum, à Pompéîa et à » Stabbia^ parmi un très-grand nombre de pasts d'êuïû twrt » fort commune ^ il s'en est ttouvé quelques-uns d'mné » extrême délicatesse, mais on n'y a pas découn^ri un seul » t^aie peintk Etonné d'un fait qui m'avait paru presque in*' » croyable,/as très-^souyent examiné les fouUles faites dam » tous ces endroits; jy ai reconnut^ à la uéritéf une très » grande quantité de fragments de vâses vERrassÉS m «(Ha j» mais pas un seul qui indiquât quelque peinture, oe qui bit voit » dairement que dans le temps où ces villes ont été reavorsées » c'estrà^ire dpms celui de la mort de Pline^ les uases à pernù » noir qu^on faisait en Italie jr étaienê très-^cammuns. n
(^) De là le nom de t^otérle Samienne, que les tnflquaires anglais donnent aux Poteries romaines de ce genre, qu'on trouve en Angleterre. P) T. II, p. 08.
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Bttfin tout te tnùtAe eoonatl le» ifliphom MDfénnuit enoor» l'ë^tl^it déâsëché dtt vih qû'dUds dotitdnaMit, troutAes di&A les cAVeB dô la tnaiscKË de l)iottède à Pii^ihpeîâ.
AiiffleteiT». -^ 4prè8 la France^ c'est ea Angleterre qu'cm a imofé le j^hM de débris de Poteries romaines appartenant aui divers groupés de Taiiëtës que j'ai indiliiuëe plus haut^
Cependant je orôis qu'on peut admettre qu'en France oe sont les fobriques de lustre du premier groupe ou de Poteries rougèe liistrées qui sont dominantes) et qu'en An^tarre ee sont plutdt les grises de la troisième sorte c'est^rdire sans aucun lustre^ qui sont les plus abondantes. En outre on remarque dans les planches publiées par les antiquaires anglais, et dont je tie puis ^tfaire que quelques figures, que ces urnes ont un caractère tout particulier de forme et d'ornementation tel qu'il seinût assea difficile, sans les circonstances accompagnanlea, même de présumer que ces Poteries soient plutôt romaines que germaines ou saxonnes*, or, je me permets de dire qu'il serût très*possiUe qu'on trouvât dans les mêmes lieul et dans les mêmes tomlnauK des Poteries &ites par ces Potiers de nations différentes, et oon-' tinuant de suivre en Angleterre le procédé de fabrication de leur maître*
l'établis ces relations sur la ressemblance, je puis dire complète, des Poteries de caractère germain trouvées dans les provinces rhénanes et en Angleterre. Je les citerai à mesure des descriptions très-«uocinetes que je vais donner de plusieurs loaalités remarquables qui ont présenté des Poteries romaines évidentes, o'est-è^re les rouges de la première sortes et des poteries moins évidentes ou romaines de la troisième ^orte ou peut-être sasonromaines»
iMi^Ms at «Éméonfli. — Dans Londres même ou plutôt sur les rives de la Tamise, près du nouveau pont de Londres, à Grookedr Lane, on a déterré un grand nombre d'objets d'antiquité parmi lesquels se sont trouvées des Poteries et des tuiles qui, la plupart, doivent être rapportées à la véritable fabrication romaine, ^t ce sont dé ces Poteries à pâte rouge lustrée, aveé des figures et des ornements en relief auxquels on a donné en Angleterre^ le nom
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de Poteries samiennes. M. Alfred-John Kempe les a décrites et figurées dans le volume XXIV des Hémoires de la Société des Antiquaires de Londres. Les figures de la PI. xliii de ce recueil , représentent un grand nombre de Poteries tellement semblables à tout ce que nous connaissons, qu'il m'a paru inutile de les figurer de nouveau ; mais je citenû particuliàrement hors de la première sorte (PI. XLiv, /%• i ) une amphore un peu différente par la forme de celle que présentent ordinairement les amphores du Continent. (PI. xxix, ^. 14.) Ces espèces de terrines à parois épaisses nommées mortiers, dont le fond rugueux avait pour but de rendre la trituration plus e£Bcace ; ils étaient peut-être employées à triturer du grain. Des marques de Potiers, des urnes de pâte noire (Jig. 8 et 9) et bien d'autres objets de Poteries, de verre , de bronze, dont l'origine romaine n'est point du tout évidente.
Conté d« oiiM6rtor. — M. S. Lysous a décrit et fait figurer (*) des urnes en terre brune , trouvées dans ce comté près Grencester ; elles étaient sphériques, PI. hsii^fig. ra, hautes d'environ 20 centimètres, larges de 8, et remplies à moitié d'os broyés; Tomementation a beaucoup de ressemblance avec celle des urnes germaines. On a trouvé dans le même canton, près de Kingsholm, des urnes funéraires, également en terre brune, d'une tout autre forme; elle est analogue, par son galbe assez pur et grec, avec celle de l'urne qui est figurée M, PI. viii, du Musée Céramique de Sèvres.
Kent. — Dans le comté de Kent, près Southfleet, on a trouvé de grandes urnes ou plutôt des amphores, contenant des os brûlés et des débris de verre. Ces vases en Poterie rouge, circonstance rare dans ce genre de vases , avaient une grande épaisseur, ils étaient presque sphériques et pouvaient contenir environ quatre-vingt-dix litres (vingt gallons). La figure donnée dans le Recueil des Mémoires des Antiquaires de Londres ('),
(>) Mém. de la Sœ. du AnHq, de Landrei^ vol. XXIV, p. 100 et wiYantti, PI. xun, xur et xlt.
(*) Mim. de la Soe. des AmUq. de Londres^ vol. X, p. 191 « PI. iz , fy. 3. (>) Vol. XIV, p. 37, PI. VI, fig. 1 ; par Ranilkiob.
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représente, moins le col qui est brisé, une amphore absolument semblable à celle qui est représentée Musée céramique, H^ Pl.iv,>%. 8.
.«orfoik. — M. Gibson a fait connaître Q) des urnes découvertes à Colney, canton de Norfolk, d'une forme et d'une décoration assez particulières pour que j'aie cru devoir les reproduire PI. hm^Jig, 14. Ces urnes sont en pâte grossière, noirfttre dans le milieu de son épaisseur, brun rougeàtre à sa surface , mais de couleur plus foncée à l'extérieur du vase que dans son intérieur; la surface extérieure était polie. Elles renfer^ maient des os, des cendres et du charbon. Leur hauteur est de 38 centimètres, leur diamètre à la panse est de 3a centimètres.
VorAaaptoMhire. — Un dcs licux les plus remarquables, que j'û déjà cité pour les fours romains qu'il présente dans un état encore très-reconnaissable , ce sont les environs de la ville ou village de Castor. On n'y a trouvé que de la Poterie rouge lustrée ; mais aucun vestige de cazettes pour la cuire, remarque que fait M. Artis, et qui est une conséquence de l'inutilité de ces enveloppes pour des Poteries qui, n'ayant pas de vernis, peuvent être placées les unes sur les autres sans se coller (').
A Castor, paroisse de Merkeshall , près de Norwich et d'un camp romain , on a découvert un assez grand nombre de vases d'une forme analogue à celle des vases germains , représentés PI. xxy, fig. I et 3, et PI. xxYii ^Jlg, 3 et 5, mais avec un mode de décoration assez différent de ceux que j'ai vus sur les urnes de ce pays (Voir PI. LVii,^^. II). Leurs dimensions sont en hauteur de i6 ou a4 centimètres, et en diamètre de la à i6 centimètres (').
Ils appartiennent à la troisième série de variété, étant d'une pâte noirâtre et d'une assez grande solidité. C'étaient bien des urnes cinéraires renfermant des os calcinés.
Dans le wlltsliire., mais dans une position assez différente des autres, puisque c'était dans trois tumulus nommés Corton , Boyton et Harring, situés sur la colline de Barrowhill, à environ I mille anglais de la rivière Wily : M. W. Cunnington a trouvé
(>) Sœ, des AnHq. de Londree, vol. XIV, p. 1. n SsAW, Potery^ 188S, p. 390, note.
(S) Soc. dêê AnHq. de Londree, ? ol. XVIU, p. ase, PI. ixTin, fig. 1 «t 2. L W
et décrit (^) des urnes si Betnblableà à celles des Germains que malgré leur richesse, je n^ai pas cru utile d'en donner la figure) la figure 6 de la planche x du Musée céramique la représoite exactement pour la forme et à peu près pour le sfstème d'ornementation. M. Cunnington reporte les tumulus et les Poteries qu'ils renfermaient aux ii* ou m* siècles de Tère chrétienne et parait les regarder plutôt conmie bretonnes que comme romaines -, cependant, la plus grande des coupes trouvées avec les urnes, est en Poterie rouge semblable à la Poterie romaine de cette variété \ elle est moins cuite que cette Poterie.
Les ornements très-riches sont faits à la main ; mais de» Poteries analogues par la nature de la pâte^ un peu par le système de forme et d'ornementation, renfermant des ossements, ont été rapportées par H. Pownall et le docteur Gordon, à la fabrication romaine (*). Les figures données par ces antiquaires, établissent ime grande ressemblance entre les urnes considérées comme romaines et celles qui sont représentées d'après les antiquaires allemands venant des tumulus germaniques et que j'ai reproduites Musée céramique, M, PI. viii, et PL xxvii de ce Traité, fig. i, 6. C'est aux antiquaires à éclaircirces questions archéologiques, j'ai tâché de leur prêter tous les secours que l'art céramique pouvait leur fournir.
Torkshîre. — C'est à Newton , très-près de Leeds , à l'embouchure même de la Tamise, derrière les sables de Margate, dans le lieu appelé canal de la Reine , qu'ont été trouvés une an^ 2ienne fabrique de Poterie romaine et un assez grand nombre de vases qu'on dit grossiers et communs ^ portant inscrit le nom d'ÂTTiLiANUS , nom romain qui ne laisse aucun doute sur l'origine de ces Poteries. Des recherches ont fait coimaître qu'environ 200 ans avant la conquête de la Grande-Bretagne par Jules César, il existait sur une île ^ dont il ne reste plus que le banc de sable de Margate, une fabrique de Poteries possédée par Attilianus (').
(») Soc. des Antiq. de Londrei, Yol. XV, p. 343, PI. xni, /ig. 1-
(») Soc, des Antiq. de Londres, vol. X, p. 345, PI. zum, fig, 7, f et te»
(») Trans, PhiL^ vol. XIV, p. 319. — Dans 8iUW) SUL ofthê Smff^résk^, Poteries^ p. 95.
àXiimàtûé. ^ C'est ici que fte t)ré6cnte la pluâ grande difficulté pdur distinguer left Poteries et urues geiHiaiUëB des PoiéHës et urUes de fabricâtiotî tomaihe.
Il n*y à presque plUs de fabrique authentiqué de toûH^ de grands dépôU de cette t^otetie roUge si caraètérlsiique deâ fàbi'icaliotis romaines, il faut pour arriver à cette détermination le secoUrâ de la céramique, de i*art et de rarchëologie.
La céramique hoUs en domie peU, les urUëà germaines s'àpprochant beaucoup par la nature et la couleur de leur pâle de quelques urnes romaines; l'art en donne davantage, car, quand il y A des ornements sur lesurneâ ôU sur les rases, ilé présentent un s^ëtèitlë et to style trèë-difiërents sUiyaUt les ori^Ues deH Poteries*, dans les Germains, comme on le Verra plus bas ^ ce Sont toujours des linéaments ou quelqUeê saillies sans aueUUe coloration.
Dans lés Romains ce sont bien quelquefoid aussi déë linëàmènts , mais plus ordinairement ce sont des Eones , deé touches , des feuillages rougefttres , comme je Tai déjà dit plus haut.
Cependant, k Taide de ces caractères céramiques, à i*atde des associations d'instruments , d'armes , de médailles , moyens que ces objets fournissent aux archéologues et aux historiens poUr établir les siècicë et les peuples, oh arrive à recohnattre, l^inon strement, du moins arec beaucoup dé probabilité, à quel temps et à quel peuple peuvent appartenir les Poteries , toujours eh fi*agments, qu'on tmdVe éparsés ûtni la Croûte superficielle de la terre.
C'est surtout dans les prorinces Rhénanes de la France et de rAUèmagne que se rencontre, comme je l'ai déjàannoncé, le plus de débris de Poteries romaines des quatre séries de variétés 5 j'ai déjà cité ces lieux, Rheinzabern près Strasbourg, Heilengenberg, etc. , pour les restes de fours romains qu'on y a découverts et par conséquent pour les Poteries romaines qui les accompagnaient.
M. Schweigheuser , que j'ai été dans Theureuse et honorable position de citer souvent, a décrit ou plutôt figuré (car je ne sache pas que le texte ait encore paru) en quatone planches tn-4''
qu'il m^a envoyées en i833, un grand nombre de parties de vases de la Poterie ronaaine de la première série, qui présentaient la réunion de. presque tous les genres d'ornements qui caractérisent cette première série. Quoique je ne croie pas que cette collection de planches ait été mise dans le commerce, je n'en figure aucune partie, car ce serait répéter les ornements, attributs, figures d'hommes, d'animaux et de végétaux, dont les planches du Musée céramique et celles de ce traité donnent une idée sufBsante pour caractériser cette série.
(toUenta. — Les cnvirons de Coblentz ont fourni depuis peu un assez grand nombre de Poteries à pâte tendre et sans glaçure; mais la position de cette ville, lieu de passage si général, réunion d'ouvriers de pays si différents, a dû produire un mélange difficile à débrouiller des produits céramiques de fabrication et de fabricants très-différents. On a nié ( le docteur Klein) qu'il y eût rien de romain dans cette ville, mais des Poteries présentant les caractères qu'on peut attribuer aux quatre séries de Poteries romaines fournissent à M. Âug. Wilhelm de Kloster Jtosleben^ avec d'autres objets qu'il regarde également comme romains, des preuves pour établir le séjour des ouvriers de cette nation dans cette ville. Ce sont plusieurs formes de plats ou d'écuelles, de bouteilles, en pâte fine, grisâtre, jaunâtre et rougeâtre, bien cuits et décorés quelquefois de ces caissons qui sont un des ornements caractéristiques de la Poterie romaine de la première série (^). Des urnes à pâte brun-rouge, avec un lustre noirâtre, de la seconde série , renfermant des os à moitié calcinés ; enfin des pots en pâte blanc-jaunâtre sale, assez perméable, avec des zones de couleur rouge brique 'mat , semblables à celui qui est figuré Musée céramique , M , PI. viii , fig. i , qui vient de Rhindorff.
Dans les provinces de la Hesse-Rhénane, M. le docteur Jos. Emile, en décrivant, dans une dissertation qui a paru à Mayenœ en i8a5,les Poteries romaines de cette province, distingue trèsbien trois qualités de Poteries provenant toutes trois de Potiers
(<) Âug. WiuiELM , de Kloster Hosleben\ dans Kbosb Deutsche altertkvmeri U m, ft* partie, 1820, p. 11, P4. i, fig. A àL.
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romains. U rouge, lustrée, dure, qu'il appe«e, à la manière des Allemands, terre sigillée. One autre, à pâte brun rougeâtre, moins fine que la précédente, à lustre brun-rouge foncé, c'est notre seconde variété ; enfin la troisième sorte, à pâte grossière, blanc sale, matte , couleur extérieure rouge-briquêté, tendre et très-altérable, c'est ma quatrième variété trèscommune aux environs de Bonn , et dont j'ai donné des exemples 0).
Les terres dont ces Poteries sont faites se trouvent, dit le docteur Emile, dans le pays même, c*estA-dire aux environs de Saarbruck, de Weisenau, de Kastel. On a reconnu dans ces lieux d'anciens ateliers de ces Poteries.
BatûboBBe — Je ne citerai plus qu'un exemple de cette fabrication romaine trouvé en Allemagne ] c'est le vase de la forme singulière figurée sur cette page, n* 17, qui a été trouvé dans la ville de Ratisbonne avec deux autres semblables , mais plus grands. Celui-ci a ao centimètres de dia-
mètre sur a4 ^^ hauteur. Je l'ai vu dans le cabinet historique de Ratisbonne où il est placé comme vase romain. Sa pâte est rougeâtre, très-cuite*, il est sonore, et a été fiût avec soin sur le tour.
Etpa^n^e. — En recherchant dans ce royaume des antiquités céramiques, on n'en trouve de remarquables, et encore en bien petit nombre en comparaison de la quantité qu'on en fabriquait du temps des anciens Romains, que dans deux localités : aux environs de Murviedro (l'ancienne Sagonte) et de Tarragone.
Les Poteries de Sagonte nous ont été signalées par Pline (*), qui semble les placer au troisième rang des meilleures Poteries de fabrication romaine; puis rappelées par tous les historiens,!^ qui ont porté le nombre des Potiers de cette ville et de ses environs jusqu'à douze cents*, mais aucun n'en a donné une
(>) Musée eéramique , M , PI. ym , flg, 10. m Um XXXV, duip. XU , ad /Inem.
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description suffisante pour qu'on puisse en tirer des canustères précis. M* Alexandre de Lal)ord6 a inséra , dans soa Foyage, quelques notes à ce sujet, mais entièrement aous le rapport historique. . . Qoo^me JQ n'a^ vu qu'un très-petit nombre d'échantillons d^s Poteries siigontines, j'ei^trairiii, avant d'arriver àb détermipatioi^ de oes échantillons., de l'ouvrage de H. de Laboi^ quelques passages (^).
(( I^s vases de terre fabriqués à Sagonte par les Potiers )4 romains étaient encore plus célèbres que ceux de Tarragonc. H C0l.te fabrication reinpntaitaux siècles les plus roulés. Plusieun >i de ce^ vases sont (n^rqués d'inscriptions celtibérienaes et de » bas-reliefs semblables à çeni^ des médailles iqoonnuea, La fdur )^ part çnvX conservé le non) de^ familles romaines de V, Sagonte, M
l^es flQmalns y fal>riquèrent plusieurs des sortes de Poteries que j'ai distinguées plus bautf xxm% surtout la mieux fHMPactériséO) celle dont l'origine rQ^lai^e est partout signalée par la ressemblance complète (ce qui est toiyonrs pour moi ui) sujet d'étonnei^ent) de 1^ pft^, de l^ glaçure et des décorations en relief.
^, d^ ^^borde admire le vernis brillant, mais il en ex^ère et l'éclat et l'épaisseur, comme toutes les personnes qui n'ont point étudié ces matières.
Je n'ai pu acquérir une juste idée de ces Poteries que du niWB^t où M, Th* Pichon 5 consul de France ^ Barcelone^, çn a p^ recueillir quelques débris dans les environs de Mnrvie^io, §ur le sol même de l'anciepne Sagonte, mais ils étaient bi^ snfiisanU pour établir leur identité si complète avec le^i autr^ Poteries romaines rpuges que je viens d'énuméreri que ai je ne le tenais d'une personne que je ccmnais aussi l)ien que M. Pichon, je pourrais dealer que ces échantillons ne vinssent, qu 4^ France, pu 4'Angleterre.
Ils sont de deux sortes ; lea-una appartiennent à la Poterie rqyge décrite p. 43^ , e| figurée PI, \ia^\ un sevil présente des ornements en relief : ce sont des portions de rosace et de
if) F'oyage piUoresque en Espagne^ In-fal., 1S€0, 1. 1^% p. an
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rinceaux qui appartiennent au atjle d'omemeQtatiQia 4e ces Poteries. Les décrire avec plus de détmls c§ serait répéter ipot pour mot le passage que Je viena de eiter.
Les autres appartiennent à la pftte plus grossière indiquée par M* de Laborde i elle est néanmoins rougc}, mai$ d'un rouge qui paratt moins vif, parce qu'étant privée du lustrage , ce lustre mince n'en a pas avivé la couleur comme dans les échantillons précédents; d'ailleurs c'est bien la même pâte, même couleur, même dureté, même façonnage. Les échantillons que le Musée céramique de Sàvres possède , sont des bords à bourrelets arrondis'de jarres, de cuviera, ou d'amphores de très-grandes dimensions, à juger par la faible courbure de ces fragments ; le bourrelet du plus volumineux a fi cent, de hauteur sur 4 o^t. 6 mill. d'épaisseur. 11 porte d'une manière trèfrdistincte le oaohet du ftbricant. Le corps de ce ouvier avait i cefitt d'épaisseur. Un autre débris de ce même lieu est d'un rouge plus foneé et est encore plus dur*, la pftte est remplie de points blaocs de la grosseur de grains de millet , qui sont, pon pa^ de ealçaire apathique, Comme dans les cuviers d'Âapres, etc, , mais de quarz blanc. Le vaee d'où vient ce petit fragment avait 5 miUi d'épaisseur.
Italie. — votorie moderne. — La Poterie de cet ordre a été fibriquée en Italie, d'abord concurremment avec la Poterie lusxrée des Romains jusqu'à la fin du u"" ou m* siècle, époque à laquelle le procédé de cette glaçure pardt aviur été perdu. Elle dut alors avoir été continuée seule en Italie et dans toute l'Europe jusqu'au moment oh l'on eut notion de la glacure plombifère des Arabes au ix* ou x^ siècle, par conséquent pendant environ cinq à six cents ans.
Il ne paratt pas que cette notion introduisit encore les Poteries vernies au plomb; par conséquent les Poteries à pâte tendre et à surface matte, continuèrent à être fabriquées presque seules et partout, ou du moins rarement accompagnées de quelques Poteries vernissées, jusque vers le commencement du xii' ou xni^ siècle , époque où le vernis plombifère fut bien connu , d'abord en Italie, puis en peu de temps dans toute l'Europe.
Il ne nous reste rien de cette {k>terie tendre, perméable,
destructible, qui ne pouvait être employée qu'à un petit nombre d^usages, et qui ne pouvait avoir, comme les Poteries très-destmctibles d'autres peuples , son refuge habituel dans des tombeaux.
Je n'ai donc à examiner, et à indiquer plutôt qu'à faire réellement connaître, ce qu'on fabrique dans ce genre chez quelques peuples de langue italienne.
slcUe. — Les Poteries de Sicile qui appartiennent à cet ordre sont des plus grossières : leur pâte est brun-rouge , abso^ bante -, mais on remarque dans l'intérieur de quelques pièces un lustre mince, qui paraît être dû à un enduit très-mince delitharge.
sardalflrne. — Outre les Poteries vernissées, dont je dirai quelques mots en leur lieu, M. de Lamarmora nous a &it connaître, en sagace observateur et en géologue, desdébris de Poteries antiques, tendres, mattes et façonnées sur le tour, qu'on a trouvées à un mille de Gagliari, à 45 mètres au-dessus du niveau de la mer, avec des coquilles terrestres calcinées, au-dessous de la terre végétale et immédiatement au-dessus des terrains tertiaires. Le Musée céramique en possède des échantUlons.
France Italienna. — Oone. — On trouve dans cette lie italienne des Poteries tendres, mattes, de deux époques asseï distantes l'une de l'autre et toutes deux fort remarquables par leur fabrication.
Les premières sont des urnes ou vases funéraires dont l'époque précise de fabrication n'est pas connue, mais ce sont tous des vases qui ont eu cette destination et d'une date certainement très-ancienne ('). J'en représente une moitié ci-contre n® 1 8.
On les a trouvées sur la route de Saiv tenes à Propiano. Ces urnes ont cela de remarquable que quand on les trouve entières elles sont fermées de toutes parts sans qu'on puisse y apercevoir d'abord de trace de soudure. Chaque urne est composée de deux parties à peu près d'égale di-
(0 Mus. céram,. M, P). it, fy, 10.
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mension el s*embottant Tune dans Tautre, et si bien lutées qu'elles ont paru au premier et superficiel examen avoir été cuites avec le corps ou au moins avec les os qu'elles contiennent. Diodore de Sicile dit, en parlant des usages des habitants des Iles Baléares , que ces peuples brisaient les cadavres avec des bâtons et les déposaient rendus flexibles par ce procédé dans une jarre dé terre. (Note de M. Miamis.) On voit le singulier rapport qui se trouve entre cette pratique et celle des anciens Brésiliens, que j'ai rapportée p. 4i i^ et figurée PI. xi\,fg. 6.
Une des Poteries du façonnage le plus imparfait que j'aie vues, façonnage qui est même inférieur à celui des peuples abo* rigènes de l'Amérique, des Oes de la mer du Sud, etc., est celle que Ton fait encore actuellement en Corse, principalement à Monaccia et à Canaggio.
La pâte est grise, rougeàtre, noirâtre, selon le feu qu'elle a reçu, peu dure, mais elle offre assez de résistance au choc et aux changements de température : cela tient à un procédé tout particulier, unique même dans les arts céramiques; c'est à l'introduction que font les Potiers de ces lieux , d'une certaine quantité d'amiante dans leur pâte argileuse, renfermant un peu de calcaire encore à l'état de carbonate.
Ces pièces sont façonnées à la main : elles sont minces; ce sont des marmites à une anse , des pots à aller devant le feu. Les formes de la pièce et de son anse sont tout à fait irrégulières, gauches, bosselées.
Ce sont les femmes qui fabriquent et &çonnent cette Poterie, et on assure qu'elles la font cuire dans le four où elles ont cuit leur ^pain.
Ces imperfections tiennent peut-être à l'introduction de l'amiante, matière filamenteuse et non plastique, qui s'oppose à un façonnage sur le tour pour les pièces rondes , ou dans des moules pour toutes les autres formes. (Voir Mus. cér. de Sèvres, M,Pl.xi,/gr-5et7.)
Grèce proprement dite. — Poteries mattes antiques — Dans la Grèce antique, et dans toutes ses colonies, on a fait, peut-être dans les temps les plus anciens, et avant la connais-
sance du beau lustre grec, puis ooncurremment avec les vaseï» ornés de ce lustre, des Poteries raattes en grand nombre, quipTé* sentent les mêmes formes que les Poteries lustrées, mais qu'on ne peut pas regarder cependant comme étant toujours ces niémen Poteries, auxquelles par des motife quelconques on n'avait appli** que ni le lustre qui paraît rouge, ni le lustre noir; car la pftte de ces Poteries est souvent très-différente de celle des FoleHed lustrées, et par la grosseur de son grain et par sa couleur d'an blanc sale; elles ne paraissent donc pas, la plupart, susoepliblai de recevoir ni Tun ni Tautre lustre; cependant on rencontre assea fréquemment des pièces qui ne diffèrent des pièces lui«^ trées ni par leur forme ni par leur couleur et la finesse de leur pâte.
Je rappellerai celles-ci en traitant de l'ensemble des Poteries lustrées, me bornant à parler ici des Poteries grecques 1^ pâte tendre et surface matte , dont la pâte diffère de celle des Poteries lustrées.
Comme les formes et le fooonnage sont à peu près las mâmes que dans les Poteries grecques lustrées , je m^étendrai trèa-pea sur ces Poteries mattes , qui appiurtiennent : les unes , aux plus anciens temps de la Grèce ; les autres, aux mêmes temps que les Poteries lustrées , puisqu'elles se trouvent souvent ensemble.
On peut reconnaître dans ces Poteries mattes, grecques et antiques, trois Groupes.
Le premier Groupe à pâte grossière et grise, ayant à peu près, quelquefois exactement les mêmes formes que les Poteries lustrées ; formes semblables ou analogues à celles qai sont représentées, PI. xxxi, fig. 4, et Mus. cér.. M, PI. xiii, fis- ^ 3, 5, 6, 7 et la; PI. xxiv, /ï^. 6 et 1 1 ^ PL xxv, fiff. i et 4; PL XXVI, /jr. 8, 6 et i3;PL wyu^fig. a, 3, 6, 7et8- PL XXVIII, /îy. «, 3, 8, 9, 12, i3et i4-
Ces Poteries ne peuvent pas être regardées comme des pièoes commencées et non finies , car leur pâte est différente de celle des Poteries fines lustrées; quoique entamable, elle est dure: plusieurs ont été enduites d'un engobe blanc de la même nature que celui dont j'ai donné l'analyse p. 4^i- Les vases faits avec ces pâtes paraissent avoir pu servir dans les usages domestiques,
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et même culinaires, telles sont les pièces dont le irait estci«
contre I tel est le petit poêlon à queue qui est figuré p. ^Sj, n"" 6; cependant quelque durs, quelque sonores qu'ils paraissent, tous ceux que j'ai essayés, notamment les vases des figures cicontre, n"" 19 à a5, qui m'avaient paru les plus denses, les plus imperméables, ^e sont laissé pénétrer par Teau jusqu'^ leur suyface extérieure en douze ^ di^thuit heures.
Le second Groupe renferme des Poteries d'un tput autre système de forme et de fabrication. (VoyezMus.cérfim.,M, W. xiu^fg. 1,3, 6, 7 et I a, et einlessous n"** a6 , ^7 et a8. )
N'^sô.
Elles pnt été faites dans l'Ile de Milo \ leur pâte est grisâtre , tirant sur le jaunâtre, fine, dure, assez sonore, imperméable -, leurs formes se distinguent de toutes les autres Poteries grecques antiques par leur étrangeté. Les orneinents bruns , quelquefois un
peu rougefttres , s'éloignent considérablement du style d'ornementation des Poteries Italo-grecques, de celles de toutes les lies de l'archipel grec , et même de celles des colonies grecques d'Afrique et d'Asie; les figures citées en donnent la preuve. Les trois que j'ai essayées dans ce groupe, n~ 26, 27 et 28, ont tenu Teau, sans en être pénétrées, pendant trente-six heures.
Le troisième Groupe de Poteries grecques à surface matte ne renferme pour ainsi dire qu'une seule sorte de pièces, à pâte, forme, et ornementation toute particulière, si riches, si parfaites, si bien conservées, que s'il n'était pas arrivé plusieurs exemples de ces pièces de difiërents lieux, placées dans différents cabinets d'antiquités, je douterais de leur origine antique.
Le musée céramique de Sèvres en possède six dont deux sont figurées M. G. PI. xiii, fig. 8 et 9 ; j'en représente une PL lvu, fig. 1 5 de ce traité. Leur pâte est fine, brunâtre ou rouge, d'une assez grande dureté,néanmoin8 rayable au couteau,imperméable.
Les pièces , dont la forme dominante est celle des figures citées, ont un façonnage très-délicat : elles sont minces et couvertes d'ornements en relief obtenus par un moulage fait d'après des modèles très-finis. 11 n'y a aucune peinture, mais quelquefois un lustre noir&tre extérieur.
Des six pièces du Musée céramique, deux, l'une M, PL xni, fig. 9, et l'autre, PL lvii, fig. i5, du Traité, ont été trouvées en 1828 , par M. Gameray, dans des tombeaux de l'île de Hilo* Elles sont à pâte noire un peu grisâtre. La troisième, M. cér., fig. 8 , vient aussi de Milo. Elle est à pâte rougeâtre avec un lustre noirâtre d'un éclat de graphite, mais peu brillant. M. Gaspari, consul de France à la Ganée, en 1828, de qui nous la tenons, dit que ces petites urnes se trouvent dans l'intérieur des tombeaux grecs , des grottes et cavernes de Milo. Les deux dernières , c'est-à-dire 4 et 5 , viennent du cabinet Durand , où elles , étaient inscrites sous les n^' 1472 et 147^, et comme trouvées en Grèce. Leur pâte est rouge. Les formes sont pures, les ornements du même style que ceux des précédentes , quoique les détails en soient différents^ le n"* 147^) très-bien façonné sar le tour dans toutes ses parties nues , est enduit extérieurement d'un assez beau lustre noir.
If».
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La sixième pièce, beaucoup plus grande que les autres, d'une
tout autre forme (voir ci-contre n°' 29 et 3o), est en pâte rouge, fine, dure, sonore^ elle est trèsmince et son culot est couvert des ornements figurés n"" 3o . Elle vient aussi du cabinet Durand, et y portait le n"" i436. Sa parfaite conservation , sa couleur vive et non altérée, sa propreté pourraient faire croire qu'elle est une de ces pièces que Ton fabrique dans tous les lieux célèbres par leur antiquité , pour tromper les amateurs empressés et crédules.
Quoi qu'il en soit, les trois premières pièces ne peuvent me laisser douter que ces urnes ne soient de fabrication antique.
Mais je ne puis admettre qu'elles soient de fabrication grecque, quoique trouvées dans des pays et tombeaux grecs. Pas plus que les Poteries romaines trouvées en France, en Allemagne , en Angleterre ne sont nécessairement de fabrique allemande, française ou anglaise.
En examinant la p&te rouge ou noire, fine, dure, bien façonnée sur le tour, bien moulée-, en étudiant les ornements qui, malgré qu'ils soient en relief, ne sont pas étrusques, qui, par cela même qu'ils sont en relief, ne sont pas grecs, on voit par tous leurs détails de feuilles recourbées, de feuilles en lances, de rosaces saillantes, de guirlandes, de frises, composées tantôt de postes, tantôt de grecques, tantôt de culots , on voit par la forme de la lyre répétée sur deux de ces pièces , par la réunion de tous ces ornements beaucoup plus dans le système des Poteries romaines de la première série que dans aucun autre système , soit étrusque, soit grec campanien, de l'Archipel ou des colonies, on voit, dis-Je, que ces Poteries ne sont pas de fabrication grecque. Je les regarde donc comme appartenant à la fabrication romaine , et faites
en Grèce par des Potiers romains avec leurs moules , leurs éslàm^ pilles et leur pâte, soit rouge, soit noirâtre. Je ne réponds pas de l*aùthenticité originale du vase n"* i436.
Enfin les anciennes Poteries de fabricatioti iromaine trouvées dans des tombeaux grecs, si bien faites, si solides, quelquefois d'un rouge si vif , quelquefois un peu lustrées surtout en noir, n'auront-elles pas été également faites à Samos, et ne serait-ce pas là l'origine du nom de Poterie-samienne, que les antiquaires anglais et de quelques pays donnent aux Poteries romaines rouges de ma première série?
Cette Poterie greco-romaine fait le passage très-naturel des Poteries grecques mattes aux Poteries romaines moitié mattes, moitié lustrées , et nous conduiront même , mais par ce seul rapport, aux Poteries grecques à lustre rouge avec fond ou peinture en lustre noir.
Paieries mattes modernes. — Je passe maintenant aux Poteries qu'on fait dans les temps modernes, c'est-à-dire depuis deux ou trois siècles, et encore actuellement dans presque tous les mêmes lieux où se fabriquaient autrefois les Poteries presque mattes antiques dont je viens de parler, et les Poteries lustrées dont je parlerai à leur ordre.
Dans les mêmes lieux où on fabriquait il y a bien des siècles des vases à pâte tendre, mais si fine, à lustre rouge et noir si brillant, à formes généralement si pures et si bien tournées, on fait maintenant beaucoup de Poteries à pâte assez grossière, de couleur généralement rougeâtre, quelquefois rosâtre, quelquefois grisâtre, sans aucune glaçure. Les formes, sans être aussi pures, le façonnage, sans être aussi soigné, tiennent encore un peu de celles des Poteries antiques de ces mêmes contrées.
Je parlerai d'abord des Poteries de plusieurs îles de l'Archipel, dont les noms rappellent ceux qui sont si souvent cités lorsqu'on parle des Poteries de Tancienne Grèce.
siphanto. — C'est une terre rougeâtre, brune j la pâte est à texture grossière, mais égale de grain j elle est sableuse, renaarquablement micacée, bien cuite, très-sonore, ce qu'elle doit en grande partie au sable qu'elle renferme 5 les formes sont simples,
\Aen /açofahéeS) loUrnces^ mais h^oht vïeû dé rëitiarqùablé.
8y«i. — Les tôleries malles de celte île ont beaucoup de ressemblance avec celles de Siphanlo, par la couleur de la pâle, sa texture, le mica qu^elles renferment et une sonorité due à une bonne cuisson, elles sont bien tournées. (M, Pi. xii, fig, 12.)
figine. — Les Poteries antiques d'Égine sont célèbres par leur légèreté : à peine sont-elles glacées, et on peut présumer que la finesse de la pâle, la perfection du tournage leur donne ce demilustre^ néanmoins les Poteries modernes de celle tie, d'une couleur rosaire, sont absolument malles; elles sont peu dures, peu sonores et absorbent promptement Teau.
Les Poteries modernes de l4le de M i 1 o , rapportées également par H. de Blosseville , ont une pâte plus grossière que les anciennes, citées plus haut (p. 4%) 9 d'une teinte grise, tirant sur le rougeàtre sale, assez bien cUile, presqu'en grès, aussi sont-elles très-sonores malgré leur texture grossière.
Les pièces sont minces, bien tournées jusque sous le pied, et de formes qui, quoique variées, ont encore entre elles un caractère particuliél'. Deis bandes mises comme au hasard , constituent Une sorte d'ornementation. (Mus. céram. , M, W. Xii ,/g-. 1 1).
La pâte des Poteries nàattes et modernes dô l'ile de Candie est d'un rouge de brique, elle est susceptible, comme la plupart des pâtes de cette couleur, due à une peroxydation du fef , de devenir boire dans là place où elle à été chauffée par un feu désoxydant; elle est fine, assez bien tournée, bien cuite et sonore, pat conséquent assez dure.
Les t^oteries de Ttle de M é t e 1 i n i*essemblent beaucoup à celles de Candie ; mais les pièces que j*âi vues sont plus grossièrement façonnées, de formes assez bizarres ; là pâle moyennement cuite , facilement rayable par le couteau , et très-perméable , est cependant assez sonore. — De grossiers dessins blancs ou rubans larges, contournés, rappellent romementation des Poteries modernes de Milo. Ces ornements ont le même style sur les pièces diverses que le Musée céramique de Sèvres possède (M, PLxii,y%. i4).
Les Poteries malles modernes d'Athènes sont assez semblables à celles de Metelin; mais on retrouve dans la finesse
de la pâte, même des pièces les plus épaisses, et aans les formes grecques , le caractère des Poteries de la grande Grèoe. Elles sont peu sonores et assez tendres.
Les Poteries de Ttle de G h i o que j'ai vues , sont à pftte rougeàtrc assez fine, très^ure, presque comme du grès, sonores; mais mal façonnées (M, PI. xii, fig. 1 5). Si on les a laissées mattes , c'est qu'on Ta voulu ainsi , puisque le Potier connaissait le vernissage au plomb \ car l'ornementation consiste en rubans et en linéaments en blanc d'argile, avec quelques filets et quelques touches de vernis plombeux verdâtre foncé.
Celles de S a m o s leur ressemblent en tous points, et surtout par le genre d'ornementation en mbans blancs avec des rehauts de vernis plombeux vert.
Ces exemples de Poteries à pftte tendre et sans aucune glaçure, de la Grèce moderne, me paraissent suflSsants pour donner une idée de la fabrication actuelle de ces contrées si célèbres par leurs antique^ productions céramiques.
Torqoie d'Earope. — On fait à Bourgaz, en Romanie, une Poterie fort remarquable , et qui n'a d'analogie , par la pftte et le façonnage , que dans certaines pièces du Mexique et des Antilles, dont je parlerai en leurs lieux*, comme celles-ci elles n'ont été ni tournées, ni cuites. Ce sont des petites tasses ou coupes hémisphériques, sans pied, à pftte d'un rouge laqueux, lustrée, mais par polissage, avec des ornements extérieurs, comme gravés, d'un assez bon goût , et une abondante dorure , tant en dehors qu'en dedans , qui n'a pas non plus été fixée par la cuisson (Mus. céram. , M , PI. xii , fi§, 1 3). Quelques têtes de pipes de la même terre, du même lieu, sont dorées de la même manière.
orimé«. — Les Poteries de Crimée , que nous devons au voyage de M. de Demidoff, et celles qu'a publiées H. Dubois de Uontperreux, dans son Voyage au Caucase, ont un caractère gréco-oriental. Leur pftte est rouge rosfttre, assez fine, trèsabsorbante, tendre, par conséquent sourde. L'omementatloD consiste dans des zones ou rubans blancs, ou en raies transversales-, mais ici elle est disposée avec régularité et assez de goût.
Je donne la figure de plusieurs vases de cette sorte de Poteries,
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W. hfïïi.fg. a, 3, 4> 5 et 6, elles sont tirées de l'ourrage de M. Dubois de Montperreux, on y voit les ornemeDUtions en blanc, dont je viens de parler.
On bit en Crimée, à Kan^San-Basar, une autre sorte de Poterie d'une pâte beaucoup plus fine, d'un ton jaunâtre pàlé, tirant sur le rosàtre. Cette p&te est assez dure, sonore ; les pièces sont minces, bien tournées, et l'ornementation se compose de Kgnes, de rectangles, de toudies rouges, brunes et blanche^ (^).
L'ordre historique , l'ordre géographique même devrait mfi Caire continuer l'histoire des Poteries grecques, en paasant des Poteries mattes qu'on a faites dans la Grèce et ses colonies , ^m Poteries couvertes de cette glaçure noire si brillante, fiiites daiis les mêmes lieux que les Poteries mattes, souvent à la mdam époque, et peut-être par le même ouvrier; mais Tordre tecfaai^ que souvent d'accord, comme je l'ai fait remarquer plusieurs fois, avec l'ordre chronologique, me force de poursuivre svir toute la terre la fabrication des Poteries mattes, de cette fabrîr cation si simple, que presque toutes les Poteries antiques Qt anciennes lui appartiennent, et que partout elle a précédé, et souvent de beaucoup, les Poteries à glaçure quelle qu'elle fût, ^.
Par conséquent , au lieu de passer des Poteries mattes grecque^ aux Poteries lustrées du même peuple, je continuerai l'histoire des Poteries en allant de l'Orient à l'Occident, puisque j'ai commencé par la source ou au moins le centre de la fabrication céramique, qui se trouve vers l'orient de TEurope.
Poteries eermainea.
On trouve dans des tumulus ou buttes artificielles de terre,
fèsrnombreuses dans plusieurs parties de l'Europe septentrionale
?t principalement de l'Allemagne, des Poteries peu variées de^
couleur, mais très-variées de formes, quoique ces formes soient
cependant limitées par un système commun original, quelqoe^
(«) AfMX eéram., M, PI. vi, fig. 6 et 7.
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jLivçi$ s^ n^pprpqbwt ^ {QTVfk^s «impies et pur#s de Twei^me ^ Çt^^ d'«ulr^ un P0u4u ^yteorieatoi, mw aytuat QféminaiDs un caractère propre et bien à elles, Cm Pâtene& •QDtCAflftCtérisées §UT%Q}^\ par des ornemmUi U^è^mpleB qui , xnalgrâ leur variété, jQkS^ent eaoore me ilispQsiUon de Unéamentis et ^e poiM^ comme g^vés qvi*Qa ne Fetrouve dans aucune autre Poterie que dans quelques-unes de celles qui oui été &ites dans des paysÉoteéloigué» tels qu'en Étrurie et dans les Gaules {^). Elles paraissait avoir été fabriquées par des peuples qui, ayant ensemble des analogies de position, de mœurs, d^idées, etc., avaient dû imprimer aux grossiers produitsde leurs simples ails des caractères généraux IMtrtant (te leur Manière de sentir.
Ce softfidès Poteries que nous nommons germaines, et ^'il est souvent difficile de distinguer des Poteries slaves, celtiques ou gauloises et Scandinaves, lorsqu'on les trouve sans carao^ 1ère précis d'origine et sur la limite dés territoires attribués à ces -Afférents peuples.
Ces Poteries consistent principalement en vases de petite et moyenne dimension , d'une pâte noirâtre, gris cendré , jaunâtre t>u rougeâtre sale, faite, dit M. Klemm, avec les argiles des lieux ^isins.
La composition de cette Poterie est assez semblable à celle qui a été faite par des peuples, si ce n'est de même origine, au moins de même industrie céramique, tels que les ancien^ habitants du Jutland, de la Gaule et dé la Germanie ; en comparant les analyses que j*ai inscrites dans lé tableau p. 386 de la composition des
0) On conçoit ramlogtf p% former def vaa^ g^^^InsaT^ç Içs vi^ms g?iMi, mais 11 paraît plus difficile de l'admettre pour les étrusques. Le Musée de Serre et celui du Louvre possèdent quelques coupes étrusques, qui, par la forme, mais surtout par les ornemMUi en lignes de points enfoncés, ont avec des coapei germaines et gauloises une ressemblance telle que sans la certitude qu*on a de roiiglae des pièces étrusques , on les placerall parmi les literies noires de la Germants, Vpysa Traité* PI« si, Turoe ^r«sqiie, /Ip» 4, C9npwéc avec rorne gauloise iMus. céram.. M, PI. x, (ig. IJ, Pans la Pi. ^i 4u Tr^Ué» le pot àTeaii étrusque, /Ig. 11, avec ses bosselures et ses lignes de points, comparées avec les IMMielttrss et les orneibcnUi^loiis analogues des Poteries germaines, traité, PL utu, fig 1» , 15 ot 17» et surtout avec les (toroMU, eoaleurs, onemcnis a lignes anguleuses de points enfoncés des vases étrusques ( Mus, céram.^ M, Pi. VI , fig, 7, 10 et 17) montrant le même système de décoration de U plupart éf$ urnes et vases représentés sur les planches xxvi et zxvti du Traité.
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Poteries tendres-mattes de divers pays , on jugera les ditiKfences et les ressemblances qui se sont présentées dans là (k)mpositi6n des n** 3 et 4 du troisième groupe et 2 du quatrième groupe. On trouvera la même ressemblance dans Tanalyse moins compaifable faite en i83o par M. Buisson.
Je rapproche ici ces quatre analyses pour rendre la comparaison plus fi^cîle, je supprime les fractions d'ujaité.
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Leiirfaçonnage a été assez habilement conduit. Ces vases août souvent minces, tantôt tournés et tantôt faits à la main.
Paus les lieux où l'ou a trouvé réunis des vases faits par ces
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deux procédés, on a remarqué que les petits vases étaient bits à la main , et que les grands paraissaient avoir été tournés ; mais souvent aussi ces derniers étaient dans une position supérieoie aux premiers (aux environs de Querfurst); enfin', M. Klemm et d'autres érudits supposent que les Potiers germains de cette époque tenaient le tour des Romains (^).
J'ai eu occasion de voir dans les collections d'antiquités de l'Allemagne, dans les bibliothèques et dans quelques-uns des ou- ■ vrages assez nombreux publiés sur les vases germains , un grand nombre d'exemples de ces Poteries , tant en nature qu'en figures. J'ai choiM parmi ces innombrables vases et ustensiles de toute espèce, ceux qui m'ont paru devoir présenter, de la manière la plus claire, les caractères, les usages et quelques particularités de ces curieuses Poteries, et je les ai fait représenter sur les PI. XXVI et XXVII. Ces figures sont bien moins terminées que celles des autres planches, parce que ces dernières ont été fitites d'après nature , tandis que celles dont je vais parler n'ont pu être exécutées que d après des figures tirées d'autres ouvrages, ou &ites par moi d'après les vases mêmes. Mais si je n'ai pas su donner à ces figures la perfection de dessin qu'elles auraient eue de la main d'un artiste , je me suis attaché à leur conserver le caractère de forme et d'ornementation, qui devait dans ma pensée en signaler la patrie.
Je ne décrirai pas ici tous ces vases ; ces détails se trouveront à l'explication des planches. Je me bornerai à parler des plus remarquables comme exemples dioisis de Poterie germaine.
Parmi les antiquaires allemands qui ont le plus étudié oe sujet sous le rapport de l'histoire et des antiquités, je dois dter M. Klemm, conservateur du musée de Dresde (*). Il a dierché à établir une classification parmi ces Poteries si nombreuses et si variées.
M. Klemm a suivi le principe de classification par les fot-
(1) Les érudits aUemands pensent que le tour a Potier est venu dies les Germeins par les Romains, à moins qu'ils ne l'aient reçu des Celtes ou Gauiots; j'ai exprimé la même opinion dans le chap. I*', p. 23.
Cv Sandkueh der germaniichên alterthumskunde , von cT Gntt. KuaUi inspecteur de la collection royale de porcelaines de Sale, etc. Dresde, 18S6. f ?oL
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mes, le même que celui que j'ai adopté et que f exix)6erai à h fin de cet ouvrage. H fiut abstraction dé te qu'il appelle les i appendices, tels que manche, anse, goulot, bec, et prend ses principales divisions dans la forme du corps (boden) du vase, et ses subdivisions dans la position du ventre ou partie renflée tantôt au milieu ou moyenne , tantôt supérieure ou mférieure.
Il regarde la soucoupe {schalé) comme la forme la ph» sim^ pie, la forme primitive d^où est née par aplatissement la ooupe, rassiette, le plateau, et par rdèvement la jatte et Técuelle (nap/)^ puis par redressement, avec addition d'une anse (henkel)j la tasse; avec un plus grand redressement, le bocal ( bêcher) j qui avec l'anse a donné la cruche (hrug)^ et avec l'adjonction d'un bec (ausguss rohren)^ est devenu le pot à l'eau ou à café {hann).
Les tasses ovoïdes sans anse {napf) sont ordinairement trèsgrossièrement Alites à la main et non sur le tour. L^s tasses à anse (tasse) sont semblables à ce que nous appelons gënieux ; Celles dés tombeaux dé l'Elster noir sontiatis anses ; odies des environs de Bautze^ sont les unes d'argile fougeàiï^ , les sAHm de terré gris foncé. ' —
H. Hemtn cônàidère cbmme une bouteille le vase représenté Pt. XÉ^fi^fig. a, qui est très^riche d'ornements, et qm a/étjé trouvé dans le bois dIJnterweéden , colline au nord d'Oberfuiren* stadt en Saxe *, elle a un rebord, ce qui est une exeeptiosau système général deâ formes germaniques.
L'urne est un vase ventru à large ouverture et devenu par le rétrécissement et rallongement de^tte ouverture, 1» bouteille (Jlasche)^ forme très-rare dans les vases germains^ mais dont je donnerai un exemple dans les vases gaulois. Le nom d'urne s'applique particulièrement à ceux de ces vases qui, trouvé» dans les tùmulus, contiennent ordinairement la cendre ou les oeser ments brisés du corps qui avttit été brûlé.
L'urne de la forme que M. Klemfm appelle bocal, PI. xxvi, fig. 10, est en terre jaunAtre, richement ornée; elle vient de -
in-S* arec ptaincbek Le mot Boden est prit comme nom technique du corps d'un »ase.
470 POTERIES TENPBEft
la colline. dee.Toinbeaux djins la forât de Wendçlstrâi» eu Thu^ riflge. La figura 79 qui a quelque analogie de forme et de dé- (K)raUoa ayeo la préc^entO) vient des environs de Weknar.
Les ulmes provenant du centre de la grande Germanie, c'està-dir9 du pays entra Ls We^er çt l'Oder ^ ppt dfis ornements soigneusement exécutés.
Ces vases n'ont presque jamais de rebord, ce qui les distingue des vaseb de fabrication romaine. Ceux du centre de l'Allemagne sont généralement plus ornés que ceux des parties septentrionalesi Ils sont prosque tous de forme circulaire -, cependant il y et é quelquefois d'ovales ; op les regarde comme des vases oa botteé à parfums. Parmi ceux-ci 1 et même parmi )ea ve^es çirca* laires^ quelques^ns sont divisés intérieurement par des doisoofi médianes ou croisées (PL xxvii, fig, 19, 20 et a3). Us ont quelquefois des anses proportionnées à la grandeur de la pièce, tdles que sur les tasses, mais très->petites sur les urnes (PI. zxvi, fig. a^, 10, la^ i3. — PI. M;vii,/gr. ^,3, ii.ai^).
Ces vases, par leur nature, n'étaient pa^ susceptibles d'élre eÉriehib d'ornements coloriés. Les aneiens Germains n'ayant probablement pas les moyens de fabriquer des ooiv^il^rs propre à être mises solidement sur les Poteries, les ont ornéei^ de dessins an lignes, disposées aveo yM^ variété tcàs4ngéiueuaei aa ppint qvt'cn admive nomment atl9C des rayures, des points enfoneës et quelques bosselures ^ ils Ont pu varier ailtwt Tiorpeaientalion caractéristique de leurs Poteries.
M. Kruse a donné plusieurs dessins dér^Içps^P de fripes las flusiirdinairement employées subies l^oi;dsdes ^mas cinéraires. Otk y retnarque particuliàremeot le méapdroà bfttons romposi oraHmènt généralement attribua aux Gre<» ,. mais que i^ons tetiouvons sur les vases de toute nature ^ pfur toute la terres
Les omemen^ qui les accompegiient sont tpntdt des séries de pmatseÉfoBcéss^ttn^^âes linéammtsdiwçi^ en lignes droites 00 sinueuses parallèles, mais réunis en groupes inclinés réguliers* ment l'uù sUr l'autre et alteraativewGnt dans des sens oppoeés, tantôt des dépressions, des plis k bords arrondis«» des bosselures^ des espèces de mamelons, etc., toutes espèces d'ornements que je n'ai jamais vus que sur des vases de cette origine et que
M. ■aAttnmii oQiMidèro , aloai ifu» lapi^ PPWW PWI9(^^ â% Poteries g^rmoines» ; »
On tetnàl*qu6 cependant Sur qaelqnearima de ç^ yaseç en pfttç^ [ noii^tfe c^i se trouvent auxenviron3 de yeiiseb]ii|;,dQ&méaadre3 grées, ce qui est pour les allUq^ai^e^ un ]çara()^rç giju doit les \ fiiipè attribuer à une époque posiéri^ure ^l'invasion roniainet
Eafia^ H 7 en a d'autres sur lesqii^ls le§;PFn^pif;i;its toUjpjjrs trèa«rîniples^ sont de diverse^^ qou}f3Hi;s., iou^9àtre^j| jfii^nâtres ou noires , disposées en lignes ou zones parallèles. Les premièrj^ coulatinsont donntff|$|M^r des ocres, la opuleur noire qui e^t briHants est dpBQée:par du grapbit^. Prè$,de Kseni|[warthp de Halle 9 etDà) oii a déferré des va^es d'un jaune pâle avec des cefGlBS rouges. M^ Bcauipqi^th a trouvé d^n^ UQ tombeau du Rogelbe^à piès de Landsbutt lin inocpeau de grapbit^ auprès des ' urnes qu'il avait servi à poifcif (Kuim), Ces urnes ^ ^^J^^ !^. noires,, aont tnàs^-raresv jo n'ai pas eu occasion d'en ypir.
0Migtt et position. — Ces Potcrics out cu, suiva^t 4es peuples et les époques^ deux desUi^ions tf èsrdifféreiite^. I^es vase^ qu'pn ^^la urnea avaieo^ pour objet principal de renfermer les cen-^ diesÉi les os des morts a^rès que ^ corps avait ét^ br^ié \. \l^ sont souvent en&Hiia dana la terre d^i^ MuQ^^ulus, an/tofiré^ j^. ^utes partadte) terre meuble ou de sable.e^femt^s ^vec^ uo couvercle. QoelqiiBfbia ceè vaA8fii sont ve^O^in^ ^%x^ m ?^^PfP !f ui. ^} d'une, pAtè et d'un travail plus gr^sû^ri a^^cun sqfie)ette n^. les accom-| pdgiiè^oe sisotgéaéralein^t les pli>^ apcie?>SvPif îi>/'^r *• j
Léa autre» urnes sMtdaoa 4^tQf;i|)^,avec les ^i^elettes des| corps qui y ont été placés, PL 1,/âr- » • eU^ÇS sont souvent fcçompagAdes d*aiitcfis vaaaa plu» pf tits et4iaposés avec b^upoup de régoiaritéèt même de syttiétrie, quand il^ n'ont pas été déran^jés par les affaissements du sol ou les ébouleiQept^ et le désordre que les Lémmings (animal du gepre des rats de Linn^e) ^^ les lapins y eut causés en s'y iatroduisant. Ce sont dono des vb^ funéraire^ ou oolisacrésaux morta 0QmKue bommagis^ou otypts aux^uçïs ils attûant iftia quelque prix pendant Jf«^r vie. Tels soii^ 1^ petits pots en terre cuite percés de plusieurs trous et remplis de petites pierres qui font entendre un bruit assez clair quand on les agite. On peut les co^i^parar aux boçhets qu'on donne aux èûfauts
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(jr^<ler-JirZàp)7(mi/ près Bftutstcsi), Im aultte petits pots qui les acoonipagnent étant aussi des jouets ; on remarque qu'ion les trouve principalement danâ des tombés d'enfimt^^ Outre les ustensiles de nïétial et de pierre qui se présentent dans les mêmes toml>es , et qui ^rvént à constater le peuple et à peu près répoque auxquels appartiennent les tombes et ce qu'elles renferment, on a trouvé dans les tumulus ou sépultures d'autres objets qui , étant en terre cuite , doivent entrer dans nos radierches..
Ce sont 1* des espèces de marteaux Q) qui servent à rendre plus lourds les filets des pécheurs ; 2* des petites sphères trouées qui probablement avaient le même usage-, 3° des disques peroés de cinq trous, qu'on présume avoir servi de couvercles à certaines urnes ^ 4* ^^^ disques doubles réunis par une tige, trouvés en Silésie (Bxaean^) ; 5"* enfin des baguettes d'argile d'environ 7 cent. Les fragments de ces baguettes n'ont été vus que dans les foyers de sacrifice (Di Wionn) .
La planche t** de ce traité représente, fig. 1 » une tombe de fiunille découverte dans le milieu d'un tumulus à UnterweMeo, près d'Oberfarrénstadt (*), dirigée, comme toutes celles de oe oaiiiou, dé Tebi li Touest*, elle était Soigneusement fermée et di* visée transversalement en deux chambres ; il 7 avait dans chacune déciles un squelette avec des urnes ayant , en général ^ la forme de bouteilles, PI xxvi,y%. !i. D'autres pièces de Poterie avaient la forme Ae jattei^ représentées même planche, fig. 19 et %o. Cette dernière, avec ses petits pieds, est une forme presque exoeptioDnelle. Ces vases, et plusieurs autres, étaient richement ornés, comme le montre la figure citée. Leur pâte rouge*bninàtre et comme gris-noirfttre est très-peu solide. Les plus grands avaient environ 3 décimètres de hauteur.
tià^g- a de la première planche représ^te une autre sorte de tombe formée de blocs iirréguliers, de pierres accumulées eo voûte et se décelant quelquefois àl'extérieur parces petites buttes coniques ou en petites collines qu'on nomme tumulus. Cette
0) Mammer, Klemm , S à9y renvoymnt au $ SI.
n Par M. ild. Bimrb , dans KniM, I** vol., S* cab., p. SS, PI. n, /If. i ec S.
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tombe diffère de beaucoup d*autres, que j'omets de dter, en ce qu'elle ne renferme pas de squelette ; il paraît que le corps dont ce devait être la sépulture avût été brûlé , et ses os friables et brisés réunis à la cendre de ses parties molles avaient été placés dans les urnes représentées ici et enfermées dans cette tombe. Les tombes de cette sorte se trouvent près de Radeberg. Près de ce même lieu, à trois lieues de Dresde, H. Preusker a trouvé dans une tombe rectangulaire des urnes tout à fiiit particulières; elles sont en argile cuite, d^une couleur brunâtre, placées dans de petites niches creusées dans les parois du tombeau et disposées régulièrement. La forme de ces urnes s'éloigne beaucoup de ce qu'on connaissait, et les caractères singuliers qui y sont tracés s'éloignent encore davantage du système -d'ornementation des vases germains. Elles ont a5 cent, de hauteur sur i6, avec une anse d'un côté et un petit mamelon au côté opposé à la panse. Ces vases d'argile brunâtre, très-cuite, un peu luisants extérieurement, ont été tournés. Les espèces de caractères qui en font l'ornement sont gravés assez profondément. ( Voir ci-contre n« 3 1 . ) Endécrivantles différentes sortes de vases, d'urnes etd' ustensiles de terre cuite qu'on trouve si abondamment dans les parties de l'Allemagne septentrionale qui sont entre l'Oder et le Weser, etc. , j'ai*dû parler déjà des usages ou destinations de ces différents objets. On a vu qu'une des principales destinations était ou de recevoir les cendres et les ossements calcinés des morts dans les pays et les temps où il était d'usage de brûler les corps , on , lorsque cet usage a cessé, d'accompagner, comme hommage ou sacrifice au défunt, son corps dans la sépulture. L'état de ces vases et de ces urnes en pâte poreuse, sans solidité, sans éclat, et cependant ornés autant qu'il était possible, suffisait à cette destination.
Des plats, des coupes, des espèces de jattes à bords, ayant la même pâte, la même texture, le môme système d'ornements, trouvés dans le même lieu que les tombes, quelquefois dans les tombes mêmes, mais à leur entrée, ont été regardés par les érudit$
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comme dos vases ou coupes (PL xxyi^fig. 171 19, 90 et ai) employés 4aqs las sacrifices qui accompagnaient ta cérémonie des funérailles-
U était impossible que ces urnes, par leur nombre prodigieux dans les parties de V Allemagne que Reviens d'indiquer, échappas^ sent à la connaissance du paysan le nioins observateur, et que leur position^ toujours souterraine, ne Tétonnàt pas* Aussi combien d'opinions plus ou moins ridicules nVt-on pas émises sur leur origine, et remarquons que ce n'était pas dans les temps les plus reculés que ces opinions se sont fait connaître, mais dans les XV* et XVI* siècles, plus près de nous encore, puisqu'on remarque avec éloge qu'il y avait au xv!*" siècle des hommes tels qu'Agricola, Albinus, etc., qui avaient exprimé sur ces urnes des opinions plus raisonnables (').
Je me garderai de raconter, d'exposer même, toutes les opinions qu'on n'a pas craint d'avancer sur l'origine de ces urnes souterraines déterrées, depuis un temps immémorial, dans les environs de Limbourg et dans la basse Lusace. . Le peuple les croyait le produit de la fabrication d^un monde n9ia(Zwerg^n-Tf^eU)y et les appelait des pots nains (Zwcrgen^ôpfe). C'est encore l'opi/iion des paysans à Dessau et à Torgau, que qef nains q\)ii vivent sous terre continuent de les fabriquer. Les b^ibitants de la Lusace croiejjt qu'ils poussent comme des truffes «qu'on ne peut les déterrer qu'en été, parce qu'en d'autres saisçnç» ils sont de 5 ^ 7 mètres plus enfoncés sous le sol, m^is qi^'^n mai ils croissent, se relèvent et indiquent,
0) Vofci ee qate dit ÀofADèU I
Ap*è9 «voir p9rl< 4^ paiements qu'on pr^nn pétrifléc pr^ d'HIWcshelm , Lunebourg, etc., il ajoute : in terram etiatn reperiuntur vasa fietilia quorum collum plerique est strietum , venter tutntdus^ ^xuÈdàm ûnstu lUiSénf t^n^l»' ka , d/ttti binas, pûriîm I^Htc#, non huUu tfpêntiÊiiê fimi tfiHttt ^t^
ii dltqq'QB diterre ces tCms dans plusieurs lieux » mais prlncIpAlemeot en Saxe, en Lusace, en Thuringe, etc. ; que le vulgsiire ignorant de Saxe et de Lusace se persuade qu'ils sont nés dans la terré et avaient M employés par les nains qui habitaient les cavernes du Segeberg; mais il affirme que ce ffMi^ 4» véritabUs vrpffi 4an0 l«tquçl|es les» anciens Gçrn^alns, av«nt d'4ire convertis au christianisme, avalent dépoié les cendres des morts, qu*on en trouvaU dans toutes, dans quelques^iines dd éhàrbon, dai» li'miftt: d^ ifr* Aeaux, ett. Géof^l Àtt^coU 4» b^lu M ettu^$i^tmf!mmr^hn,,^ètmf1i
comme le foui les truffes, leur pré^encç par une «orte de tumé» faction du sol , €^^
Dans le Wend^nland hanovrien on considère ces yasea comme urnes cinéraires des anciens Vandales^ et le$ paysans cassent tous les pots de cette sorte quMls rencontrent, parce qu'ils croient que Tâme du Vandale, dont ils renferment les cendre, reparaîtrait et inquiéterait celui qui emporterait ce vase.
On les appelle aus» quelquefois pots à lait ( milchtopjh ), parce qu'on croit que lia laU qu'on y met produit de meilleure efême et de meilleur beurre Q)\ qu'en mettant dans les urnes rondes Tèau que Ton donne à boire aux poulets on les garantit de flaaladie, etc., etc.
On a remarqué que toutes les Poteries ou urnes germaines eafentiées dans la terre ou placées dans des tumulus sont trouvées au nord du Danube, où Ton n'en connaît aucune de romaines ^ tandis qu'au sud de ce fleuve les Potenes romaines étaient en nombre considérable, tandis que les germaines s'y rencontrent fort rarement.
C*est donc principalement dans les provinces d'Allemagne, a|l nord de ce ileuvc, dans Tespac^ limité àTou^st par le We$^r» à l'est par TOder, et au $ud par l'Eragebirge^ montagne septeoH trioB^ de la Bobéme, dans les pays ou cerdes de b^w Sa^e, de Thurînge, de baute Saxe et de Ifecklpnbourg^ pri&cipalement dans la Lusace et la Silésie, que se trouvent c^inme réunia ea grou|[>es c<Hnposés d'un grand nombre de tumulus et de sépultures moins visibles, les urnes, vases et autres ustensiles de Poterie, si variés de formes et de dimefision, tout em eoBSerrant une sorte de caractère national que je viens de si* gnaler et de figurer.
Dans quelques localités « la position de ces urnes offre des etffconstances asses particulières d'accumulation, de disposition elde réunion, qui ont été décrites avec beaucoup de détails par les antiquaires allemande ; je me bornerai è en citer quelques exemples :
Dans une rangée de Collines funéraireà ou tumulus, près
0) Tnun, Buchreihung der Tadm topfé^ ^ S, dans J^Anmii* ^
Schkopau , dans les environs de Mereeburg, collines dont le nom était celui de Suevenhock, que les habitants ont transformé en Schwenden ffûgel , colline des Suédois (*) , on a ti'ouvé un grand nombre de ces tombes plus ou moins bien construites et conservées, renfermant une multitude de vases, malheureusement la plupart brisés par Tintroduction des lapins.
En Saxe, entre Dresde et Meissen, on connaît de nombreuses et vastes réunions d'urnes enfouies à i ou 2 mètres dé profondeur-, près de Leipsig, et particulièrement du village de Connevitz, on a découvert un lieu qu'on a nommé le cimetière des païens (ffeiden Kirchofe)^ où les urnes de différentes dimensions et rassemblées en grand nombre, sont comme protégées contre la pression des terres par des espèces de petites pierres et de tessons d'autresurnes qui leur servent d'étais^ de fondation et de couvercle. Je donne ici , n^ 32 , la représentation d'une de ces ur^ nes ('). Ce nombre est si considérable dans quelques parties de V Allemagne , que certaines collines sont couvertes de leurs dé- n* 32. bris , comme celle de Schkopau dont j'ai parlé.
A l'embouchure de FElster noir, dans l'Elbe, cercle de Schweinitz et de Liebenwerdaer, duché de Saxe, on a ouvert en deux ou trois ans 800 tumutus dans lesquels on a trouvé, outqs une multitude d'urnes, de coupes à sacrifices, des vases en forme de ces pots qu'on nomme Kanne en Allemagne, d'une mesure de quart (Pierre/), en terre cuite très-solide, el surtout de ces vases ronds ou ovales séparés par une ou deux divisions, en deux ou trois parties, et qu'on croit avoir servi à renfermer des parfums (Voir PI. xxvti,/!^'. 19, ao, a3), et, ce qu'il y a de plus remarquable, de petits vases renfermés dans de plus grands (*). On a vu cette même partioalarité dans un oimeiftière attribué aux Romains à Lincoln en Angleterre.
0) D' f%, Kbdm, D9ut»h AUerthumêr^ Hall. 182i, 1 vol., 1 cahier, p. 71, Pl.i.
n Klsmm, p. U5, PI. Tui, Hg. a.
(*) ly WiOREK, dans Kruie, Areh.^ fol. UI, parêi^ p« 16 et suIt., PI. f «en*
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Sur Ift rive droite de TEIbe, presque en face de Tembouchure de l'Elst^r noir, le docteur Wagner a déterré plus de i5o de ces urnes placées dans des Tumulus très-nombreux 4ws ce caoton^ et surtout près de€usmandorf.
. Je terminerai cette indication des lieux qui renferment des urnes et autres Poteries germaines, par celle de deux localités situées sur les confins de la Germanie, et qui présentent des doutes sur le pays des morts qui ont été ensevelis et des Potiers qui ont fait les urnes.
Dans le premier, le Mecklenbourg , on trouvera le passage aux caractères des Poteries Scandinaves \ dans le second , le pays de Nassau , presque tout parait plus romain que germain.
Le Mecklenbourg, qui s^éloigne vers le nord des contrées de la Germanie où se trouvent un si grand nombre d'urnes et de Poteries portant des caractères de forme et d'ornementation assez parti<mlières, renferme aussi des urnes et des ustensiles de Poteries assez différentes des précédentes, et se rapprocbant un peu des Poteries Scandinaves anciennes et modernes. M. Eud. Schrôtter et Fr. Lisch (*) ont publié la description d'un nombre assez considérable de ces vases avec des figures qui montrent un système de forme et d'ornementation différent de celui des urnes et Poteries de T Allemagne. Elles sont généralement mal faites, et autant qu'on puisse en juger par les figures, elles n'ont point été tournées, mais assez grossièrement façonnées à la main, avec quelques ornements qui semblent n'avoir été tracés qu'avec le doigt du Potier. Quelquefois cependant il y a des lignes droites ou ondulées, des séries de points enfoncés, qui paraissent avoir été faits par des instruments tranchants ou piquants, telle estl'urnereprésentéeci-contre, n® 33 , dont la pâte est dans l'intérieur d'un gris foncé , à grains fins, avec des parcelles de mica. L'extérieur est noir. Elle a été trouvée à Sparow avec des urnes d'une forme un peu différente, mais ayant la même pâte ]!• 33, parsemée de lamelles de Mica.
(*) MuM0um Frideneo-Franeiscum, ou collection de» .Antîq. germaines et
ll^U.
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Ces urnes sont souvent remplies d'ossements mêlés de tetre et de charbon, et accomt)agnés de dUMrentâ petits ustensiles. M. Schrôttcr dit que dans une de ces urnes on a trouvé avec dîfBrents objets assez insignifiants, un anneau nuptial avec rinsdription Jue Maria ? Elle était placée sous des Tumulus.
Les lieux où ces sépultures ont été reconnues et citées par MM. àchrôtter et Lisch sont :
Kummer;
Stolpe;
Dobbersten dans le Jungfertanner;
Spornitz -, le vase figuré ci-contre, n** 34 ? est de ce lieu, la pâte en est jaunâtre à ^ gros grains^
Marnitz ^
Ludv^igslust^
Timkenberg^ très^ande urne de 5 déc.
de hauteur sur 38 cent, de diam. \
Stargard ; c'est l'espèce de pot à Teau orné qui est figuré ici sous le n^ 35 ; on voit qu'il se rapproche plus de la mauvaise et laide Poterie Scandinave que des vases de la Germanie centrale. Il est en pâte noire assez sonore. Sa hauteur est d'environ 27 cent.
Vers l'extrémité occidentale des pays allemands, dans le duché de Nassau, et près de la vallée du Rhin , nous retrouvons encore des sépultures renfermant des vases, mais l'attribution et des tombes et de ce qu'elles renferment surtout en Poteries , n'est plus si claire et si précise; on hésite entre les Romains et les Germains; d'après les formes dp ces urnes, bien tournées, ayant un rebord et un pied, d'api^ les difiërents objets qui les accompagnent, je serais disposé à les regarder plutôt comme de fabriçatiop romaine que comme de fabrication germaine. Us ont été publié^ dans les Annales de la
sliyes du grand-duché de Mecklenbourg; par Eud. Scbiôt» et Fr. Lncii Lelpslk,lS27.
N» as.
MArm. (SSRMÀ15B8.
société des antiquaires de Nassau. Je donne ici la représentation de trois de ces vases : Pun, n* 36, trouvé dans les environs de Schlerstein, contenait dé petits os de volailles, restes, dit l'auteur des Mémoires, du repas funéraire j l'autre, tf 37 , du môme lieu , est une véritable urne, mais toujours kvec le rebord qui lui ôte, suivant M. Klemm, son cai*actère germanique; le troisième, le n"" 38, dont je ne connais pasTorigine, a encore plus que les autres un caractère romain.
Les autres lieux du duché de Nassau où Tonadécouvert de ces Poteries, sont Kernel, district àllgelskerb, à Touest de Gladbachet, près de Lanfdorf , dans le Solms Braunfels \ ce dernier est donné par cet auteur comme tiré d'un Tumulus germain (*).
lut >■■
Les anciens Germains de^ parties de T Allemagne que j'ai dénommées, après avoir foit tant de pièces de Poterie sans aucune glaçure, n'ont pas été iinités par les populations qui leur ont succédé dans les lieu3^ ^' ^^' qu'ils habitaient , car on ne trouve ni dans ces contrées, ni dans les autres parties de rAltemagne, aucune fabrication moderne de Poteries tendres, matines, qui mérite d'être citée. I) me sernble qu'il y ea a mén^e moins que dans aucune autre partie de TEu-^ rope. Cel^ ppurrait ré^ult^r de la d^oouvert^ qu'^a 6^ eq Al^K magne , il y a environ 600 ans, de la première et véritable gl^guDf plombifère, ^t de l'empressement que les peuples a\i milieu desquels cette découverte prit naissance put mis à en jouiir et à se débarrasser ainsi de tous les inconvénients qu'ils avaient reo^contrés danc^ le$ ancienne^ Poteries matte^ et perméables.
(>) AnnaUê de la Soeiéti des Antiquaireê d$ liaumê^ Wleibaden, 1827-
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PotorlM wemoâinmrm.
Bvte. — Les Poteries de Tantique Scandinavie ont uœ pÀte grossière mêlée de débris de calcaire et de parcelles de mica. On les trouve dans la terre accompagnées de flèches en silex et de restes d'armes en fer. (Mus. cér., M, PI. x,/^. lo, 1 1 et i6.)
jvilaad. — On y fabrique des Poteries entièrement noires et mattes dans toutes les parties qui n'ont pas été polies lorsque la pièce était sèche, mais non cuite.
Cette Poterie, d'un noir foncé, est solide ; sa pflte paraît asse& fine; quoique faiblement cuite, elle devient dure, dense et sonore, par la cuisson . Son façonnage est encore tel ( 1 838) queles anciens Scandinaves le pratiquaient, c'est-à-dire que toutes les pièces se font à la main sans le secours du tour à Potier, ce (fui est à cette époque un fait industriel très-singulier.
On cuit cette Poterie à une faible température; mais elle est ménagée de telle manière, me dit M. Forchhammer, que la fumée du combustible s'introduit dans la pâte et lui donne la couleur noire intense que présente la Poterie.
On en fait des vases de ménage et de cuisine qui résistent sur le fourneau, et pendant plusieurs années, à toutes les températures nécessaires à la cuisson des aliments (^).
Poteries ir^nlolset
00 QBLTIQUBl ET BBBTOVMKt*
On trouve dans plusieurs parties des Gaules, dans des lieux où l'on ne découvre aucun vestige de la présence des Romains, dans des positions qui semblent n'avoir éprouvé aucun dérangement depuis qu'elles ont été établies par les Gaulois longtemps avant l'invasion romaine, des urnes ou petits vases de pâte noire qui, par la nature et l'aspect de cette pÀte, par le style simple et toujours le même de leurs formes, par les ornements d'incrustation qu'ils présentent quelquefois, ont dû être fiiits
0] Mus ctfrom., M, PI. u, /l^. 9, 10 et 11.
«ÀTTfiS, GAULOI8Ï6. ^9l
de la ménie manière et de la même pâte, par le même peuple.
Ce sont ces Poteries si caractérisées que j'appelle Poteries gauloises.
Sans suivre ni même examiner les différents systèmes historiques qui ont été émis sur l'identité des Gaulois et des Celtes, sur la position plus spéciale de cette sorte do confédération dans certaines parties de l'Europe, telles que les parties moyennes et occidentales de la Gaule , la partie occidentale et centrale de r£spagne, où elle s'établit sous le nom de Celtibériens et toujours dans les parties les plus boisées, ce qui leur a fait donner le nom de Gaulois des forêts ou de Celtes (*). 11 me suffit de reconnaître que les historiens ont admis leur présence dans presque toute la France et notamment en Auvergne, dans les Cévennes et dans la Bretagne; en Angleterre, sous le nom de Bretons, fuyant jusque dans le nord des Iles Britanniques en Ecosse et en Irlande, enfin dans la haute Italie où aucune tribu Celtique ne paraît les avoir suivis , car on n'y trouve aucune trace de ce nom.
Ces fiuts généralement reçus (*), suffisent à mon objet qui est d'appliquer avec quelque fondement le nom de Gaulois ou dé GaUo'Romains^ aux vases et à toutes les Poteries qu'on trouve dans les pays que je viens de nommer et qui présentent des ca»
(t) CeUt et C^Uiofih dans l'Idiome friUqne itttuel « Toolant dire htbiunt des fTêlM (SonsLL).
(*} Voir Amédée Tbieut, Histoire dês GouMm^ toI. lo-S*, tntrod., p. zxu et ux?n. — Fréd. Sgbobll, Tahletm dês psupUs de f Europe^ etc., 1 vol. In-S*, Parie ISli, p. 23, où U éubllt Tldentité d'origine et même des peuples eo disant que les Celtes s'appelaient Gail ou G<Bi^ dont les Greesont fait Keltês, et les Romains Galli. Le nord de la Gaule était habité par les Celtes nommés Bretons.
Th. Baaun { Précis historique de Feneienne Gaule, etc., 1 vol. ln-8*, Bruxelles, 1823 ) , fait foir que les Celtes et les Gaulois étalent le même peuple qui avait porté, sulfant les lieux et les circonstances, tantôt le nom de Celtes, tantôt celui de Gasi'ois; néanmoins que le premier éult plus général que le second.
Ces opinions, que Je ne puis discuter, émises par des hommes eompétents, me suffisent pour n'être point obligé de chercher à distinguer les Poteries gau« lolses des Poteries celtiques. Elles se ressemblent encore plus que les tribus d'un mène peuple, et de ce qu'on les désigne, tantôt sous le nom de Poteries eel« tiques, untôt sous celui de Poteries gauloises, cela n'établit pas deux sortes de Poteries différentes, mais plutôt des positions géographiques différentes. I. 31
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r^^res et entre eux de^iesseioUaiHsesoénini^uettrè»^
CependaDt »i h l'aidf^ de ces eai«otère6 il esl posaîble de distinguer avec certitude les Poteries trouvées dans ce pays ^ aicufuelles qomi domierons la nom de gauloises^ 4b oeHes qa'on Aomme nciuidinayeê et souvent de celles qu^on appelle germtaines malgré qu'elles se confondent enoove quelquefois par lee mêmes oara^ tére$ , il esit bieû plus difficile de distinguer les unes des antres les Potei^ies £aites par les différentes tribus de ce même peuple, par exen^ple» celles des Gaulois du sud ou Geltibériens, de oellesdes jSaulois de l'occident plus souvent nommés Celtef, enfin de celles des Gaulois établis en Angleterre, Poteries désignées par les aotiqfifiires sous 1^ nom degalloises oude bretonnes ; cependant quand il n'y a pas un mélange de peuples et d^ouvriers plus récents, les Poteries gauloises, de quelques pays qu'elles viennent, ont des p^ractères très-frappants que je vais faire ressortir.
Mais après l'invasion romaine, il est très-présumable que les bibiles Potiers romains ont servi de modèles et d'émulés aux grossiers Potiers indigènes des pays où ils transportèrent leur industrie et jusqu'à leurs ateliers et leurs fours, et que la pftte, la forme et les ornements se sont un peu modifiés tant dans l'est de la France, que dans le sud et le sud-est de P Angleterre; delà les Poteries gallo-romaines difficiles à distinguer des Poteries romaines de la seconde et de la troisième série; enfin, les Potiers placés sur les limites de ht Gaule et de la Germanie ont aussi comme fondu ensemble leurs procédés et levu* style, d'où résulte la diificulté très-grande de distinguer dans ces contrées les Poteries gallo-romaines , des gallo-germainçs et m(*me des germaines, ainsi que je viens de le &ire voir plus haut.
Néanmoins, sauf quelques exceptions, les Poteries gauloises pures, c'est-à-dire, celles qu'on trouve dans des lieuxj des positions et des circonstances qui excluent tout mélange de Poteries d'autre origine, se distinguent très-nettement par les cmsotères suivants.
La pâte des Poteries gauloises est en général noire ou brune, grossière , sableuse et souvent minacée.
J'ai désiré conn^tre quels en étaient les principaux éléments
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et s^rU)^t quelle étfiit h m^Xii^Ye qui la colore en noir, et j'ai prié Mt Bui^soa f^t^chë en i83o au laboratoire de Sèvres, d'en &ire r^nalyse. Qqpiqiie j'attache peu d'importance aux résultats si sQi|Tent Yagpe^ et îuçxplicables que donnent de semblables analyses, cette pftt§ serait composée d'environ :
silice. •,,. « ^ ..••.•• . 63 Analyse qui 8'accorde asseï bien avec
Alumine . 10 celle qui a été faite dix ans après par
Chaux 7 M. SalvéUt, eC qui ttt lasM« dans le
lIierkMk 1 . f «..,.,., . 8 i^» Croupe, b» ^, flu tablom a'anulyse
Qxj49 de fer. • , • . ^ • , , . • 6 de Poterie^ à pâte tendre , ^tc. , donné
Cliarbon. 0,1 au 8* sous-ordre p. S86 et A67.
Le charbon est cjaireipQnt manifesté pa^ )a di^tills^tion avec l'oxyde rouge de mercure, et cette petite quantité a suffi pour donner à cette |)àte la couleur noir fonc^ qu'elle présente \ mm comment y a-t-il ^^ introduit , c^est ce que j'ai cherché à expliquer en faisant connaître la composition des Poteries mattes à pâte tendre , p. 385, et dont les figures i , â, 3, 4 çt ^ surtout, jy de la Pl. x^v, donnent plusieurs temples. L'urne qui est représentée dans le catalogue du Musée céramique de Sèvres Q) est une des pièces les plus authentiques de |a fabrication gauloise qi|e j'appelle pure.
Ces formes sont caractéristiques des Poteries gauloises, et cependant j'ai vu classer sous le nom d'étrusque des vases qui par cette même forme et la couleur de la pâte leur ressemblaient à s'y méprendre.
On en trouve un grand nombre qui ont été bjtes sur le tour et (quelquefois même avec pne grande pureté de contour et de détails. Elles appartiennent probablement à une époque plus récente que les autrea et qu'on pourrait regarder comn^e postérieure à l'invasion romaine. On donne souvent le nom de gaI)o-romaine à celles qui présentent ces qualités. La pièce représentée Pl. xxv, fig. i8, pourrait bien appartenir à cette divison.
Il n'y a quelquefois aucun ornement, mais lorsqu'il s'en présente, ces ornements peuvent être employés comme caractères; ce sQnt, ainsi qu'on le voit sur les figures, des linéaments formant
0} M Pl. X , fig. u
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des angles , des zigzags , des croissants ; ce sont des points enfoncés ou saillants, fig. i , a et 3, des reliefs ou imitation de lettres disposés en zones, 7%. 4 et 5 ; ce sont enfin des représentations les plus grossières des faces humaines, PL xxyi^ fig. 1, 3 et 4; mais ici commence la confusion entre les Poteries gauloises et les Poteries germaines, les figures citées paraissant être plutôt ôanictéiîstiques de ces dernières que des premières.
On remarquera la grande analogie qu'il y a entre les formes, la matière et la couleur de la pftte des cinq vases figurés PI. xxv, /%. ià50.
On ne connaît pas Torigine précise des trois premiers ] mais ils sont des Gaules, et leur caractère est trop tranché pour qu'on puisse se méprendre sur leur origine. Ils ont pour type celui de la fig. 5, qui est lui-même une sorte de répétition de Fume gauloise figurée dans le catalogue du Musée céramique de Sèvres, M M. X , fig. 1 , et qui a été comme trouvé sous mes yeux.
C'est à Delincourt, près de Gisors, dans un lieu nommé le ctmetière des Gaulois, qu'il a été découvert, en 1820, par M. de Martel, et donné par M. Coquebert de Montbret au Musée de Sèvres ; il était placé dans un cercueil de pierre en forme d'auge. Sa forme est celle de l'urne de la^^. 5*, il a la centimètres de hauteur sur 12 d'ouverture.
Sa pâte, qui a tous les caractères que j'ai énumérés plus haut, sa forme, ses ornements très-remarquables, pourront servir de type authentique pour déterminer les vases qu'on peut rapporter aux Gaulois de la même époque. Un vase du musée de Bonn, rapporté également aux vases gaulois, difière un peu de ceux-ci par la forme, mais il s'y rattache par la nature de la pâte.
Ces vases faits, à ce qu'il paraît, dans la même période de temps et d'après les mêmes principes, seraient, avec les armes en pierre de différentes natures qu'on nomme tantôt céraunite et tantôt cassO'télet\&& restes les plus anciens de l'industrie gauloise.
(i) Celui de la fig, i Tient du cabinet du grand-duc de Darmstadt ; la /l^. i esc M» du t. n du Cours â^Antiq. Monum. de H. de Caumont, Il est en terre gritc; la fig, 3 est prise sur le vase de la BlblloUièque de Strasbourg; M.SweIgheaser aa possède un plus petit parraltement semblable; la fig. il, de la Bibliothèque royale de Paris, et la cinquième du Musée royal. Voyez d'ailleurs l'explication desplanclief.
MÀTTES.
Cette Poterie grossière à texture lAche, facile à entamer avec le couteau , à surficu^e souvent raboteuse , presque toujours notre , quelquefois grise, est en génénd très^ragile. On conçoit alors que des pièces en terre à peine cuite, d'objets aussi fragiles , doivent être fort rares; celles qu'on découvre de temps en temps se trouvent asseï ordinairement ou dans de véritables lombes avec des squelettes ou des restes de squelettes, ou dans des positions qui indiquent qu'ils ont été enfouis dans des tombeaux. Ces vases pouvaient être aussi employés à certains usages domestiques; quelques formes, comme celle de la tasse, /%. lo, de la bouteille , /%. 6 , semblent l'indiquer
Plusieurs des ornements en creux qu'on remarque sur ces vases évidemment gaulois, tels que sur celui de la figure 5 et sur celui de Gisoi*s. décrit plus haut, sont ou réellement des ornements, ou des caractères d'écriture. Leur netteté, leur exacte répétition dans une même frise porteraient à croire que ce sont plutôt des ornements, et qu'ils ont été appliqués par une sotie d'estampage, emploi bien remarquable d'un procédé dont la délicatesse ne s'accorde guère avec la haute antiquité de ces vases frdts en des temps ob les arts industriels devaient être dans l'enfimce. Cependant, comme je l'ai déjà fait remarquer ailleurs, ils ofErent dans leur fieM^nnage une autre circonstance, c'est d'avoir été fabriqués au tour. Tous ceux que j'ai eu occasion d'examiner en portent l'empreinte évidente. On y voit les lignes en spirale des mains ou de l'estèquè du tourneur, et lorsque le pied du vase n'est pas excavé, il porte, de la manière la plus distincte, l'empreinte de l'instrument coupant que le tourneur appelle sei e, et qui sert à détacher le vase de dessus la girelle ou tête de tour. C'est également dans des tumulus que se trouvent les vases gaulois, c'étaient donc aussi des vases funéraires, et je ne connais de bien authentique parmi les vases attribués à ces peuples que des urnes qui avaient ou devaient avoir cette destination. On en cite néanmoins d'une très- grande dimension en Auvergne, et qui pouvaient servir aux mêmes usages que les grands caviers qu'on fait dans le pays.
— Je ne donne qu'un exemple^ de ces Poteries an-
4M I»<»TBIII1» TSKDACt^
oîélines^ «i diffioilts à distinguer des Odttloised et môifte des Ramaioes, Amt rume trouvée à Baxton-Gâm- Aiôû, à9tniUe8auN.d«Norwich.EHe ëtÂlt en Poterie grofêière,.friable , à peine cuile. ^é avaîl cela de particulier, qu'elle fut trouvée lenver- N« sï^ 6ëe et rèeouvranl un petit tas d'os-
sements Càléinés. Plusieurs tiMies du mdme style étaWnt disposées de tàèàiè.
r ranoe. -^ Aux Poteries mattes et aux Poteries seulement lustrées qui o&t été ftbriquées les unes par les Gaulois, les autres pai^ les Romains et trà&-probablement par les Francs euxmêmes dans les diverses provinces dont la réunion forme la France actuelle^ ont succédé des fabrications de Poteries fraa- ^ses, d'abord mfittes, et dont il ne reste de débris que ceux ^'on trouvé dans quelques tombeaux qui appartiennent à d^ téihps presque modernes ^ ensuite celles qu'on fabrique dans quelques parties de la France soit seules, soit en concurrence avec des Poteries vernissées* Je vais choisir parmi cette fabrication, si peu importante et cependant si répandue, les exemples et les bits qui mé paraîtront avoir quelque intérêt.
Allier^ -^ On y fidi deux sortes de Poteries mattes bien difiërentes les Unes des autres (*)i.
L'une à LUrcy4e-Ssuvage, dans les environs de Moulins, est à pftta rouge un peu mioacéOf fort dure, très-voisine des grès, mais ftçdnnée grossièrement:
L'autre est à pète très-noire extérieurement, grisÂtre intérieurement, dure, à fiei^nnage assez soigné. E|le se &brique à Cessai, dans les environs de Gannat.
On fidt enfin dans ce même lieu des cruches ou buires en pâte jaune brunâtre assea minoes, assez sonores, qui sont presque des hydrocéhones ott cruches à rafraîchir.
Fuy-de-Dôma. — J'ai déjà parlé des Poteries, noires de ce département en traitant des grands cuviers dans la première divi-
(0 Voir Mu9. Orani.^ M, PL Éi, /t^r. s, de «oiiUii§^ * /l^ift/m «Mil
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sîon des Poteries de cet ordre. On fait aussi à Sutflt^PoufcÀinde-Bord, à Lczoùl, a Bourzy, des petites et moyennes pièeeà, oomme coquemars, poêlons, casseroles, en pâte complètement noire, avec un lustre dans lequel on voit briller cothme des grains d'anthracite ou de graphite. Cette pâte est très-dure, assez sonore et ressemble à de la fonte (').
Hante-Garonne. — Agen. — Poteries à pâte tougeAtre', très-sonore, pièces minces, bien tournées.
Hantes-Pyrénéea. — Tarbet. — ^Pâte rougeâtre, très^mîcacée. Des pièces assez épaisses sont quelquefois faites à la main sans le secours du tour.
Ordaan, prèsBagnères-de-Bigotré. — Pâte brun rougeàtte, pâle, tendre, absorbante, ihicaCéè comme la précédente. La plii'part dès pièces faites dans ce village sont fâçonnéeâ à la tnain , même les rondes. Elles sont cuites en plein air, au moyen de la flamme des tas de feuilles de fougère dont on les entourç. Cett^ manière de cuire donne aux paillettes de mica blanc une couleur jaunâtre niëtallique qui les fait ressembler à des paillettes d'or (*).
LolTC-lnférienre. — i-dboU^y. — Poteries àpâte presquenoirc, avec quelques plac^ rougeâtres, ce qui indique que c'est Tenfumage qui leur donne la couleur noire , car la pâte est rouge. Vais cette teinte noire, également répandue^ est en dedans de la pièce et en dessous du pied. L'enfumage a donc pénétré partout et couvert tout d'une couche trè»-mince de couleur noire.
La pâte est dure, absorbante^ et cependant assez sonore. Les grandea pièces que j'ai vues sont minces, bien tournées^ et d'une forme assez pure.
Ila-et-Vilalna.^ — VaUBMo. — Pâte rouge jaunâti^e passant au brun^ fine, micacée, sonore. Façonnage très^élicat^ eiécutépar des femmes.
L0ir»-inféii0are. — Berfaignao. — Grandes buires rougeâtres, légères, avec des places rendues noires par l'action :du feu. Pâte assez iut^ et sonore (').
n Mus, eéram.. M, PI. xi, /l^. i« grande cruche à eau dé Bouny. (*)Mki. eiranL^ M, PI. xi./l^. !« mpèfte de Msriaite en plte rougeâtre micacée. ÉchantlUous et renseigncmenti donnés par M. Boubée. (S) La ligure S de la PI. xi du Mtu. céram. représente une de ces buires.
■orUlian.' — Bjmz.— Les pièces de Poteries mattes sont aussi très-légères, à pâte rougeâtre, solides, quoique minces et trè&sonores.
On voit ici le besoin de l'ornementation par deux lignes saillantes, étroites, dentelées, un peu courbes, et descendant obliquement de Tangle de réunion du col sur la panse jusqu'à sa moitié. Ce sont des femmes qui les fabriquent.
Otoe. — BnTÎroBS de BamiTmifl, SaTÎ^met, Samt-SaoMOB. —
C'est le pays des Poteries de grès-cérames; on y fait aussi des Poteries à pâte rouge qui, sans être un véritable grès-cérame, participe un peu de sa dureté. Elles sont façonnées de la manière la plus grossière. C'est avec les lits d'argile supérieure, d'un beau rouge, et remplis quelquefois de pyrites, qu'on fait cette laide et informe Poterie.
Espaffift«. — BttramAdim. — On fait en Estramadure une Poterie noire de charbon, très-remarquable par cette couleur, ses formes et ses ornements. Le fond de la pâte est giîsâtre, la sur&ce est d'un noir de charbon ou plutôt de coke, avec des parties qu'on a laissées mattes, et d'autres qu'on a rendues luisantes par un polissage antérieur à la cuisson.
Ces Poteries, dont une sorte de petite buire à deux ouvert tures a été figurée PI. xii, fig. 5, du catalogue du Musée de Sèvres, est enrichi, comme le montre cette figure, d'ornements saillants en bandelettes dentelées semblables à ceux qu'on voit sur le cuvier à lessive représenté PI. xi^fig* a. ^
La pâte est peu dure, absorbante dans les parties polies comme dans les parties mattes.
SuBoni (coxauM de Xièeii'. — Cette Poterie est remarquable par sa ténuité, sa légèreté, son parfoit façonnage. Sa pâte est d'un jaune pâle presque doré*, elle est remplie de mica taiqueux qui lui donné un véritable éclat. Elle est peu dure, néanmoins très-sonore. On en fiiit des coquemars.
Il paraît qu'elle a été fiiite avec la partie argileuse du kaolin qu'on trouve à Zamora.
NODTelle-caatille. — Medrid. — La Poterie grossière que l'on fait à Madrid semble être blanche ; mais en mettant à nuTinté-
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rieur de la pAte, on voit qu'elle est rougeàtre et qu'on doit attribuer la couleur blanche très-iaiblement jaunâtre de rextérieur à un engobe d^argile blanche. Cette pâte est assez fine et tendre.
On &it aussi en Espagne, en pâte rougefttre de nature analogue à celle de nos Poteries de grès, mais beaucoup moins dure , des pots qu'on appelle Noyas, et qui , attachés à U corde des espèces de machines hydrauliques que nous nommons Noria, serrent à monter Teau. (Voyez Musée céram., M, PI. xii, fi g, 3.) Cette Poterie matte perméable est cependant trèsrsonore, car les clochettes que Ton pend au col des vaches , et qui ont en effet un son très^lair, sont foites de cette pâte ou rouge ou jaunâtre.
Cette sonorité est une assez singulière faculté dans une pâte aussi poreuse -, nous la retrouvons dans plusieurs pays. Ainsi , le Musée de Sèvres possède des sifflets sous toutes sortes de formes venant du Montferrat en Piémont, de Bidache (Hautes- Pyrénées), de Yalparaiso et du Pérou antique, qui ont un son très-aigu^ des flûtes à bec, percées de trous, sur lesquelles on peut moduler quelques airs, et des trompettes à pavillon, qui sont fabriquées à Truxillo, au Pérou, avec une pâte analogue à celle des clochettes d'Espagne et des Pyrénées. On fait aussi avec ces mêmes pâtes, mais plus dures et denses, des cornets à rappeler les bestiaux, à Savignies (Oise).
Cette sonorité n'est pas tout à.fait la même que celle dont j'ai parlé aux propriétés physiques des pâtes céramiques après la cuisson (art. III, § i ) P- ^79)* Celle-ci se manifeste par la percussion ou choc dans des pâtes dures. Celle de la pâte dont il est ici question, qui est assez grossière et perméable, mais trèshomogène, se manifeste par la vibration de l'air; car par le choc cette pâte ne donne qu'un son sourd.
Pendant que je traite d'une sonorité qu'àpnonon n'aurait guère prévue, je dois ajouter que, profitant de cette propriété, on fait en Andalousie les caisses presque hémisphériques de Sambonbas , espèce de tambour dont on se sert aux fêtes de Noël.
Vmtta^nl, — i'ai k citer dans cette division des Poteries mattes à pâte tendre^ deux sortes de Poteries assez remar-
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quables^ les uôeâ fabriquées àÊstremos, dalis l*Aleiltejo, ont une pâte dure d*uh roiige agréable, liraiit tahlôtsur le rosaire, tantôt sur le bruû rougeâtre. On en Éait des bouteilles légères, semblables aiik bouteilles de verre-, elles ont un lustre qUi les fait d'autant plus ressembler à des bouteilles de grès-cérame, que la pâte est assez dure et très-sonore \ mais eh y regardant avec quelque attention, oà voit que le lustre est dû à un véritable poli donné à la surface dé la pâte encore crue, en agissant avec le polissoir de haut en l)as.
Les autres, du même lieu, d*une pâte d'un rouge encore plus vif, sont remarquables par leur genre d'ornernentation. Ce sont des espaces rhomboïdaux de hachures profondes, sous plusieursmclinaisons,puis des petits boulons, ou plutôt des boulettes de la même pâte, appliquées sur la pièce, et garnies chacxmede trois fragments de quarz blanc disposés en triangle. Le dessous du pied présente ces mêmes hachures disposées très-symétriquement, tant a été porté loin le goût de rornementation.
Les paysans du Val d'Ilhavo, près Aveiro, fabriquent avec une rare perfection de façonnage sur le tour, du moins pour les pièces que j^ai vues, des Poteries et principalement des coquemars en pâte noirâtre remplie de paillettes de mica blanc qui font un très-riclie effet sur le fond.
Ces Poteries sont légères, minces, assez sonores, quoicjue absorbantes et peu dures. Elles poi^nt le nom de terre à feu à cause de leur faculté d'aller sur le fed satis se brisée (*).
fabrication Êsblrà-Èuropéénhe.
Généralltéf.
Il est assez remarquable que la p)upài*t des Poteries fabriquées par leà indigètlës de TAsie, de 1^ Afrique et des deux Amériques, par ceux du moins qui ont conseïiré la tradition dé l'art telle qu'elle leur a été transmise pat lôUrs pères, aient à peu près le mémci aspect, le m^mé mode dé composition, les mêmes propriétés principales. Ainsi, toutes ces Poteries à p&te tendre
n Les figures 1\ A et 8, de la planche zii du Mus. cér., représentent des Pote* ries mattes modernes de Portugal, fabriquées à Estremos dans rAlentejo.
MAttÈS, ÉXtRi-EtJROPÉENNES. 401
sont généralement où rôugès où îiôit'es • leut pâte tantôt assez grossière, tantôt fine a toujours une texture lâche; elle est par conséquent peu sonore, Iragiîe, perméable.
La base de cette pkid est en général un limon d'atterrisséoiettt soit ancien, soit moderne, laissé paf les gttiiîds tk)urs d'eau qui traversent le pays; si ces cours d^eau viennent de terrains à roches micacées, le limon qu'ils ont dépojsé rèhfermé des paillettes de mica et la pâte des Poteries en contient aussi qui fait TefiFet de petites paillettes d'or, telle est celle des îhdes Orientales. Un mélange de limon argileux avec un liiiion plus sablonneux, donne à cette pâte le liant nécessaire pour être facilement travaillé*, du sable tiré des mêmes terrains, est la niatière dégraissante lorsque le limon est trop argileux.
C'est sur le tour ou plutôt, sur la roue du Potier que ces pièces sont tournées, mais dans l'ancien continent seulement et quelquefois avec une pureté de contours très-remarquablê ; quelques-unes sontornées décotes ou gaudrons saillants, disposés avec assez de symétrie et de régularité ; en général comme ces Potiers n'ont point de moules pour les garnitures, cëlles-ci faites à la main, sont souveilt grossières et très-irrégulièrès.
Il y a presque toujours deux sortes de Poteries, les roùgés ou brun rouge et les noires ; il paraît par l^aspect de ces dernières et par ce que j'ai appris de leur mode de fiibricatîbn qu*èlles doivent leur couleur noire à un enfumage comme les Poteries de Magnac, etc., citées plus haut, page 3q4'
Cet assortiment de Poterie rouge et de Poterie noire se présente sur tous les parages de l'Inde, comme on va le voir plus bas à l'aide des échantillons que le Musée céramique de Sèvres doit au zèle éclairé de ce jeune marin si regrettable, M. Jules de Blosseville, et à l'obligeance persévérante de M. le contreamiral Laplace.
Ils offrent, comme cette description le montrera, Une similitude de fabrication qUi permet d'établir les généralités que je viens de présenter; aucun de ceux qui sont faits suivant là niéthode qu'on peut appeler indigène, né présente de vernis plombifère, ils sont luisants par frottement ou par enfumage; quelques-uns sont garnis d'ornements les uns coilntiie sculptés,
les autres évidemment imprimés avec des espèces de cachets (ceux de Trinquemalay).
La plupart de ces Poteries sont à peine cuites, et il parait qu'il n'y a pour cette opération aucun four proprement dit , on les réunit en tas et on les entoure de combustible.
Le peu que nous savons de la fabrication des Poteries en Afrique, nous montre que ce sont encore des Poteries grossières, faites en Egypte avec le limon d'atterrissement du Nil, au Sénégal, avec une terre rougeàtre et donnant des vases sans glaçure et très-peu cuits , tantôt rouges , tantôt noirs et quelquefois gris , lorsqu'ils ont été à peine cuits, comme le sont les Balasses Égyptiennes.
Les vases et Poteries qu'on a faits et qu'on fait encore chez les indigènes des deux Amériques, offrent et la même pâte Iftche et la môme couleur dominante^ le rouge sale et le noir avec l'absence de vernis et une cuisson au moins aussi faible que celle qu*on a fait remarquer chez plusieurs peuples de l'ancien monde. Les matériaux paraissent être à peu près les mômes ; néanmoins, les Poteries de ce continent que la manufacture de Sèvres possède dans sa collection Q) ne montrent pas autant de mica que celles de l'Inde.
La pâte a souvent une texture très-grossière, mais leur fabrication encore plus imparfaite que dans l'ancien continent, présente une différence très-remarquable avec celle des Poteries asiatiques ; il est certain que le tour à Potier n'était connu nulle part dans les deux Amériques et qu'il ne l'est pas encore diei les Potiers indigènes. Toutes les pièces se fabriquent à la main; les Potiei^s, ou les femmes quand ce sont elles qui se livrent à ce travail, pétrissent la pâte entre leurs mains, elles façonnent et amincissent les parois des vases avec les mômes moyens; aussi, voit-on plus de pièces ovales ou non circulaires dans ce pays, que je n'en ai vu provenant de l'ancien continent ; au reste, il est aisé de reconnaître sur les pièces rondes qu^elles n'ont point été faites au tour; cette remarque, et ce que j'ai pu apprendre de diverses personnes qui ont visité ces contrées, me permet d'as-
(') EU« les doit principtlement à M. Roulia et à M. d'Orblgny.
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surer que le tour ou la roue du Potier étaient absolument inconnus en Amérique et que ces instruments n'ont même pas été introduits par les artisans européens dans les lieux éloignés des grandes villes et habités par les indigènes.
Après ces considérations générales que j'ai cru devoir étendre à tout ce qui n'est pas fait par les peuples de la race caucasique, quelques contrées de la terre qu'ils aient habitée, parce que cette race a porté partout avec elle ce qui résultait de son organisation, tant de celle du siège de la pensée, que de celle de ses membres, je vais parcourir les différentes parties de la terre et foire ressortir les différences que présentent les Poteries qu'on y fobrique et les procédés qu'on y suit.
Je ferai remarquer encore que c'est principalement sur les Poteries à pâte tendre et à surface matte, que je dois établir les comparaisons, car ce sont les premières faites, celles que tous les hommes sachant manier une terre molle et plastique, ont pu faire, celles que l'on trouve partout et d'autant plus abondammentqueles peuples sont plus éloignés d'une civilisation avancée, toujours accompagnée d'une industrie perfectionnée.
Je passe très-naturellement des Poteries de l'Orient de l'Europe, de cette grande partie qui se prolonge et se fond dans l'Asie, aux continent et tles asiatiques.
Asie.
âjAs mineure. — AaatoUe. — Poterie rouge à pâte fine assez bien cuite, sonore, ornements en linéaments^ des bouteilles qui tiennent bien Teau d'Ak-Kueùe.
Smyme. — Deux sortes de Poteries : l'une assez grossière, rougeàtre, mal façonnée, peu dure, très-absorbante, avec de grossiers ornements en relief rehaussés d'un vernis vert plombifère et des zones blanchâtres.
L'autre, noirâtre très-micacée, dont on fait des espèces d'Écuelles comme celles de Brousse.
BroMM. — Poterie très-grossière à pâte très-rougeâtre et comme bronzée extérieurement, quelquefois noirâtre intérieurement.
fille est couime pétrie de mica, et c'est ce mica pulvérisé qui
494 POTERIES TRNDRE8, Plfn»,
lui donne un brillant pailleté dans la cassure et un lustre comme bronzé à la surface. On dirait que la pâte est faite avec un micaschiste argileux broyé ^ elle présente une structure presque feuilletée qu'elle doit au mica. Le schiste avec le mica sont devenus rouges par Faction du feu. Cette Poterie n'a , malgré sa cuisson, qu'une très-faible consistance dans le sens parallèle à ses faces. Le mica tient bien \ le frottement, avec un linge même mouillé , ne l'enlève pas.
On en fait des plats plus ou moins profonds et des casseroles qui voQt fort bien sur le fei,i. G^ sont les ustensiles culinaires ordinaires de la population -, elles sont moins pennéables à l'çaa qu'on ne devrait s*y attendre.
Arable. — 9e4j««, &a Meoque. — Poterie à pAte blanc jaunâtre pâle, paraissant absorbante^ elle est assez dure. Tournée. (Cruches ou plutôt bouteilles à eau, etc.)
Bjedda. — 11 y a dcux sortes de Poteries qui me, paraissent bien distinctes.
La première, à pâte rougeÀtre, fine, assez 4ure, as^ cuite, est néanmoins très-absorbante , et cependant on en fait des vases culinaires qui sont d'ime tout autre forme que ceux de Hedjas. Les pièce^s que j'ai squs les yeux , .quoiqife rondes, ne sont pas faites sur le tour. Destinées à aller sur le feu, elles n'ont point de pieds ; leur fond est en calotte sphérique.
La seconde pAte, rougeâtre, grossière, sableuse, trèsnnicacée, très-tendre, très-perméable; son sourd.
Terrines ornées de Unéaments larges ou espèces de zones croisées, ondulées, etc. Tournées, au moins sur les bords fort arrondis.
Bai, dans i*TémeB. — PAte eucorc plu^ rougc à Textérieur avec des linéaments et zones noirs. D'ailleurs même dureté, même fkçonnage, même destination que la précédente. (Cafetières de terre cuite pour faire le café par ébullition, H. G. PI. xii, ftg. lo).
Sana. — Ou y fait pour les pipes, nommées houka^ des têtes en Poterie rouge très-dure, mais absorbante, très-bien ft^!onnée sur le tour et enrichies de petits ornements en creux feits avec des poinçons ou des estampilles.
Indes* — La plupart des Poteries des Indes orientales, de ces
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contrées 8i voisines de la Chine où presque toutes les Potées ^nt couvertes de glaçure3 diverses, ^partie^nent cependant auA Poteries sai^ glaçure réelle.
Elles se divisent ^n ^eux séries, les unes à pâte ^énéralepf^ent rouge ou j^un^tre, le^^ autres à p4tç noi^ej les prem^è^^ çq^^ les pll^ abond^^tes.
Leurs fornpçs on^ eptre elles certaine f^s^n^bj^ç^, (Mps. céram. , MPI, xvi. ) Ce sont, en général, de§ vases ^)^ h l^rge ouverture, des bouteilles sphéroîdale^ à, Iqpg cp); m^^ ce qui 3Ç| fait remarquer plus particulièrefuept, p'e^t Tabsenc^ ^ç^ pj^4 ^V m^jne de base pl^e. ^ plupart desyases d'usage doip^tiq^^ SQpt terminés en cs^lotte de sphère , oequl indique leur us^ç qulin^lre pour la cuisspq du riz, en les ^epdant propres à être pUpé;; sm 1^ fourneaux et à recevoir plus f:;onyen^bleiuent Tac^oj^ du fi^.
Ils sont pre^qu^ tpus mlpçe^, par cpni^que^t l<ige)r§ e( t,^^ biea tournés.
On augmente la densité de la p^t^ c^aq^ Is\ partie quji fy(\t le fond des pièces destinées ^ la çui^spq du içiz ^\ des au^v^ aliments en comprimant cette p^^rtie ps^ç Iq W wren §Hivftnt : IfÇ Pptier introduit dans Tintérieiude la pièc6 un^ ^rte d^ t^P^Rç^ h en pierre dure à surface trè$*unie, qui ^t commP m nPïAU ^ur lequel il va mouler sa pièce par vipie de tamponpage. Il pp^f# çfi^te sorte de moulage à Taide d'un b^Uoir en bpis assez dup p.
Je donne. n''40f 1^ figura de ces deux instruments et j'ai fitit connaître leui mode d'action d'après les objets et les renseignements qui m'ont été donnés par M. de Blosseville.
Plusieurs de ces poteries sont à peine cuites et d'autres ne le sont pas du tout. Ces dernières pièces ont la forme de petites soucoupes minces en segment de sphère, sans pieds-, elles sont aromatisées avec du musc, lies Indiens, et notamment les femmes, achètent ces petites galettes argileuses et aromatisées pour les manger ou aumoinsles croquer.
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chuidernagor. — On y fabrique deux sortes de Poteries; une brun rouge foncé, très-solide, assez dure, mais qui cependant se laisse rayer, et une noire plus abondante et beaucoup plus remarquable par sa couleur noir pur ou noir tirant sur le brunâtre. Mais ces couleurs foncées ont un brillant dû à un lustre qui a un éclat semblable à celui de Tanthracite quand il est noir, et du diamant noir quand il a une teinte brune. Ce lustre extrêmement mince, est très-solide; le frottement ni avec le linge sec, ni avec le linge mouillé, ne lui enlève rien; on ne peut l'attribuer à la seule action du feu sur une pâte noire, par du charbon ou par du fer, car on remarque : i* qu'elle n'est noire ni dans l'intérieur, ni sous le pied; a^que cette couleur noire manque dans certaines parties exposées à la flamme qui les entourait; 3^ que ce lustre a été liquide, puisqu'on voit, qa*U a coulé sur des parties restées mettes. (PI. LVii, fig, i (*).) Il est si mince qu'il n'a pas été possible d'en déterminer encore la nature; mais il est certain qu'il ne peut être dû à du graphite; car toutes les Poteries qui doivent leur lustre à cette substance déposent par frottement une teinte noire sur le linge.
La pâte des Poteries de Gossépaleon, près Pondichéry, est composée d'un sable grossier, impur, en partie siliceux, en partie granitique et de limon argileux d'atterrissement, brunâtre, un peu micacé. On y fait également deux sortes de Poteries : l'une à pâte d'un rouge sale très-pâle, rendu d'un beau rouge par un enduit ou engobe mince d'ocre rouge mise au pinceau à l'extérieur ; le façonnage au tour est très^parfait en ténuité ou minceur et pureté de contours. La décoration consiste en cordons, filets saillants et ornements comme gravés en creux. La pâte assez cuite et assez dure, très-sonore est néanmoins absorbante, par conséquent perméable.
L'autre est noirâtre , même quelquefois d'un beau noir luisant à la surface extérieure ; assez dure, assez cuite et cependant absor-
(') Le Miuée de Sèvres possède plusieurs pièces de Poteries noires de rinde qui Indiquent que le lustre noir est dû i un enduit liquide ou liquéfié ; mais aucune ne m'a paru le prouver d'une manière plus évidente que celle que J'ai fait figura' sur la planche Lvu. Comme cette preuve de liquidité se montre en dedans de la pièce mieux que partout ailleurs, Il a fallu, pour la faire voir, scier celte pièce eu deux parties.
haute. Elles sont aussi bien façonnées que les pièces précédentes.
XarîMa — Sur la côte au sud de Pondichéry ; on y fabrique une Poterie d*un rouge brunâtre dont on fait des espèces de coupes, lampes, etc. , destinées à être placées dans les pagodes. La pftte est assez solide quoique peu cuite. Ces pièces sont couvertes d'un enduit talqueux métalloïde d'un éclat et d'une couleur absolument semblable tantôt à de l'or mussif et tantôt à de l'ai'gent. Cet enduit résiste assez bien au frottement des doigts , mais il s'enlève en partie avec le linge sec et complètement avec un linge mouillé.
Oaicvtta. — Poterie à pftte rougeàtre sale , assez fine , légère , très-micacée, assez bien façonnée au tour. Faiblement cuite, peu dure, absorbante, avec un enduit brun rouge « mince, non glacé y inégalement mis au pinceau.
p«g«. — Les Poteries de Rangoun , à l'embouchure de l'Ava, sont les unes noires, les autres à pâte très-rouge, assez fine et légère^ sonore, mais àon sourd ^ elles sont peu dures et peu cuites, très-absorbantes.
Très-bien fiaçonnées au tour, portant des ornements saillants qui paraissent avoir été faits avec des cachets sur lesquels ils étaient gravés en creux.
Ces Poteries semblent se ressentir du voisinage de la contrée d'où sont sorties depuis des siècles tout ce que les arts céramiques ont produit de plus beau et de plus parfait. Le vernis plombifère verdfttre sale y est souvent employé. La pâte est plus dense et plus cuite que celle des autres Poteries indiennes.
OoefaîBflhiBe. — Poteries à pâte trè^rouge assez fine, assez dure, légère. Peu cuite, absorbante, façonnage bon, fait au touf.
(Ile de Xmqob). — Je counais deux sortes de Poterie tendre, matte de cette ville.
L'une, qui paraît plus réellement indigène que l'autre, est aussi en pftte rouge , mais sale et grossière et tout à bit matte; elle est très-dure, assez sonore, et cependant très-absorbante. Le foçonnage est fait au tour.
L'ornementation me paraît consister, du moins sur les pièces h 32
que j'ai sous les yeux, en lignes courtes et en points ronds &its en argile blanche.
La seconde sorte, par sa ressemblance complète avec les Poteries de r Amérique fabriquées par les Espagnols, paraît avoir été importée par ce peuple dans les tles Philippines ; mais les pièces que nous avons reçues de différents voyageurs qui nous ont assuré qu'elles étaient fabriquées à Manille et non importées ni du Brésil ni du Mexique , ne peuvent me laisser de doute.
On verra à l'article des Poteries d'Amérique le développement des caractères que présente cette Poterie à pâte rouge luisante par polissage, dans son façonnage à la main , son ornementation en blanc et ses formes lourdes.
€^«yiMifc. — Les Poteries de Trinquemalay ressemblent beaucoup sous tous les rapports de couleur, dureté, perméabilité de pftte à celles de la côte orientale de l'Inde. Leur pâte est, comme dans celles-ci, composée d'un limon argileux brun rougeâtre. Elles ^nt , comme elles, recouvertes entièrement d'un enduit talqueux bronzé, mis par frottement.
Certains vases à forme et fond sphéroïdal ont le fond fait à h main ; mais le goulot circulaire est fait au tour. Ils sont destinés i mettre des fleurs et enrichis sur l'épaule d'ornements en creux fidts avec des poinçons.
JTaTa. •»- Poterie rougeâtre , très-pâle et sale ] à pâte fine , légère, serrée, peu absorbante^ très-bien façonnée sur le tour; bien cuite , assez dure.
Des ornements simples composés de zones , filets et bordures sont faits avec de l'ocre rouge rendue adhérente par le feu.
Une espèce de poêlon rapporté de Batavia a dans l'intérieur un enduit jaunâtre mis inégalement au pinceau.
A Andromayo, la pâte des Poteries est polie avant la cuisson.
ABantam, les théières et autres pièces semblables sont poliei avec une corne, un morceau de bambou, ou même une pierre polie (*).
Bamatra. — Poterie pâle, rouge brun, assez fine, peu dure, peu cuite, très-absorbante; très-bien façonnée au tour. Des om»-
(i) Commuideattoa do Jataïuds accompagnant M. DianL
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OMiitA ea ^crtm, ptrks^ liliéaliiratt implee; et en reMef d6t ûoféonBé
Ge sont prinbiptl^ineBt des boaMUet à em qui iemtat ea méniB teoii» à la tour ftslcke.
I Les Poteries de cMtte sdrte se font prindpakoient àPalembang, sur la o6te orientek de Sumatra.
L'argile employée est «iceoëe, assee solide pour qu'on en fiisse les buses de soulBets pour lés foUrneaua à fondre le minerai d'^Mùi à la oatabaie.
On les cuit dans des tspiœà de fours eyUttdriques de 3 mètres de diamètre «làmurs droiu, de i mètre à i mètre 5o cent, de hauteur. Il y a quatre bouches de (byer par lesquelles on bit enter le combustible. Les grandes pièces sont placées sur le 8»1« Les moyennes et petites sur des briques disposées en ar^ oeaux sous lesquels on place le bois« Lorsque ce fourneau est imopli jusqu'au niteau des murs vertioattx, dn couvre les pièces a!«ec un lit de|laiUe de ria qui brûle ^ mais qui est assez naturel-» lement chargé de silice pour former une sorte de voûte po^ mise assea solide (^).
loteries Ègyptieimee. — ^ On a fait en Egypte trois sortes de t^oteries , non pas dans le même temps , mais à des époques différentes ; toutes sont à pâte tendre.
1^ Des Poteries complètement mattes, à pAte grise, rougeâtre, ou même noire.
2^ Des t^oteries à p&te presque dure, lustrée, soit par le polissage, soit par une glaçure si mince, que son ép^sseur n'est pas appréciable.
3* Des Poteries à p&te blanche, sableuse, mais toujours tendre, susceptible de recevoir une très-brillante glaçure, et qu'on a nommée improprement Porcelaine^ c'est celle que Ton regarde comme la plus ancienne.
Je vais les examiner successivement \ mais pour ne pas trop disperser des fabrications dont les unes ont eu un grand in-
(i) Gommanlcstioo de M. Diwd.
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tërét, mais qui ne se font plus, dont les antres ont une fiMeation trèfr-restreinte et peu remarquable, je ne renverrai pas chacune de ces sortes à son ordre céramique , riiitérét qu'dle» peuvent offrir portant principalement sur les pays où on les a fiâtes. Je traiterai donc, sous le nom de Poteries Égyptiennes, de tout ce qui s'est fiât en Egypte, tant dans l'antiquité que dans les temps modenfes, sauf à les citer simplement à Tordre céramique dans lequel on doit les classer.
Première sorte. — Iim Voimm matiM êtypsitiia^ji — liyM peuvent encore se divi^r en deux variétés différentes de pâte et d'époque. Les unes et les autres consistent en vases, en vaisseaux et en ustensiles de formes assez variées.
On remarquera que ces peuples, si originaux dans leun instruments, leurs costumes, leurs statues même, et surtout dans leur architecture , n'ont laissé aucun caractère frappant dans la forme de leurs vases et ustensiles céramiques, comme Tont fait les Chinois, les Grecs, les Germains, les Gaulois^ les Romains, les Mexicains et les Péruviens \ on peut s'en convainot en étudiant les PI. lxxv et lxxvi du grand ouvrage sur l'Egypte. On ne peut extraire des nombreuses pièces qu'elles représentent que douze à seize formes assez particulières à l'Egypte, j'ai réuni sur la planche xxii les formes qui m'ont paru les plas caractéristiques (*), on verra, à l' encontre de ce qui s'observe dans les Poteries grecques, romaines, etc., qu'il n'y a aucun style de forme particulière aux Poteries égyptiennes anciennes qui ne se retrouve dans les Poteries modernes.
Je ne parle ici que des ustensiles et vases de terre cuite, car on a représenté , sur les murs des tombeaux de Beni-Hassan, un grand nombre de vases très-ornés, et de formes tout à fait particulières à l'Egypte, par conséquent caractérisées par leur style comme le sont les formes de tous leurs meubles, etc. ^ mais non-seulement rien ne nous dit que ces vases fussent en maUère
(1) Voyet aussi la planche zzi de ee Traité, les figures 1, S, S, a , 5, S et It, t|iil représentent des Poteries égyptiennes de diverses époques , et le planche da Mu», téram. M PI. xir. Tout ce que renferme cette planche apparUent à II fabrication céramique égyptienne anUque. L'eipUcatioD , à la tête de l'Atlas ) ftra connaître les déulls des planches xzi et xnu
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céramique, tout nous indique au contraire qu'ils étaient en métal émaillé; car on n'a jamais trouvé, que je sache , en Poteries antiques, rien qui se rapprochât de ces formes; peut^tre même n'étaient-ce que des représentations de vases qui n'ont point été exécutés; je n'ai vu non plus aucun vase, grand ou petit, en métal ou en pierre, qui rappelât ces formes si particulières , et M. Léon de Laborde m'a confirmé cette opinion négative.
Ces vases auraient cependant produit un bel effet en exécution. J'ai fait copier en porcelaine, à Sèvres, -d'après les dessins relevés dans les tombes par M. Ghampollion , et qu'il a en la bonté de me confier, trois ou quatre de ces vases, et ils ont, par leur stjle particulier , piquant sans être baroque , attiré l'attention des artistes ornemanistes et des gens de goût; on en trouvera la représentation Mus. céram. P, PI. m, fif. 5, et PI. IV, ^. 4 et 5.
Si Ton juge de la nature de la pftte des Poteries mattes ou lustrées de Tandenne Egypte, par celle dont on se sert actuellement dans ce pays, et dans les contrées voisines, comme à Gonstantinople et dans d'autres parties de la Turquie, ce devait être une argile assez pure, assez onctueuse, &cile à travailler sur le tour, et même à modeler et à tailler. Les Poteries de cette sorte sont ou rouges et un peu purpurines à l'extérieur quand elles sont peu cuites, ou d'un rouge jaunâtre quand elles sont plus cuites (*) ; mais leur pftte est d'un jaune sale ; leur couleur purpurine est due à du peroxyde de fer, peut être naturel, peu^-étre artificiel 9 qu'on enlève facilement avec un linge mouillé sur la pièce peu cuite.
Elles sont très-absorbantes, cependant l'eau ne les traverse pas, même au bout de quarante-huit heures. Les vases que j'ai vus et essayés sous le rapport de leur peméabilité , après avoir été remplis d'eau se couvrent en séchant d'une eiBoce»* cence blanche et saline.
Une autre particularité de ces Poteries, c'est de se laisser
0) PI. XXI, /l^. s, 5, 4, 5 et 10.— Les Poteries anciennes sont lustrées plutôt par polissage que par giaçnre applkpi^e ; elles donnent une Idée de la coulfw de la pâte, le lustre avivant plutôt qu*U ne cache cette couleur.
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polir, soil avec Tcbauchoir, soit avec une étoffe de laine ou ayec de la p^u , ^i 4e oomerver ce poli après la cuisson k, une température qui ofit ^ peu prè» ceUe de uos moufles.
Presque toutes les Poteries égyptie^ue^ qu^ l'oii fait encore sont dépourvues de "vema ; il n'y ^ qu^ peu de temps qu'on a &it des Poteries yemissées par le9 procédés» européens.
0« trouve Aussi daps les tombes égyptiennes quelques pièces de Poteries noires antiques qui ont été recouvertes dans certaines pl^^çes d'un vernis noir souvent de n^ur^ organique.
1^ vase biforme , représenté PI. xKi^Jîg, 6 , est à pâte gros- ^^re^ à façomiage Ipurd et {^os^ep) il a été luçtf é par polissage, ce qui a beaucoup rehaussé sa couleur Aoire» J( £|it partie des antiquités égyptfei^ies du Musée royal.
: liss Poteries à pftte tendre m^tte, sont représontées dans FAtl^tô de ce Traité sous l^ figures i, 3i, 3,4f 6f ?> 9» u et i3 de la planche xxii (^).
I^ur pAte n> pus été analysée» mais il pst à présumer que sa composition difière peu de celle des bydrocérame^ d'Egypte , dom Uwalyse a été donnée daus le tableau page 386 , 3' Groupe ^ n"* 5,
La seconde variété de Poteries piattes^ dont l'époque n'est pas parfaitemept déterminée, q^e les antiquaires nomment g réco-*égyp tienne, qu'ils regardent comme de fabrication plus moderne que les autres Poteries antiques dont je viens de parler et qu'ils rapportent au temps des Ptolémée, c'est-àdire vers le nûlieu du iu* ûècle ay^i.^C» est généralement à pAte rouga&ire on d-m rose pftle et salOi tantôt trôs^gropsière, bétéfogène et mêlée d'iWi^ ^3Lultit^de de petits grains de pierre blancs ou grisâtres (les premiers sont du calcaire, les seconds me pai^aissent ^tre^ des grains de pierre argileuse)» et tantôt à pAte plus homogène et plus ^r
lA couleur eitérieui» de ces Poteries est, ou d'un to^ pile ûpm% sur le gris ou sur le rosAtre i ou d'un ton rougefttre de briques, ou, enfin, gris foncé. L'intérieure ou /çeUe 4e lap&te cuite, est MntOt d'up rouge p&le et sale asse« également répandu? tantôt rougeâtre à Textérieur et noire dans le milieu ; ce sont les
(0 Et dans TAtlas du lHuê. eêram. MPk xir, /tjr. f , ft, 5 et S.
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pièces à parois épaisses qui présentent cette disposition -, le milieu est grisâtre, presque noir et les parties voisines des surfaces sont rouges ou au moins rougeâtres, se fondant dans le gris du centre à mesure qu'elles s'en approchent. On voit dans cette disposition l'influence évidente de l'action du feu.
Ces Poteries sont décorées extérieurement dans un style tout particulier dont le8/%. i4) i5, i6, 17, i8 et 19 de la PL M XIV du Musée céramique peuvent donner une idée. On voit que ce sont principalement des lignes noires croisées, des espèces de bandelettes avec figures d'oiseaux voisins des grues ou des, hérons, mêlées de lignes et de linéaments
Ce i\e sont pas des couleurs vitrifiées, ni même vîtrifiables, mais des couleurs terreuses minérales qui ont adhéré fortement h la pâte par Faction du feu employé à la faible cuisson de cette poterie.
Plongées dans l'acide nitrique, les pièces ^g*. i4 et 19 qui sont épaisses et qui renferment de^ grains blanchâtres, font une effervescence partielle et momentanée qui est due à la nature calcaire (Je ces grains. Le morceau qui est représenté ci-contre , n® 4 < f ^Q' A sur la face ornée de linéanients noirs , et en coupe B sur la tranche, fait voir la couleur noirâtre dé son intérieur et les 4eui^ croûtes rouges qui l'accompagnent.
Ces couleurs ne s'en vont pas à l'eau, quelque frottement qu'on leur fasse éprouver avec un linge. Elles sont inattaquables par une chaleur rouge cerise et par l'acide nitrique étendu d'eau dans lequel on les a tenues une demi-heure. Elles ont donc un ensejpble de caractères et une solidité très-remarquables^ les p&t^ sont cependant dénature différente : les unes ne font aucune effervescence dans l'acide nitrique 5 telle est celle de hjig. 18 , d'autres en fopt une seijilement partielle due aux grains de calcaire disséminés : ce sont les fragments figurés n^ i4 et 19,
et cités plus haut. Les piècesy%. 1 5 et 1 8 n'ont éprouvé au grand feu d'autre altération que de prendre une couleur d'un brun rouge très-foncé et de devenir un peu luisantes à leur surface. Les suives ^fig. i4 » 17 et 19 ont fondu en un verre très-liquide, par conséquent très-étendu , opaque , bi*un rougeàtre foncé. Mais la pftte de la pièce^^. 19 qui renferme visiblement de la diaux, a donné un verre opaque, vert foncé, sale, entièrement cristallisé, c'est-à-dire composé de cristaux en aiguilles quelquefois séparées et comme isolées dans des cavités. G'é^t un caractèie assez général des pfttes de Poteries qui renferment de la chaux.
Ces Poteries égyptiennes, moins anciennes que les autres, appartenant tout à fait aux Poteries mattes, sont assez rares. Les échantillons que j*ai cités viennent de M. Lenormantqul les a rapportés d* Egypte.
Le vase figuré PI. xiv, fig. a3, de Tatlas du Musée céramique, appartient aux Poteries de cette sorte , et probablement de Tépoque indiquée.
Deuxième sorte. — Iiet PotorÎM ifoe J'appelto Initré*!
ont un poli souvent peu éclatant, mais quelquefois assez égal. On ne sait à quel procédé Tattribuer, si c'est à une giaçure vitreuse extrêmement mince ou à un poli mécanique \ ces Poteries se confondent entre elles encore plus en Egypte que partout ailleurs, lorsqu'il s'agit de Poteries à pAte rouge qu'on a laissée matte, car les Poteries grises sont toujours mattes ; les Poteries à pAte jaune, comme le canopc représenté, PI. xxï^Jig, 5, doivent certainement leur briflant au polissage ; mais les Poteries à pAte d'un assez beau rouge, comme celles qui sont représentées même planche, fig. a, 3, 4 et 10, semblent devoir leur poli à une mince glaçure alcalino-terreuse. Leur pAte est généralement plus fine, quelquefois presque dure comme du grès ; elles sont plus cuites et mieux façonnées que celle de la première sorte. Je n'ai donc à ajouter à ce que je viens de dire au sujet de cette sorte de Poterie égyptienne, que de faire observer que quelques bouteilles à anse, semblables à celle qui est représentée fig 4 , quelquefois d'une pAte d'un jaune si pAle qu'elle parait blanche , sont recouvertes d'un engobe argileux blanc , qui a acquis par le polissage , avant la cuisson , un luisant assez vif.
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Nous avions d'abord regardé ces vases comme d'origine grecque ; mais ceux que M. Rosellini a découverts en Egypte placent dans les Poteries égyptiennes demi-dures, les vases de cette nature de pâte et de cette forme qu'on voit dans les collections. J'ai donné la composition chimique de cette pAte , notamment de la variété rouge, dans le tableau d'analyse de diverses Poteries , page 386 deuxième groupe, n* 3.
La troisième sorte est celle des Poteries k pit«' sableuse recouvertes d'une glaçure épaisse, brillante, colorée presque toujours en bleu verdAtre ou en vert, avec des ornements noirs. Les pâtes qui reçoivent cette glaçure sont blanchâtres ou grisâtres et sableuses. Les parties sont dures, mais la masse n'a pas de ténacité. La cassure terne et terreuse , est bien loin de présenter la compacité , l'éclat vitreux et la translucidité de la porcelaine dure, chinoise ou européenne. Néanmoins, on s'est hâté de la nommer porcelaine, et sur ce nom, appliqué sans avoir cherché quels étaient les vrais caractères de la Poterie qu'on devait appeler ainsi , on s'est empressé de dire que les Égyptiens avaient fait de la porcelaine de temps immémorial. Outre les caractères extérieurs déjà suflSsants pour distinguer cette pâte de celle de la porcelaine, elle n'en a nullement la composition. Par quatre analyses faites dans le laboratoire de Sèvres sur des pièces diverses, en des temps diflSrents, par différents chimi^s, cette pâte sableuse s'est trouvée composée à peu près comme il suit :
Buiss.
Laur.
Malag.
Salfét.
OBSBRVATION.
Silice
Alamlne
Chaux
Magnésie. ....
Oxyde de fer. . .
Eau.
13,5 S traces.
traces.
M. MaUffaU n'a fait qu'une analyse qualiutive et sommaire. Mais elle suffit pour èUbliraveceellesdelf.auissoD, de M. Laurent et de M. Salvéïai, que c'est une
pâte sableuse nerenrerraant d'argile que ce qui éuil in*»
dispensable pour lier ce sable, et que la petite quantité d'alcal? qui Vv trouTait > avait été introduite par la glaçure dont Je parlerai ailleurs.
Cuivre, sonde et P«rt«
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Cette prétendue porcelaine a pour pesanteur spécifique, comme on le voit au tableau des densités ^ a,6i3. Elle n'est point fusible, pas même ramoUissable au plus grand feu de la porcelaine dure^ on en a fait principalement des figurines ; elle doit avoir par sa composition très-peu de plasticité, et être par conséquent très-difficile h façonner en vases et autres pièces rondes et creuses faites sur le tour. Je devrais ren« vpyer au liyre III des décorations des Poteries par couleur vitrifiable, Vétude de son vernis , qui est plutftfc une coloistion d'ornementation qu'une vraie glaçure ayant pour but de rendre une pâte imperméable ; mais je ne puis séparer le ré* sultatde celtç étude de celle de la pâte qu'il recouvre, et ja dois indiquer SA composition qualitative, sauf h y revenir en traitant des décorations en couleur vitrifiable.
Ce vernis a été examiné par MM. Buisson , Laurent , Msisr guti, Salvétat qui Vçnt trouvé composé de silice et de soude, et coloré par du cuivre. Ils se sont assurés qu'il ne contenait pas de plomb) mais ils n'ont pas été également d'accord sur la présence ou l'absence du cobalt. On voit que c'est le cuivre qui est ici le métal colorant en bleu, et en bleu quelquefois si bew qu'on l'a attribué au cobalt. Il y a à ce sujet dissentiment entre plusieurs cbimistep^ qui, sans admettre qw Le cobalt soit la matière colorante principale, ont cru y reconnattre sa présence, quoiqu'en fitible quantité. Ce n'e$l pas le lieu d'agiter cette quçstipu, qui sera reprise au livre III. Ce vernis, souvent très^pais, est tendre. Comme il doit sa couleur bleue à l'action alcaline de la soude ou de la potasse sur l'oxyde de cuivre, il est susceptible d'être attaqué par l'action de l'air, et de se couvrir d'efflorescences salines.
Les pièces représentées PI. xxi , fig, i , et dans l'Atlas du Musée céramique, PI. xn^Jig. 9, 10, 11, 12, i3, ao, 21, 22, a4, 25 et 26, doivent être rapportées à cette Poterie sa-* bleuse et vernissée.
On remarquera que les Égyptiens, après avoir découvert leur glacure si belle par les couleurs viv^s qu'on pouvait lui donner, ont bien vu qu'elle ne pouvait pas s'appliquer sur leurs pâtes argileuses, parce que l'emploi du plomb , . qui
aurait pa lier cette glaoure avec oette paie, pe leur était pas oonnU) et que» placée ^ur leur Poterie de première et deuxième sorte, elle aurait ou bouillonné, ou grésillé, ou serait tootbée.eu écailles, lies Egyptiens, qui faisaient bien le verre, mais assea mal la Poterie, avaient probablement dé-* couvert la glacure bleue de cuivre avant de savoir si elle pourrait alleir sur leurs pâtes qéramiqaes^ ils ont donc été obligés d'en inventer une particulière qui pût recenroir et retenir ce beau verro^ ils pnt alors composé comme excipient cette pâte presque entièrement siliceuse et poreuse, n'ayant d'ar** gile qne ce qui était indispensable pour qu'on piXt ^a mar nier et la dconner, p<kte k lnquelle les antiquaires wt appliqué le nom de Porcelaine.
U^ Égyptiens plus rapprochés de nos temps, mais ayaut enopre conservé quelques traditions de leurs anciens arts, (mt continué da^s }^ "* et m*" siècles, spus la domination romaine, ^ faire leur gjteçure vert de cuivre et ^ rai44iquei7 sur de véritables Poteries à pâte grossière et assez tendre, On ?Qit dens la coUeetion égyptienne du Musée r^yal we lampe dontU forme a plus de rapport avac Je style rpma^pi qu:'^vec l'égyptien, couverte d'op brillant vernis vert, mais bieq nM^ins beau que les glaçures vertes et im peu bleuâtres des m^ cienpes Poter^ égyptiennes. Elle est rffpréseptée PI. xxi» fie- 9'
U fitçpnnege de ces Poteries éteit, en Egypte, trèsr4ifiéîfnt dans l'antiquité, de celui qu'on pratique actuellement. Us figures tracées sur les rour^ 4es bypogées de T)>^](>es et 40 ]^nh Hassan, qu'on peut rapporter, les premières, entre le xv^i^ et lexii(* Wècle aveut J.-C!,, et les swondes au xix' siècle, npus ont donné des notions très-curieu^s sur la febrication de ces Pat^fiw depuis le mercbage de la pâte iusqu'ît la cuisson des pièces.
Taî d^k parlé de ceis figures si intéressantes, et cité les plancher C) <pi les représentent, aux articles des différents procédés
0) Tnlté, PL m, dé]à cité à l'article dvi Tournage chei les Ândens, p. 19, et de leur Forme de Four» p. 36.
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qu'on y voit; mais je dois réunir ici toute la série des opérations.
On voit, PI. III, la série complète des opérations du fiiçonnage et de la cuisson. La figure i représente deux ouvriers marchant la pâte ; la figure 2 un ouvrier la relevant pour faire le ballon, que Vonyvïer^fig. 3, porte aux deux tourneurs, fig. 4 et 5. Le tour est ce que nous appelons une toumette. On voit sur un autre tableau comment il la fait aller; c'est avec la main gauche qu'il donne une forte impulsion à la table du tour afin que le mouvement qu'elle a acquis, soit assez puissant et assez durable pour que le tourneur puisse finir sa pièce. L'ouvrier, ^^. 4» détache du ballon la quantité de pâte nécessaire pour la tasse qu'il veut faire; le second tourneur a percé le ballon et fait le dedans et le dehors de la tasse ou du vase avec l'index et le pouce opposés l'un à l'autre, et, comme je l'ai déjà fait remarquer, p. ig, il prend et donne alors à son bras une position et un arrondissement, le même que celui que prennent nos tourneurs pour une semblable opération.
La figure 6 représente le four cylindrique avec sa bouche latérale et son foyer inférieur dans lequel renfoumeur^uîseur met le bois; il est en feu. La figure 7 fait voir trè&-vraisamblabiement le défoumemeiit ; la bouche du foyer est de l'autre côté. L'enfoumeur monte sur une pierre pour retirer, par l'ouverture supérieure du four, les pièces cuites et les remettre à un antre ouvrier, ce qui doit faire supposer que ces fourneaux avaient au moins 21 mètres de hauteur.
n y avait quelques couleurs sur les tableaux des tombeaux qm représentaient cette opération; M. Ghampollion les a copiées, et elles viennent à notre aide pour compléter cette explication.
Tant que la pâte et les pièces ne sont pas cuites, elles sont colorées en gris foncé ; mais celles que l'enfoumeur,^^. 7, retire du four étant cuites, elles ont pris la couleur rouge que j'ai dit être en général celle des anciennes Poteries égyptiennes.
Les vases placés à côté de la figure 3 , et entre les deux tourneurs, sont ceux dans lesquels les Potiers mettent l'eau pour mouiller leurs mains et tenir leur pftte dans un état de mollesse convenable au façonnage.
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Dtns les cataooraties, ces tableaux, ces figures et ces opératioDs 8<Mat r^résentës plusieurs fois avec quelques modifications^ j'ai choisi celles qui m'ont paru suffisantes pour établir cette curieuse et intéressante analogie entre la fabrication céramique de la Poterie en Egypte, il y a au moins 3,5oo ans, et celle que prar tîquent nos Potiers des campagnes.
Après avoir fait connaître , autant qu'il était en moi, la matière des Poteries de Tancienne Egypte et leur mode de fabrication , je dois iqouter quelques mots sur leur emploi.
Tous les écrivains conviennent que la civilisation de l'Egypte est trèfr-ancienne , et les écrivains sacrés vont jusqu'à dire que 5oo ans avant l'émigration de Jacob, environ 2,000 ans avant J.*C., le royaume d'Egypte, en grande prospérité, renfermait les plus habiles Potiers du monde connu.
On leur attribue, et peut-être avec quelque raison , l'idée d'avoir revêtu d'une glaçure vitrifiée certûnes Poteries trop perméables pour contenir des liquides. Je viens d'examiner cette question, j'y reviendrai dans une autre occasion.
Il parait cependant que ces Poteries étaient peu d'usage dans les repas, ou au moins dans ceux des hommes riches ; qui préftraient la vaisselle de métal. En effet, les Poteries maltes ne pouvaient avoir aucun usage de luxe, et les Poteries vernissées en glaçure bleu de cuivre ne pouvaient en avoir qu!un dangereux; car, comme je l'ai dit, cette belle glaçure est tellemeat attaquable que les pièces de nos collections ont la plupart une saveur salée lorsqu'on les passe sur la langue.
Ainsi , dans les descriptions des cuisines et d'un repas égyptien , on cite peu de pièces de terre cuite; cependant on parle ailleurs d'une sorte de buffet chargé de plats et d'assiettes en Poterie d'une forme élégante (WiLKnnaN). C'était probablement des pièces à glaçure bleue qui étaient placées comme ornements dans c^ sortes de dressoirs, ainsi qu'on le pratiquait au xvi* siècle pour la faïence de Bernard Palissy.
liais un usage tout particulier au pays était d'employer les vases que l'on transportait de la haute Egypte, où se trouvait la fabrication de Poterie la plus active , dans l'Egypte inférieure , non pas comme lest aux bateaux, mais, au contraire, comme
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sontiexi. Les bâMien «ttacbàient la Poterie aux radeau qui deBCendàient le Nil. Àitivëft dans le Mita 4 ils défaisaient eei radeaux , et les pièces creuses qui les composaienl étaient livrées à la consommation soit de l'Egypte inttrieore, soit des fwji euroi^ëens avec lesquels les Potiers de la haute Egypte avaient des relations de commerce. (Nimmii.)
Coptos était renommé par ses nombreux ateliers de Potiers, mais surtout pour les vases k rafraîchir dont ]e parlerai lAleint) parce que les environs de cette ville fournissaient une argilâ t«tipropre à la flibrication des Poteries de cette sorte*
Il paraîtrait donc que la fabrication moderne a succédé pris» que sans interruption à la fiibrlcation ancienne* Cela peai être ainsi pour les formes et la nature des Poteries , mais cette coutil nuité ne peut s'admettre pour les procédés de fiibricaticn tant mécanique que chimique , ainsi qu'on va le voir.
J.-^» Wilkinson avait déjà réman|Ué que les Poteries de l'ancienne Bgypte ressemblaient beaucoup par leur forme à œlle de l'Egypte moderne -y mais il fiiit également remarquer la diff^ rencc qui se trouve entre les formes et le feçonnage des Poteries d'usage populaire et ces mémos qualités dans les vases riobes.
Les Potiers de l'Egypte moderne ne font généralement que de la Poterie mette (sauf quelques exceptions). Ib tirent leur argile [eltyn) des plaines contiguAs k la valMs de l'Égarement, pràs des villages lyelbacdtfn et D&fr eltyn ou de TargilCi C'est un sol d'alluvion résultant des dépite du Nil. Il faut que l'inondation ût séjourné deux fois sur le sol pour y former de bonne argile; c'est ce que nous tpipelons le limon du Nil (*). On laisse cette terre, méMe naturellement de beaucoup de sable ^ dans des fosses pour se pourrir; elle est ensuite marchée, pétrie et battue, prépamtion universelle de façonnage.
Les pièces soignées et de luxe, telles que les fourneaux ou têtes de pipes, sont fietites en argile rougefttre fine, qui doit venir d'un autre lieu; la description de TËgypte ne noos le Ait pas connaître.
(>> Voyei-en les eanictèNi Tttbiesu n* V| A «a* SS«
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Lé façonnage se fait sur le tour à Potier décrit d*uneina^ nière générale livre V% p. 119; mais celui des Potiers égyp^ tiens présente une forme ou plutôt une position différente de celle de nos tours européens; il est figuré PI. xtvfj/ig. 1, A et B. On voit que le plateau est dans une position oblique à l'horizon , cependant peu incliné ; on prétend que la roue motrice et la girelle avec les pièces qu*elle porte, se présentent d'une manière plus favorable Tune au pied du tour^ neur , l'autre à sa main pour exécuter son travail. L'axe passe dans une pièce de bois perpendiculaire à sa direction, une autre pièce de bois , dirigée dans le même sens , 'est jointe à la première par une traverse sur laquelle s'accote l'ouvrier. Le tourneur travaille au Caire debout-, mds àEdfou il travaille assis, position si ordinaire aux peuples du Midi, qu'il est étonnant que le tourneur du Caire l'ait abandonnée, tandis qu'elle est constante en Europe, La figure a , partie in* férieure de la planche, montre comment le tourneur peut travailler debout en s'accotant, mais seulement pour avoir libre le pied avec lequel il fait tourner la roue. On voit combien ce tour et le procédé de tournage des Égyptiens modernes diffèrent de ceux des anciens. Nous allons remarquer une difiStence encore bien plus grande dans le tour.
Le four est représenté PL xxiv, fig. i. A est le plan qui fait voir que ce four est elliptique , lay%. B, le montre en élévation, et la/%. C, en coupe longitudinale. C'est un four très-compliqué pour une fabrication aussi simple qu'est celle d'une Poterie peu cuite et sans glaçure. La planche s'explique presque d'ellemême. On voit qu'il a deux étages. Au premier, celui du niveau du soly est le fbyer et sa bouche en & F. 11 a aussi deux laboratoires.
L'espace parait immense pour le volume et le nombre des pièces qu'on y met, et on ne voit pas très-bien la place du combustible 5 la chaleur passe par les carneaux /et c' pour aller cuire les Poteries sur le sol du laboratoire du second étage. II est probable que ce sont celles qui doivent être moins cuites, car le grand ouvrage de la description d'Egypte ne donne au-
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cune description claire de ce four, ni de sa marche, ni deoe qu'on y cuit, ni du combustible qu'on y emploie, etc.
C'est dans la haute Egypte, et particulièrement à Meylaou; et à Manfalout, que se font les grandes jarres et terrines à indigo , avec une argile jaune nommée taf^ . bien différente certainement de l'argile limoneuse du Nil. On ne donne d'autres notions sur leur £Ed>rication que de dire qu'elles sont tenues très-ëpaisses , faites en plusieurs pièces, et qu'elles reçoivent une forte cuisson. Les jarres pour l'eau, à l'usage des grandes maisons, sont de deux sortes, les Zelah Behuly^ q/ai sont rouges et faites avec Fargile nommée zjyr.
Les Zelah Moghraby sont blanches et viennent de Barbarie. Elles diffèrent beaucoup par la forme des jarres vulgaires qu'on nomme aussi zyr (^).
D'autres vases également très-cuits, et par conséquent peu perméables , ne se fabriquent que dans le village de Belody- BalUis^ du nom qu'on donne à ces vases.
Les hydrocérames ou Bardaques se font à Qené. J'y reviendrai en traitant de cette Poterie.
Aucun des vases fabriqués en 1800, au Vieux-Caire, à Gyseh, à Rosette, n'était vernissé.
Mais on faisait alors dans quelques ateliers du Caire, des Poteries vernissées au plomb et même à l'étain , par conséquent des faïences \ telles sont les tasses à café blanches et à fleurs bleues et rouges XïomïSié&&fingdn beladjr, et des carreaux également vernissés nommés Ge/ Chany,
Aigéria •% TonU. — Lcs Poterics fabriquées dans cette partie de l'Afrique septentrionale par les Arabes indigènes sont en général grossières, à pâte jaunâtre sale, rougefttre, blanchâtre : il y en a même de presque blanche. Quelques pièces à pâte rouge, comme celle de Tunis, qui est figurée M. C. PL xv, flg. g, sont minces et bien tournées. La pâte est fine, dense, dure, au point de se laisser diflScilement rayer. Les ornements, d'un caractère particulier, sont bruns, noirs, sur un engobe blanc en dehors ] les unes
(}) BocDBT, Detcript, de V Egypte, Hat motfenie, peUt In-fotio, t. II, PI. zxn.
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grossières et mal fiiçonnées, servent aux Arabes du désert ; d'autres, à pâte blanche , comme les Poteries de terre de pipe, sont aussi trè&-mal façonnées , et quoique rondes elles ne paraissent pas avoir été fûtes sur le tour. Elles ont pour ornementation des linéaments ou zones croisées brunâtres , toi^ours du même style.
Wiiagaiear. — On foit daus Cette lie, dépendante de TAfrique orientale, deux sortes de Poteries (peutr-étre plus, mais je n'en connais que deux), l'une complètement noire pure, l'autre d'un rouge brun très-intense.
L'une et l'autre ont cela de particulier qu'elles ne sont pas fiiconnées sur le tour, mais à la main , et ensuite parfaitement polies d'une manière très-brillante. C'est surtout la Poterie noire qui offre cette particularité.
La pâte est gris de cendre , un peu micacée , comme sableuse , n'ayant acquis sa solidité , qui est assez grande , que par l'action de la chaleur solaire. Cette p&te est couverte d'un enduit noir de graphite, qui frotté avec un polissoir, a pris le poli brillant qu'on lui voit.
La Poterie à pâte brune , rouge foncé , est cuite , quoique fiu)ilement entamée par le couteau. Elle est très-«onore, a une texture assez fine, mais comme sableuse. Elle est remplie de paillettes de mica qui sont d'un jaune d'or, probablement dû k l'action du feu.
L'enduit anthracitique noir qui constitue les Poteries noires est quelquefois appliqué en bordures brillantées par le poli, aux Po* teries rouges.
Ces Poteries ont certainement été polies avant la cuisson, car le polissoir d'agate ne donne plus aucun brillant aux parties qui sont restées mattes, tandis qu'on polit par ce moyen les parties mattes des Poteries noires.
Amériques.
AmérîqmA septentrionale. — Nous trouvons dans des parties de l'Amérique septentrionale des Poteries entièrement différentes de celles qu'on fabrique dans la moitié méridionale de cette partie du monde. Les formes que j'y connais ne sont pas originales , baroques, comme le feront voir celles du Pérou, du Chili , du I. 33
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Brésil, même dn Mexique. Les formes, les ornements et faioonlètir noire ou grisâtre de la pâte, sa grossièreté, don hétérogénéité, son façonnage, et eniin son ornementation linéaire, {Kmctoaite, en chevrons, etc., se rapprochent quelquefois, à s*y méprendre, des Poteries celtiques, gauloise^, Scandinaves et geioiaineB.
On pourra juger de ces ressemblances par les descriptions et les figures que je vais en donner. Ces exemples sont peu nombreux, j'en conviens, mais les caractères différentiels sont si traa- . chés qu'on ne peut s'empêcher de voir qu'un Potier indigène péruvien ou brésilien n'a jamais pu rien fabriquer de snnblable au Potier indigène de la Louisiane et du Canada ; ce sont deux races de Potiers , car je n^ose pas dire que ce sont deux races d'hommes différentes.
Là plupart de ces Poteries d'un petit format se trouvent soit presque entières dans des tufnuli ou tertres assez élevés , notamment à i8 milles de Saint-Louis, côte méridionale de la rivière Merrimack ; ce sont des urnes renfermant les cendres des morts; soit en débris nombreux dans les environs de ces petits monticules artificiels.
Les Poteries qu'on a rencontrée!» dan» tous les tertres des contrées du Nord et sur les bords du lae Èsié^ sont ea génâvies groiBsièreSi
Celles que Ton extrait des tombeaux sur les bords der(Miio, sont au contraire très-bien ikçonnées et mêmes polies. Les naturels se servaient d'une Poterie de cette espèce à l'arrivée des Européens. On remarque dans ces vases d'argile des grains de quart incrustés.
On a trouvé dans l'État de TÔhio, dans un tertre sur le petit Muskingum, non loin de Mariette, des pièces de Poteriee assez solides et assez bien conservées (*).
Les peuples Mingo , anciens Iroquois et autres peuplades des bords de l'Ohio , aux environs du Mariette, ont feit aussi des vases ou espèces de cuviers qui, à en jiiger par les fragments que j'ai vus, devaient avoir une grande dimension. Car ces fragments, quoique petits, indiquent par leur faible courbure un grand diamètre.
(*) Ward» , u4nUq» pidUcaineê^ Supplém.» p. 15 et p. IS.
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Ceft débris <|iii vienneifl tous des bords de TOhio^ sont d'ond pâte taniét noiM, tamàt blitidie^ qui est composée d'une argile impure, pétrie avee des débris de eocfuilles bivalves d'eau douoB) probablement des gefifes Hya, Atiodoute(*), soit pour donner à cette pâte plus de ténacité, soit pour y introduire eémme ornements un grand nombre de lames brillantes et même un peu irisées. Ces débris de coquilles sont très-sensibles 3 sur six des fragments que le Musée de Sèvres possède, deux seulement ne les montrent pas avec autant d'évidence.
L'ornementation a pour moi cela de remarquable, qu'elle est très-varice, souvent très-riche et dans beaucoup de cas très-régulière , et cependant elle ne se compose réellement que de lignes, de quelques points enfoncés et de quelques saillies (•).
M. Hildrett a rapporté d'une caverne sépulcrale, près de Steubenville, sur les bords de TOhio , et déposé dans le Musée céramique de Sèvres , des fragments de vase d'une forme assez pure, ayant environ i6 à 20 centimètres de hauteuf sur f5 de ^amètre à la panse. Il y avait dans cette caverne près de soixante squelettes , et trente de ces urnes dont quelques-unes cdtitenaîent encore des os de dindon et d'opossum, restant des parties de ces anfmaux qu'on avait mis dans ces vases comme aliments. Des pipes, des armures et flèches en silex les accompagnaient (•).
Bn Virgmie. — Ce sout dcs femmes indigènes qui se livrent plus particulièrement à la fabrication dés Poteries. Quoique façonnées à la main, elles sont très-bien faites et très-minces. On a trouvé quelques-uns de ces vases à une assez grande profondeur ; ils avaient une capacité d'environ 3o à 35 litres-, on en conserve un de cette dimension dans le Musée de Shawnectown. Quelque-
(») J'ai déjà décrit cette pâte dans le premier paragraphe des Poteries à pâte tendre, comme grande Jarre, et il est présumable que les fragments désignés ici aoat d«9 portion» de grMda fwcs seablaMe») à orBemenUtioB <rè»*miirqu«ble et très-caractéristique.
n Mut, ciram., PI. xx, /S^. 12 à 24.
P) Voyage à ta chute de Cuyahaga^ Journal des ecienees de Siujmaii» 1836, vol. zxxi , p» 0*
fois la pâte de ces vases renfenne des débris de coquilles; ilssonl peu cuits et enrichis eitérieurement de dessins ou ornements linéaires. Ils ont donc beaucoup d'analogie avec ceux des bords de FOhio qu'ils avoisinent élément, si ce ne sont pas les mêmes (*).
TeneMéa , Trafalf ar. — Il paraît que Tintroduction de débris de coquilles fluviatiles'à test mince et nacré est une particularité propre à beaucoup de Poteries de l'Amérique septentrionale, car outre les exemples que je viens de citer, on a trouvé tout récemment (i833), à Trafalgar,dans le comté de Knox, ÉUt de Tenessée, des Poteries dont la pâte est pénétrée de ces débris brillants et dont la surface est en outre comme enduite de ces fragments-, puis à côté, sur les mêmes monticules, des amas de ces coquilles qui , pulvérisées , étaient employées à ce genre d'ornementation. Ces Poteries abondent dans le voisinage des anciens tertres. Elles sont en général très-peu cuites (*).
^•attûuM. — Ici la fabrication est toute différente et se rapproche davantage de celle des Poteries de TAmérique méridionale. Ce sont des Poteries à pâte noire, grossière, peu cuite, tendre , sourde , étant devenue rougeâtre sale dans le vase (Mas. céram. , PI. xx , fig. 1 8) et dans les parties de ce vase où il parait qu'il a reçu plus de feu-, le façonnage grossier est toujours Sût à la main, les ornements sont de larges linéaments croisés, en points enfoncés , etc.
Mezlqaa. — Poteries anciennes. — On a trouvé 'dans le territoire de la partie méridionale de l'Amérique septentrionale que nous nommons le Mexique , trois sortes de Poteries antiques. Les premières, peu nombreuses, d'une détermination fort difficile , et dont je n'ai vu que deux échantillons , Jig. n^ 4^ ®^ 4^) que je n'ose regarder encore comme parfaitement authentiques,
0) ScBooLQiAR, Travelê in thê ceniraiparUêi of tk$ MisHtipi Féllêg^ New-York, 1825 , dam Wurden .lœ.eiL^ p. 5S.
n n^ John Kâin» dans Silumâh, JounuU of icieneêt^ etc., toI. xxtn, p. 175.
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parce que je n'en connais pas rorigine; ils sont d'une parfaite conservation. On les attribue aux anciens Mexicains, ou Aztèques, c'està-dire au vrai peuple de ce nom , tel qu'il existait lors de la conquête. Les secondes vîennentdel'antiqueMexique XMitlaetPalenque3dontjevais parler.Latroisièmesorte vient du pays de Copan, qu'on regarde encore comme de nation mexicaine, et a été découverte tout récemment.
L'une des deux pièces aztèques fn*43'), faisant partie du Musée royal du Louvre , m'a été signalée par M. Dubois. C'est unpotàl'eausous laformed*une tête mexicaine; il est en pâte rouge très-fine, bien cuite, et par conséquent très-dure, luisante par polissage. Mais ce qu'il présente de remarquable , outre le caractère de tête si tranché, si général , ce sont les No 49. ornement^ , les uns gravés en
creux, les autres peints en noir luisant, qui recouvrent certaines parties. Ce noir n'est ni une couleur vitrifiable, ni même une couleur de nature minérale \ il est attaqué facilement par les acides et les alcalis, mais point par l'alcool -, il a de l'analogie avec l'encre. Cette pièce m'a paru d'une origine vraie.
L'autre pièce (n^ 4^) ^^^ encore un pot à l'eau beaucoup plus grand, composé de deux têtes de Mexicains accolées, avec tous les attributs des divinités mexicaines. Sa pftte est grise, plus grossière n sans aucune coloration. lia été donné tout récem-
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ment au Hu^ céramiqiM^e Sèvres, par H. le baron Taylor.
Les autres Paterj^ f b^avpoup plus anciennes , ont été trouvées daps les environs de Mitla et de Palenque, deux villages au nord du district de Gwrmen, province de Chiapa, gouvernement de Guatemala, sur les limitas du Yucatan. La découverte qu'on fit dans ces lieux presque déserts aujourd'hui , de ces monuments si remarquables par leur style particulier, par leur solide construction en bonne pierre de taille, par leur grande dimension, leur nombre et leur étendue, frappa vivement tous les honunes instruits. Ce furent deux aventuriers espagnols qui les virent pour la première fbis^ en »75o, sans y faire une grande attention, car jusqu'en 1786 il n'en fut plus question, et ce n*est qu'en 1 8o5 , puis tout récemment en 1828 , qu*on commença à les étudier sérieusement.
Je n'ai d'abord vu que peu et que de très-petites pièces des Poteries trouvées dans ces lieux, mais je puis tirer des belles figures , des descriptions et des observations réunies dans le grand ouvrage intitulé Antiquités mexicaines Q) quelques faits intéressants pour rbistoire des Poteries.
Les principaux sujets recuedlis aux environs de Blitla (on n'a trouvé aucune Poterie, aucune terre cuite, sur le territoire dQ Palenque) sont d'abord des statuettes en terre cuite et des figures grotesques accroupies ayant servi les unes de pot à l'eau, d'autres, PL xxviii, /%. i3, probablement de porte-torche, ce que semble indiquer le tube creux qui est derrière la tête.
Le Musée céramique de Sèvres possède quelques petites tètes, la plupart, peut-être toutes, en terre cuite, qui lui ont été données par M. le baron Taylor et par M. V. Schœlcher comme provenant des ruines de Mitla et de Palenque et des environs de la Puebla.
Les unes sont grisâtres, les autres sont rouges, toutes deux sont très-dures, presque comme du grès-cérame; leur texture est grenue, avec quelques lamelles brillantes. Les grises ont tout à fait l'aspect du trappite felspatheux \ les rouges ont entièrement
(0 Antiquités mexicaine; Relation deê trois expéditions du eapitaine Dupaix pour tes recherekes des antiquités de Mitla H Patenqfie^ avec les dessins de Castanède , etc. i par MM» Alm. Unoir, Wardon , Okarlw fticf, «le. 4 vol. lo-fol., Paru, 1834.
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celui d'ui^e Poterie rouge dure. ,Je n'ose assurer <|i;e les grises appartiennept aux terres cuites. La petitesse des échaqtillons, rimpossibilité de les briser pour opérer des cassures fratcbe^ et de les analyser, etc., ne me permet pas de prononcer sur leur n^tur^; mais les rouges me semblent appartenir aux produit$ céramiques. Un des caractères tirés de lay%« i3 , c'est sa couleur rouge extérieure qui est en coudi^ assez épaisse, mais , d'inégale épaisseur et noire à l'intérieur, comme 1^ présente un grand upmbre de Poteries de cette couleur.
Il n'entre pas dans mon sujet de parler des caractères d^ ces têtes , mais je ne peux me défendre de fmf\ remarquer la disposi*tion touta particulière des oreilles , des yeux et surtout de la bouche toujours eAtr'ouverte, en ellipse allongée et à dents Uè^ visibles (*)•
On a encore trouvé daas ces ruines un vase d'argile k peine diit et cependant renfermant de l'eau (cette pièce est comme exceptionnelle) ; puis des Poteries plates et des Poteries creuses nmg^AtreS) des briques bien cuites également d'un rouge foncé; des plats en terre cuite portant des tâtes de morts, et dans la iq^me fouille des espèces de soucoupes plates portées sur trois piad^ , des vases creux que les auteurs comparent à nos marmites (H. XXVIII, y%. 9). Un vase employé dans les funérailles, appelé chez les Mexicains /»opo caxtti, en pftte assez fine et bien cuite. Ce qu'il y a de remarquable dans cette pièce, c'est le vernis 'doux au toueber dont le capitaine Dupaix dit qu'elle est recouverte. Cette q^parence de vernissage pourrait être attribuée au poli qu'on donne à certaines Poteries avant la cuisson ; mais il ajoute qu'il était de couleurs vtVe^, q^ony y^oyait des fleurons ^ des croix et des e^nnpartiments tachetés de jaune , de noir 9 de blanc et d'autres couleurs mélangées.
Cet exemple n'est pas unique. Le capitaine îDupalx a décrit une sorte de jarre en terre fine bien cuite , sonore , recouverte d'un vernis ou vitrification, c'est son expression, couleur de brique, avec certains reliefe à mascaron. Il n'en donne pas de
(<) n fkut voir dans Ye Wirt des Antiquitéâ fnwUaintê citti dispoiMlM frap» piBte dans les PI. xm , /I9. SS , PL IiT, fig. i04 et t05.
figure ; mais il décrit ensuite et figure une autre jarre peu diffé-
' rente de la précédente , jaspée ou picotée de jaune et de vert
foncé très-brillant, et supportée par trois pieds. (PI. xxviii,
fis- »«•) I Toutes ces Poteries se sont trouvées dans des tombeaux , des
espèces de mausolées ou cryptes enfoncés , dans des tertres coniques ou tumuli artificiels très^levés avec des ossements humains, soit entiers ou brisés, soit épars dans les environs de ces tertres. C'est, comme on Ta vu, la position ordinaire de ces Poteries dans tout l'ancien continent. On remarquera qu'elle est à peu près la même dans le nouveau.
Excepté la première pièce, toutes sont bien cuites, et enfin un certain nombre d'entre elles seraient couvertes d'une glaçure vitrifiée. La description si positive donnée par M. Dupaix de plusieurs de ces pièces ne peut guère laisser de doute sur cette circonstance si rare chez les anciennes Poteries de l'Europe.
Néanmoins , j'avais tant lu de descriptions de Poteries couvertes d'un vernis qui , à l'examen , se réduisait à être un simple polissage ou un vernis organique , que je doutais encore de la réalité de celui-ci , lorsque j'eus le bonheur de voir chez M. Martin , ancien consul de France à Mexico , une réunion de 1 6à 1 8 pièces des Poteries de Mitla des plus belles et desplus intéressantes. Parmi ces
pièces se trouvait un pot de i6 centimètres de hauteur, ayant la forme d'un tatou (voyez ci- ' contre n* 44) ? «* couvert en dehors et en dedans de la glaçure; décrite par M. Dupaix. J'ai pu, grftce à la complaisance de M. Martin, l'examiner attentivement et faire représenter en couleur cet instructif et singulier vase. La p&te en est rougeàtre , fine , com- N* kk* pacte et dure, cependant rayable
au couteau. Ce vase est partout, tant en dehors qu'en dedans , couvert d'une glaçure ayant une épaisseur très-distincte, d'un
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brun verdâtre ou jaunfttre avec quelques reSets métalloïdes. Elle est d'une dureté de beaucoup supérieure à celle des vases grecs et égale à celle des couvertes felspathiques, car elle est inat^ taquahie par la pointe acérée d'un bon couteau. On n'a pu bire l'analyse de cette vraie glaçure; mais son aspect et sa dureté nous portent à croire que c'est un lustre silico-alcalin renfermant du fer, peut-être du manganèse, et non pas un vernis plombifère.
Les autres pièces sont de ces divinités mexicaines particulières peutrétre au territoire de Palenque, dont 3 ont environ 5 décimètres de hauteur. Elles sont en pftte grossière assez bien cuite, ou grise , ou même presque noire , quelquefois un peu lustrée par polissage. Elles sont toutes liées par derrière à un vase cylindroîde propre à contenir un liquide.
L'origine de ces pièces est évidente et claire. M. Martin les a retirées de fouilles qu'il a bit faire exprès dans des tumulus du territoire de Mitla.
Il a rapporté aussi des tumulus de Baxilio, près Salamanca, dans le Tucatan , par conséquent dans un territoire peu différent de celui de Palenque , des petites pièces de Poterie encore assez dure, et dans lesquelles nous reconnaissons des objets déjà signalés dans différents lieux de l'Europe : un sifflet, une flûte de i5 centimètres, à 6 trous, ayant un son aigu mais assez pur, un jouet d'enfant ayant la forme d'une sphère, encore percée de petits trous, et renfermant de petits corps durs qui font du bruit quand on l'agite ; enfin une espèce d'estampille ou sceau rectangulaire de 8 centimètres sur 3 et demi , avec un manche au milieu, et présentant en relief des ornements en méandre, ou grecque mexicaine. Toutes ces Poteries sont assez dures.
On regarde les ruines de Mitla et de Palenque comme appartenant à un empire de beaucoup antérieur à celui des Mexicains du XII* siècle et même aux peuples qui les ont précédés sur le territoire où on les a trouvés. On les porte donc , à plus de i ,ooo ans avant l'ère chrétienne. Mais c'est une conjecture qui n'est appuyée sur aucune donnée certaine ; ce qu'il y a de positif c'est que, sans assignation de temps, on peut attribuer à ces ruinesi
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une trà8•^b»^t0 antiquité, {lofiai tes auteurs des Antiquités mexicaines pensent que les statuettes en terre cuite sont plus andenne^ que les figures en pierre.
Ce n'est pas à moi à discuter ces questions arehéologiques; il doit me suffire de faire remarquer que ees Poteries , évidenunent très^tnciennes, sont très^lifférentes en nature, mais pas beaucoup en forme, des Poteries meiUcaines anciennes, qu'elles sont très-cuites, peut-être plus cuites que les vases grecs si anciens, qu'elles sont couvertes d'une glaçure qui paraît âtre un vrai lustre 6ilieo*-alcalin bien différent par son aspect de vitrifloation et par ses couleurs, des plus beaux lustres grecs et romains. On voit enfin que oet (tncien peupla aurait trouvé , il y a environ vingt siècles, une glàçure vitreuse propre à rendre les vases im« perméables , tandis que les Européens ne connaissent, que depuis dix siècles au plus , le vernis plombifère. On remarquera enfin que le tour à Potier grec maintient sa priorité , car il paraît qu'aucune de ces Poteries n'a été faite sur le tour.
Je na vois que }es Chinois , les Égyptiens et pent^tre les Arabes qui puissent être associés ou au moins comparés pour éette immense perfection des arts céramiques à l'ancien peuple qui vivait autrefois sur le territoire de Mitla et de Palenque.
Il est bien regrettable que le dé&ut d'échantillon authentiqua, et en ma possession , ne m'ait pas permis de parler d'une manièN plus positive de la composition et des qualités céramiques de la pâte et de la glaçure de ces antiques et ourieusas Poteries.
Une troisième position et sorte de Poterie antique a été trouvée dans un territoire de l'Amérique centmle, qu'on peut appeler encore mexicain, entre Mexico et Guatemala, dans une localité presque ignorée jusqu'à la publication du voyage de H« John 8. Stephens, fait en 1839.
Les lieux où se sont trouvées les pièces de Poteries qu'il a décrites très-succinctement, et dont il a figuré plusieurs, notamment les trois vases représentés ici , sont la vill^ ou village de Copan, présentant des ruines de monuments énormes et tout à bit extraordinaires. M. Stephens a trouvé dans des sépulcres voûtés, a une accumulation de plateaux et d'urnes en Poteries rouges, plàeés à terre ou dans des niches , et renfermant des ossements humains
was.
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entourés de chaux ; puis , plus au N.-O., entre Ouatémala et Mexico, sur les bords du Rio Chinaca , et près des ruines appelés les Cwei^as ou caves, au lieu nommé Gueguetenanco, dans des monticules, les vases figurés ci-contre.
Le n* 45 est une sorte de coupe ou jatte à trois pieds, trouvée dans un tombeau. Elle avait environ 3o cent, de diamètre, sa surfoce était polie , on y remarquait des ornements un peu différents de ceux des Blexicaîns aztèques. La jolie urne, n'*46, d'environ i5 cent, de hauteur, a sa surface très^mée et polie.
Le n** 47 9 d'une forme ovale trèssingulière avait 26 cent, de long, sa surfaceétait terne. M. Stephens regarde le peuple qui a laissé ces monuments si énormes , couverts d'une sculpture si riche, comme beaucoup plus ancien que les Aztèques, et peut-être du même temps que celui de Palenqùe, ce qui donnerait à cette Poterie une bien grande antiquité.
A Santa Cruz del Quiche, entre Guatemala et Mexico, se présentent encore des ruines importantes dans lesquelles l'auteur a trouvé une petite figure en terre cuite d'environ 3o cent, de hauteur, dans la position qu'on appelle accroupie, mais elle montre ce fait remarquable qu'étant creuse , ses genoux et ses coudes sont percés d'ouvertureâ rondes assez grandes, à peu près comme le sont les bras des urnes à tête humaine du tombeau étrusque de Vulci, cité p. 4*5, et figuré PI. xx,/%. 6. M. Stephens regarde ces dernières ruines et ce qu'elles renferment comme postérieures à la conquête, et par conséquent beaucoup moins
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anciennes que les précédentes. Il n*en dit pas davantage sar ces Poteries. U est malheureux qu'aucun échantillon , qu'aucune description plus technique ne puisse nous &ire mieux connaître des Poteries encore si anciennes.
Quant aux Poteries modernes du Mexique, certaines ont un caractère tout particulier. Leur pÀte est fine, absorbante, à peine cuite, et cependant difficilement perméable. Leurs couleurs ordinaires sont le blanc sale , le gris perlé , le rouge très-vif de la plus belle ocre , et enfin le noir.
Il paraît que les Poteries dont la pâte est rouge et celles qui le sont seulement à leur surface doivent cette couleur soit à l'ocre introduite dans la pâte , soit à un frottis ou enduit de cette ocre argileuse. Lorsque cet enduit n'a pas été frotté et poli par une sorte de brunissage , il reste mat. C'est du moins ce que semblent indiquer clairement les pièces que j'ai eues sous les yeux et qui ont été fieibriquées la plupart par les indigènes de Tonala, province de Guadalaxara, au Mexique.
Ces Poteries sont souvent légères, d'une ténuité remarquable, jamais faites au tour, mais façonnées à la mun avec une grande perfection. La jatte ovale rouge à larges canaux adoucis, figurée sur la PI. XX, fig. 7, est un exemple frappant de ces Poteries à pÂte gris pâle, mais d'un beau rouge luisant & leur surface, d'une grande ténuité et très-sonore.
Les Poteries à pâte gris de lin , façonnées en coupes ou vases à boire, de toutes sortes de formes, sont ornées de dessins noirs, bleuâtres , gris foncé , qui ne sont pas superficiels , mais qui sont dans l'intérieur même de la pâte. Beaucoup de ces vases , fabriqués à Mexico, étant perméables, font l'office d'alcarazzas, oa vases à rafraîchir.
Il y a aussi des dessins réellement superficiels^ tels sont les ornements d'un éclat métalloïde bronzé qui garnissent l'intérieur de la jatte citée plus haut.
On faitégalement dans les Antilles, à la Martinique surtout, des Poteries semblables à celles qui ont la pâte grise avec des ornements bruns et bleuâtres.
Ces Poteries, et les rouges principalement, communiquent à
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Peau un goût argilo-ferragineux qui platt beaucoup aux femmes de ce pays , même des classes les plus élevées , au point que plusieurs dames aiment à croquer les débris peu durs de cette Poterie à peine cuite.
Parmi ces Poteries , on remarque des petits vases d'une forme assez pure pour engager d'admettre qu'ils ont été faits sur le tour. Tel est le vase rouge qui vient de Saint-Pierre-Martinique , PI. XX, fig. 10.
Amérique oiérMlonala. — La febrication de la Poterie est connue de toutes les nations de l'Amérique du Sud , excepté chez les peuples Pampéens de M. Aie. d'Orbigny. On trouve des fragments de vases presque partout, dans des contrées où il n'y a pas trace de monument.
Les Poteries de l'Amérique méridionale peuvent et doivent même être séparées comme celles de l'Europe et surtout de la Gcèce en deux époques parfaitement distinctes établies encore plus par leur emploi que par la chronologie.
Poteries antiques. — Les premières sont les Poteries anciennes fabriquées avant la conquête et déposées comme chez la plupart des peuples de l'ancien continent, et surtout de l'Europe, dans des tombeaux*
Ces Poteries présentent, comme le font voir, au moins en partie, les planches de la description du Musée céramique de Sèvres et ceUes du présent ouvrage , des faits très-remarquables sous tous les rapports.
Leur pâte est tant6t rouge comme chez les Grecs, tantôt noire comme chez les Étrusques. Elle est généralement matte ou rendue luisante plutôt par frottement que par glaçure. Elle est peu cuite, perméable.
Les pièces sont souvent assez légères *, leur façonnage est trèssoigné ; leurs formes ovales ou rondes sont assez pures , et cependant il est sûr qu'aucune pièce n'a été façonnée sur le tour ni faite dans un moule : toutes ont été faites entièrement à la main sans le secours d'aucun moletage , même pour les ornements en relief
Leurs formas souyent bizarres ont cependant dans quelques pièces une assez grande simplicité et un ensemble de contours qui les rapprochent un peu des vases grecs , et quelquefoia y mais plus imparfaitement, des étrusques et des chinois (^)«
Les têtes et faces humaines qui forment l'ouverture et le goulot de certains Yases, ou qui sont simplement ou grossièrement fàr çonnées en relief ou en linéaments sur ces parties des vasçs, rappellent ces mêmes dispositions dans les vases étrusques et dans les vases germains (•).
Mais c'est surtout par le genre d'oniamentation que les anciennes Poteries péruviennes et chiliennes se rapprochent le plus des anciennes Poteries grecques ('). Les méandres^ les bAtons rompus qu'on appelle grecques, les frises qu'on nomme des p o s t e s y sont fréquemment dessinés ou peints en (tiverses couleurs sur ces vases anciens, ainsi que le montrent les figures que je viens de citer.
Ulloa avait été déjà frappé de ces analogies lorsqu'il dit qu'on trouve dans les tombeaux des Indiens de rAmérique méridicHuile
(^) Consultez les planches du Catalogue du Mtuée céramique de Sivrm. Je pals citer comhie analogues aux formes g r e c q u e s , la PI. xvii , fig. 1 , S , 5 et Sf PI. vftn , /l^. S , 11 et 11 ; et aux formes chinoises, la ^1. ittiit , fig, 3, et, dans l'Atlas de d'Orbigny, les figures de monstres , PI. xfiif fig» f , PL xx, fig.l.
Une des ressemblances les plus remarquables entre les Vases de rAmërique méridionale, notamment entre les péruviens et les fases cMnots,se montre dans le?ase biforme & col étranglé semblable k certaines gourdes, et qui est repTéavolé dm r Atlas de d*Orblgny, planche , n» 10, fig, 5, et dans celui de ce traité, PI. xvm,
On trouve cette forme toute particulière en porcelaine de Chine. Ma)S ce qui) y a de plus frappant , c'est que dans les vases de ces dest bsofréBS si èomplèctment séparées, on volt sur le chinois le léxard passant de la sphère inférieure k la supérieure, et sur le péruvien une espèce de petit singe dans la même position ayant Tun et l'autre cette particularité de la queue bifurquée qu'on n*atalt encore vue que dans les vases de la Chine. Je ne tire aucune conséqneiice de ce fait singuliers je dois d'autant mieux me contenter de le signaler qu'il ne peut offrir quelque intérêt qu'aux historiens et aux géographes , toutes considérations étrangères & mon sujet. Je donnerai néanmoins à I*artfde des Porcelaines chinoises la figure comparée de ces deux vaees , que le Musée céramique de Sèvres possède.
(*) Voyez i'AUas d'Antiquités péruviennes d'AIc d'Orbigny, PI. n* xv, Pi. n» XVI, PI. xviii, fig. 1 et 6, Pi. xix, fig. 4, PI. xx, fig. à et 5, Pi. xxi,/l^. i.
(>} Pour l'analogie de décoration grecque, le Musée céramique ^ PI. xvm, fig, 6, s et 13» Pi. xiu, les fig. 2, 5, 8, 0 et la.
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des Tases dé terre cnite irèft'^niblableB à ceux des Grecs, des Égyptiens et des Roûiabis ^ les uns en terve blttMdi&tre , les Mlrtt en terre noire (^).
Poteries modernes. « — Les Poteries modernes delà Colombie , du Pérou, du Chili, du Paraguay et du Brésil, ont aussi des caractères généraux qui leur sont propres, qui, dans un sens, les distinguent des Poteries européeimes et, dans un autre, les rapprochent des Poteries indiennes.
Comme dans ces dernières leur pâte est rouge ou noire j presque tous semblent avoir été vernissés ou au moins lustrés par un enduit fondu au feu à la manière des vases grecs. Biais il n'en est rien ; cet éclat, ce luisant, presque toujours, peutr^tre même toiigours , est dû à un polissage de la pâte ou à un engobe ocreux très-mince et d'une belle couleur rouge qu^on a mise sur les pièces avant la cuisson , qu'on a polie et ensuite cuite.
Dans d^autres cas lé brillant est dû à un vrai vernis ; mais c'est un vernis spiritueux ou huileux avec lequel on a non-seuletoent couvert les pièces d'une belle couleur rouge, jaune ou brtine; mais on les a ornées en outre de figures d'animaux , d'oiseaux et particulièrement de rinceaux. Ces couleurs non Cuites ont un édat qui fait illusion; elles sont si brillantes qu'on lea croit de nature vitrifiable. Les imitations en terre peu cuite des Pagodes de l'Inde, les figurines espagnoles, ont été colorées de la méroe manière par ce môme procédé si simple et si naturel, qu'il n'établit aucun rapport de communication entre ces différents peuples.
Mais un autre caractère des Poteriesde T Amérique méridionale qui leur est commun avec celles de l'Inde , c'est la forme bombée dérivant d'une sphère, que présente leur base, en sorte qu'on ne peut faire tenir ces pièces sur leur base sans les placer dans une sorte de godet.
Ces Poteries, non-seuleihent les antiques trouvées dans les tombeaux, mais les plus modernes, sont, en général^ mal façonnées, épaisses, irrégulièree dans leur formé, non tournées, mais faites à la main , ce qm explique ces imperfections»
0) D. Ulloa, «S'ur r^imifique^ U n, p. 00.
Les formes de ces Poteries sont baroques , souvent trè&-loardes, surchargées d'anses contournées, sans grâce et sans ridiesse. Beaucoup, surtout celles du Pérou et du Chili , représentent trèsgrossièrement, non-seulement des fruits, des animaux ou parties d'animaux , mais aussi des hommes et des têtes humaines dont on a fait des vases à boire. Au reste, ce singulier goût s'est présenté chez des peuples bien plus avancés dans les arts, et qu'on a donné même comme des modèles de bon goût; d'abord chez les Grecs, mais avec une sorte de correction, puis chez les Étrusques et chez les Égyptiens, point chez les Romains, ou du moins si rarement que je n'en ai vu aucun exemple *, puis chez les Anglais , les Saxons , les Français. En traitant de quelques-unes de ces Poteries en particulier je donnerai des exemples de cette généralité et ferai remarquer les exceptions.
La cuisson de toutes ces Poteries, et chez tous les peuples de l'Amérique méridionale, s'opère à l'air, sans four, ni aucune autre enveloppe que le bois enflammé qui les environne. Quelquefois cependant on les place dans des fosses peu profondes creusées dans le sol.
— Les Péruviens , tant anciens que modernes, et surtout les Guaranis et les Quichuas , sont regardés comme les peuples de l'Amérique méridionale les plus habiles dans l'art céi^amique. Ce sont ceux qui ont fabriqué et qui fabriquent encore, quoique amenés à la civilisation européenne, les vases les plus remarquables par la variété et quelquefois même par la pureté de leurs formes et aussi par leurs dimensions.
M. d'Orbigny fait remarquer que dans les pays bas, sur les côtes , notamment à Lima et à Quito , les formes sont plus baroques. Ce sont des jeux hydrauliques à deux, trois ou plusieurs compartiments , des animaux, des fruits, tandis que sur les pia* teaux élevés les vases sont plus simples et d'un style plus sévère. Ne dirait-on pas que sur les côtes les Potiers sont conduits par tous les caprices des modes de l'ancien monde , tandis qu'absBdonnés à eux-mêmes dans des lieux moins fréquentés, ilsonlol)éi à leurs seules et simples inspirations?
BIATTES. AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. PÉROU
Les vases antiques se soni toujours trouvés dans des toiuboaux à côté du mort auquel ils avaient appartenu , et quelques-uns , dit M. d'Orbigny, renferment encore une partie de la boisson dont on les avait remplis.
lôMi ei OftiiM. — On y fait une Poterie rouge , luisante par enduit très-mincé d'une ocre rouge, poli avant la cuisson. Elle se polit aussi un peu après la cuisson , mais imparfaitement, et ce luisant est bien inférieur à celui des parties polies avant la cuisson; la pâte est un peu micacée, peu cuite, peu dure.
Un de ces vases fait voir clairement comment, dans quelques circonstances , la pâte devient noire et luisante par Faction du feu. Cette pièce a été faite avec une pâte qui , peu cuite et non polie, est d'un gris rosâtre sale, a été enduite d'un engobe d'ocre rouge et poli. Les parties qui n'ont eu que le feu juste sont restées telles qu'on les a mises , mais celles qui ont eu trop de feu ont perdu une partie de leur couleur et de leur poli ; enfin celles qui ont été exposées à l'action de la flamme sont devenues d'un beau noir de charbon avec un luisant ou vernissage anthracitique, tout en conservant leur poli. Ce qui me semble prouver que ce lustre noir, dont j'ai déjà parlé, n'est pas toujours dû à un enduit charbonneux , appliqué sur la pièce avant son passage au feu.
Le façonnage à la main est assez soigne . et on rencontre souvent des pièces très-minces.
Ces Poteries sont extrêmement perméables, et répandent, quand on y met de l'eau , une odeur argileuse désagréable.
On apporte à ces deux marchés de Lima et de Callao , des Pots moyens de Poteries rougeàtres grossières à parois plus épaisses, qui ont été évidemment faits sur le tour-, ils sont également très-perméables.
On imite à Pay ta , sur la côte du Pérou , les Poteries noires antiques , analogues par leur forme et leurs ornements aux vases bouteilles, figurés dans le Musée céramique de Sèvres, PI, xvii, flg, 6, et dans le voyage de M. d'Orbigny , aux vases, fig. 3, PI. n* ao, des antiques.
Poterie d'Xtaty (t), village des Américains -Guaranis. — On la fait avec une argile noire , grossière , qu'on nettoie de ses petites pierres en la pétrissant à la main sans aucun lavage préalable. *"
Ce sont principalement les femmes qui font ces Poteries, elles les façonnent sur une planchette en commençant par la base du vase. Elles laissent sécher cette première partie jusqu'à ce qu'elle soit assez ferme pour supporter une seconde zone en tenant le bord humide , et ainsi de suite jusqu'à ce que le vase soit parvenu à sa hauteur. Tout est fait , uni et poli avec les doigts et avec tant de précision , que la pièce a l'air d'avoir été façonnée sur le tour. On laisse alors le vase sécher entièrement et on le cuit.
On fait aussi de grandes jarres , nommées comme en Espagne T i n a j a s, destinées à contenir de l'eau et placées d'une manière permanente dans un coin de la salle à manger; elles ont de hauteur i mètre 3o à 4o centimètres.
On colore quelquefois ces vases avec un frotti de terres ocreuses, ou bien on y &it des ornements avec ees mêmes terres colorées.
Ces Poteries se cuisent, suivant leur dimension , de deux manières, mais toujours sans four.
Pour cuire les petits vases et autres ustensiles de ménage on d'amusement , on pratique une fosse longue de a à a mètres 5 cent., large d'environ 60 cent, et profonde de 5o cent, an plus. On y entasse les Poteries non vernissées, et on les couvre de branchages qu'on allume; on entretient le feujusqu*àce que la Poterie soit cuite.
Pour les grandes Jarres, on les réunit dans un diamp et on les couvre de la quantité de bois sec nécessaire pour les cuire, mais disposé de manière à ce qu'étant alltmié, la chaleur soit également répartie , ayant soin , lorsqu'il fait du vent, d'en mettre davantage du côté d'où il vient. Ce feu bien entretenu dure quelquefois plus d'un jour.
(>) luty, fUUge au nord da Gorrientes, au confluent du Paraguay et du Parana. Voyage dans V Amérique méridionale, par M. Aie. d'Orbigny, IHtiér*» 1. 1 , p. iW.
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Le vernissage au plomb de quelques Poteries n'est pratiqué que depuis la conquête, et encore ne Test-il que comme exception.
On remarquera que le tour à potier n'était pas encore connu en 1827 , époque où M. Aie. d'Orbigny visita les indigènes Guaranis du village d'Itaty , célèbre par sa Poterie dans toute cette partie de l'Amérique méridionale.
Les formes et les ornements de ces vases ont un caractère particulier, on en verra des exemples pris sur la suite que M. d'Orbigny a donnée au Mufée de Sèvres . et dans le catalogue de ce Musée, PL xix^Jlg. i , et PI. xxxu^Jig, 12.
Ainsi, dans ie singulier vase d'Itaty, qui représente un Tatou ( Musée céramique , PI. xix, fig. 4), trois matières colorantes, le rouge , le noir et le blanc, ont été employées pour indiquer les bandes qui con)posent l'enveloppe squammeuse de cet animal.
OhUi. — On y fabrique des Poteries très-semblables à celles du Pérou moderne par la couleur constante ou noir grisâtre ou rougeâtre de la pâte avec engobe d*un beau rouge pour l'une et d'un noir assez pur pour l'autre. Le polissage, la perméabilité complète et rapide , le façonnage sont les mêmes qu'au Pérou.
Dans les tirelires de Valparaiso, /^gr. i3, PI. xix du Mus. cér., la pâte est très-fme , blanche , grisâtre dans les rouges , gris de cendre dans les noires; l'enduit d'un rouge ocreux ou d'un mat pur, a un poli extrêmement brillant. Parmi ces pièces, plusieurs sont couvertes d'ornements en argile blanche posée après coup, et qui ne paraît pas avoir reçu l'action du feu.
Paraguay. — Je n'ai d'exemple de Poterie fabriquée dans cet £tat de l'Amérique méridionale qu'une bouteille de cultivateur, pyriforme, de pâte noirâtre, très-grossièrement façonnée , assez dure, un peu sonore, et qui tient très-bien l'eau. (Mus. cér., PI. XIX, y?^. 10.)
Brésil. — C'est un des pays de l'Amérique où, après le Pérou, on ait fabriqué le plus de Poterie, tant avant l'arrivée des Européens que depuis leur établissement. Les indigènes ne connaissaient pas le tour, je l'ai déjà dit, et s'ils le connaissent actuellement, ils ne l'emploient pas généralement. Nous possé-
dons dans le Musée céramique de Sèvres des vases d'ornement, PI. xix^Jig. 8 et 12 , dont les collets ont été trèsrcertainement faits sur le tour.
On cite trois points principaux de fabrication.
Le premier, à Parahiba, province de Fernambouc.
Le deuxième près de Bahia, entouré de villages habités par des Potiers qui approvisionnent Rio-Janeiro.
Le troisième est à Sainte-Catherine.
On fait à Parahiba des vases en terre jaune rosàtre, rehaussés à rintérieur d'un enduit rouge d'une vive couleur et couverts d'ornements blancs en forme de poires, de fleurons , de feuilles, de petites palmettes. Ils sont semblables en tout, et comme je l'ai déjà annoncé , aux Poteries de Manille. Les ornements blancs sont en terre blanche qui n'a presque point d'adhérence avec la surface du vase.
Ces trois centres de fabrication fournissent depuis Fan i5oo la série nécessaire de vases usuels à tout le Brésil. On en voit un grand nombre de figurés dans le voyage de M. Debret au Brésil (^). Je donne quatre figures de ceux qui m'ont paru les plus remarquables.
lAjig. 1 6 de la PI. xxvni, représente un vase à contenir de l'eau, en terre rouge, à ornements repoussés à la main. Chaque anse a une petite tête vernissée en vert. lAjig. iîi, une soupière nommée Panellas ; la fig, i i , de la planche 6 bis de Debret, est un vase à eau nommé Falhia, jarre-, les figures de la même planche sont des vases à boire nommés Morinhas.
Tous ces vases, peu cuits, laissent transsuder l'eau, qui s'y tient assez fraîche. Aussi est-on obligé de les élever sur des espèces de petits trépieds.
Ce sont les femmes aborigènes qui font ces Poteries, et même les grandes jarres nommées Camucis, décrites plus haut, p. 4n.
Pour les cuire , elles creusent une fosse assez profonde pour que le plus grand vase puisse s'y tenir debout, sans en dépasser les bords. Elles la remplissent de branchages , qu'elles allument afin de chauffer d'abord ce vase très-doucement. Puis,
(1) J.-B. Debret, Foyage pittoresque et hietorique au Brésil, de 1816 à 18^1, 3 vo). In-fol.) avec un grand nombre de planches, Paris, 183&.
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quand ce bois est réduit en braise , elles placent dessus celte braise toutes les petites pièces , les recouvrent de nouveau de branchages secs, les allument et terminent ainsi la cuisson du grand vase et des petites pièces. (Dkbbei, ibid., p. 5S.)
Je dois rappeler , pour compléter Thistoire de Fart céramique au Brésil , ce que j'ai dit sur les grandes jarres et leur singulière destination, au livre II, p. 4i 1 9 de cet ouvrage.
ArVETOICE AU I*' OROIB — OU JOB POTBIUBS BIATTBS.
Beaucoup des Poteries dont je viens de parler peuvent être indistinctement ou mattes ou couvertes d'une glaçure, suivant la volonté du Potier^ il a quelquefois peu de changements à faire à leur pâte pour la rendre propre à recevoir la glaçure, et quelquefois même il n'y en a aucun.
Mais certaines Poteries qui doivent nécessairement être mattes et perméables , suffiraient pour constituer à elles seules l'ordre des Poteries mattes. Ce sont :
Les hydrocérajnes ou alcarazzas.
Les Poteries , vases ou pots d'horticulture.
Les formes à sucre.
Je dois donc en traiter séparément.
i'* Sorte. — LES hydrocérahies (*).
La plus remarquable de ces Poteries , celle qui est faite dans toutes les parties chaudes de l'ancien monde et dans quelques contrées du nouveau, sous des noms différents, mais qu'on ne feit avec succès et avec raison que dans les climats à température qui est , au plus bas ternie , de 1 5 degrés centigrades , s'élevant souvent au delà de 3o degrés , sont des Poteries à pâte perméable qui ont la faculté d'abaisser hi température de l'eau de
(*) Cest-à-dirc vase à eau ou vase qui sue: c'est Fourmy qui , vers 1800, a donné ce nom unlvoquc et assez signIGcatif, à cette réunion de vases ayant tous le même objet avec des noms différeuis dans chaque pays où oo les fait mais point de nom commun ; c'était le cas de Taire un nom général.
5 à 8 degrés centigrades au-dessous de celle du lieu où elles sont placées , en lui communiquant quelquefois un goût argileux qui ne déplaît pas à certains peuples.
On leur donne suivant les pays , et même quelquefois suivant les formes , des noms différents , que nous réunissons sous le nom générique et assez significatif d'HTDROCÉiUMES.
On les appelle :
Alcarazzas ou alcaradzas en Espagne et en Portugal, du nom du lieu où on va chercher Targile qui sert à les faire. (tiNK, Voy. en Port.) , et aussi catimploras et bucaros. Ceuxci sont rouges.
Gargoulettes dans Tlnde.
Qoulleh, bardaques ou bardach et balasse, du lieu où on les fabrique, en Egypte.
Can arîs , dans les colonies de TAmérique.
Les détails de la fabrication diffèrent un peu selon les lieux. 11 me semble important , avant de parler de ces différences , d'en établir le principe.
Le but qu'on se propose est d'avoir des vases qui , sans laisser l'eau s'écouler à l'état liquide , s'en laissent pénétrer et traverser, de manière à ce qu'arrivée à la face extérieure , elle s'y étende et présente à l'air une grande surface qui favorise une évaporation assez rapide pour opérer un rafraîchissement susceptible d'abaisser la température dans nos climats de 4 ^ 7 degrés centigr.
Il faut donc donner à la pâte de ces vases une porosité telle , qu'elle entretienne constamment la pénétration de l'eau et l'humectation du vase, sans permettre un écoulement rapide.
On y parvient en rendant poreuse par.l'addition d'une certaine quantité de sable fin, soit une argile figuline, soit une marne argileuse, et en ne faisant cuire ces pièces qu'à une faible température \ ou bien en introduisant dans la pâte des poussières qui sont enlevées soit par la cuisson , soit par l'eau , telles que du selmarin qui laisse , par suite de sa dissolution , un grand nombre de petites vacuoles.
Les formes que Ton a données à ces vases sont très-nombreuses, très-singulières quelquefois; mais elles tendent la pin-
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part au but qu'on veut atteindre , qui est une rapide ëvaporation par l'extension des surfaces (^).
Pour préciser suffisamment ces principes de composition , je vais présenter quelques exemples de fabrication , principalement en Espagne, pays le plus voisin de la France où ces vases rafraîchissants sont en assez grand usage.
M. Lasteyrie est le premier qui nous ait fait connaître cette fabrication , dans un Mémoire lu à la Société philomatique et insère dans le Journal des Mines (an v (1797)» n"" 34, p. 79 1).
Les hydrocérames d'Espagne, Alcarazzas, ont pour base une marne argileuse qui contiendrait', d'après les essais de Darcet, environ 60 pour 100 de carbonate de chaux. Le reste est silice , alumine et un peu de fer (*). Lorsque cette terre a été bien pétrie, on y ajoute du selmarin peu à peu, jusqu'à environ 5 kilogrammes pour une marchée ou 100 kilogrammes de pâte. Percy dit également qu'on y ajoute du sel qui a été séché au feu , finement pulvérisé , et passé au tamis de soie. M. Shaw donne pour la pâte des alcarazzas qu'on a faits en Angleterre à rimitation de ceux d'Espagne, une composition très^ifférente. C'est le corps de pète qu'on y appelle red bodie^ qu'on emploie et qui a pour éléments : silex , 36 ; — argile rouge et marne , 56 % — argile à brique , 8. On y ajoute un peu de sel, et on donne une faible cuisson. Cette pftte poreuse a cependant assez de solidité.
On place ces vases rafraîchissants ou seuls dans un four à Potier dont on élève peu la température, ou avec d'autres Poteries dans les parties de ce même four où la température est la plus basse.
Le façonnage est à peu près le même , dans plusieurs de ses parties , que celui de toutes les Poteries dont la pâte se manie facilement, qui ne se ramollit, ni ne gauchit au feu, et qui n'est qu'ébauchée sans être toumassée,
(<] Les planches xu, xxit et xxiu du Musée céramique donnent une Idée des variétés de formes très-nombreuses que présentent ces vases dans toutes les parties chaudes de Tanclen monde, surtout en Espagne et dans Tlnde. Jevais en spécifier quelques-unes.
(>) Voyex au tableau des analyses de Poteries celle d*un hydrocérame d'Égypto, qui n'indique que 29 p. 0/0 de carbonate de chauz.
Cependant il y a dans certains Alcarazzas d'Espagne ungenred*ornements si singulier, si extraordinaire même, et par conséquent si compliqué , qu'il serait curieux de savoir comment il se pratique. Les fig. 6 , 8 , 9, lo et 1 1 de la PI. xxiii, et encore plus Xe^fig. 7 et 5 de la PI. xxii du Musée céramique , donnent une faible idée de cette extravagance de forme. On a de la peine à croire que tous ces appendices, dont plusieurs, tel qu'on le voit dans iBifig, 5, sont suspendus au vase par des fils de fer, aient pour but unique de multiplier les surfaces*, et d'ailleurs commentdes figures et desornements dans Tintérieur mêmedu vase(') pourraient-ils , plongés dans l'eau , en accélérer ou en augmenter révaporation ?
Le lieu le plus renommé pour la fabrication des Alcarazzas qui sont blanc grisâtre, est Andujar, dans l'Andalousie. La marne argileuse est prise dans les environs de cette ville et c'est dans la pâte de ces Alcarazzas que Ton ajoute du sel.
On en fait dans plusieurs autres parties de TEspagne, notant ment aux environs de Valence , dans la Murcie , etc.
Les bue aros que Ton fait à Salvatierra, en Estramadure, sont rouges et moins poreux que les Alcarazzas \ ils rafraîchissent moins l'eau , mais ils lui communiquent un goût qui plaît aux femmes de Madrid.
11 paraîtrait qu'en Portugal , d'après le récit très-circonstancié de Link , on n'introduirait point de sel dans la pâte des Alcarazzas , qui ne devrait sa porosité qu'à un mélange convenable de sable et à une faible cuisson. Il est certain que Fourmy a fait ses hydroccrames sans sel , et que le dégourdi de porcelaine remplit parfaitement bien , comme on va le voir , l'oflSce de vase rafraîchissant.
(^) PL xxiii, la figure 6 (6) fait folr les ornements dont est rempli Tintérieur de IMiydrocérame espagnol, fig, 6 (a). Le Musée céramique possède dnq à six vases avec ces dispositions singulières ; ils ont été rapportés d'Espagne par Bf. le baron Tayior. J ai appris que ces pièces étaient des rases de simple ornement, qu'on plaçait remplis d*eau sur la table dans les grands repas, ma\sqd ne servaient que dans ces occasions, et que souvent même lis ne servaient qu*uae fois, tant ce façonnage si compliqué éiait peu cher. En effet, nous voyons sur m» tables des croquantes de pâtisseries représentant des objets d'architecture trèsriches, et qui faites exprès pour la circonstance , sont détruites immédiatement.
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On fait jouer en Portugal un rôle pour ainsi dire inverse aux Alcarazzas qu'on fait dans ce pays. Us servent à mettre du tabac en poudre, et pour donner à cette poudre l'humidité qui lui convient , on plonge les vases dans l'eau qui pénètre par attraction capillaire jusque dans le centre de la masse de tabac.
Les Hydrocérames d'Egypte, qu'on nomme généralement bardach , sont tous faliriqués dans la haute Egypte entre Denderah , Kené et Thèbes , et principalement à Balasse. Non-seulement ces vases servent à rafraîchir l'eau , mais aussi à clarifier les eaux du Nil, le mouvement de suintement de l'intérieur à Textérieur entraînant vers les parois la partie terreuse qui trouble l'eau. La base de ces Hydrocérames est une terre argilo^sableuse à laquelle on ne fait subir d'autre préparation que le pétrissage et le tournassage. On fait d'dbord raffermir ces vases à l'ombre, puis
au soleil , et on leur donne en outre une faible cuisson avec un feu de paille.
On boit à même dans ces vases , et pour
éviter que l'eau n'afflue trop rapidement à
la bouche, l'ouverture de l'étranglement du
vase est garnie d'une espèce de grille en terre
de même nature que la bardach n"" 48- On
les parfume quelquefo**^ , comme en Perse,
de divers aromates (^).
Ces vases se fabriquent par milliers , et ils
sont à si bas prix qu'on aime mieux en avoir
de nouveaux quand ils ne vont plus bien, que
de chercher à les nettoyer. N* «s
On fait en Perse des Hydrocérames, notamment dans la ville
de Cora, où Chardin était en 1672^ il les vante beaucoup. Ils
sont blancs. On les humecte d'abord d'eau de rose , puis on les
suspend enveloppés d'un linge mouillé. Ces vases ne peuvent
servir que cinq ou six foi«, les pores se bouchant bientôt (*),
(*) DEROif, Voyage en Egypte^ 1803 , p. 270. K fait remarquer que leur fonne est généralement simple et pure, ce qui est vrai , qu'ils sont de toute anUquité, car on les trouve représentés sur les monumeuts les plus anciens, et que ces formes simples et pures ont été le modèle toujours suivi par les Potiers égyptiens modernes.
(•) Chaboiii , Foyage en Perte , 1. 1 , p. 202,
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et l'eau non-seulement ne les traverse plus , mais elle prend un goût désagréable.
LesHydrocéramesdenieBourbonsontfaitsaTecuneargilerottge qui paraît résulter de la décomposition des roches volcaniques (^).
J'ai dit que l'objet principal d'un Hydrocérame était de rafirat* chir un peu l'eau , et que tous les vases poreux jouissaient de cette propriété. II y a néanmoins plusieurs conditions à remplir pour qu'ils fiassent le plus complètement possible les fonctions d'Hydrocérame. Leur position en est une. Il faut qu'ils soient isolés, suspendus, exposés à un courant d'air; que leur forme soit plutôt cylindrique et longue que sphéroïdale ; il est plus avantageux de distribuer la même quantité d'eau dans plusieurs Hydrocérames de deux litres au plus , que de la mettre dans un grand vase. Enfin il faut faire attentioif qu'au bout d'un certain temps leurs pores s'obstruent d'autant plus promptement que l'eau est moins limpide , et qu'alors ils perdent leur propriété transsudante.
L'abaissement de la température n'est pas très-considérable. Je ne connais pas d'expérience faite avec exactitude dans les pays chauds sur le degré de cet abaissement. On dit bien qu'elle n'est en général que de 4 à 8 d. R. en une heure environ ; mais ne trouvant rien de plus précis , j'ai cherché à l'obtenir. J'ai fait à ce sujet quelques expériences, à Sèvres, dans le milieu de l'été.
J'ai placé, suspendu dans un courant d'air, à la fin de juillet, trois Hydrocérames de trois origines différentes , et je les ai mis, autant qu'il m'a été possible, dans les mêmes circonstances, plaçant près d'eux un vase imperméable, d'à peu près la même capacité , et rempli d'eau à la même température que celle que j'avais versée dans les Hydrocérames.
L'un était un Hydrocérame rapporté d'Espagne parM. Lasteyrie, l'autre un Hydrocérame de la fabrique de M. Fourmy, vers 1800, le troisième , un vase ayant la forme d*une petite amphore pointue , fait en dégourdi de porcelaine de Sèvres. J'ai laissé ces vases en expérience au moins quatre heures. *
J'ai obtenu de ces observations les résultats consignés au tableau suivant :
(i) DoBY St-Vircent, Voyagt à Bourbon^ t. III, p. 23e.
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TABLEAU
DB L'BAD
d'abaissement de la tempérât.
mJL TBMPÉRATDBB DE l'BAU
r Peffet des Hydrocérames.
dans un>ase.
dans un bydroeér.
d'Espagne
dans an hydrocér.
de Fourmy.
dans an hydrocér.
de dégourdi.
» ExpÉRiBNGB;8aspenda près d'une porte . . .
£xpÉiiiBNCK; suspenda aaeoarant d'air d'one feDètreau N. N. 0..
ltf,5
Expérience; même position an soleil ooodiant donnant sar les vases
ao
On prétend avoir porté beaucoup plus loin cet abaissement ae température , mais c'est plutôt par supposition que par expérience . Ainsi , 0'Reilly(*) dit que le terme moyen des observations qu'il a faites en été à Paris donne de3 àpdegrés d'abaissement à l'ombre, etdeôà 1 5 au soleil, et que dans les climats chauds l'effet est beaucoup plus prononcé. Mais c'est à la température de l'air qu'il a comparé celle de Teau de l'hydrocérame , tandis que j'ai cru devoir la comparer à celle de l'eau mise dans un vase imperméable. On voit que si dans la deuxième expérience on eût voulu comparer la température de l'eau de l'hydrocérame à celle de l'air, on eût compté g'5 d'abaissement au lieu de4''5.
Je ne sais si l'abaissement de température est plus considérable dans les pays à haute température. Ce serait assez présumable , d'après la différence que l'on remarque entre le refroidissement de la première expérience et celui de la troisième. Mais les circonstances de position ont sur ce refroidissement la plus grande influence (').
0) Ann.deêAft$et Manuf. , Paris , an xm (1805) , t. zxi, p. 84.
C>) Oa rapporte que dans llnde, près Benarès , on obtient de la glace par ua refroidissement qui ne parait pas dû uniquement à la radiation , quoique cette action y entre pour beaucoup. On remplit d'ean le soir plusieurs milliers de petits ptats de terre non vernissés, on les expose dans un lieu non abrité, placés sur un lit de feuilles sèches et de bourre de mais, et le lendemain matin on
Il est certain que les Hydrocérames n'ont eu aucon succès dans le nord de la France ni dans aucune contrée tempérée de l'Europe, parce que l'extrême chaleur, dont l'effet est si sensible, se présente rarement, et qu'à température moyenne, et surtout dans un air humide , l'effet des vases rafraîchissants est presque nul.
On dit que les Alcarazzas ont été introduits en Espagne par les Arabes. H. Lasteyrie assure qu'on ne les connaît pas en Sicile; mais le Musée de Sèvres en possède plusieurs, rapportés de cette lie par M. Taylor.
Percy, qui en a suivi la fabrication en Espagne , rappdle que les anciens connaissaient la propriété que possède l'évaporation de 1 eau de produire du froid , que les soldats de l'armée d'Antiochus faisaient rafraîchir l'eau dans des vases d'argile, qu'ils les mettaient pendant la nuit sur des terrasses où des enfants étaient chargés de les arroser extérieurement , puis ils la transvasaient dans de grandes amphores garnies extérieurement de paille, où elle se tenait très-fraîche. Du temps de Gallien, on suspendait aux fenêtres des vases de terre remplis d'eau , pour qu'elle s'y rafraîchit. D'après ce que j'ai fait si souvent remarquer sur la porosité et la perméabilité des Poteries anciennes , on coih cevra fort aisément que , sans avoir été faites pour être des vases rafraîchissants, ces Poteries pouvaient très-bien en faire FoflBce, lorsqu'on les mettait dans des circonstances favorables à l'évapo* ration , comme celles que je viens de rapporter.
2* Sorte, — LES vases d'horticultubb.
La seconde sorte de Poterie est essentiellement matte ; peu importante sous le rapport de la fabrication par la simplicité de sa composition , elle est très-importante sous celui de son immense emploi. Ce sont les vases que l'on nomme pots de jardinage , ou d'une manière plus précise vases d'horticulture.
Il y a pour la bien faire deux conditions à remplir, l'une tout à ùùi technique est relative à la nature et aux qualités de la pâte, l'autre à celle de la commodité et de la convenance des formes.
trouve l'eau convertie en glace. Ce phénomène ne tiendrait milleinent à notre sujet si on n'ajoutait qu'il n'aurait pas Heu du tout si on mettaU Veau dam» dês vaee» au plate de Poterie compacte.
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La pâte des Poteries d'horticulture les plus ordinaires appliquées à l'usage de tous les jardiniers , est, suivant les localités , ou une argile figuline , ou même un argile plastique brune , telle que celle qu'on emploie à Paris et qui est tirée dans les plaines d'Ivry. On la dégraisse avec du sable siliceux extrait de même au sud de Paris ; on Ty ajoute dans des proportions qui difl&rent suivant que l'argile est plus ou moins grasse ou plastique. La pAle de la Poterie de Paris se compose ordinairement de deux tiers d'argile et d'un tiers de sable.
Le façonnage n'a rien de particulier. Gomme je ne parle que des Poteries ordinaires et simples , toutes les pièces sont rondes et faites au tour ; quand il y en a de carrées , on les moule rapidement et grossièrement.
On les cuit à nu. Le four du Potier qui sert à cette cuisson et à d'autres semblables , c'est-à-dire à celles qui n'exigent point d'encastagC) est représenté PI. xxiiiy^g. i. Cette figure a été faite sur celui de M. Follet , un des plus habiles et des plus ingénieux Potiers en objets d'horticulture
On les pose Tun sur l'autre en prenant les précautions nécessaires pour qu'ils ne s'écrasent pas. On fait avec des briques à cuire , un plancher factice qui couvre le sol du four, et c'est sur ce plancher que se placent les Vases de jardinage , les plus grossiers en bas , les plus délicats en haut , vers la voûte et vers l'extrémité du laboratoire.
La condition d'emploi des Vases d'horticulture est fondée sur la porosité et la perméabilité de la pâte. Leurs qualités sont fondées sur le convenable mélange de sable et surtout sur le degré de cuisson. Il faut qu'ils soient bien cuits. Quand cette condition n'est point remplie , cette Poterie , perpétuellement abreuvée d'eau , se désagrège , et los vases , perdant leur solidité , ont très-peu de durée. C'edtau son qu'on reconnaît leur qualité, et c'est k la couleur blanc jaunâtre qu'on la présume à Paris; car il y en a ailleurs d'un assez beau rouge qui sont fort estimés.
On peut admettre une différence de durée de deux à vmgt ans entre ces pots , suivant leurs qualités. On en connaît au Jardin du Roi à Paris , qui durent depuis 1 8^4 , exposés en plein air dans récole de botanique : ils sont assez épais.
On fait de ces Poteries communes presque partout; mais en général les plus estimées sont celles d'Angleterre et de Belgique, dont la pâte est rouge , fine et serrée.
Il nous en est venu au Musée de Sèvres de divers départements. Celles de Braisne sont jaune pâle et dures; celles de M. Desoteax, à Samer, dans le Pas-de-Calais , sont jaune rosfttre et ont presque la dureté du grès. Il en est de même de celles de Desvres qui sont grossièrement faites , mais qui approchent aussi de la dureté da grès ; les pots de Bournon , dans le Puy-de-Dôme , sont rosâtres et micacés, ce qui indiquerait l'emploi de Tarkose d'Auvergne dans la composition de leur pâte.
Enfin le Musée céramique en a reçu de Baltimore qui sont en pâte fine et rougeâtre , ayant aussi presque ia dureté du grès.
J'ai vu des Vases de la Chine destinés à conserver ou a transporter des plantes ; mais comme si dans ce pays on ne savait faire que du grès et de la porcelaine , et aucune de ces Poteries que nous appelons communes , des deux seuls vases que j'ai vus , Vun est en porcelaine grossière craquelée , et l'autre en grès avec une couverte terreuse.
On fait aussi des Vases destinés à conserver les plantes dans la terre où elles croissent et propres à être placés dans les appa^ tements. M. Follet, que j'ai déjà cité, a donné à cette branche de l'art céramique une sorte de luxe et une grande extension. Les pièces qui composent ses Poteries fines sont d'une pâte tantôt rouge, tantôt presque blanche. Leurs formes extrêmement variées sont souvent pures et assez élégantes; elles sont même quelquefoisriches par les ornements en relief qu'il y a introduite. Cette application des formes agréables a permis Tintroduction des plantes vivantes et continuant de croître dans les appartements, sans être obligé ni de les mettre dans des vases de Porcelaine ou de faïence revêtus d'émail , enduit imperméable qu'on regarde comme nuisible à la végétation , ni de cacher les sales et vilains pots ordinaires au moyen d'enveloppes nommées cache-pots, qui donnent au vase un volume et une lourdeur d'aspect hors de proportion avec les végétaux généralement assez petits qu'ils doivent contenir.
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3* Sorte — - Lu viTKifSiLBt Dm FORMES A 8U<«RBa
Une troisième sorte d'ustensiles de terre cuite qu'on laisse ordinairement sans aucune glaçure sont ceux qu'on nomme Formes à sucre.
Ce sont des cAnes cceux dans lesquels se moulent les cônes solides qu'on appelle pains de sucre.
La conïposition de la pftte est à peu près la même que celle de toutes les Poteries communes ; sa base est une argile figuline et plastique.
La préparation de l'argile par coupage , pétrissage , etc. , ne diffère pas des autres préparations; l'argile n'est pas lavée mais coupée à la doloire pour être plus focilement débarrassée des qorps étrangers visibles.
Lorsqu'elle est suffisamment épluchée, on la détrempe et on y ajoute la quantité de sable qu'elle demande, suivant sa qualité, pour être convenablement dégraissée. La masse ou pâte ainsi composée , est pétrie aux pieds , c'est-^^ire marchée jusqu'à ce que le mélange d'argile et de sable soit bien complet ; elle est alors en état d'être façonnée.
Cest sur le tour qu't^ lui donne , par cette sorte de combinaison du moulage et du tournage qu'on désigne sous le nom de moulage à la housse, la forme conique qu'elle doit prendre.
Le tourneur chargé de ce façonnage corroie encore la pâte et en fait une balle de la grosseur nécessaire pour la forme qu'il se propose d'exécuter, il la porte sur le tour, où il fait l'ëbaudie de la pièce. Jusqu'à présent c'est la mardie ordinaire de cette première partie du façonnage \ mais le reste est plus particulier à la pièce qu'il veut obtenir. Il porte son ébauche sur un autre tour où est fixé un moule ou mandrin en métal ou en bois cerclé de métal. L'ouvrier fait descendre sur ce moule un cercle en bois ou en métal sur lequel doit reposer la forme , afin d'obtenir la dimension demandée. Il graisse le moule, prend son ébauche et en coiffe ce moule, puis appuyant en tournant sur la housse, il fait monter la tête ou sommet du cône et descendre jusqu'au cercle de fer, ce qui en fera la base. Mais
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pour enlever de dessus le moule les Formes ainsi obtenues , il faut percer le sommet du cône. Sans cette précaution la pression de Tair les y ferait tellement adhérer qu'il ne pourrait les enlever que par morceaux. Quand la pièce a pris une certaine consistance, on ôte le cercle de la base et on en arrondit le bord.
Les Formes sont ensuite polies en dedans le plus complètement possible afin de faciliter la sortie du pain de sucre qui s'y sera moulé en cristallisant.
On les laisse sécher et on les cuit. Les Formes faites à Orléans avec l'argile plastique supérieure h la craie , acquièrent par la cuisson , quoiqu'elle n'ait pas lieu à une haute température, une dureté presque égale à celle du grès-cérame, qualité que l'on j recherche afin qu'elles puissent mieux résister aux chocs répétés qui accompagnent toujoui*s l'opération de la cristallisation du sucre.
Cette description de la fabrication et du façonnage des Formes à sucre , est relative à celle d'Orléans , où l'on fabrique nonseulement pour les sucreries de la ville, mais pour être souvent transportés assez loin, un grand nombre de ces ustensiles. C'est à H. Gaspard Gilbert, chef d'une des fabriques les plus accréditées de cette ville , que je la dois.
Suivant les lieux où on les fabrique , ell^s ont une couleur et une dureté assez différentes. Celles de M. Gilbert, d'Orléans, sont rottgefttres, très -dures et très -sonores. La dimension des échantillons que le Musée céramique possède est de 55 centimètres de hauteur. Celles qu'on fait à Marseille, dans la fabrique de M. Martin , sont jaunâtres , assez dures aussi , et d'une grande dimension. Le c6ne a 78 centimètres de hauteur sur 45 de diamètre à la base.
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DsozibfE oïDME. -- VOTS&IM TXVBBSfl &VSTH<XB (t).
Je reviendrai , à la suite de la description des Poteries du quatrième ordre, les Poteries émaillées , sur les différentes sortes de glaçures et leur division ; mais je dois rappeler la définition que j'ai déjà donnée de cette glaçure si différente des autres , que j'ai appelée lustre, et qui a été la seule glaçure connue des anciens, glaçure que nous ne faisons plus, et que nous ne savons même pas encore faire.
C'est en général une glaçure essentiellement composée de silice, rendue fusible par l'introduction d'un alcali , potasse ou soude, constamment colorée par un oxyde métallique introduit primitivement dans sa composition , ou qu'elle prend dans la pâte qu'elle recouvre.
Dans le premierca8,^llepeut être épaisse-, c'est la glaçure nommée improprement vernis ou émail des Égyptiens , et celle de beaucoup de carreaux, briques et plaques orientales.
Dans le second cas, elle est mise tellement mince, qu'on ne peut la détacher de la pièce. C'est le lustre des Poteries romaines, et notamment le lustre noir des Poteries grecques campaniennes. J'ai parlé des premières à l'ordre des Poteries tendres mattes,' parce que celles-ci sont bien plus nombreuses quele^ Instrées. Je vais, par suite de la même considération, traiter particulièrement des Poteries lustrées grecques; troisième exemple des Poteries lustrées par une glaçure que je définis par sa nature silico-alcaline et par sa ténuité dans son application.
C'est avoir fait un grand pas dans l'art céramique que d'être arrivé à mettre sur une Poterie à pâte fine, mais tendre, perméable et cuite à très-basse température , une glaçure mince , solide, imperméable, et, ce qui est plus remarquable encore, inattaquable par des agents puissants auxquels ne résistent ni nos vernis des premiers temps ni ceux des temps modernes , ni même nos vernis cristallins , d'ailleurs si éclatants.
Cette glaçure, que j'ai distinguée sous le nom de 1 us tr e , parce
0) Voir le ubleao de classification, p. 300.
que souvent elle ne fait que donner un lustre vitreux à la surboe des Poteries , qu'elle est tellement mince qu'on ne peut la séparer, mémeà lavue^ de lap&te qu'elle glace, cette glaçaie^disîe, a une composition si remarquable , si difficile à atteiadre, que, noir gré les efforts de nos plus habiles chimistes, qui, à Sèvres, se sont œcupés spécialement d'en rechercher la natuf e , malgré les recherches suivies avec tant de sagacité et de persévérance par M. k duc de Luynes, on n*est pas encore arrivé à rimker oonqilétement dans toutes ses qualités de densité , de par&ite étenls, de résistance aux alcalis et aux acides > de solidité et d'absence complète d'oxydede plomb. On en anéanmoins, toatEéceBuneni, considérablement approché , comme on va le voie plus loia.
Ce progrès, ou plutôt cette découverte si anoleikBe , ca» pow que ce fût un progrès il eût fallu qu'on sût ce qui L'a précédé, méritait bien que l'on fit un ordre par^culier de eelteseilfl de Poterie dont la source, très-ciroonsorîte, aeependaat pépiadasas produits, il y a 3,ooo ans, sur presque toutes lea pactisa en monde occupées par les Grecs et les Romame, et donS les premiers et réels ouvriers en dbef a'appaitinaawlit qu'à, em deux peuples, et bien plus encore aux premiers qu'aux seconda.
Aussi ai-je placé dans la céramique romaine les Poterie» lustrées avec les Poteries mettes , le lustre étant seeendaire el à peine distinct de la pâte ^ tandis que ehea les Grecs, les Peteid lustrées, l'emportant en toutsur les n^tes,, méritaieni decoasl» tuer à elles seules un ordre eatierv
La Poterie tendre lustrée se distingue des autr« PotMries par les caractères suivants :
Pâte homogène, fine, mais à texture lâche, à eassure mails*
Tendre, son sourd.
Opaque, plus oumoinscoloréeenjattnfttre,roiigefttieattgrisÉtt6*
Surface luisante par un enduit vitreux, tvès-mînos, alcalifère, rougeàtre, et souvent d'un beau noir.
Façonnage soigné, fait au tour ou au moule.
Cuisson simple à basse température.
Pâte composée principalement de sihce, d'alumine, de fer et de chaux.
LUSTRÉES. GRECQUES
Fusible à la température d'enviran 40"* Wedgwood.
Fours à un seul laboratoire?
Point d'encastage , enfournement en échappade.
(Test avec les Poteries étrusques , une des plus anciennes, mais toujours plus perfectionnée qu'aucune autre Poterie antique*, c'est à cet ordre qu'appartiennent les célèbres vases grecs à pâte fine, à parois minces, si remarquables par leur légteeié, la pureté de leurs formes et par le dessin simple et aussi caractérisé que naïf de leurs figures et de leurs ornements.
Cet ordre ne renferme jusqu'à présent que 4 g^nresdePoteries : Les Poteries romaines lustrées, dont j'ai traité avec les Poteries
mattes de même origine.
I^s Poteries égyptiennes lustrées, qui, en très-petit nombre ,
n'ont pas été séparées des Poteries mattes du même peuple. Quelques Poteries étrusques, mais encore d'une manière tièft-
incertaine pour moi, Et enfin les Poteries grecques, campaniennes , italo*
grecques, grecques de rArchipel, et de bien d'autres lieui|.
Ce sont les seules qu'il me reste à faire connaître.
Potmrle* c'^ecqnes.
9oteri«* oaiapaBÎeiiaet oa Itelo^grecqaef .
Ces Poteries, que Ton considère comme les plus anciennes, sont celles qu'on a désignées pendant longtemps sous le nom impropre de Poteries et vases étrusques. Mais les antiquaires et tous les érudits qui ont fait attention aux lieux d'où ces vases ont été tirés, qui ont étudié les sujets qu'ils repréeenteni, les inscriptions qu'ils portent, ont admis que la iSibrfcation de ces Potisries datait d'un temps antérieur aux Étrusques , qu'elles étaient d'origine grecque et des plus anciens temps de la Grèce. Winkelmann, faisant remarquer que ces vases ne se trouvaient point en Toscane , mais toujours dans ces parties de l'Italie qu'on appelait la i^rande Grèce, et notamment dans la Campante , leur donna le premier le nom de vases campaniens. C'est partietilièrement sous ce nom et sous celui de vases grecs qu'on les désigne maintenant, et que nous allons en parler.
L'origine de cette erreur, dénoncée par Winkehnann et entiè-
rement détruite par d'Hancarville , vient , dit-on , de Tinterprétation que les Toscans ont voulu faire en faveur de l'ancienneté de leurs ancêtres, les Étrusques, d'une épîgramme de Martial, qui a appliqué le nom d'étrusque à des vases A'Arezzo^ faits dans cette ville par des ouvriers grecs venus de Samos. Les Toscans ont appliqué cette dénomination à tous les vases semblables déterrés en Italie.
Or, tous ces vases ont des caractères communs qu'on va indiquer; mais ils en ont d'autres historiques que les antiquaires ont !>u remarquer. Tel est le style et la nature des sujets qui y sont représentés, et qui sont toujours relatifs à la mythologie, aui usages et au costume des anciens Grecs, telles sont les inscriptions grecques placées sur ces vases, et qui indiquent par la forme des lettres, les changements arrivés à diverses époques dans l'écriture grecque, caractères et disposition qui ne permirent pas à des hellénistes, d'ailleurs très -instruits, d'y reconnaître la langue grecque (*).
La pâte de ces Poteries est toujours rougeâtre , quelquefois cependant d'un gris rougeâtre pâle-, elle est en général fine et légère, à texture lâche , et, comme nos Poteries communes, elle laisse transsuder l'eau , lorsqu'elle n'a été enduite d'aucun vernis \ elle est tendre et se laisse facilement entamer par le couteau; elle n'a reçu qu'une faible cuisson.
Lorsqu'on met de l'eau dans ces vases, ils répandent une odeur argileuse des plus sensibles. L'eau ne les traverse pas tout de
(>) La btbllotbèqae de la manuracture royale de Serres possède trois mémoires manuscrits sur les vases grées vulgairement nommés étrusques ^ sans nom ni date. Néanmoins Je crois, par des raisons qu'il serait trop long de développer, pouvoir les attribuer à d*HancarviIle. Il y expose les motifs qui lui font regarder tous les vases peints comme étant de fabrication grecque et non étrusque, et parmi ces raisons 11 raconte à ce sujet une anecdote assea piquante , et qu'on aurait de la peine à admettre si elle n'était revêtue de son autorité, a Le cbanoine Manon cbl , très-savant helléniste, prît et donna pour étrusque une inscription d'un vase » de la collection de MastrlUo. D'Hancarville la fit lire à M. Hartorelli, qui, » sur la fol de Maciochl , commença par nier le fait ; mais en la lui faisant épeler » lettre à lettre , il lui montra qu'il lisait du grec Son étonnement fut extrême » et depuis lors 11 admit comme giecs la plupart des vases nommés étrusques. > D'Hancarville cite le vase figuré planches numérotées H et 25 du premier volume de son ouvrage , publié A Naples en 1760. C'est le vase de la Chasse au sanglier, et qui était , lorsqu'il écrivait ce mémoire , dans le Muséum britannique.
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suite; mais au bout de lo à 20 heures elle suinte en gouttelettes très^petites de presque toutes les parties où il n'y a pas de lustre.
CkMnpocîtîoB des pâtes et giaçnret. — Cette Poterie s'approcho davantage par la composition de la P&te des faïences , que de celle des Poteries communes. Elle fond- complètement à la température de la cuisson de la porcelaine , et renferme une assez forte proportion de chaux, mais elle ne fait pas effervescence.
Au reste, le tableau qui va suivre fera connaître, aussi bien qu'il sera possible , sa composition moyenne et la nature de sas lustres transparent et noir.
Le lustre transparent est tellement mince qu'il n'a pas été possible d'en détacher une quantité assez considérable et surtout assez exempte de la pâte pour arriver à connaître sa composition même par approximation. On a pensé, d'après sa ressemblance avec le lustre des Poteries romaines, qu'il pouvait avoir la même composition. Quant au lustre noir brillant qui est tantôt employé comme fond général et tantôt comme couleur d'ornements , on est arrivé non-seulement à en connaître la composition , mais à la prouver par synthèse. L'examen qu'on avait fait de ces deux glaçures , la rouge pâle et la noire , avait néanmoins été suffisant pour confirmer ce qui avait été avancé par Chaptal et par plusieurs autres chimistes, c'est que ni l'Une ni l'autre ne contenait de plomb , mais que la dernière pouvait être due à la vitrification de quelques produits volcaniques.
(Voir l'explfcatlon , page 959.)
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COMMSITIOIf DE LA PATE ET DU LUgTRE IWiR DES POTERIES CAMPANIENNES.
ET SON ÉTAT
sriiee.
Alam.
Oxyde de fer
Chaux.
Macnéi.
Em.
Fragmenta 4e pièces du / 63,00 Mm. oèram. de Sèms. ( i(9.oo
IM
Vaee de GtBino
Phîale campanienne. . .
Grande cyltx campao*^. .
PeHIeeytîx campanienne.
Peti«e eylix campanienne.
Vase de ferme oampan"*.
Moy. des anal. Salvëtat.
LCSTRKS.
Lustre noir d'an tase cam-
pantenqaiécaifiatt. . .
Lustre noir, qui ècaf liait.
d*nn rase bien gUcè.
Les analyses des pâtes ont été faites sur des échanuUonssoigoflMseaem dépeulllés de leur lustre. Les deux premières analyses et la dernière sont de U. 1 les autres sont de M. 8«lr€ta{.
Ce tableau nous fournil les moyens de comparer les compositions de la pâte des Poteries campaniennes avec celles des Poteries étrusques noires dont nous avons donné l'analyse à Tarticle de ces Poteries (p. 4i4) ^ ^'^^ ^î^^ d'assez bons caractèree que les archéologues pourraient peut-être employer pour distinguer ces deux Poteries quelquefois si semblables extérieurement, et cependant si différentes essentiellement.
(*) Les analfKi ont été faites sur des poudres diaulTées au rouse. (*) La pâte de ce vase était rouge arec lustre noir très-épais. (I) Plus 17.10 d'alcali.
(*) AYec traces de cuivre; las autres éléoMDfis n'ooc pas été dosés.
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Afnsi , la pftte des Poleneu campaniennes contient motes de
silice, plus d*aluniine, plas de chaux, plus d'otyde de fer, moins de magnésie, que celle des Poteries étrusques. La première a été cuite à une assez haute température; l'autre est crue ou cuite à une très-douce chaieur; die est colorée par une matière diarbonneuse qui se détruit à tme température rouge sombre. Alors elle devient rouge comme la pâte des Poteries campaniennes. L'analyse fait voir qu'elles ne sont pas faites avec la mdflae «rgUe. Le lustre des Poteries campaniennes doit sa couleur rottge au ftir; quelques-unes à lustre noir contiennent du manganèse qui n'y est pas accidentel. La fusibilité de ce4u8tre est due à la présence d'un silicate alcalin.
Traitée par les acides, aucune de ces Poteries ne fait eflérv«soenoe« La chaux n'y est pas à Tétat de carbonate; eUe a peut-être été introduite à l'état de silicate dans les Potartes étrusques qui en renferment au plus 3,95 pour 100, tandis qu'elle a probablement été introduite avec les marnes dans les Poteries campaniennes. Peut-être estrce à l'état de chaux hydraulique.
Sous rinfluence des acides bouillants les vases étrusques et campaniens abandonnent de l'alumine et de l'oxyde de fer. L'acide sulfurique les attaque promptement \ l'acide nitrique mêlé à l'acide hydrochlorique leur enlève une forte proportion d'alumine et d'oxyde de fer, surtout aux vases étrusques à pâte noire qui résistent moins bien à ces dissolvants.
La pâte des vases étrusques passée au dégourdi , perd sa couleur noire due à une matière charbonneuse et acquiert plus de dureté, en même temps qu'elle prend un peu de retraite. Au grand feu, elle fond en masse opaque, boursouflée, brun rouge.
La pftte des vases campaniens passée au grand fbu fbnd complètement et se liquéfie en émail brun jaunfttre à surfiioe brun foncé , non métalloïde.
M. SalYétat, sur le désir que je lui ai manifesté de connaître enfin par des analyses raisonnées et plus persévérantes, la nature des glaçures des Poteries grecques, et sur les questions que je lui ai posées avec quelques développements, est arrivé par des expériences dont j*aiconsignéles résalUUdans le tableau précédent, à donner la théorie de ces glaçures
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et à la prouver par la synthèse. J*ai pensé qae ces expériences , oes résultais et celle théorie pourraient intéresser les archéologues et les chimistes en faisant connaître aux premiers la nature des glaçures des vases grecs, et aux seconds , des verres silico-ferrugîneux et manganésiens dont on s'est généralement peu occupé.
Lorsqu'on soumet des fragments de vases grecs avec lear lustre }tUDe ou noir à Faction de la potasse caustique et fondue , la décompositioa du vernis est prompte ; si on reprend par Teaù , et qu'on sature l'excès de potasse par de Tacidc nitrique, la liqueur soumise aux réactions convenables décèle les principes colorants du lustre noir, consistant en oxyde de fer et en oxyde de manganèse ; ce sont les éléments indispensables.
La composition de ce lustre , telle qu'elle se présente à l'analyse , ofte beaucoup d'analogie avec celle des verres; ses autres propriétés ^eDla^ quables ajoutent encore à cette ressemblance.
Soumis , comme nous l'avait déjà appris M. le duc de Luynes , dans une note qu'il voulut bien me remettre en 18i3 , à l'action des acides même les plus énergiques, tels que l'acide sulfuriquebonillant» l'eaa régale également bouillante , il ne subit aucune altération ; les alcalis à rétat de concentration ordinaire ne l'attaquent pas non plus ; mais, comme on vient de le dire, la potasse caustique en fusion, sous Vinfluence d'une haute température , le dissout complètement et met à no la terre rouge sur laquelle il est appliqué.
Le verre soumis aux mêmes essais donne les mêmes résultats*
Lorsqu'on fait chauffer un fragment de cette Poterie recouverte de soo lustre noir, et qu'on projette dessus un petit fragment de potasse solide, la potasse fond , dissout une partie du lustre, tandis que l'autre se détache en éclats qu'il est facile de garantir de l'action postérieure de l'alcali en jetant le tout dans l'eau froide. Leséclatssc retrouvent au fond du vase.
Ces éclats sont minces , d'une assez grande densité , attirables à l'aimant ainsi que nous l'avait annoncé M. le duc de Luynes; vus an microscope, ils sont moitié vitreux , moitié opaques et, comme le lustre essayé sur les tessons, difficilement fusibles au chalumeau dans le borax; cependant, à la longue ils finissent par disparaître. L'expérience répétée à différentes reprises sur des fragments différents, a donné des éclats d'une fusibilité très-variée / quand on les soumettait seuls à l'intensité de chaleur donnée par le chalumeau ; la plupart ont paru à peu près infusibies. ' Le caractère do Tinfusibilité de ce vernis ferait rejeter au premier abord la composition que M. Salvétat lui assigne. Mais, dit-il, lorsqu'on prend en considération les modiÛcations qu'ont pu subir ces lustres de puis qu'ils sont sortis des mains du Potier, si l'on pense qu'ils soot restés pendant des siècles abandonnés dans des lieux humides , oà se trouvaient réunies toutes les conditions les plus avantageuses pour opérer une altération analogue à la dévitrification , on trouve déjà une première cause à celte infusibilité ; si enfin l'on ajoute que la compositios
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âa Ternis a dû nécessairement être modifiée par son contact avec la terre siliceuse sur laquelle il est appliqué, surtout à la température de sa Ah sion , on comprendra quMI ait perdu beaucoup de sa futtbilitè en deve* nant moins alcalin, et par conséquent moins altérable. La glaçure an selmarin offi*e le même mode de décomposition.
La glaçure noire exposée à la température du dégourdi des fours à porcelaine pendant toute la durée de la cuisson, dcTieni parfaitement rouge, la couleur de l'oxyde de manganèse disparaît. L'état d'oxydation du manganèse change probablement. L*oxygène parait en effet jouer un rôle important dans ce changement de coloration; la couleur noire persiste quand on met le tesson dans un creuset rempli de charbon : elle disparaît toujours quand on remplace le charbon par du peroxyde de manganèse ou du chlorate de potasse et qu*on lute le coûtercle du creuset.
Cette influence destructive de Toxygène semble indiquer la nécessité pour la réussite des pièces noires, d'une atmosphère réduclive dans le four où se cuisaient ces Poteries. Celte condition explique d'une manière asseï satisfaisante ces tons si différents . ces nuances si variées qn*on rencontre dans le vernis noir souvent sur une même pièce 0).
Les vases dont le lustre est complètement rouge, et qui parleur forme, leurs ornooenls, leur mode de façonnage se rapportent évidemment à la fabrication italo-grccque ne sont pas cependant toujours des vases complètement manques. Les Grecs connaissaient bien les deux lustres, le rouge et le noir; on en trouve une preuve dans certaines coupes qui présentent à intérieur des zones concentriques alternant en rouge et en noir.
Comme ornements sur les fonds noirs , on trouve des retouches en blanc et en rouge de différentes nuances. Ces retouches sont faites trèssimplement, les blanches avec une argile blanche , les rouges avec des ocres appliquées sans fondant sur le vernis qui, par sa fusion, les a fait adhérer , comme il est facile de s*en convaincre en grattant ces retouches; les places qu'elles occupaient sur le vase sont noires, mais elles ne brillent pas; deux de ces terres blanches empruntées à des vases différents ont donné des compositions différentes.
L II
SUice 03,0 5&,5
Alumiiie 34,0 43,0
Chaux 3,5 0,5
Fer oxydé. . traces. 2,0
Les retouches en rouge n'ont pas été soumises à l'analyse quantitative; l'analyse qualitative n'y décelant que fort peu de silice.
(«) Oo cite et J*al vu des vases grecs i fond noir qui sont nuancés de verdâtre, de Jaune sale et de rouge comme ce qu'on appelle de l'écaillé.
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AtM de cei retouches en saillies et nattes, sur le lostre nok, oo en trente qiiel^piefoîsd^aiitres gUcéesde cooleors rooges variées» applîqiiéei seoiettient svr les figures réservées eo rouge dans le/ond noir ; elles soot de nème nature que le vernis rouge lui4DèDie, la nuance seule de Toxjde de fer est différente (0-
Tels eoniies résultats f|«e Tanalyse et Tobservation ont fournis sur les lustres des vases grecs , et que M. Salvétat a pu conOrmer par syotbèfe.
Pour obtenir un fondant convenable , on prend :
Carbonate de soude fondu 48 parties.
Sable d*Étanipes tamisé 53 »
Craie laTée 5 •
On Cand à une chaleur trés-intense dans un bon fourneau à vent.
Cette matière pulvérisée , appliquée mince sur la pâte des vases grecs, se giace très-bien*
Pour avoir un vernis plus fusible pouvant glacer après Taddition d*0B mélange intime de parties égales d*oxyde de manganèse et d*ox7de de fsr, ott prend :
Carbonate de soude fondu 48 parties.
Sable d'Étampes tamisé. &0 •
Craie ^ it •
On fond comme précédemment ; et on obtient une masse qui, broyée avec des quantités variables du mélange d*oxyde de fer et de mangi* nèse» a donné des noirs de tons variés, et bien glacés. La température de la cuisson de ce lustre est à peu près celle de la fusion de Tor fin.
Les vernis ainsi composés sont éminemment alcalins; cependant quand ils sont appliqués, ils résistent comme les vernis anciens aux mêmes influences; il est probable que Texcès d*alcali pénètre un peu dans la pâte elle-même. La cbaux qui se trouve dans les deux lustres^ facilite sans doute cette cémentation.
La glaçure noire écaille quelquefois. J*en al vu des exemples sur deux beaux vases de Cumes de la collection Durand.
rayonnage. — Le façonnage de ces Poteries est souvent et en tout très-parfait et très-soignë ; toutes les pièces que j'ai vues et qui peuvent être rapportées aux Poteries campaniennes , et on sait qu'elles sont en nombre immense, ont été tournées et tournées avec un soin , une délicatesse et une recherche admirables, au point que le dessous des pieds de certains vases présente des
n Le MiMée eërtniqve povède on iBnd de coupe afiBt aae liu au f«ntf«« dSBt les yeux sont d'un rouge bnm gtac^.
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moulures très-peu saillantes , tournées avec une grande pureté. On sait que pour tourner les pieds en dessous d'une pièce quelconque il faut la renverser et maintenir sa partie supérieure dans un mandrin , opération assez difiScile sur des pièces de Poterie» crues, aussi minces, aussi délicates , par conséquent aussi fragiles qu'étaient les vases campaniens avant d'être cuits.
Des instruments semblables à nos molettes et k nos cachets ont souvent été employés pour former des ornements comme gravés sur difierentes parties de ces vases. La ressemblance de ces ornements et la manière dont ils sont comme estampés sur la pièce, ne laissent aucun doute sur ce mode de fabrication, que Caylus avait déjà supposé.
Des' côtes arrondies et des godrons délicats, mais prononcés avec fermeté, ornent le corps de beaucoup de pièces, leur irré* gularité prouve qu'ils ont été faits à l'outil et non au tour sur la pièce encore fratche -, leur obliquité sur le pied de la pièce , due à la retraite en spirale qu'elle a prise en cuisant, prouve qu'ils n'ont pas été faits dans un moule.
Les garnitures , anses , becs, sont en général simples. Les anses présentent souvent des méplats tellement sentis et réguliers qu'ils sembleraient avoir été faits à la filière , mais cela n'est pas probable ; il est plus vraisemblable que la partie un peu bombée de l'anse, qui fait ordinairement sa partie supérieure, était donnée par une sorte de rigole creusée dans une pâte à mouler, et que c'était dans cette sorte de rigole que le Potier moulait un long et plat colombin ^ il l'enlevait de cette rigole avec le fil de laiton , le coupait en morceaux d'une longueur appropriée à celle de l'anse , puis courbée ensuite elle était attachée à la pièce par ses deux extrémités, comme est l'anse dé la pièce figurée PI. XXXIII ^fig. 3, et Musée céramique, PI. xWjfig. ii\ des côtes peu saillantes, parallèles aux bords ou en torsade, allégissent les anses sans leur ôter la solidité qui leur est nécessaire. Les collages sont proprement et solidement faits. On conçoit qu'on trouve et surtout qu'on transporte encore plus de fragments de vases brisés que de vases entiers, les anses et les becs saillants sont les parties les plus altérables ; or, <m romarquera qu'on votl plus de becs et d'anses cassés que décollés , ce qui indique un
collage solide de ces garnitures sur le corps des pièces. 11 n'en est pas tout à fait de môme des pieds qui sont assez souvent séparés du corps des vases, et qui laissent voir sur le plan du collage le chiquetage qui avait servi à recevoir la barbotine.
La plupart de ces vases ont été ébauchés d'une seule pièce, mais quand ce mode de façonnage n'était pas praticable, soit en raison de la forme de la pièce , soi t en raison de sa grandeur, le collage des pièces est en général si exact et si parfait, qu'il est trèsdifficile d'en découvrir les traces, et par conséquent de déterminer avec certitude le mode de façonnage.
Quelques vases sont sans fond et ouverts de part en part, oe qui prouve qu'ils n'étaient considérés que comme de simples ornements. Il y a des Vases qui semblent destinés plus que les autres à é^e ainsi percés , tels sont ceux qu'on a figurés Mus. céram. , PI. xxvii , y%. 3.
La forme ronde est tout à fait dominante ; les formes ovales , contournées, ou à plusieurs pans, sont au contraire très-rares: elles ne se présentent que sur des espèces de vases en forme d'outre (Mus. céram., PI. xxv,y%. 8), sur des canards, des osselets, sur quelques vases imitant des nacelles et nommés Scap h a. Ces pièces et les figures des rhytons sont moulées en deux coquilles.
Quelques pièces godronnées ou à côtes fines, ayant à peu près la forme de nos théières et de nos pots à crème, ont des couvercles qui sont ajustés par le procédé que nous appelons à baïonnette, de manière à ne pas tomber lorsqu'on verse la liqueur. (PI. xxxiii , /y. 6 , A , B et C. )
Les anses sont attachées comme on les place encore actuellement^ mais on voit par l'attention qu'ont mise les Anciens à représenter cette opération sur des pierres gravées (^) quelle importance ils y attachaient.
Caylus émet sur le mode de façonnage de ces vases quelques opinions que nous pouvons regarder comme très-admissibles.
Les terres , probablement de deux sortes , les blanches et les
(>) yofeê anfi9ti9« par Dubois MsMâisoinnoTB, 1808, t. I, (irondq|»IC0 tiié â*iiiie oomaline gnrée en entaUle.
On voit un Potier assts attachant une anse à un vase noauné D I o t a, devaal lui est le petit four ou moufle pour cuire ce vaat.
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iioires,ettrèsK»rtainemeDtmarneuses(voyezles analyses, p. 55o), devaient être choisies et lavéesavec soin. Les vases étant façonnés et tout à fait terminés, on devait leur donner une première et légère cuisson , après laquelle on mettait la fine glaçure qu*on y voit tantôt rouge pÂle et tantôt noire. On faisait les figures et les ornements rouges en enlevant la couleur noire par grattage pour faire reparaître le fond rouge; puis probablement on mettait les fonds ou rehauts rouges et blancs, qui, à base argileuse, restaient mats et étaient peu adhérents. Caylus croît qu'ils n'étaient pas cuits; mais leur adhérence , quoique faible, ne pourrait résulter, dans l'état où ces rehauts se sont conservés, que de l'action du feu. D'ailleurs la place matte qu'ils laissent sur le vase confirme cette action.
n y a parmi les Poteries grecques, campaniennes , des pièces qui par leur forme et leur destination , présentent à Touvrier moderne le plus habile , des espèces de problèmes de fabrication qu*il est curieux de résoudre» non par des explications, mais par la pratique. Je Tai donc mise en usage pour certaines pièces qui m'ont paru d*nne construction plos difficile à saisir que les autres. M. Régnier, chef de cette partie à la manufacture de Sèvres, a fabriqué sous mes yeux, avec une pâte plus plastique que la pftte de porcelaine ordinaire, plusieurs de ces pièces et je vais en faire connaître les procédés.
Ce ne sont pas les plus grandes pièces qui exigent pour leur façonnage le génie industriel du Potier, et qui lui font chercher et trouver les meilleurs moyens d'exécution ; ce sont, au contraire, des pièces d'une petite dimension. Telles sont celles que j*ai choisies et dont je vais faire connaître la construction par une brève description aidée de figures.
1* Une sorte de petite Bouteille en forme de couronne , représentée PI. XXXI, fig. iO, dont les détails de construction sont donnés ci-contre et de l'autre part, n* 51.
Le tourneur, après avoir posé sa balle sur le rondeau de la tète du tour, Taplatit, la creuse à son centre sans la percer, et relève le bord de cette sorte de galet en un asseï fort bourrelet (a), n^'Si, A. Il prend ensuite aux dépens du bord intérieur de ce bourrelet assez de pâte pour élever un canal (Jb), qu'il ouvre avec Testèque jusqu'à gagner le rondeau de plâtre, pour faire la grande ouverture (6) de la couronne. Il courbe suffisammenten dehors, comme le montre la fi* ]i|n ^i.
as»
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gfire (B), le bord du canal. Il reprend la pâle (0) qui reste du bourrelet , et, en Taianicissant, il élève lebord extérieur (ac\fig. C,do canal circulaire de la bouteille jusqu*à lui donner asseï d'étendue pour que ce bord , coupé en biseau [c) , vienne en se rabattant s'appliquer exactement , sans faire de bavure (ce ^c prouve la coupe transversale de la bouteille ) , sur le bofd égalenoeat coupé en biseau inverse du côté intérieur du canal, fig. D , côlé qui , replié aussi , a donné la grande ouverture interne (Ot fig^ 10, B, PI. xxxi), de cette couronne. Le plus difficile est Ciil. L*estè(ffie donnant le contour i l'extérieur comme à Tintérieur, la pièce est Gnic. On a fait tout le travail , on a donné k la ptèce toute la pureté de ses contours , sans toumassage , mais avec trois estèques , un pour Textérieur ef deux pour Tintérieur, le premier pour la concavité du côté du centre [h) de la couronne, le secoad pour la courbe concave de U partie extérieare (a) de la couronne. Les garnitures se anettesii cenne à Tordinaire. Il ne s'agit plus que du godroonage dont je perlerai ybu bas.
^ Cette pièce est une Hydrie utriforme asse& commune, seB^ent trèsvolumineuse cbez les Grées, u* §2. Une des pUis petites est représeetèe PI. xxY, fig. 8, du Musée céramique. Elle semble ovale et cepeedsst elle ne Test pas. Elle a été tournée et non moulée. Voici commcet «d peut la faire et il est probable que le Potier grec n'a pas aùvî me aeire méthode.
Il ébauche et met à épaisseur une espèce de gobelei cjiindrî^ee B à bords plus ou moins élevés suivant la hauteur qu'il veut donaer à ce vase utriforme. Lorsqu'il a atteint cette hauteur et pendant que la pièce est encore molle, il rapproche les deux bords (aa), qui s'allongent dans un sens e» passant de la ligne courbe à la ligne droite. Il les colle l'an contre Tautre, et les déprime dans leur milieu (a) de manière à produire la courbure concave {bac).
Il pince, ferme et forme en pointe les commissures (à) cl (c) , mais il y. 55,
ferme la commissure (b) et allonge et ouvre la oennisfore (<^ poer y placer le goulot. On voit qu'on eèrtîent celte forme par le tour et sflis moulage.
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lé ne parie pM êrt pied m de Taifise. Cependant c'est pour cette anse que M. Régnier a employé le procédé 4a canal creusé dans «ne plafue de plâtre faisant les fonctions de moule.
d^ (Test une de ces écneHes on coupes à boire qu'on nomme eothon et quiierraicataMt soldat» peur boire sans trop de dégoût l'ea« troobleqa*ile rencontraient dana leurs marcbes. Le rebord rentrant dans la coupe» PL xxxiii , /!||f. 1, A , B , G , ou se recourbant même en dedans comme dans la /$(/. 11 y A , B , G , PI. II , empêchait la vase de suivre Teau dans la bouche.
Cette pièce (voir n« 50, p. 549) devait s*ébaucher comme une jatte, mais en donnant à ses bords (a) une élévation propre à fonmâr Vètoïïé néeessaire pour être repliés et même recourbés sur euxHBaéoies, en na demi-canal, d*abord en (b) , puis en (c) , n"* 50 > et comme on le voit dana la coupe de la fig. 11, PI. ii.
4» La petite pièce représentée PI. xxxiii, fig, 6, et n* 49, p. 549, est un de ces petits ustensiTes semblable à nos théières, et qui , comme celle de la fig. 6, PI. XXXI, et celle de fa fig, 11, PI. xxv, deFatlas du M. cér., devait servir h faire des infosions. Elle présente dans son façonnage dans particularités : il faut d*abord ébaucher le corps (B) sens dessus dessoue, et lui donner la forme à Taide de deux eslèques, Fun (G) pour l'extérieur» et l'autre (D) pour l'intérieur. Le fond (A) s'ébauche, se finit à part et se colle immédiatement lorsque la pièce est encore flexible et très-impressionnable. On faisait les côtés ou godrons non pas dans un moule, non pas avec un teor k guiilocber , que les anciens ne connaiaaaieBt pas, mis avec des estampilles en terre cuite ou en bois , simples , c'est-à-dire ne portant le canal que d*nn seul godron , et qu'on appliquait successive* ment l'un à côté de l'autre. Ce qui le prouve, c'est l'irrégularité de pose de ces estampilles et l'indication en dedans des mêmes godrons , montrant l'effet de la pression exercée avec Testampiile. C'est probablement lii le principe de tous les godrons et grosses côtes dont beaocoup de vases (^ecs sont ennchis» dont quelques-uns sont représentés PI. u, fig, 7 ; PL XXXI, fig. 10, et dont le façonnage sur le tour vient d'être décrit (voir Mus. cér.,Pl. xxiv,/Î5f.3,4,5,8,10; PI. xxv, fig, 1, 2,3,9, 13, iO , 16^ etc.). Un couvercle k baïonnettes figuré en 0, fig. 6, Pi. xxxni, complète la ressemblance de ce petit vase avec nos théières.
CulffOB. — Tai déjà fait remarquer que ces Poteries avaient été cuites à basse température, et qu'elles n'étaient pas susceptibles par leur nature d'en recevoir une beaucoup plus élevée.
Je ne sache pas qu'on ait aucune notion exacte sur la forme des fours où on les faisait cuire. Quelques pierres gravées représentent bien un vase que le Potier va plaeer dans un petit four^
neau ; mais ce fourneau ressemble plutôt à une moufle ou fourneau d'émailleur qu'à aucun four à Poteries.
11 parait que , dans quelques cas, des vases grecs ont éprouvé cependant une plus forte température, on les appelle vases brûlés; de rouges qu'ils étaient ils sont devenus bmn jaunâtre et gris cendré, les ornements noirs ont été presque effacés. On attribue cet état à deux causes : on suppose que ces vases ont été exposés à quelque incendie, ce qui est peu probable, car comment les retrouverait-on dans des tombeaux? li est plus présumable, comme le pensent plusieurs antiquaires, qu'ils ont été exposés sur le bûcher où l'on brûlait le corps de celui qui les possédait; d'autres, sans avoir été soumis à cette violente action d'un feu d'incendie, ont reçu dans le four et après les peintures, un feu trop fort et inégal. Les tons ont été altérés, modifiés par cette trop haute température-, quelques parties rouges, probablement pénétrées de fumée, sont devenues noirâtres , quelques fonds en couleur noire ont disparu en tout ou en partie. On voit au Musée royal une coupe qui est noire d'un côté et rougeâtre de l'autre. Il y a dans toutes les colleotions une multitude d'exemples de ces changements de couleurs par te feu , que nous avons tâché d'expliquer plus haut, p. 553. Je cite plus bas et à l'article des colorations deux exemples de ce genre d'altération.
Quelques vases présentent des déformations, des dépressions, des enfoncements même, qui indiquent qu'ils ont été comprimés à l'état de mollesse. C'était très-probablement quand ils étaient encore crus, car leur pâte n'est pas susceptible de se ramollir comme la porcelaine, par une haute température, sans bouillonner ou se fendre.
La pâte des Poteries grecques , de quelque pays qu'elles soient, est toujours ou jaune très-pâ^le, tirant sur le grisâtre, c'est la couleur la plus ordinaire des vases de la Grèce proprement dite et des colonies grecques hors ritalie ('); ou rougeâtre briqueté pâle et sale. C'est généralement le ton des Poteries campaniennes.
(1) C'esl la couleur delà c«upe si IntëreaBaniedUe d*Arcésilas, PI. \xxiu, fig. 1.
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Co«lMnei floloraftîon». — Les vases grecs et surtout les cam* paniens présentent trois couleurs de fond glacées, le rouge pâle briqueté, le noir pur et le brun.
Le rougefttre briqueté sale, mais harmonieux, est ordinairement la couleur de la pâte, tantôt avivée par un simple polissage donné par le tourneur sur la pièce crue et finie; tantôt par un vernis très-mince, probablement sans couleur , mais exaltant la couleur de la pftte, ou même par un lustre coloré en rouge comme celui des Romains Q). Le Musée de Sèvres possède une coupe simple ou écuelle sans anse venant de la collection Durand^ dont Tintérieur offre ce beau lustre rouge m peu laqueux; l'^térieur est noir.
Sur ce vernis ou sur la pâte immédiatement , est placée la couleur noire, tantôt en linéaments, tantôt en ornements larges, .et tantôt en tond.
Ce fond étendu sur tout l'extérieur du vase, quelquefois dans tout l'intérieur (PL xxsj^fig. 3), fait croire que ces vases campa* nions sont en pftte noire, et tend à les foire confondre avec les vases étrusques ; mais en les cassant ou en grattant le noir on foit paraître la couleur rougefttre de la pftte.
Ce noir est très-brillant et n'a pas de crudité; il passe quelquefois au bronze ou lustre métalloïde comme s'il était foit de graphite (^), et probablement par cette sorte d'altération que les peintres sur Porcelaine appellent empoisonnement, et qu'ils attribuent à un feu chargé de fumée, qu'ils nomment impur; le Musée de Sèvres possède un petit vase forme de théière (PI. xxxiii,/%. 6) qui présente cette couleur.
C'est le second fond de couleur des vases grecs , il se modifie encore en brun marron lorsque étant très-mince il laisse paraître en totalité ou par parties des nuances rougefttres
(>) M. le elianolne A. de Jowo, qui a publié un opuscule sur la méUiode de peindre les vases anUques ( Naples , 1813 ) , a émis cette même opinion au si^et du lustre jaune rougeâtrc.
(<) On Toit, tant au Musée qu'à la Bibliothèque royale, plusieurs vafcf pr** sentant cet enduit ou lustre métalloïde noir.
dues an fimd rouge qui est au-dessous de hii , ou en irefi olivfttre très^acë lorsqu'ayant eu trop de feu , oe noir a élé ou détruit ou modifie, soit dans cette oouleur, soit en bnm, loit mdme m rouge, comme on le toit sur {dusiems pièces du Musée céramique de Sèvres , et notamment sur une Rydrie, n*747 extrêmement altérée à la cuisson, qui pvéseafe toutes ces nuaneet.
Ayant eonsidéré ces couleurs comme des glaçures ou lustres, j'en ai déjà parlé plus haut et j'en ai fidt connaître fat composition d'après les travaux des chimistes que j*ai dlés à h page 55i.
le considère maintenant les couleurs peu nombreuses, toi>jours mattes, dont les Grecs se sont servis comme moyen ds varier les couleurs des ornements, figures, vêtements, plaeds sur leurs vases , et qtt% ont rarement employées comme fond et jamais comme g^açure.
Ces couleurs ont été appliquées, tantôt pour donner aux or* nements , draperies et ajustements des tons Irès-dlîfféraits de celui du fond et des figures, tantôt seulement en rehauts. Ces couleurs minérales et inattaquables par le fev sont peu nombreuses, ce sont encore le noir précédent, par «meéquent glacé, mais ici employé pour peindre sur les fonds rouges des ornements et des figures (PI. xxxi, fig. 9, PI. xxxii,
fs- 4) 0).
Le rouge pftie en ornements ou figures résuhust des riserves sur le fond noir, mais nullement d'une nouvelle conlew
Je dis d'une réserve ou rechampis, et non d*VB grattsge sur le fond noir comme nous le ferions , et peut-être aussi comme on Ta fait. Je pourrais donner beaucoup d'exemples et de preuves de ce procédé , qui est au reste généralement admis oomnie celui qui a été employé par les Grecs ; mais je me borne à en citer un des plus authentiques que le Musée céramique de Sèvres possède : c'est un fragment de coupe sur lequel le peintre semble avoir essayé l'exécution de scm sujet , en «Humençant le rediampissage en noir de deux figures tracées sur le fond rougeàtre de
(«) Et MuMiê eéram., PI. «lyi, Af.*«liS, et «. irm, /l^. ISw
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la coupe (voir cicontrelen'»53)(').
D'ailleurs, ea regardant à con« tre^jour les con* tours des figures rouges sur fond noir de certains vases grecs, on voit distinctement le trait noir de rechampissage qui a s^rvi à tracer les contours de ces figures, et qui a été recouvert par le fond noir général. Il y a au Musée royal un vase qui paraît avoir eu trop de feu, le fond noir mis plus mince entre les figure» et avec moins de soins, a été détruit par le feu^ mais celui qui approchait des figures et qui a dû avoir été posé avec plus de soin et plus d'épaisseur, est resté presque intact.
Jj&s figures et ornements noirs que Ton v<nt sur le fond blanc ont été faits autrement^ c'est par le procédé du grattage du blanc ; je vais y revenir.
Les autres couleurs mises presque toujours en rehaut sur le rouge ou sur le noir et presque toutes mattes , doivent être regardées comme de la nature de ce qu'on appelle desengobes, qui sont ordinairement des argiles et des ocres. Elles sont peu nombreuses et sans éclat. Ce sont :
Le rouge de brique et le rougeviolàtre plus ou moins foncé, employé en linéaments, rdiaule d'ornements ou parties soit de vêtements , soit d'ajustements, auxquelles on voulait donner une couleur particulière.
Dans la coupe d'Arcésilas, Pl. xxxin, /i;. », on voit cette couleur employée dans diverses parties des vêtements, des oi* seaux, etc., peints sur cette coupe.
Cette couleur est constamment faîte avec du peroxyde de fer plus ou moins bien préparé par la calcinatîon et plus ou moins étendu d'argile. Elle est toujours matte et fixée sur le lustre
(>) Le Musée de Serres doit cette pièce iBstmcUTe à M* Dubois.
noir par la fusion de ce dernier. Les exemples en sont nombreux (*).
Le j a u n e est une couleur assez remarquable ; il est toujours glacé , tantôt employé mince , pour tracer des filets ou des contours ; tantôt employé épais , il est alors en retouche comme pour faire tourner certaines parties peintes en blanc, telles que dds feuilles de lierre sur certaines hydries, ou parfois des perles, des pois, de petits culots, etc. Il a un ton de jaune pur tout à fait semblable à celui qu'on appelle jaune de Naples et qui est composé , ainsi qu'on le sait, d'antimoine et de plomb -, mais il est rare, toujours en petites parties peu épaisses-, je n'en connais pas encore d'analyse -, il a l'air d'avoir reçu le corps qu'il présente de son mélange avec le blanc (*).
Le bl eu inséré quelquefois dans les ornements même sur des fleurs (Dubois de Maisonheute , 1. 1, PI. xxii). Je n'ai point eu occasion de voir cette couleur sur aucun vase. Je ne puis donc assurer qae ce soit une couleur vitrifiable lii dire de quelle nature elle est.
Le blanc opaque et mat.
C'est la couleur la plus commune en rehaut et linéaments; elle est .évidemment due à un engobe argileux. Elle est toujours matte et opaque , mais elle devient transparente par imbibîtion.
Cette couleur est employée tantôt à faire des ornements bUncs qui sont toujours en saillie et qui ont cependant beaucoup de fixité , tantôt en fond général. Elle parait alors moins solide; p^ ^^ elle est extrêmement absorbante. \\ ^^Ê^^^^ Ij Les fonds ou lustres jaunes et noirs X^^Êfl^^^sJil sur lesquels elle est appliquée , la i^^t^^rUrs^ fixent sur les pièces. ^^^^^^^^
Le vase ci-contre» n* 54, a ceb ' ■^^^^^^"^r-'^ de remarquable , que les ornements ^^^fcc==i^ qu'on y voit sont tous en saillie ou iv* st.
relief, et faits avec cette couleur terreuse blanc sale. 11 appartient au Musée de Sèvres, mais j'ignore où on Ta trouvé.
(«) DoBois de MAisoiwŒinrE , t. I, PI. xiv, xxxvm et vvn\ t. U, PL xyd,xii,
I.XI , LXXV , de
,=^ Drmris Di: MAiso>5i:cTf:, t. Il, 1>|. xxx et xxxviii.
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C'est sur ce fond blanc que les anciens ont quelquefois placé des peintures de diverses couleurs , rouge vif , vert , bleu et iaune, tantôt en linéaments , plus souvent en teintes plates ; mais ces couleurs, à l'exception du jaune, ne sont point de la nature des couleurs vitrifiables *, elles n'ont qu'une très-faible adhér^ce avec le fond; elles n'appartiennent donc pap à Tari dont nous traitons , et je n'en parle ici que pour faire apprécier ce qu'on doit entendre par ces vases grecs ornés de sujets et d'ornements richement colorés, et qui sont mentionnés commodes objets aussi précieux que rares. Néanmoins on remarque que les contours des figures et des grandes parties qui composent ces espèces de tableaux , ont été tracés avec une couleur ou noire ou jaunâtre vitrifiable.
Je ne donnerai que deux exemples de l'emploi de la couleur blanche comme fond.
D'abord , sur ces petits vases cylindroides qu'on nomme Lecythus, et qui viennent principalement d'Athènes. Le blanc entoure la partie cylindrique, du corps du vase. PI. ii , fig. i3.
Ensuite sur la belle coupe dite d'Arcésilas (PI. xxxiii, fig. a), dont j'ai déjà parlé et sur laquelle je reviendrai encore. Elle offre la réunion de presque tous les procédés décrits plus haut.
La pâte, très-fine, est d'un rouge pâle qu'on ne voit que sous le pied. Cette couleur est partout cachée par un fond noir qui n'est visible comme fond que sur les anses et sur le pied. Ce fond a été recouvert généralement d'un engobe blanc jaunâtre que le feu a fait adhérer assez solidement au fond noir. Pour faire les figures et ornements noirs qu'on y voit, on a gratté cet engobe avant sa cuisson et on a fait reparaître le fond noir sur lequel on a placé les teintes rouge violâtre déjà citées et les linéaments blancs qui dessinent les détails des parties noires et rouges. Ainsi cette pièce a eu deux ou trois feux : un premier pour cuire la pâte et le fond noir, s'ils ont cuit ensemble; puis on u posé l'engobe blanc, et après lé grattage des parties de Tengobe qui devaient produire des figures et ornements noirs , on a posé le rouge et les filets bhmcs, alors on a donné un second feu pour faire adhérer Tengobe, le rouge et les filets blancs. Si,
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comme cela me parait probable, le lustre a été placé sur la pâte cuite , cette belle pièce aurait eu trois feux.
Quelques-uns de ces vases ont offert , mais bien rarement , des ornements en or ; ce sont en général de petites perles ou de petits épis d'or placés sur d'autres ornements ou sur des figures , et cfui paraissent avoir eu pour dessous ou p i e d , en terme de doreur, un de ces engobes rougeâtres qui forment une légère saillie. La feuille d'or a été appliquée sur cette saillie, qui semble avoir fait l'office du fondant dé bismuth, avec lequel on fixe l'or sur les couvertes non ramollissables (<).
J'ai dit plus haut , en parlant des couleurs de fond et d'orne mentation, que les figures et ornements en rouge glacé sur fond noir étaient faits par réserve. Les peintres de ce temps n'ont em* ployé soit pour les fonds , soit pour les ornements , ni les procédés des pâtes , ni celui du grattage , ni celui des types ou réserves dé*coupées. 11 paraîtrait cependant que quand ils voulaient répéter le même sujet, ils suivaient le même dessin. Nous possédons au Musée céramique de Sèvres deux portions de vases données par M. le duc de Luynes , qui représentent exactement le même sujet composé et dessiné de la même manière , mais pas assez précisément cependant pour qu'on puisse attribuer cette répétition à un poncif.
Il résulte de cette exclusion de tout moyen mécanique qu'il y a plus d'incorrection dans ces dessins , mais aussi plus de sentiment. Celui de l'ouvrier^artiste qui dessinait et touchait si rapi«> dément ces figures s'y présente dans toute sa force et dans toute sa naïveté , ce qui fait en partie le mérite ou au moins l'intérêt de ce genre de peinture. Les Grecs y attachaient un grand prix , puisqu'ils nous ont transmis le nom de l'artiste qui l'avait pratiqué le premier. C'est à Telephanus de Sicyonne , vivant dans le VI* siècle avant l'ère chrétienne, qu'on en attribue l'invention.
Ufagei et «motatîoBt. — Les anciens , comme je l'ai dit ailleurs, avaient une multitude de vases et d'ustensiles en Poteries
(t) On voyait plusieurs exemples de ers pièces remarqoableil dans la eolteetlec de Durand et dtna celle du dac de Blicas. Le Musée eéramiqiie de Serres m possède un venant de la collection Durand, figuré PI. zxti, fi§, IS. du, Catahfftte raisonné de ce Musée.
LUSTRÉWk GREGièUBt. USAttlt Wf NOMS. 56?
pour toute sorte de destination 01 surtout pour \H rephs , comme vases k boire , plats pour recevoir différents mets , 6tc. : tous, ainsi qu'on Ta déjà fait remarquer, n'élûent pas en Poterie, il y en avait un grand nombre en argent, contane le disent expressément les auteurs , et notamment Athénée. On voit dans ce dernier qu'on faisait à C o p t o s des vases en terre cuite aromatisée avec la Myrrhe , le Schenanthe , etc. , ce qui ôtait au vin qu'on y versait une partie de ses qualités enivrantes. Il ne peut y avoir de doute que les substances odo« rantes étaient introduites dans la pâte absorbante de cea vases après leur cuisson. Aucune substance aromatique ne poumit résister, sans être complètement altérée, même au âtible feu de cuisson qu^on donnait à ces Poteries.
Cette circonstance qui prouverait s'il était néceâsaire la per^ méabilité de ces Poteries, s'accorde difficilement néanmoins ] les nombreux usages domestiques auxquels beaucoup de ces \ éteient consacrés \ ainsi :
Les vases appelés 0 r c a éteient des vases à salaison*
Les Amphores (PI. xxix^fig. i4)éteient des vaSés coniques souvent très^grands , destinés à recevoir les provisions li* quides et solides. Dans les uns on metteit le vin , qui continuait à y fermenter. Ils avaient deux anses, étaient généralement Vrèê^ pointus, enfoncés assez profondément dans le sable des caves. C'éteit dans ce fond pointu que se rassemblait la lie du vin. On soutirait le liquide, ainsi clarifié par le repos, avec une pompe ou des coupes. Ces vases , dont Tusage- n'est pas douteux et s'est continué jusqu'à la chute de l'empire romain, sont assez oonw muns dans les collections d'antiquités.
D'autres vases à deux petites anses nommés aussi Amphores avaient une forme plus sphéroidale et servaient aux anciens à conserver de l'eau , de Thuile ou des grains.
Des vases plus petits propres à contenir des liquides ou même à servir de coupes à boire éteient aussi nommés Diolà (PL XXXI, fig.k-, Mus cér., PI. xxviii, /îjf. ifc), parce qu'ili éteient munis de deux anses. Ils sont figurés sur une multitude de monuments, de scènes de repas^ ete.; beaucoup de vases d'usage ayant deux anses relevées portaient ce nom.
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LesRhytons étaient des vases à boire souvent très-élégants et qu'on n'offrait qu'aux héros. Ils étaient terminés par des têtes d'animaux et quelquefois même par des têtes humaines.
Les Paropsis, Patella, Patina et Lanx étaient de petits plats propres à recevoir différents mets, et le dernier plus particulièrement des viandes rôties.
Les Urnes avaient pour usage principal de recevoir les cendres dés morts. 11 y a peu de vases grecs auxquels on puisse attribuer ce nom et cette destination.
Enfin, malgré la perméabilité de leur pâte, on en fiiisait des pots que les Grecs nommaient M a t u 1 e s , et qui par leur usage sembleraient exiger une parfaite imperméabilité : cep^tidant un passage d'Athénée , qui rapporte qu'on brisait quelquefois à la fin du repas des m a t u 1 e s , malgré l'odeur infecte qu'ils répandaient , ne peut nous laisser de doute sur l'emploi de cette Poterie si imparfiiite.
Les vases grecs offrent encore quelques particularités qu\ ne sont pas étrangères à notre objet principalement technique.
Les Potiers grecs faisaient comme les Potiers américains, comme la plupart des Potiers européens, des pièces qu'on appelle de surprise. Ainsi ils introduisaient dans des vases de h classe des Cylix et des Ganthares , nommés Grepundia et G r e p i t a c u 1 a , et qui avaient la forme d'une théière ouverte par le pied , de petites pierres qui faisaient entendre un bruit de h o c h e t quand on les agitait (*).
Thériclès, Tuu des Potiers grecs les plus célèbres par la beauté et la perfection de ses ouvrages, a donné son nom à plusieurs vases, et même comme nom de genre à pinceurs sortes de vases. On appelait ainsi une espèce de calice qu'il avait fait. Théophraste le montre clairement en disant qu'on faisait des calices Thériclées avec du bois de térébenthe (*) qu'on ne pouvait distinguer de ceux de terre. Les calices Thériclées avaient, quand ils étaient neufs, un brillafit trèsfrappant; il paraît qu'il y en avait aussi d'un beau noir brillant
(*} Catalogue du cabinet Durand , flg, 50.
(^) Le bols de térébenUie, sMl appartenait à l'arbre que nous était (l'un assez beau rouge.
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quand ik avaient été rincés (BoBoudaiis AtaiKim). il y avait encore on cratère qu'on nommait Thériclé.
En général les vases Thériclées étaient grands et pouvaient contenir jusqu'à sept cotyles (environ un litre trois quarts, près de deux pintes). Les vases Théricléens en terre cuite passaient pour être lourds. Les Rhodiens, habiles Potiers, en firent de remarquablement légers, qu'ils nommèrent ffedypoUdes.
(ATHârfB.)
Le Gantharus était également un vase à boire , d'abord d'une grande dimension, puis successivement réduit.
Le Cratère (Kerater) vient encore , dit-on , dumot keras, corne. Les rois de Péonie en faisaient faire avec des cornes de bœuf de Péonie, qui étaient de grande dimension , et qu'on ornait de moulures en or ou en argent. On les appelle rhy tes.
Le K ottabeétaitun vase déterre en forme de coupe qui, placé au milieu de la table , servait à recevoir le 1 a t a x ou le vin qui restait dans la coupe et que le buveur devait lancer avec adresse dans le kottabe.
Le Galix ou Cy lix (Kylix) était un vase ou plutôt une coupe ronde , profonde , essentiellement faite sur le tour , ayant deux anses. On en faisait beaucoup à Naucrates, recouverts d'une couleur qui les faisait prendre pour de l'argent.
Le G 0 1 y 1 e était un vase destiné à contenir des liquides , et aussi une mesure de capacité à peu près ellipsoïde en hauteur, c'est-à-dire plus qu'hémisphérique. Il était ou sans anse ou n'en avait qu'une, tandis que le Galyx en avait toujours deux.
(AxaÉKÉM.)
Les vases nommés K o t h o n avaient deux buts , le premier , de séparer de l'eau puisée en voyageant , les impuretés qui pouvaient la souiller ; et le second d'empêcher , par leur couleur tei^ reuse , les soldats de voir celle de l'eau vaseuse qu'ils étaient quelquefois obligés de boire.
Antiquité f destination et position des vases grecs.
Je ne chercherai pas à remonter à la haute antiquité que d'Hancarville veut donner aux vases grecs, en les attribuant aux Pelages , peuples de la race des Titans , venant de la Bactriane ou
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de la haute Asie. Si on pouvait avoir couSance dana le rëdt d'un événement de la vie d'Homère , qu'on attribue à Hérodote^ et que je rapporterai plus bas , les vases grecs des habiles Potieis de Samos étaient déjà célèbres du temps d'Homère, o'esHhdire an IX* ou même au x' siècle avant l'ère chrétienne.
Hais sans remonter si haut, admettons avec les antiquaires qui ont étudié spécialement cette matière, d'Hancarville , M. lé duc de Luynes et M. Lenonnant, qui font autorité pour moi, que ces vases sont de la plus haute antiquité , et qu'on peut taire remonter jusqu'au vi' siècle avant J.-^ certains vases grecs dont la date est pour ainsi dire inscrite par leur style et par les sujets qu'ils représentent.
Mais on n'admet pas que oesPoteries soient toutes de lamémep^ riode. On croit pouvoir séparer les vrais vasesgrecs en trois époques.
Les vases de la première époque , ou les plus anciens sont oeoi dont les ornements et les figures sont en noir et en blanc sur on fond rouge pâle : ils ont une roideur de contour et de pose qm contribue à caractériser cette ancienne époque ^ qu'on fixe à 6 et 700 ans avant l'ère chrétienne. On donne comme exemple de cette première période le vase dit de la Chasse au Sanglier. (^HAHOABmLB, 1. 1, PI. i-iT.) Il cst dc Gapoue, et les trois couleoii sont le rougeÂtre, le noir et le blanc. Je puis ajouter à cet exempift authentique , les vases figurés dans ce Traité , PI. xxxi , fig. 9, PI. XXXII ,/^. 4) et la coupe d'Arcésilas, PL xxxiii,^^. a, et dans le Mus. céram., PI. xxvii,/^. 10. D'Hancarville rapporte le vase de la Chasse au vu* siècle avant J.*G., et M. Lenormantls coupe d'Arcésilas au vi* siècle. Les vases de la seconde époque sont à fond noir avec des figures réservées ou plutôt rechampies sur le fond jaune , et peintes et rehaussées de quelques couleurs, qui consistent en teintes violfttres et rouge brique. Enfin les vases de la troisième époque sont de deux couleurs seulement , dont le fond est noir. Ils sont d'une grande légèreté ; les peintures ont plus de perfection. Il ne faut pas s'attendre à trouver ces époques très-tranchées, elles passent au contraire d'une manière trop transitoire des unes dans les autres.
Tous ces vases, d'origine grecque , ne se trouvent ni en To** cane, ni à Stabia, ni à Pompeïa , ni à Herculanum , mais prinoi-
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paiement deiiB les eaviro&s de Gapoue, surtout à Nola , où ils sont en triès*«[nQde quantité, enfin jusqu'aux portes de Naples. Ils étaient déjà rares et fort recherchés du temps de Jules-Gésar.
Les Poteries antiques de Sicile , celles des environs d'Athànes, d'Ëpne, etc., peuvent se rapporter en général à cette série de fiibrication antique.
ftMtfaiatlfm. — C'étaient en général ou des vases votift ou des vases reçus en prix, ou enfin des vases d'ornements, qu'on en« terrait avec celui qui les avait possédés, comme étant une des choses auxquelles il était le plus attaché. Aussi est-ce uniquement dans les tombeaux , entre les jambes et tout autour des squelettes qu'on a trouvé tous ceux qui garnissent en si grand nombre les collections de vases antiques formées dans la plupart des villes de l'Europe où les arts sont cultivés, quels que soient leur état, leur forme, et les sujets qu'ils représentent (Lkhobmaut.)
C'est à leur destination religieuse, c'est à la place qu'elle avait assignée à ces vases , comme je l'ai déjà dit dans l'introduction, c'est à ces refuges souterrains respectés ou ignorés que ces belles Poteries, si instructives sous tous les rapports j doivent l'abri qu'elles ont trouvé, pendant un si grand nombre de siècles, contre toutes les causes de dégradations qui se sont présentées.
PosStÛMi des ▼•••t greot dani la terre et dani lei tombei . — - La position des tombeaux qui renferment ces vases et la manière dont on les y trouve disposés ont été déentes avec soin par l'abbé Mazzola, et me paraissent d'un assez grand intérêt.
Cet antiquaire croit que les tombes de la Campanie sont an té* rieures à Homère, et il décrit comme il suit le terrain qui les recouvre. (PI. 1,/%. 3.)
Terre noire, végétale , très-fertile
8. T«m Uancbe composée de teire sablonneuse et de très-peUts fragments de pierre ponce. Cette couche dure et impénétrable à Peau est nommée
terra masehia a^Sl
K Terre noire eieeUente* • • • <>t^^
C'est au-dessous de cette terre que sont situés les tombeaux. Il est probable, dit l'abbé Mazzola, que la troisième couche for-
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mait la surface du sol lorsque les tombes y ont été creusées.
On remarque que la première et la deuxième composent sam exception la surfoce de la CampagnafeUce.
La terra Maschia est tellement stérile qu'elle dimînneU fertilité de la première couche lorsqu'elle y est mêlée. Cette terre est d'alluvion , car elle ne se trouve pas sur les montagnes, comme on peut s'en assurer par les fouilles faites à Âvila à environ 1 2 kilomètres de Nola. Le lit de la terra liaschia est égal pa^ tout et ne pourrait être, dit l'abbé Mazzola, malgré les ponces qu'il renferme, un produit direct d'éruptions volcaniques. Lorsque cette terre était superficielle, ajoute-t-il, la campagne de Naples devait être stérile et a dû l'être jusqu'à la formation de la terre végétale supérieure , ce qui doit faire admettre pour cette formation une longue suite de siècles et donner aux vases qui sont au-dessous de la terra Maschia une bien haute antH quité. C'estd'après ces observations que l'abbé Mazzola regarde les vases grecs de cette catégorie comme antérieurs à Homère. Il ajoute à Tappui de cette opinion que ces vases représentment des faits qu'Homère ni aucun de ses successeurs n'ont men* tionnés. Tel est le combat de Neptune avec Éphialtes -, qu'à Nola et dans les environs les squelettes qu'ils accompagnent sont toujours enterrés immédiatement dans le sol , tandis que dans d'autres lieux, tels qu'à Avila, ces squelettes et les vases sont enfermés dans des sépulcres *, que les inscriptions des vases sont en grec écrit de droite à gauche , le grec le plus ancien , le grec primitif; enfin que la facilité qu'on a depuis peu de siècles de les trouver en grand nombre vient de ce que les couches de pierres qui les recouvrent, employées dans les constructions modernes, n'étaient pas d'usage du temps des Romains (*).
&M priaeîpattz Potîen. — Les Grecs avaient , comme je l'ai indiqué à l'histoire des Poteries en général, une véritable passion pour les VAses en terre cuite \ ils portaient donc une grande considération aux artistes qui les composaient ou les ornaient et aux artisans qui les fabriquaient. J'appelle leur prédilection pour
(^) Introduction à la Dêteription dei vat99 dueomt^ Lambert^ par H. de la Borde, lSlS,t. !•
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cet art une sorte de passion , car il fallait en aimer les produits de cette manière pour ériger des statues aux plus célèbres Por tiers, frapper des médailles en leur honneur et nous conserver les noms de tous ceux qui y avaient concouru , même indirectement, jusqu'aux noms de ceux qui n'en avaient donné que les formes. Pline et plusieurs autres écrivains de l'antiquité nous ont fait connaître les plus célèbres.
Parmi les coopérateurs dont les noms sont venus jusqu'à nous au nombre de plus de quarante , on remarque , comme Potiers :
Dibutade , de Sicyone. — Scalpteor , inventeur de la plastique en terre cuite. On ne sait pas à quelle époque il a vécu. Ses travaux furent portés et conservés à Corinthe.
Gorœbus, d'Athènes. — Du temps de Gécrops, environ 1500 ans avant J.-C. Il passe pour Tinventeur de la Poterie.
Talus, neveu de Dédale. — On lui attribue Tinvention du tour 1 Potier » 1200 ans avant Tère chrétienne.
Thérfclès de Corinthe était un Potier célèbre souvent cité par les auteurs grecs. On donna , comme on vient de le voir , son nom à plusieurs vases. B avait inventé , suivant Théophraste , des vases d*nne terre noire susceptible d*an très-beau poli (ArsÉiiéB). Pbérécrate dit qu'il a fabriqué des vases larges pour iu hommes et des oyiix profonds pour les femmes (Panofka). 11 vivait vers 425 avant J.-C.
Cherestrate. — Potier très-modeste et très habile » qui faisait, suivant PbrynicQS, plus de cent Cantharos parfaitement poUs par jour (?aifOFEA). Les cantharos furent d'abord des vases k boire d'une grande dimension , mais dont la capacité alla toujours en diminuant , ce qui fit dire à Ëpigène , dans son Hérotne .* « Ah ! malheureux que je suis, » les Potiers ne font plus de ces grands cantharos , etc., mais de petits » et de bien polis , comme si c'était le vase et non le vin qu'on dftl » avaler. »
Parmi les artistes qui avaient donné des formes, on doit citer :
Le célèbre Phidias ;
Polyclète Tarchitecte , dit de Sicyone. Il était d'Argos.
Miron le sculpteur.
Les sculpteurs Eukeir et Eugrammus , qui accompagnèrent H^ marate en Étrurie, lorsqii^'en 656 il alla s'y réfugier. (Pun, Uv.XXXV,ch.XIL}
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Localités de vases frecs et élnsques.
Je croîs devoir terminer cet article en présentant rënumAration des principaux lieux où se trouvent actuellement et où probablement se febriquaîentautrefois les Poteries grecques et les Poteries étrusques , et ajoutantà cette énumération quelques particularités sur les Poteries fabriquées ou conservées dans ces divers lieux.
On a trouvé une quantité prodigieuse de vases grecs ponts, depuis qu'oD a commencé à les réchercher. On évalue à 5o,ooo au mcHns le nombre de ce» vases qui ont été sucœs&ivument découverts depuis deux siècles. (LmoniART.)
A jugerpar ce nombre déjà énorme et par celai des vases qu'on trouve encore toutes les fois qu'on découvre des lieux de sépultures dans les divers pays où les Grecs se sont établis, on doit être frappé du nombre considérable de fabriques qui devaient exister dans ces temps reculés.
Pline, au i*' siècle de Tère chrétienne, n'eo compte que huit en Italie et six dans d'autres pays (^).
Mais le nombre des lieux où Ton trouve dé ces Poteries d«is les pays qui ont dépendu des Grecs , est hors de comparaison avec ceux que Pline indique. Cependant ce nombre n'est p«s précisément celui des fabriques \ il indique seulement qu'elles devaient être très-multipliée^-, car si les vases trouvés dans les tombeaux venaient de cette petite quantité de fisfariques en ne veraarquendt pas que certaines formes, certains procédés de façonnage, de coloration , etc. , appartiennent plusspé'cialement à certaines localités. Ces différences prouvent que chaque pays avait son mode particulier de forme, de décoration et de coloration, et par conséquent ses fabriques spéciales.
La connaissance de ces lieux, qui détermine à peu près celle des principales fabriques , est intéressante autant pour lliistoire des arts que pour celle de la céramique en particulier. Elle nous intéressera surtout en nous faisant remarquer Tétonnante ressemblance qu'il y a entre les règles principales de façonnage, de
(>) PuNE, Uv. XXXV, ch. XIL
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oolorattim é» figures et des omameBts et sortont entre la nature et la oonleur ei delà pftte de tous ces produits oéramiques fabriqués dans des pays dont les terrains sont si diCTérents g^ologiqnement Commeiit les Potiers grées, partis presque tous de Gorinthe, d'Athànes, d'Égine, et surtout de Semos, ont-ils réussi à trouver, depuis les bords de la mer d'Aiof jusque dans leurs colonies occidentales, des matériaux propres à produire toujours à pou pràs la mâme qualité de pftte? Je disàpeuprès, car on reconnaîtra bien quelquefois de légères différences entre ces pâtes. Je les ferai ressortir dans la colonne d'obsenrations du tableau de géograpbie oéranûque des Poteries grecques que je vais donner , comme je l'ai £ût dans le tableau d'analyses des Poteries étrusques y inaéré page 4i4-
Tableau des Poteries de fabrication grecque de la Grèce proprement (Rte^ de ses ites et de ses colonies^ tant itor tiques qu*extra^italiques , Asie Mineure y Egypte ^ Gaule dspadûne^ Espagne, etc.
Les Poteries célèbres dont nous venons de présenter l'histoire purement technique sont toutes regardées comme ayant été fiiites par des ouvriers grecs travaillant soit dans l'Italie méridionale , soit dans diverses colonies grecques. Elles ont , comme on l'a fait pressentir, un caractère de façonnage, de décoration, de fermes même, auquetles antiquaires savent très-bien les ree<»inattre, de quelque lieu qu'elles viennent, tout en reconnaissant entre elles les différences de localités telles que lltalie , l'Egypte , Pintérîeur de l'Asie , etc.
Grèce proprement dite et see lies.
Cmtojn (Oorron). — Les amphorcs qu'on y fabriquait avaient une grande réputation (Panofka).
AtkèBM. — Fabrication célèbre par ses vases cyiindroïdes à fond blanc argileux , nommés Lecythus. C'est surtout sur ce^ vases qu'on peignait avec des couleurs terreuses non vitriftables, mais très-variées, ces tableaux, qui ont
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ùài dire qu'on voyait quelquefois sur les vases grecs des
peintures de couleurs vives. J'en ai dit déjà quelques mots
page 565.
M. le baron de Stackelberg, dans une fouille qu'il a fait faire
en 1 8 1 3 à la porte des Achoréciens, à Athènes, a découvert un dste
ou cercueil en terre cuite peinte en noir, d'environ i mètre sur
3 décini. . renfermant un remarquable assortiment d'objets funéraires. C'était le cercueil d'un enfant ; mais on n'y voyait que la tète y les jambes et les avant-bras. Tout le reste était occupé par
4 statuettes assises, les tètes tournées vers la ligne médiane et tnwsversale du ciste , et i4 petits vases de dififérentes formes et grandeurs, arrangés trè&»symétriquement (Voyez PI. n^fig- 3)(*}.
Oorintiie. — La patrie de Théridès devait être féconde en belles Poteries. Le beau vase rapporté par Dodwell vient du lieu nommé Aquica, près de Corinthe.
Égtne (golfe SwroBî^e). — On y fabriquait comme à Athènes, à Salamine, à Marathon, etc., des Lecythus. Les Poteries d'Égine (Mus. céram., PI. xiii, fig. 1 1) avaient la réputation d'être très-légères. On peut maintenant en indiquer la causer les curieuses observations de M. Ehrenberg nous l'ont fait connaître. Elles sont, comme les briques légères (liv. II, p. 358), faites avec une terre superficielle,^ grande partie composée de carapaces ou test siliceux d'animaux microscopiques infusoires.
irfkeédémoiM. — Les Lacédémouiens étùent en possession de faire des coupes brunes nommées G o t h o n très-estimëaa. Elles étaient principalement à l'usage des gens de guerre, parce que leur couleur brune dissimulait la couleur des eaux troubles, et que, par leur structure que j'ai fait connaître (PI. w^fig. 1 1 , PI. xxxiii,/%. 1 , etci-dessus p. 549, n'5o), les saletés de l'eau restaient au fond. (Plutabqob, yudeL^ eurgue^ vol I, p. 84t trad. d'Amyot, Paris, 1615.)
KelM, l'ane des OyoUdet, aujOuM'huî MUo. — Était UUe autre
localité de Poteries exécutées par des ouvriers grecs ^ maisles Poteries de cette lie diffèrent beaucoup des vasescampaniens.
(!) Baron de Stackelberg, tombeau des hellènes, PI. uxr, p. 48.
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Premièrement, par la nature, la texture et la couleur de leur pâte gris jaunâtre, pAte qui est d'une densité et d'une dureté peu éloignée de celle du grès-cérame.
Secondement, par leurs formes toutes particulières et par leurs ornements, qui sont d'un noir ou d'un brun rougeàtre, et qui, avec le caractère grec, en offrent une modification. (Mus. céram.^ PI. xiii ^fig. i, 2, 3, 5, 6, 7, lo, i4). H paraîtrait que les argiles que renferme cette tie volcanique sont d^une nature différente des marnes argileuses que les Grecs de la Campanie trouvaient dans le terrain tertiaire du pied des Apennins.
Au reste, il n'y apas dans cette tle que des Poteries de cette sorte. On en trouve aussi dans les catacombes et autres tombeaux qui ont beaucoup d'analogie avec les Poteries campaniennes. Nous devons la connaissance des premières à M. de Blosseville , et nous avons acquis les secondes de feu M. Gaspari, consul de France à la Canée. Elles ont donc les unes et les autres toute l'authenticité désirable. Suitorin, autrefois Thém. — Cette tle volcanique renferme aussi des vases grecs d'une nature de pAte analogue à celle des précédais, mais d'une forme et d'un style d'ornements plus voisins des vases campaniens. Ceux que M. Bory de St-Vincent a retirés lui-même des tombeaux sont d'un grand volume, à peu près sphéroîdaux et très-semblables h celui qui est représenté Mus. céram., PI. xiii,^. 10, et qui a été donné au Musée de Sèvres par M. de Blosseville, comme recueilli à Milo. M. Bory dit que ceux qu'il a rapportés de Santorin étaient situés dans trois tombeaux creusés dans le calcaire compacte , sol principal de l'Ile, mais que ce sol et ces tombeaux ont été recouverts par des déjections volcaniques , qui , au-dessus de ces tombes , ont une épaisseur de 1 5 à 20 mètres. La date N* 55. de ces épanchements est inconnue. Tous les
antiquaires regardent les vases de Théra comme de la plus haute antiquité. Les observations géologiques de M. Bory 1. 37
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tendent il coafiroier cette opinion. (Voyez oi-contie n"^ 55, et Mus* céram., PU Xin ^fig. 4) i3 > i5 ^t 16.)
orèto , aujourd'hui «anaM. — On a trouvé dans cette lie, non loin de la Canée , un grand nombre de vases tott à bit semblables aux Poteries campaniennes.
Vrythr^t , vb-à-vît cbio, «n looic. — On y recberchiût la légèreté des vases comme un mérite, au point qu*on consacra dans ce temple deux amphores d'une ténuité remarquable et résultant d'un défi et concours entre un mattre Potier et son élève. (Pum, u?. xxxv , cIl 12 « ad Amo.)
Agit «iMiira «1 Um te lu o«to.
XOTteh , f ancienne Pantîoapée , en Orimée , sur les bords de la mer JtAzof, — C^était une colonie de Milésiens, qui avait transporté avec elle ses procédés de fabrication de pftte et de lustre noir. On possède à la Bibliothèque royale une belle coupe ayant ce lustre noir et ornée dans son milieu d'un bas-relief.
— Ses coupes nommées Cylix étaient célèbres (AnAiii).
iniM(nerdeOftHe). — Parmi loB lioux qui apparti«inent i oette série de Poteries, on doit placer en première ligne nie de Samos , source d'où toutes les autres fabriques ont tiré leur origine. Muratori a puMié comoie pièce authentique de cette ancienne fabrication , un (Iragment de plat parfeit sous le rapport de la couleur et de la finesse de la pâte et sous celui du feçonnage. Ce fragment a d'autant plus d'intérdt qu'il porte le nom en lettre^ initiales de l'ouvrier qui l'a fait. Muratori explique l'inscriptian
abrégée
LETI
SMI
, qu*il rend par Lucii Tetii Samii,
c'est-à-dire fait par Lucius Tetius de Samos; mais il pense que ce Potier samien a fait cette pièoe non pas à Samos, mais à Modène (Mutina) , ville trèsH^élèbre dans Tantiquité ^ au rapport de PUne, par ses bdlea Poteries qui devaient leur cpudîté k une sorte d'argUe qu'on
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ivQvmt à 4rois milto w wA de cette yîtte , itos w Uea nommé Cadi^na (^), «
Il y a dans la traduction d'Hérodot« faite yar M. Miot , et publiée en 18213 , une vie d'Homère attribuée k Hérodote, dam laquelle on tvoufe une byiiuie aux Posera 1 composée et chantée en Tbooneur de ceu^i de Samos par Homère aveugle. Elle e^ remarquable par l'exactitude avec laquelle sont décrite les perfectionnements des vases de terre et les accidents qui peuvent leur arriver dans le four, je la donne ici dena son entier.
« Le lendemain , des Potiers en argile qui travaillaient à « cHiirodeavaseBdeterreetmeÉtakntlefimaittfaurnfiaux, » vp&tçvami Homère , doni le mérite leur était déjài^nnu ; a ils l'appelèreBl, et rengagèrent à levr ^aoter dea vers , » promettant , pour prix de sa con^daisanoe , de lui donner » quekittes vases ou toute antea cbma de ce qu'ik possé- » daiœt. HenèM aecepta leurs «Sms , et se mit à ebanter a la pièce de i^rs gai, depniSi adiéaoaMPée te Fourneau ^ a )a vojcî :
» 0 voue , qui travi^Uea l*ai#le , «et qui m'cffraE tme réa compense, éoeutas mes chants !
a llî(ierve,)e l'iavoquerP^paisici, et prête ta main ha- » bile au travail du fourneau; que les vases qui nont en a sortir, et sivicutceux qui sont deeliftéa aux oénémonies » religwMes , noircissant à pmt ) que teus se cuisent au » degré de feu convenable , et que, vendus chènament , a Us se débiUmt en grand nombre dans les marcbés et les a rues de nos cités; eiaiftn, qu'ils soient pour vous une a source abondante de profits , et pour moi une ooeasion a nouvelle de voua chaîner.
a Mais si vous voulea me tromper sans pudeur, j'invoa que contre votre ficmmeau lea fléaux les plus redoutables : a et Symrips , et Soiaiagos, et Asbestos, et àbactes, et
0) MuBATOBi. AniiquU.4êài. mêdUeni. T. IH, p. 132, B C D. Ce plat me paraHfir Um9m cwselèrw, H éviésaiâsat^ar son inwrIptUMi, hstiiioup pintAt
riMPiinqufler^c»
iS80 P0TERIB8 TEMDHBS, FimS,
» surtout Omodamos, qui , plus que tout autre, est le » destructeur Ai Tart que vous professez.
» Que le feu dévore votre bâtiment, que tout ce que oon- » tient le fourneau s'y mêle et s'y confonde sans retour, )) et que le Potier tremble d'effroi à ce spectacle; que le » fourneau fasse entendre un bruit semblable à celui que )> rendent les mâchoires d'un cheval irrité, et que tous les )> vases fracassés ne soient plus qu'un amas de débris. » iOUtoired^Hirodote^ tradactionparM. Mior^ Paris, iSSS, t. m, p. 908.)
Il est di£Bcile de mieux préciser les résultats d'une fournée heureuse et surtout ceux d'une fournée manquée par excès de feu. C'est bien le spectacle qui se présente lorsqu'à l'ouverture d'un four on voit les piles coupées, écroulées les unes sur les autres , et les pièces de porcelaines brisées mêlées avec les débris des cazettes.
H. Miot a pensé que les noms cités sont ceux des fléaox que les Potiers ont à redouter, et que le poète a personnifiés comme des génies mal&isants. Le S y n t r i p s et le Smaragos seraient la rupture des vases en morceaux, l'Asbestosle feu qu'on ne peut modérer, TAbactos l'infortune des ouvriers qui voyaient leurs travaux détraits, et rOmodamos une force destructive à laquelle rieo ne résiste.
En admettant ce récit comme étant celui d'un événement réel (et il n'y a pas plus de motifs de le rejeter que tous ceux du même genre), on voit que la fabrication de la Poterie était célèbre dans l'tle de Samos vers la fin du x' siècle avant l'ère chrétienne. La vie d'Homère étant génénJement placée vers l'année 907 avant Jésus-Christ, il est certain que le tour à Potier, dont l'existence est déjà établie par un passage de l'Iliade cité plus haut (p. ao) , devaitêtre connu et employé par les Potiers de Samos pour faire les vases qui leur avaient acquis une si grande réputation 3oo ans avant que le Scythe Anacharsis soit venu en 5g^ en faire connaître à Athènes un plus parGût.
Samos était encore célèbre par ses coupes (cotylisques) rouges et noires avec des ornements en relief (collection de
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M. Henry à Anvers) , et par l'emploi qu'on pouvait fiùre des produits de la fabrication pour les opérations culinaires et le service de table. (Puhb (»). )
Il y a àohaîodffoniw, Tune des Sporades, et très-près de la ville, un grand nombre de tombes. Les vases qu'elles renferment sont en Poterie grosaière noire ei rougefttre, sans peinture. Us s'éloignent donc tout à fait des vases dont nous recherchons les lieux de dépôt. Mais la manière dont ils sont placés dans les tombes, par rapport au squelette, est assez particulière. On en voit la représentation PI. ii, fig. I . Excepté deux petits vases et une lampe qui accompagnent le corps, les autres sont au pied du corps , dans une sorte de chambre réservée et séparée par une pierre verticale; elle renfermait cinq vases, dont deux espèces de bouteilles ventrues d'environ 35 cent, de hauteur sur 3o de diamètre. Les anses sont en général de travers, ce qui indique que ces vases ont été tournés (').
Ténèdos. — On faisait, au premier siècle de l'ère chrétienne, dans l'tle de Ténédos, des vases remarquables par leur ténuité.
C'est ce que nous apprend Dion Chrysostome dans son discours 4'^* , à la fin , en disant qu'il en sera de ses discours comme des vases que les voyageurs achètent à Ténédos, à cause de leur élégance et de leur finesse, qu'ils emballent avec soin, et qu'ils ne trouvent plus qu'^ tessons à leur arrivée. (Gh. LENOBimn.)
CjrèAe,oftpiuiedeUGjréMii«i«e. — Cette viUc, SI éloignée du centre de la fabrication grecque, a eu cependant autrefois une fabrique de vases peints. Paul Lucas a découvert dans sa nécropole, en 1714, plusieurs de ces vases, tant dans des tombeaux que dans le sol de Tripoli. On en conserve quelques-uns dans le Musée de Leyde. (LuroutAiiT.) CependantM. J.-R. Pacho, qui a récemment visité cette con-
n Samia êHamnum in e»cul9$Ui$ laudarUur ( llb. zxxt, ch. zn )• (S) K. 0. Fnnun, Heiâe durch Me iheU des Konig R. grieehland^ Leipsig, 1841. Deux Tol. io-S'*, figures.
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trée , et décrit a?ec beaucoup de dëtaih 6ette même nécropole, n'en cite aucun, mais seulement quelques tableaux en terre cuite (*).
Gyrène est en outre souvent nommée dans lliistoire céramique à propos de la belle coupe dite d'Arcésilas, qui a été trouvée à Volet , en ftmrie. Elle représente An césilas, roi de la Gyrénaïque, chanté par Pindare, disant peser sur le pont de son natire et placer dans la ealle des espèces de couflës ou bourriches remplies Amassa Jitiida^ matière résinoFde produit du S i 1 p h i u m. Les antiquaires rapportent cette pièce de Poterie au temps de Pindare, c'est-à-dire à environ 5oo ans avant Père chrétienne. J'ai parlé de son mode de fabrication et de décoration plus haut à la page 565 (*).
itftttoraiii , dans la ttelto. — Vascsà quatre anses de Pftppsrence des Phiales , recouverts d'une couleur qui les (àisait prendre pour de l'argent. Ils n'étaient pas faits à la roue, mais modelés à la main. (AthéiSs, ihr. x,
— M. Drovetti y a trouvé des vases grecs qui font partie de la collection du Musée royal du Louvre. Obi^tM, sur le Nil, danskiViiéiMiéè. -^ Vases en pile aromatisée. (J'en ai parlé à l'article des usages des Poteries grecques, p. 667.)
«mllai, prêt éa MéafidM (fiêtlë). — ' Faisait, SUiVftnt PliM , U9 grand commerce de Poterie.
BJbodet (mer do Oarie). — G'est aussi daus Cette tlc qw ai fe" briquaient des vases en pMe aromatisée.
Obt , aujourd'hui Biaadka (méw âm Oat !•). — JÊtait également renommée pour ses Poteries culinaires et pour sea ampliores.
0) Picao. Voyait dana ta Maraurtque al U Cyranalqut. i ifA. Iii-a% agnns,
(•) Cette coupe fait maintenant partie de la collection de la BlbRothèque royale, où Je l'ai UAi dessiner ; elle est figurée PI. tttiit, fig. s, ik et B da ee tialté. Elle 1 été décrite par M. de Witte, dans le catalogue du Musée Durand, n<> ass, décriteet figurée dans les monuments Inéd. de l*Instltut arch., I , PI. %vm , et dans MioâU, Storia Oeg. ant. pop. ital.^ t HT , p. lé», PI. xcyii. Mais on n'y a représtoK que le sujet , qui est mal rendu.
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BUflft {Mssaieiit pour âtre deê plus belles connves ^ comme ceUes d'Hadria pour être des plus solides. La Grèce expor- 'tait pour l'Egypte de ces grandes amphores ou iarras (*). y»a»«MM» «B Ky»i». — Une dea Mriques que Phno aigMld.
Paya ital^-Groca.
Gaule clapadaiie.
— Faturique citée par Pline.
ivr i« Taïutto. — Fabrique citée par Pline. De nombreuses pièces tout à fait semblables aux Poteries campaniennes, envoyées par M. le chevalier César de Saluée, font partie du Musée céramique de Sèvres.
Mmfiiiii (StodèM). —Fabriques de vases k boire. {Ptat.)
Italie.
Plcemim (l— Abraaet).
BadrU, à l'embouchure de l'Ëridau. — Fabriques de vases à boire de premièrequalité. (Purb.) Vasespeints des tombeaux.
Campante (Tem de&dbovr). «^ C'est dans cette partie méridionale de l'Italie que les Potiers de la colonie grecque qui l'occupaient , ont fobriqué avec la plus rare perfection ces vases funéraires et honorifiques, qui, découverts les premiers dans le commencement du xtitt^ siècle , ont orné leé cabinets des amateurs d'antiquités , et ont ouvert à l'histoire des arts, des usages et de la religion ches les Grecs, un champ immense d'observation et d'intérêt.
0*pmie. — Les vases trouvés dans les environs de cette ville sont les plus célèbres par la finesse de leur pftte et la beauté de leur lustre noir et de leurs peintures.
Un des plus remarquables par ces qualités et son antiquité, celui de la chasse au sanglier, est de Gapoue. II montre la réunion des trob couleurs. On le suppose peint en l'année 658 avant J -G^ (ft'HAiiciâKTiiu,t4i,P]. IHIO On y faisait aussi de grandes amphores.
«•u« — Lieu très^célèbre par ia quantité de beaux vases qu'on
0) Hérodote, Ilb.III,sect.6.
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y a trouvés, et surtout par leur beau vernis noir. C'est une
des localités des plus exploitées , et des plus connues des
amateurs de vases antiques.
CNuMv. — Tirait beaucoup de gloire de ses fabriques. (Pion.) A n t i u m , dans le territoire de Gumes , était renommée
par ses amphores, dont on a dans les derniers temps
trouvé de beaux restes.
FousoUet. — Célèbre également par ses grandes amphores. Sorrente. — Poterie de table et vases à boire, dit Pline.
Wocer» de' P»gaiiî. ^~
Petto (PMtam). — Plastique , beaucoup de figures. Des vases avec blanc et rouge en rehaut, d'une beauté, d'une finesse remarquables, appelés communémentet improprement siciliens, et regardés comme d'une grande antiquité. (Al. de Jouo.)
Ponllle (Terre de Mmn), —
Arpî. — En général les vases de la Pouille et de la BaslUcate sont d'une exécution bien inférieure à ceux de la Campanie et surtout de Nola.
CMoioia , aujourd'hui Oemmiom.
Beri. — Bcaucoup de sujets funéraires, mais d'une exécution très-médiocre.
Oeglîe.^
LQcanle (Basilioata). An». — Les vases de la BasilicaSe sont comme ceux de la Pouille de beaucoup inférieurs à tous les autres par leur exécution tant en pâte qu'en figures lustrées. Ce sont principalement des sujets mystiques, tels que le génie ou l'amour hermaphrodite , qui y sont représentés.
Armento. —
Sent Aroangelo. —
CelveUo. ~
Brnttltim (Calabras). Bbegiani , aujourd'hui Aaagiù. -« Les
Grecs tiraient de ce lieu beaucoup de glaise pour leurs filbriques. (Pure.) lioeri. —Petits vases sur lesquels on voit distinctement la
méthode de remplissage des ornements et des figures. Frag-
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ments d'un très-grand vase rapporté dans le temps par Millin.
on Hoavo. —
Terre d'otrante. TArento. — Peu de vases, mais très-beaux.
MètopoBte. — Terres cuites polychromes, (duc i» Lumn.) (Voir plus haut, p. 3o8.) •telle.
Agri(«ito. — Dans la nécropole et à Gela et Camarches on a trouvé une assez grande quantité de vases grecs , qu'on appelle généralement siciliens. On en a découvert aussi à Acri et près de Syracuse.
OMtiirip«B , aujourd'hui Oeutorbi. — Vases de terre cuite et plastique, à reliefs polychromes et notamment d'un jaune d'or. Ces colorations étant du même genre que celles de Métaponte, il est présumable qu'elles étaient cuites comme ces dernières. Pâte d'une grande finesse. (PàmnA, Terres euUee du Musée de BerHn , 1842 , PI. uun.)
Sardalirno-
Oapo di mmn Karoo, anciennement Tkarroc, côte oeeîd. —- VaseS à
vernis noir. (CoU. de Sèvres d'envoi de M. m la Mabmoia.) Cepafne.
SagVBto, aujourd'hui Mwviedvo, prèi Valenee. — J'en ai déjà
parlé à l'article des Poteries romaines. Leur présence y es^ évidente. Mais il parait que ce canton du royaume de Valence avait été occupé auparavant par d'habiles Potiers grecs.
Poteries lyrrhéntennee.
Toutes les Poteries à lustre, et même sans lustre, que je viens de décrire, ont un caractère général plus saisissable par les antiquaires habitués à en voir beaucoup, que définissable.
Mais il y a une série particulière de Poteries italo-greoques qui parati difiérer notablement de celle que je viens de fûre connaître sous le nom de Gampaniennes par les formes , les décorations et la couleur.
Elles ont aussi un caractère partîGiilier que je Uoharai de fidre saisir : la plupart des antiquaires admettent oette nou- ▼elle sorte de Poterie antique.
On a appelé ces vases , mais très-improprement, d'abord Égyptiens, puis Phéniciens, mais plus convenSfblement Tyrrhéniens, parce qu'on en a trouvé beaucoup dans le territoire tyrrhénien. C'est pour ce motif que j'ai adopté cette dernière dénomination.
Leur pâte est d'un jaune rougeâtre pâle. Elle est fine et dure.
Les couleurs sont le noir pâle et sale, mince, le rouge également sale et très-mince. Elles n'ont point le brillant lustre des Poteries campaniennes.
Les formes appartiennent généralement aux sphéroïdes, aux sphères même parfaitement régulières, aux pyrîformes, aux bursiformes allongés, aux cylindroldes.
Les figures sont noires ou d'un violet sale , quelquefois rehaussées de blanc ou de rouge mat. Les hommes et les chevaux ont une roideur de formes et de position tout à &it remarquable. Les figures d'animaux représentent dêS oiseaux à ailes étendues , des quadrupèdes semblables à des loups , des chiens, des panthères, des sangliers, des chèvres , des lièvres , attributs de feinérailles. Les détails inté^ rieurs des membres, des vêtements ^ sont marqués par des lignes grattées. Une ou deux figures couvrent quelquefois tout le vase. Lorsqu'elles sont petites, elles sont disposées en lignes horizontales.
Les ornements sont des grains d'orge, des dents de loup , etc.
Pour appuyer l'établissement de ce groupe fondé sur les caractères céramiques, je dois donner plusieurs exemples. Le premier est le Vase de la chasse, déjà cité et figuré dans d'Hancarville , t. H, PI. i-4. C'est un des exemples les plus remarquables de la réunion des caractères que je viens de trater. Le fond est d'un rouge pâle, les figures sont eA noir , rehaussées de brun rouge violâtre ; les chiens sont en rouge avec des oreilles et une queue
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droite releYëes, caraelèrtt loologiques dd cette race , plus voisine de son origine fiattyage que les chiens à oreilles pendantes, etc.
D'autres vases figures par d'Hancarville pourraient être encore apportés comme exemple de 6e genre de pâte , de coloration et de décoration. Tels sont , 1. 1 , le vase sphéro!dal , PI. XLVi ; le vase bursiforme et autres vases , PL lxxx ; le vase cylindroide bas avec les oies et les gallinacés caractéristiques, PI. Lxxxv. — Le vase pyriforme à collet cylindroide, PL xci. On y voit le même cavalier, les mêmes chiens , les mêmes oiseaux , probablement des pigeons , des oies, etc. — Le vase infundibuliforme renversé avec les dents de loup et les rosaces , ornements caractéristiques de ces Poteries, t. II , PL cxvii, etc.
J'ai &it représenter, d'après la collection du Musée royal , quelques vases de cette catégorie, PL ii^fig- 4> 5, 8, 14. Le Gothou , fig. 1 1 , et le petit vase bursiforme, fig. 12, lui appartiennent peut-être également, et Mus. céram., M, PL XXVIII, /^. 4f 5.
Si la coupe d'Arcésilas n'était pas d'une si grande perfection en tout , elle pourrait , malgré le lieu où on Fa trouvée , être attribuée aux Potiers tyrrhéniens; elle est, comme on l'a dit , un peu antérieure au vase de la chasse.
On regarde ces vases comme d'une très^-haute antiquité. M. Raoul Rochette, le premier, lésa appelés Phéniciens. M. Lenormant adopte en partie cette dénomination, en les nommant Tyrrhéno-Phéniciens, et les attribuant aux Phéniciens généralement rejetés ea Italie et en Allemagne. Il les regarde comme le seul peuple navigateur auquel on puisse attribuer l'importation chez les Grecs de beaucoup d'industries , et notamment de la céramique, dont le premier siège a été dans les lies de rArchipel. On sait que les ports de ces lies faisaient un commerce actif avec les Phéniciens, et que ces peuples étendaient leur commerce à de grandes distances» Ils vendaieift de la céramique athénienne, et particulièrement des chous, à Geme, petite lie située sur la côte occidentale de l'Afrique, aujourd'hui côte
de Nigritie, à six milles au S.^. du cap Blanc. (LcMiuuflT, Introduction à rétnde det vases peints.)
È t rn r 1 • (Tosnase aetaelle en partie).
Potertaa étrnaqi
nM»PBOIBllT DITB*
J'ai cru devoir présenter le tableau des lieux où on i trouvé en Toscane, c'est-à-dire dans l'ancienne Étrurie, des vases en pâte tendre et fine , rouge ou noire , colorés en rouge ou en noir, ornés ou de bas-reliefs ou de peintures rouges, à la manière des vases grecs campaniens, parce que ce mélange de formes, de pâte, de lustrage et d'ornementation tantôt peinte, tantôt en relief, jette une grande incertitude archéologique sur la nation des ouvriers qui les ont faits , sur Tépoque de leur fabrication , et même sur leur origine *, les uns ayant tous les caractères des vases étrusques proprement dits , tels que je les ai décrits page 4i3 , et les autres des vases grecs que je viens de décrire.
Les localités où se trouvent ces vases , leur position dans les tombes augmentent encore cette incertitude et pour les archéologues et pour les personnes qui s'appliquent spécialement à la nature et au façonnage des Poteries. L'énumération qui va suivre rappelle dans leur ordre les lieux que j'ai déjà cités, et en fait connaître d'autres. On voit aux articles de Volterra , d' Arezzo , de Clusium , de Tarquinium , qu'il n'eât pas été clair de citer ces lieux qui renferment tant de vases de fabrication tout à fait grecque , avant d'avoir fiiit cormattre les caractères de cette fabrication.
La question de la distinction entre les Poteries italogrecques et les Poteries étrusques se présente donc de nouveau ici , mais, pour ûnsi dire, d'une manière au moins plus simple , si elle n'est pas plus éclûrée ; car il s'agit de donner comme étrusques toutes les Poteries qui se sont trouvées dans l'ancienne Étrurie. Or, ici il n'y a plus d'hésitation; sauf à voir ensuite d'où peuvent venir les Poteries d'aspect tout à fait gr e c par tous les caractères que j'ai énoncés déjà , qui se trouvent dans les mêmes lieux , dans les mêmes
LCSTRÉBS, GRECQUES ET ÉTRUSQUES, en ÉTRURIB, 689
nécropoles , avec des Poteries tout à fidt ëtrusqu es par des caractères de même ordre.
Je dois laisser aux archéologues à résoudre cette diflScile question qui exige , pour être éclaircie, des connaissances et des recherches historiques, archéologiques et artistiques nombreuses, qu'il n'est pas de mon sujet même d'aborder.
La place que je donne à l'indication des principaux lieux où l'on a trouvé en Étrurie des Poteries antiques se présente naturellement à la suite des Poteries tyrrhéniennes, puisque beaucoup d'érudits regardent les deux dénominations conmie indiquante peu près le même peuple, tous deux originûres de' rAsie(MiLLiiiGKii)etayanteulesGrecs pour maîtres dans lesarts.
Reste deux hypothèses principales sur le mélange des deux natures de Poterie et des deux styles de formes, d'ornements , de peintures, et même de sujets historiques.
Dans la première on suppose que les vases grecs ont été importés de la Grèce comme objets précieux, de même que pendant un assez long temps la porcelaine de la Chine est venue en Europe se mêler à nos faïences ; mais de grandes difiBcultés s'élèvent contre cette hypothèse , et se tirent principalement de l'immense quantité de ces vases, du lieu d'où ils pouvaient provenir, de la diflSculté du transport de choses si fragiles à de si grandes distances et jusque dans le milieu des terres. Néanmoins cette hypothèse a été mise en avant par HH. Muller, Raoul Rochette, Boeck, Bunsen, de Kramer, et appuyée sur des motifs très-spécieux, tels que celui de prix remportés dans des jeux grecs , peints sur des vases trouvés dans les tombeaux étrusques de Vulci.
Dans l'autre hypothèse, qui est celle de MM. Gerhard . Walter, le duc de Luynes , Lenormant , on admet des fabriques locales établies à Vulci et autres lieux , où des ouvriers grecs fabriquaient la Poterie qui plaisait le plus alors à la société étrusque , comme on voit en France des fabriques de fiilence et de porcelaine tendre anglaises, absolument semblables pour la pâte, la glaçure, la forme , la couleur, l'ornementation, à ces Poteries étrangères, faites par des directeurs et des ouvriers anglais.
SeO POTUIES T1QIDUS, FIUSS,
L'examen chimique des p&tes pourrait jeter quelque lumière sur cette curieuse question , car il est bien difficile de croire que les {abriques d'Étrurie firent venir pour leun Poteries à Timitation grecque, des terres ou des pâtes de b Grèce. Or, il n'est pas présumable que les argiles employées à Vulci aient eu exactement la même composition que ceDes de la Grèce. Hais comme ces différences peuvent n'être que très-faibles , une seule analyse ne suffirait pas pour résoudre cette question^ il faudrait analyser au moins la pâte de Si vases de Nola et celle d'autant de vases de Yulci, pour espérer obtenir des résultats de différence et de ressemblance dans lesquels on pût avoir quelque confiance. C'est un travail extrêmement long et difficile, d'un résultat incertain, et qu'un archéologue passionné peut seul faire entreprendre.
VoiMnra. <^ Poteries rouge&tres, vernis noir, ornements en relief, bas-reliefs d'animauX; les unes noires et l^res, les autres à p&te grossière et rougeàtre dana son intérieur. On y a aussi trouvé des vases à pftte noire, mince, bien &briqués , plus durs que les précédents , et foits sur le tour. (DoMw.) — On y a également découvert des sarcophages en terre cuite.
Affwio. ^^ Poteries à pAte rouge lustrée, fine, ornements en relief-, quelquefois figures noires comme à Yolterra. Services de table comparés par Pline à ceux de Samos (').
VvyaloBia aUJOUrd^hui VknAîaQ. -^ Vsses peints. (Miuéede
oimaiD (Ohiatî). — Poteries à p à te no i r e , ornements en relief à figures noires sur fond jaunes attribué au temps le plus ancien. (Hutte ^ BerU», GnHAtD.)
»«nigîA aujourd'hui Mroiw«. — Vases peints. (Mu«^4« Berlin,
Gbbbaao.) Bonumo. — Vases peints. (Musée de BerUn, Gbrhakd.) ToMweiU. — Vases peints, Hercule etlesanglier. (Musée de BerBo,
Gerhabd.)
TarquinSoni (Cometo), près Civlta - Vecchia. — Cest encore
(>) VoilA encore U Poterie grecquo Mmienne à pâté rouse M iat avec ome neau en relief se confondant , cMune à l'artida 9«iiiM « aT« U Poierlo romaine.
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une localité déeoiiTerte tout récemment (i8a6), et qui a fourni depuis cette époque plus de 5,ooo vases peints , à figuras rouges, asseï élégants et plus modernes. (Mofée de BerliD, Geuuid.) La principale nécropole deTarquinium était dans une ocdline adjacente nommée Monte-Rossia , à environ 2,000 mètres de la ville.
, actuellement OuObo, ponte deUa Mmi^ÊL. — Cette ville étrusque à peine connue a livré à la curiosité et à la discussion des antiquaires , en 3 ans , une quantité prodigieuse de vases ayant tous les caractères des vases grecs peints, comme je Pai déjà indiqué à Tartide des Poteries étrusques, page 4 1 7, et a fût voir Terreur où Ton était, il y a bientôt ao ans, de croire que tous le^ vases peints étaient du territoire ou des colonies grecs. C'est dans cette ville que les antiquaires qui admettent Thypothèse de la fabrication locale , placent la plus considérable de l'Étnirie. On pense qu'elle n'a été en activité que pendant une soixantaine d'années. Les vases de Vulci ne font connaître que 40 noms d'artistes, soit Potiers, soit peintres. On y a trouvé non-seulement, comme témoignage de souvenir et de respect pour les morts, des vases réellement étrusques et d'ancienne fabrication , mais même des vases brisés et restaurés avec des tenons de bronze.
Outre ces vases étrusques accompagnant les vases grecs du lieu môme, auxquels M. Gerhard attribue des caractères particuliers, on a trouvé à Vulci des vases de Nola, de Locres, d'Agrigente, d'Athènes même. (Gh. Luiomaht.)
On pourrait peut-être attribuer ces vases , de style et pâte grecs, à des ouvriers grecs amenés ou appelés par Demarate de Corinthe , lorsque , exilé de sa patrie 656 ans avant J.-€. , il vint s'établir à Tarquinies avec deux artistes corinthiens, Eukeir et Eugrammus, qu'il avait emmenés avec lui , comme Pline nous l'apprend. Ces artistes étaient grands plasticiens , circonstance qui a pu concourir à la création du nombre considérable de belles figures en terre cuite et de grands sar* copbages que Ton a découvert encore tout récemment dans la nécropole de cette ville.
M. le baron Taylor , qui a rapporté pour le Musée de Se-
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vresun fragment d'un de ces sarcophages, dit <iu*il ayait
plus de !i mètres de long, et que la figure couchée qui le
recouvrait avait environ i mètre 60 centimètres , d'une seule
pièce.
Omeveiri. — Yases peints ; quelquesmns présentent les ombres
des héros. (Gobabd.) CMTîta-VaMlûa. — Poteries à pâte noire rapportées et données
au Musée de Sèvres par M. Ziégler.
aoow. — On cite deux vases véritablement étrusques trouvés
dans Rome, sur le mont Aventin, du temps de Winkelmann.
Ces deux vases, noirs et rouges, présentent un lustre noir
trèsp-brillant.
Tels sont les principaux lieux où , jusqu'à présent , on ait trouve des vases antiques étrusques et surtout grecs, toujours dans les tombeaux ou dans les sépultures , jamais dans aucun monument, dans aucune ruine , ni de maison, ni de manufacture. Gomme je l'ai déjà énoncé ( page 585 ) , ces vases ou plutôt ces Poteries, dont la plus ancienne fabrication remonte peut-être au delà du IX* siècle avant l'ère chrétienne, a tout à fait discontinue à la guerre sociale, c'est-à-dire 35o ans environ après Jésusr€hrist, ayant duré, par conséquent, i25o ans avec plus ou moins d'activité, présentant toujours le même système de forme, le même style de figure et d'ornementation, avec à peu près la même nature et les mêmes couleurs de pÂte , de glaçure et de peinture. Uniformité remarquable de fabrication et d'ornementation , qui n'a été modifiée que rarement et légèrement parles localitésoù elle s'est établie sur une zone d'environ 1 5 deg. de laideur, mais étendue sur une longueur d'environ 3o deg. , depuis la mer d'Azof en Asie,jusqu'en Cyrénaïqueen Afrique, et jusqu'enSicile en Europe. Ces curieux monuments de l'industrie céramique la plus reculée, ont été cachés pendant plus de quinze siècles, et ne sont venus à la connaissance des hommes dignes d'en apprécier l'intérêt, que depuis tout au plus 1 5o ans.
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D6 rimportaiiGe oommcrolale de la céramique.
(Tome I, page 3, ligne 13.)
Rien ne me paratt plus digne, après les considérations qui précèdent, d'ajouter à l'intérêt qu'inspire un art ou une science que l'importance commerciale sous laquelle se présente cet art ou cette science aux diverses époques de son développement. Sous ce rapport, s'il était possible d'établir une statistique de l'influence des arts céramiques sur la circulation du numéraire aux années correspondantes aux grandes découvertes qui ont marqué dans l'histoire des poteries , on donnerait assurément la preuve que la fabrication des ouvrages en terre cuite de toutes sortes peut être placée au rang des plus intéressantes. Sans re- L 38
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monter au delà de 1815, époque antérieurement à laquelle il serait difficile de trouver des documents nécessaires pour grouper des nombres suffisamment exacts, j'ai voulu réunir dans des tableaux synoptiques les valeurs correspondantes aux afFaires résultant pour la France de l'importation et de l'exportation des diverses poteries classées par espèces. Les éléments manquaient pour toutes les poteries ; je ne les ai trouvés au ministère de TAgriculture et du Commerce, pour les années de 1815 à 1827, que pour la porcelaine. Ces résultats sont réunis dans le tableau suivant extrait de la statistique 4e M. Moreau de lonnès.
A. Tableau de la valeur des Porcelaines françaises exportées de iSlè é 4627.
COMMERCE
COMMERCE
COMMERCE
COMMERCE
SPÉCIAL
GélliBAL.
BPiCUL.
aiffiiAL.
fir.
fr.
fr.
Depuis 1827, les documents relatifs au mouvement commercial de la France ont été recueillis avec soin, et j'ai pu, grftce à la bienveillance de M. Fleury, chef de la division du oommeiee extérieur au ministère de l'Intérieur, de l'Agriculture el du Geaamerce, grâce à Tobligeance de M. Cbemio Duponiès, chef da bureau des faits commerciaux au même département, dresser les tableaux qui suivent.
Le premier de ces tableaux indique, depuis 1837 jusqu'à iSSS, exclusivement, par classes etf^r valeurs, le cammerce générai et le commerce spécial auxquels a donAié Ueu llmportatiMi des poteries. Par covMmrce spécial^ on entend le monvemeni ciéJ
par les produits fabriqués particulièrement en France ; par eom" merce général^ on entend le mouvement simultané d'Importation provenant de l'entrée collective des produits français et des produits des manufactures étrangères. Ces eommercts sont séparés par classes de poteries, mais dans la dernière colonne, «b «céimi le ehiffre to|§l d«ft v^Qtes année par année. Les valeurs sont exprimées en francs; elles ont été calculées d'après la quantité pondérale des produits import|ss et la valeur fictive regardjée comme i^/7^(;ie(Ie donnée, terme^ nioyen, à chaque kilogramme des poteries des divei^ses classes. Voici les talées qui aoat adoptées ai» ministère ;
B. Valeur ofpcieUe des diverses poteries.
Valeurs officielles des
diverses classes de
fr.
pp.
fr.
tt.
fr.
fr.
po^dies par Ulog.
tous les nombres réunis dans les tableaux ont été calculés d'après ces données ; ils sont donc très-comparables et représentent avec exactitude les rapports du développement de la fabrication céramique de 1827 à 1854.
Le tableau qui suit est destiné à mettre en regard l'impor^ tance comparative de Timportation et de l'exportation. Le cbiAre élevé qui représente Texportation de la porcelaine blanche ou décorée parle en faveur de la febrication française, ëq aloutatit à la valeur de nos exportations celle de notre consommation intérieure , on admettra sans peine que la France puisse compter la fabrication de la porcelaine dure au nombre de ses principales industries. En 1854 , Texporlalion de nos porcelaines figure pour 18 millions, c'est-à-dire le double de ce qu'elle était en 1841. Les prix ont baissé , mais le rapport reste biea celui de la fabrication pondérale aux deux époques.
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G. Tableau général de Cimpartation des poteries par classes et par valeurs, de 1827 à 1851.
COMMERCE SPÉCIAL
Totaux.
383,4Wi
fr.
fr.
3àk.2iû
Miiéô
7i9li,606
39)3,637 397,SJ48
3,rip,«3
l,69fc367
Mii.m
\8iA
699>9ai
iW
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L8iii
En comparant pour les autres nations l'importance de la &brication des produits céramiques à celle du commerce collectif résultant de toutes les autres industries , on voit qu'elle est dans le même rapport, et qu'elle devient, pour quelques-unes, des plus considérables. Je n'ai pas cru nécessaire de relever l'importation et Texportation des produits céramiques , ni dans toutes
Commerce de la Belgique en ouvrages de terre pendant les années 1850 et 1851.
Poterie de terre ou de grès. .
FaleDoe commune noD décorée
D* décorée » .
Terre de pipe non décorée.
D* décorée • .
Porcelaine blanche et peinte.
D» dorées. . .
Creusets ....
Pipes
Briques, petites dimensions. .
D* grandes dimensions.
Tuiles.
i»MI.
IMPOBTAnomi.
fr.
fr.
KXHOBTiTIONS.
fr.
iMPoiVAnom.
fr.
fr
fr.
iS,8M 59,311
fr.
KOTES ET ADDITIONS.
les contrées, ni pour une période de plusieurs années-, j'ai cru qu'il suffisait de choisir parmi les nations quelques-unes des plus importantes , et de présenter les chiffres relatifs aux années les plus rapprochées.
Le tableau qui précède donne pour la Belgique les valeurs du commerce général et spécial par importation et exportation pour les années 1850 et 1851. On a distingué les divers produits céramiques en douze classes distinctes.
Le tableau suivant présente le mouvement, par quantités exprimées en quintaux de 50 kilogrammes , des produits céramiques à l'importation et à l'exportation dans l'association allemande , c'est-à-dire l'Allemagne moins l'Autriche, le Hecklenbourg, le Hanovre et les villes anséatiques, pendant les années 1850 et 1851.
Commerce de ^association allemande en Oiwrages de terre pendant les années 1850 et 1851, exfnimés en quintaux de 50 kilogrammes.
Terre à porcelaine ....
Poterie commune. ....
Faïence et pipes de terre.
Faïence décorée.
Porcelaine blanche • • . .
Porcelaine décorée, émail
Porcelaines et faïences dorées, argentées, etc. • .
t»MI.
/i9,093 26,221 âl9
t^ftt.
27,150 80/i Ml
Le tableau B, qui donne les valeurs affectées au kilogramme de chacune des espèces de poteries mentionnées dans les tableaux C et D, permet de transformer en kilogrammes les
valeurs contenves dans tes tableaux relatifs à la France, et de comparer ainsi l'importance de nos transactions avec celles di l'association allemande.
L'Angleterre occupe le premier rang quant à Timportance de la fabrication céramique. En 18S0, diaprés le relevé officiel publié par l'administration anglaise , elle a exporté 75,939,818 pièces de poterie de toutes sortes {earthen ware of ail $orl)y représentant une valeur de 999,448 Ihrres sterling. La fiibrication se trouve à peu près circonscrite dans la même localité, dans une partie du Staffordshire, qui a reçii pour cette raison le nom de Potterieê; lés principales manufiictures s'y trouvent agglomérées; elles occupent environ 60.000 ouvriers, femmes et enfants, et le chiffre de leur exportation témoigne de leur activité. L'AmériqMe, la Suède, la Norw^ge, rilalie) les viijes aos^-* tiques, la Toâcafie, et dans rinlérieiir des terres^ TAutricbe^ ont offert aux produits des f4bri4)ues anglaises, sous riAflueoca da la paix, des débouchés tel|eqient considérables que l'exportation, qui n'était en 1832 q«ie de 44,474^25 francs, a, sans doute, dépassé Tannée dernière le chiffire de 25 millions que je viens de donner.
Parmi les 130 potiers établis dans le Staffordshîre , à Stoke^ upon-Trent, Longport, Etruiia, Cauldon -place, Cobridge, Shelton, Burslem, plusieurs ont des établissements remarquables ; les plus célèbres sont ceux de MM. Minton, iCopeland, Wedgwood, Aid|waif) Alèock^ Davepport, qui bcclipéifil 7 1 800 ouvriers; M» Hintpn en fait travailler 1^S((K>.
0e l'origine des Argiles.
(Tome I, page 62, ligne 33.)
M. Ebelihen, itigénieur en dief des mines, préparé par H. Brosgniart à l'honneur de lui succéder comme ditodeur de la ihanu-
facture de Sèvres et qui vient d'être enlevé si prëmaturëment aux sciences et à Tîndustrie, publiait, au début d'une carrière si ri<* che d^avenîr, le mémoire dont je vais présenter une courte analyse.
La transformation des espèces feispatbiques en kaolin est un fait acquis à la science. Ce phénomène, accompli sur une très-grande échelle autrefois, s'accomplît probablement encore tous les jours, et Téiément felspathique n'est pas le seul qui se trouve altéré; des silicates qui né renferment pas d'alcalis se trouvent aussi décomposés, et la liste des roches ou minéraux examinés attentivement et trouvés dans des états d'altération que Tanatyse chimique a permis de suivre pour ainsi dire pas à pas. montrent d'une manière évidente que la transformation du feispath en kaolin n'est qu'un cas particulier de la décomposition des silicates sous Tinfluence des agents atmosphériques.
On a constaté l'altération en quelque sorte kaolinique dans le bisiltcatede manganèse d'Alger, dans le bisilicate de manganèse de Saint-Marcel, dans la bustamite de la mine d'argent de Tetala (Mexique), dans le grenat mélanite de Beaujeux (Rhône), dans le basalte de Crouzet, dans le basalte de Polignac (Haute-Loire), dans le basalte du Kammer-Bull près Eger (Bohème), dans té grau-stone des environs de Saint-Austell (Cornvall), dans le basalte de Linz (bords du Rhin). Or dans tous ces minéraux, dané toutes ces roches, on a vu disparaître la plupart des éléments et Talumine se concentrer dans le résidu avec fixation d'une cer^ taine quantité d'eau.
En généralisant le fait de cette décomposition et l'étudiant en dehors de toute hypothèse sur les causes premières de l'altération, on peut résumer ainsi les principes qui régissent la décomposition des silicates sous l'influence des agents atmosphériques.
i* Dans la décomposition des silicates contenant de la chaux, de la magnésie, des protoxydesde fer et de manganèse, sans alumine, on trouve constamment que la silice, la chaux, la magnésie sont éliminées et tendent à disparaître complètement par le fait de la décomposition ; tantôt le fer et le manganèse restent dans le résidu de la décomposition dans un état d'oxydation supérieur au protoxyde, tantôt ils disparaissent comme les autres bases.
2* Dans la décomposition des silicates contenant de ràlumina
et des alcalis avec ou sans les autres bases, rexpénence prouve que ralumine se concentre dans le produit de la décomposition en retenant une partie de la silice et en fixant une certaine quantité d'eau, et que les autres bases sont entraînées avec une grande partie de la silice. Le produit final de la décomposition se rapproche de plus en plus de la composition d'un silicate d'alumine hydraté.
Gomme conséquence de ces faits, on admettra que toutes les roches ignées contenant de l'alumine laissent par leur décomposition un résidu argileux plus ou moins pur, plus ou moins mélangé de quarz, d'oxyde de fer, etc., suivant la nature de la roche et suivant les circonstances qui ont accompagné son altération.
Si , de plus, on considère que presque toutes les roches d'origine ignée sont sujettes à la décomposition sous Tinfluence atmosphérique, on pourra facilement rattacher à la décomposition de ces terrains, qui sont si répandus dans la masse de la terre, la formation des matières argileuses.
On peut faire remarquer à l'appui de cette opinion que Ton ne rencontre que par exception, dans les terrains stratifiés, des silicates à plusieurs bases analogues à ceux des roches plutoniques, tandis que le silicate d'alumine hydraté, l'argile, en forme l'élément principal. Toutes les argiles enfin renferment, comme M. Mitscherlich et d'autres chimistes l'ontdémontré, des quantités d'alcalis qui prouvent leur communauté d'origine avec les kaolins. La facilité avec laquelle la roche, amenée de la sorte à l'état terreux, peut être délayée dans les eaux pluviales, explique d'une manière simple son entraînement par voie mécanique jusquedans les terrains marins et lacustres où les matières se sont déposées.
On trouverait difiicilement une autre origine aux masses argileuses des terrains stratifiés ; personne ne saurait voir dans ces matières le résultat d'une simple désagrégation des roches ignées. Elles diffèrent de celles-ci par leur composition chimique moins complexe, par l'eau quelles renferment en combinaison, par leurs propriétés physiques, parleur plasticité et leur infusibilité. Cette explication paraît satisfaire d'une manière complète aux diverses conditions du problème ; on explique ainsi toutes les variétés que présentent ces couches, soit dans leur composition, soit
dans leur nature. En effet ,. les eaux qui entraînent l'argile en suspension enlèvent en même temps d'autres matières de grosseur et de densité différentes qui peuvent se mêler avec les dépôts argileux (sable, mica). De plus, ces dépôts mécaniques se mélangent nécessairement avec les autres corps qui se précipitent chimiquement dans le mtoie bassin. Tels sont , la silice qui a été dissoute et qui se sépare sous l'influence de l'acide carbonique de l'air ou de l'eau elle-même, les carbonates de chaux et de magnésie, Toxyde de fer, etc.
De l'analyse ohlmlqna des matlèras premières employées dans la pratique des Arts oéraiiii<ines.
(Tome I, pige 78, ligne S6.)
Les caractères particuliers à l'aide desquels on peut reconnaître et distinguer les unes des autres les matières employées dans les arts céramiques, ont été donnés avec des détails suflSsants dans l'article 2 du chapitre II du livre I". A cet égard le S 1*', qui expose les caractères, qualités, propriétés, composition et gisement des matières premières des pâtes céramiques , est aussi complet que possible. Mais il est facile d'altérer, dans un but de fraude, quelques-unes de ces matières; en outre, la plupart d'entre elles ont une composition variable. La désignation des matières susceptibles d'être frauduleusement mélangées aux produits employables, et l'exposé des méthodes d'analyse les plus simples pour déterminer exactement les éléments dont la connaissance est indispensable aux fabricants de poterie, ont semblé nécessaire à beaucoup de manufacturiers. Gomme ces méthodes sont généralement applicables à l'analyse de substances très-variables dans leur nature, ainsi que dans leur rôle, qu'elles pourront en outre être très-utilement employées toutes les fois qu'on voudra comparer entre eux les produits faits de I^usieurs manufactures rivales, je les ai réunies dans un même
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article, auquel je vais tâcher de donner la plus grande génënlité possible.
Les méthodes d*analyse applicables aux produits qui nous oocupent sont celles de la voie humide. Ëleat données des liquides qui tiennent en solution les corps à séparer, elles se proposent d'y faire nattre des précipités dislinots, par des réactifs spéciaux pe^ mettant de les isoler les uns des autres. Il laut donc , avant tout, diercher à ramener à Tétat de dissolution le corps dont on veut connattre la composition. L'eau est Tagent le plus commods, mais tous les corps n'y sont pas solubles. Quelques-uns de ceax qui ne s'y dissolvent pas ne résistent pas à Taction des acides, surtout à la température deTébullition, de sorte que les acides offrent un moyen assez facile de faire apparaître leurs réactions caractéristiques. Mais il est des matières qui ne se laissent attaquer ni par Teau ni par les acides bouillants*, il faut alors avoir recours à des moyens plus énergiques , tels que la fusion avec les carbonates alcalins , ou même les alcalis caustiques. Sous ce rapport, les substances employées jlans les arts céramiques se séparent en trois groupes que nous examinerons dans trois chapitres distincts.
Dans le premier, nous traiterons des matières solubles dans Teau*, dans le second, nous examinerons les matières entièrement et facilement solubles dans les acides^ dans le troisième, enfin, nous nous occuperons des procédés d'analyse applicables aux matières qui ne se laissent dissoudre ni par Teau, ni par rapide chlorhydrique , ni par Teau régale à l'ébullition.
Nous rangerons dans ce dernier groupe les pâtes faites et leurs glaçures, de même que la plupart des matériaux qui entrent dans leur composition (1).
Article 1**. UatUres sùImAUs ians Veau.
Les matières solubles dans Teau , propres à être employées
(1) Nous ne parlons pas Ici des matières premières qui entrent dans la fabrication des couleurs. Leur nombre et leur Tariété entraîneraient presque à faire «B ei«coBqiltt4*aBal|W chlmlqve. Ce malt sortir d« UiriliBt ite cette Hm.
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dans les arts céramiques, tant pour les pâtes que pour les glaçures, sont très-peu nombreuses. En consultant le tableau doBOé tome I^ pages 38 et 39, on trouve, çoïame pou%ant Atre classés dans ce (ro^ge : ^ gypse, l'acide t»orique, les borai,lesel maria et les carbpiiAtâs da soude et de potasse.
Le sulfate de chaux, quoique peu soluble dans Teau, s'y dissout cepéoriant en totalité si oe liquide ésl en t^uantité convenable. 11 renferme de l'eau, de Tacidé sulfuriqUe et de la chaux. La perte au feu, a une température qui pieut ne pas dépasser 150^, indique la quantité d*eau combinée; elle est généralement de 21 pour 100. Le chlorure de bai^yum versé dans la dissolution de sulfate de chaux rendu légèrement acide par les acides nitrique ou chlorhydrique , précipite du sulfate de baryte qu'on filtre, qu'on lave et dont on détermine le poids. 1 gr. de sulfate de baryte correspond à 0*^,344 d'acide sulfurique.
Une deuxième portion de plâtre dissoute à part est traitée dans le but d'un dosage de la chaux; on ajoute à la liqueur un peu d'ammoniaque , on filtre ; dans le liquide ammoniacal , on verse de Toxalate d'ammoniaque en léger excès. Le précipité lavé est séché , puis calciné légèrement pour ne pas chasser l'acide car* bonique du carbonate de chaux provenant de la calcination de l'oxalate. On pèse et on calcule , d'après le poids du carbonate trouvé, la quantité de chaux réelle. 1 gr. de carbonate de chaux donne 0*'',56 de chaux supposée caustique.
Le prix du sulfate de chaux n'est pas assez élevé pour qu'on ait intérêt à le falsifier ; aussi le trouve-ton généralement pur^ et n'a-t-on que rarement à faire l'analyse du gypse. Cependant, dans quelques localités, on a cherché, pour en augmenter le poids , à le mélanger à de la craie , qui est à vil prix comparativement au plâtre. Il est facile de reconnaître cette falsification : le sulfate de chaux pur ne doit pas faire eff'ervescence avec les acides; le sulfate de chaux additionné de craie fait une effervescence plus ou moins vive , selon la quantité de craie qu'il renferme. On détermine le dégagement d'acide carboiûque par
Taddition de quelques gouttes d'acide nitrique ou hydrochlorique, après qu'on a fortement agité le plâtre en poudre avec de l'eau distillée pour dégager l'air qu'il peut retenir adhérent ou emprisonné. Le vinaigre peut de même être employé. En cas de suspicion, il est néanmoins prudent de se renseigner sur l'origine du plâtre. Quelques carrières donnent en efifet du sulfate de chaux naturellement mêlé de calcaire; celui de Pans contient :
Sulfate de chaox 70*4
Eau • 18,S
Carbonate de chaux 7,6
ArgUe et traces de maUère orgaoique. . . 3,2
100,0 S 3. Acide banque. — Borax.
L'acide borique et les borates de soudes sont employés au}OUtd'hui en très-grande quantité soit dans les glaçures des faïences fines, soit dans la préparation des couleurs. Le borax, en Angleterre surtout, est l'objet d'une consommation très-considérable. En évaluant à 1 ,S00 tonnes la masse de borax employée dans l'année par le monde entier, i ,000 tonnes sont employées dans le Staffordshire, dans l'Ecosse et dans le reste de l'Angleterre-, le Staffordshire seul entre pour un chiffre de 666 tonnes dans celle consommation. Une seule manufacture, celle de M. Minton, en écoule dans les diverses glaçures des produits qu'elle fabrique 10 à 12 tonnes sans tenir compte d'environ 4 tonnes de tinkd qui provient directement des Indes (1).
L'acide borique se rencontre dans le commerce sous deux états différents, comme acide naturel extrait par évaporation de l'eau des lagoni de Toscane, et comme acide extrait des borates.
L'acide naturel n'est pas pur; il renferme, environ , de 25 à 12 p. 100 de matières étrangères terreuses ou minérales solables. On reconnaît la présence et la quantité des matière^ terreuses en dissolvant Tacide dans Teau bouillante, filtrant etpe-
(1) Le borax vaut à Liverpool 70 L. st. la tonne (1*750 Tr. ).
HOTES R ADDITI01I8. fl09
snit le résida. Le poids de ce résida donne celoi des matières terreuses.
Les matières minérales solables que l'adde naturel peut contenir se trouvent également dans l'acide extrait des borates et dans les borates eux-mêmes; ce sont du sulfate de soude, de Tacide chlorhydrique, du cuivre, des matières animales provenant de Talbumine employée à la clarification du borax ^ cette albumine paraît faciliter la cristallisation de l'acide borique.
L'acide extrait du borax peut en outre renfermer de Tacide salfurique libre : dans ce cas il attire l'bumidité de l'air.
On constate la présence du suliate de soude dans l'acide borique , en versant dans cette dissolution du chlorure de bar ryum et en ajoutant de l'acide nitrique. Un précipité blanc, per^ sistant et insoluble dans un excès d'eau, indique la présence du sulfate, le poids du sulfate de baryte formé donne le poids de l'acide sulfurique, et par un calculfacile le poids du sulfate de soude : 1 gr. de sulfate de baiyte contient 0>^,344 d'acide solfurique , et 1 gr. de sulfate de soude contient à son toar^ quand il est anhydre, Qs'yâBâ d'acide sulfurique.
On reconnaît la présence de l'acide chlorhydrique à l'aide da nitrate d'argent, par le dépôt cailleliotté de chlorure d'argent, qui se forme et qui persiste après l'addition de l'acide nitrique.
Le cuivre se décèle par l'ammoniaque.
Les matières animales donnent un dépôt de charbon quand on fiiit chauflfer l'acide qui en contient à Tabri du contact de l'air.
Dans l'analyse de l'acide borique et celle des borates, l'attention dos fabricants de poteries se dirige sur la nature et le poids des matières étrangères dont on a pu les altérer. Toutefois, voici une méthode expéditive qui permet de connattre de suite la richesse d'un borax.
On pèse 10<^,28 de borax, on les fait dissoudre dans environ 50 centimètres cubes d'eau : on colore la liqueur avec un peu de tournesol, et on y ajoute successivement la liqueur acide normale dont nous parlerons en traitant des essais des soudes et potasses. Cette liqueur, contenue dans une burette graduée en 100 divisions, est dosée de telle façon que chaque division correspond à un centième de borax pur contenu dans le borate dont on fait L 39
•10 lows «
ftfuai, de sorte qa'ii taflBl da lire ie nombrs de dMiieméi Tacide employé pour déterminer la teinte pelure d'oignon, pov eu Qonelare le titra du borax.
9 8. Sêl marin.
La tel marin n'asl guère employé quo dani la fiArieatioB du gvèp^eéramas, pour donner la ^açura dite aU aal. Tontes les il<* lérations que la fraude fait subir à cette matière n'ont dcmo poor cet usage d'antre importance que celle de diminnar l'efficacitf d« produit, car le chlorure de sodium seul agit. On sa rend immédiatement compte de la valeur du produit qu'on achète ap dé* tanyiiimnt ^élément eUarê. Cette détermination se fait très-fui* lèment en dissolvint le sel dans Peau, filtrant pour éloigner Iss matières terreuses, et en ajoutant au liquide filtré soit du nitrats d-argent titré, soit du nitrate d'argent en excès, si Ton veut peser te chlorure d'argent qu'on pèse après fusion, et du poids duquel 4m déduit ie poids du chlore réel; 1 gr. de chlorure d'argeat correspond à 0,846 Aà chlore) 1 gr^ de chlorure de sodium oaatient 0,604 d4nhr(>re.
tm sels de salaison dits tsif de m^rue^ qu'il est interdit é'«m« ploy^ pour la eonsommstion, trouyent dans le ^lage des grès UB débouché convenable. On les reconnaît à Todeur de poitton, 4ésagréi|ble et en même temps ammoniacale que la potasse caustique dégage de l'échantillon soumis à Tassai.
S &. Carèamaeê ateaibu»
Le^péiaftesèt iës boudes do e^mmei^ sont tes matéritat mis en œuvre par les potiers toutes les fois quil:» veulent intre» 9^ii*è un'^ftlcalt dans teurs glaçu^éè oU dans leora èouleuH. Dsos té côiiirneree, ees produits préseAtekit des compositions très* vîirlables et comme leur valeur est nécessairement proportionnelle à là quantité de potasse oO de soude réelle qu'ib oan* tiennent , Il est de la plus grande importance pour l'achetear d*àf oir des moyens exacts et expéditi& de déterminer la valeur des materlaux quMl achète.
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l4 prooMé Aint on fait asage pour étahier la richesse ett pQlasee oa en «oade utilisable conteoue dans ifls carbonates du commeroa repos» sur ee fail que 500 parties de potasse ou 990 parties de soude doivent seoombiner avec âOO parties d'açide sulfurique aobydra m cvee 612)5 parties d'acide hydraté^ pour former un sel neutre.
PoioiH. Gay-Lussac se sert d*uoe liqueur nartnak ou li^pêmt i'ipr$W0 foruiée d'adde sulforique étendu d*eau, conteuant par litre 100 grammes d'acide à 88*, c'est-à-dire 8 grammes par 80 centimètres cqbea. Ces 5 grammes devront saturer 4>^,816 de potasae pure anhydre ; et s'ils sont partagés en 100 parties égales ou dirisions, le nombre de ces divisions employées pour saturer 4(^^818 d'une potasse quelconque, représentera le nombre de kilogrammes de potasse pure contenue dans 100 Ulogrammea de la potasse brute, c'est-à-dire le tUre pondéral de cette potasse.
J'ajouterai quelquea détails pretiquea.
Pour préparer la liqueur d'essai on se sert d*un vase à col étrenglé. Sur ce col est en trait d'aflleurement correspondant au litre ^ on pàse aussi exactement que possible 100 grammes d'à* eide sulfurique qu'on a fait distiller sur un peu de sulfate de pro* toxyde île fer. On ne faitusage que de la dernière n:oitié de Tacide qui a passé dans le récipient. On verse ces 100 grammes dans le vase gradué à moitié rempli d'eau. On ajoute de Teau par pe* litès portions jusqu'à ce que le liquide a£Beuro au trait corres* pondant au litre.
Pour obvier aux cireurs de pesées, pour être prêt à recommencer de suite un essai en cas d'insuccès, et enfin pour avoir une quantité de matière à essayer qui représente plus fidèlement la composition moyennede i'échaniillon, au Iieude4s',8(8 on en pèse une quantité décuple qu'on fail dissoudre dans l'eau de feçon que le liquide occupe 1/S litre ou 800 centimètres eubes^ on a filtré si la dissolution n'était pas complète. On prend le 1/10^ de cette liqueur ou 50 centimètres cubes, qui con- Hennenl ainsi 48^,81 8 de potasse brute. On colore cette liqueur pnr quelques gouttes de teinture de tournesol. D'autre part on SMsnre l'aeMe snlfurique normal dans une burette graduée con*
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tenant SO centimètres cubes divisés en 100 divisions, renier* mant par conséquent 5 grammes d'acide sulfnriqoe à 66^. Cet préparatifs fails, on ajoute avec précaution la liqueur nonnale dans la dissolution de la potasse dont on veut déterminer le titre ; on verse d'abord assez d*acide normal pour faire passer It couleur bleue du tournesol au rouge lie de vin , puis on ne l'ajoute plus que goutte par goutte. Pour savoir si la coloration rouge de la teinture de tournesol tient à l'acide carbonique ou à l'acide siilfurique , on fait après chaque addition de deux gouttes d'acide normal une trace, sur un papier bleui par le tournesol, avec une baguette de verre trempée dans le mélange. La coloration rouge disparaît tant qu'elle provient de Tacide carbonique*, si elle persiste après la dessiccation, on s'arrête et on lit sur la burette graduée le nombre des volumes employés pour neutraliser la potasse; ils donnent directement le titre en kilogrammes de potasse réelle au quintal métrique. Si l'on a dépassé le terme de la saturation en ajoutant la liqueur normale par deux gouttes à la fois , on doit retrancher du titre donné par la burette un volume d acide correspondant au nombre de gouttes ajoutées en excès; il est indiqué par le nombre des marques rouges persistantes. On a déterminé, par expérience d'abord, combien il faut de gouttes pour faire une division.
Dans le commerce , on se sert encore souvent des indications de Descroizilles. Dans ce cas, on opère sur des poids égaux d'acide à 66* et de potasse; on prend 5 grammes de Ton et 5 grammes de Tautre, contenues dans le môme volume (§0 centimètres cubes). L'indication donnée par la burette, qui n'est plus le titre pondéral, contitue le degré alcalimitrique.
Soude, La méthode qu'il convient de suivre pour la détermination de la soude du commerce brute ou raffinée est exactement la môme que celle que nous venons d'indiquer. On prend le poids équivalent de la soude pour faire l'épreuve, c'est-à-dire 3,161 , ce poids de soude caustique pure saturant exactement 5 grammes d'acide sulfurique à 66''.
Les potasses et les soudes sont généralement altérées par des mélanges de matières terreuses. La dissolution dans l'eau permet de reconnaître cette fraude. Les potasses peuvent être duur-
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gées d'hnmiditë ; on les fait sécher pour constater la perte de .poids. Lorsque ces produits sont altérés par d'autres sels minéraui, le titre indique bien la valeur réelle du produit, mais il ne dit rien de la nature de la falsification. Les carbonates alcalins contiennent généralement du sulfate de soude et du chlorure de sodium \ nous avons vu plus haut la manière de constater la présence et les quantités de ces diverses substances; on dissout le carbonate à essayer diins Tacite nitrique pur et étendu, puis on opère comme il a été dit.
Art. 2. Matières insolubles dans T eau ^ solubles en totalité dans les acides ftoids ou chauds (i).
Parmi les nombreuses matières appartenant à ce groupe, nous n^aurons à nous occuper, comme pouvant offrir quelque intérêt aux potiers, que des carbonaU's de chaux et de magnésie. Beaucoup déterres, beaucoup de p&tes /cit/f « , cependant, sont en grande partie attaquables par les acides, surtout à chaud ; mais comme généralement on ne parvient pas par cette voie à les dissoudre intégralement, on doit avoir recours à d'autres méthodes d'analyse; c'est pour cette raison que nous n'en parlerons que plus loin.
$1. Carbonate de chaux.
Le carbonate de chaux qui entre, comme on sait, dans une très-grande partie des pâtes céramiques, n'a pas une assez grande valeur pour qu'on ait intérêt à l'altérer par des mélanges.
On l'introduit dans la pâte ou comme chaux ^ c'est-à-dire comme élément fondam^^ou comme carbonate de cftatio;. c'est-àdire comme principe dégraissant. Dans le premier cas, il importe de déterminer la quantité de chaux réelle contenue dans Téchantillon. A cet effet, on fait dissoudre dans l'acide nitrique trèsétendu un poids donné de carbonate de chaux, on sursature par de l'ammoniaque, puis on filtre ; on verse alors dans la liqueur
(I j On w parle pat id de raetde fluorbydriqiM qui dlMOut tout 1m •tDcttM.
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filtrée de Toxalate d*ammoniaque en exeès qui préeipite tonte h obaux à Tétat d'oxalate de chaux. On peuteiifin^ dans la liqueur privée d*osalate de chaux, verser en loger excès du phosphate de aoude pour précipiler la magnésie, sMl y en a. Cette méthode donne des résuliaia suffisamment exacts pour le cas dont îl s*agit. Lorsque le carbonate de chaux doit être employé comme matière dégraissante, comme les impuretés auxquelles îl pnnrrsit être mélangé sont ellea^mémea dégraissantes, il est inutile de recourir à l'analyse. Pour le cas, d'ailleurs, oè des matières argi* leuses seraient mêlées à du calcaire, on verra dans Tarticle suivant les moyens de les séparer. On sait qu'un semblable mélange coùstitue les marnes.
S 2. Carbonate de magnésie.
Le earbonate de magnésie, pour Tusage qui noue occupe, n*a reçu jusqu'à ce jour qu'une destination très-bornée. Il est bon néanmoins de donner quelques indications qui permettent de le reeonnattre et de Tanalyser. Gomme le carbonate de chaux, on l# ialt dissoudre dans laeide. On ajoute un grand excès d*ammonlaque et du sel ammonlae, puis on filtre^ on Verse dans laliqueur filtrée de l'oxalale d*amttonlaque qui donne, s*il y a lieu, ufi dépôt d'oxalate de chaux; on filtre et on ajoute à la liqueur limpide un excès de phosphatQ de saude^ toute la magnésie est précipitée. On la lave et on pèse, i gramme de phosphate de magnésie calciné contient0,366 de magnésie; mais oopeiU supposer 0,38 pour corriger certaiDies causes iïm&am qui dépradeat de ce mode de séparation.
hm. S. MêtiirumÊcMiudÊmlm aeiiêi.
Les métbodes d'analyse que je vais décrire maintenant sent, pour le potier qui V8ut éclairer sa iibrieation, de la plus grande importance; elles s'appliquent, en effet, k la détermination des éléments qui forment la plupart des matériaux dont il fisit usage. Les kaolins, les collyrites , la cimolithe, les argiles, les marnes, les&UiQaiaadefnagiiisi%laaiiMawtuell«ii«Ddts8el^^ sous
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4MlqB« éM quelle se présente (quarts sable, silex), les eimente^ le felspatb, les sHieetes mëlalliquet terreux oa alcalins qui oompoaenl les diverses glaçures, toutes les pâtes ônites façonnées enfin, toutes ces matières, dii«|e, sobI inaifaqaaUea par las ieldes, ou iuoompidtenient et diflfcîlemeiii attaquables.
Gomme la même méthode d'analyse s'applique à toutes lei matières que je viens d'énumérer. on pëûi la généraliser en pri« Bant eomme exemple, pour fixer lee idéea^ Tanalyse d'un kaolill OB d'une pèle de porcehiine4 o'est-à^-dire d'un eoniposé de iili« entes terreux el alcalins multiples d'une conalittttion lrès«com« pliquée. Nous supposeroBs que le kaolin en question renferme de reao , de la siliêe ^ de l'alumine^ de ToUyde de fsr, de li dhaiix, de la raagnérie^ de la potasse et de la soude.
I i. àiudyse d'an kaolin.
A4 DUerminéHon de Twu éî des matiir$$ wr§MiUpm. La kaolin étant broyé au mortier d'agate est mis à séebef i «^ i 00 do« gréa dans une petite étuve; on en pesa 1 gramme ott S i|B*on replace dans Fétuve et qu'on pèse de noBvaau va'il n'y a paa ak de pèrtOf en procédé à Tandyse f il est bon, an eilst^ aootme terme de Comparaison, d*opérer sur des matièrea séehées à 4*100 degrés. Un poids déterminé de la matière est miadaos dn areuset de platine et calciné au rouge. On pèse et on s*assttfe par BBe deuxième ealctaaiîaa^ suivie d'une saeonde pesée^ que touto l'eau de combioaismi avait été ckassée^ Le perte de poids donna le poîda de cet élément. S'il y a dan» le kaolin prtsesce de tna-» tières organiques, elles soni dosées avee Teau. Le potier n'a pas fc s'en préoccuper autrement^
B. lUfenniniirton de Cedde mlidqm. Le dosage de la siUoa aè fait asset facilement et avec assez d'exactitude^ Un gramme de kt matière sëekée a -4*400 degrés, on même calcinée ao roage^ est mélangé avec 8 eu 4 gr de carbonate de sonde fondu et pulvéf iaéi On lliit fondre avec précaution dans un creuset de pkitiaé à on teo bien vif, puis on reprend par l'eau et l'aeide bydroohlortqde étendu. Quand tout dégagement d'acide carbonique a cessée en évapore k aicdlé, on ajoute de l'aeide cbtofkydrkiue. et si Ton
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▼eut avoir une plus grande exactitude, on évapore à sec une seconde fois. On reprend encore par l'acide chlorhydrique, enfin on filtre; par Tévaporation à siccité la silice est devenue cumplétement insoluble dans les acides. On calcine le filtre sur lequel elle est restée et on pèse le résidu. En retranchant du poids trouvé le poids descendresque le filtre a pudonuer^onale poidsdelacide silicique. Gomme contrôle et pour déterifiiner la pureté delasiliee, il est prudent de l'essayer. Ou la fait dissoudre à chand dans le carbonate de soude ; elle doit s'y dissoudre sans laisser de résidu. Si tout ne se dii^sout pas, il faut répéter Tanalyse, car l'attaque par le carbonate de soude n'a pas été complète.
C. Détermination de Valumine. Le dosage dePalumine, quand on veut avoir avec exactitude la quantité de cet élément, offre de nombreuses difficultés. L*êtat gélatineux qu'elle affecte lorsqu'on la précipite en rend le lavMge très- long et très-pénible^ sa solubilité dans Tanimoniaque exige qu'on ne recueille le dépftl que plusieurs heures après que la précipitation est faite, et dans cette condition , elle entraîne toujours avec elle des quantités souvent notables des autres éléments terreux avec lesquels elle se trouve dans le silicate alumineux.
Quand on a séparé par la filtration la silice rendue iosoluUe par l'évaporation , on verse dans la liqueur filtrée de rammoniaque et du sel ammoniac en grand excès, si la liqueur n'était pas chargée d'une forte proportion d'acide cblorbydrique. On obtient de ta sorte un dépôt de couleur variable suivant les quantités respectives de fer et d'alumine que le kaolin renferme. Ce dépôt est abandonné douze heures à lui-même. 11 est composé d'alumine, d*oxyde de fer, d'un peu de chaux et de magnésie, s'il y a dans la liqueur filtrée des quantités pondérables de ces deux éléments. Pour séparer Tatumine pure de ce mélange complexe, on jette I» tout sur un filtre et on lave tant que l'eau de lavage essayée sur une lame de platine laisse un résidu fixe à la chaleur rouge. Ou verse, quand le lavage est terminé, de Tadde cblorhyilriquH étendu et chaud de façon à tout redissoudre, on chasse par l'évaporation l'excès d'acide chlorhydrique et on sursature par la potasse caustique. L'alumine se précipite d'abord avec les autres bases qui l'accompagnent, puis elle se
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redissoQl, et comme elle se dissout seule, on jette le tout sur le même filtre qui retient l'oxyde de fer, la chaux et la magnésie. L*aiumine est séparée de sa dissolution alcaline d'abord par Tacide chlorbydrique qui la redissout, puis par Tammoniaque qui n'en retient pas , si on a mis entre la filtration et la précipitation un intervalle de temps suflB^ant. L'alumine est lavée k l'eau chaude, calcinée, puis pesée. Le poids trouvé est celui de l'alumine contenue dans le poids de la matière soumise à l'analyse; pour le dosage de l'alumine dans les matières alumineuses, contenant environ 40 p. 100 de cette base , il est bon de n'opérer que sur 1 gramme de matière.
D. Dilerminalion de F oxyde de fer. L'oxyde de fer, dans l'opération précédente, est resté sur le filtre , souillé par des quantités variables de chaux et de magnésie. On fait redissoudre, encore sur le filtre, tout ce mélange par un lavage avec l'acide dilorhydrique, et on précipite par l'ammoniaque. Dans ce cas, Toxyde de fer filtré rapidement à l'abri du contact de Tair, auunt que possible, n'entratne ni chaux ni magnésie et ne retient pas de potasse ; on le lave et on le calcine ; on le pèse enfin.
Les kaolins ne contiennent que quelques millièmes de fer, mais c'est un élément très-important à considérer , parce qu'il colore les pâtes de porcelaine et leur retire le prix qu'elles tirent de leur blancheur. Les argiles peuvent en contenir beaucoup plus, et comme l'oxyde de fer exerce une grande influence sur la fusibilité des silicates , il est très-utile d'en connaître la proportion.
E et F. Ditermi'MUUm de la chaux et de la magnésie. La liqueur séparée de l'oxyde de fer et de l'alumine est réunie au liquide dans lequel on a fait nattre le premier dépdt d'alumine; cette liqueur contient dès lors toute la chaux et toute la magnésie , et ne contient plus que ces deux éléments. On les sépare comme on a recommandé dt; le faire dans les analyses des carbonates de cha^ix et des carbonates de magnésie. La chaux se précipite à l'état d'oxalate de chaux, et la ma* gnésie à l'état de phosphate ammoniaco-magoésien.
Je ferai néanmoins à l'endroit de la magnésie une dernière
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observation ; elle est relative à la diflScultë de la séparer de l'aliH mine. Cette difficulté est telle qae, dans un mélange qui en contient à la fois des quantités k peu près «équivalentes^ il fnt répéter les méthodes de séparatioti qui viennent d*6tré déeriies an moins quatre fois avant d*avotr les deux corps entièrement privésPunde Tautre. L'alumine retient toujours de la magnésreàit sein de la liqueur ammoniacale, et la magnésie entraide toojoors de Falumine, quand on redissent celle-ci dans la potasse.
6. BUerminalion des ateàlis. Le dosage des alcalis ella aépa* ration de la soude et de la potasse deviennent d'une grande importance pour le fabricant de porcelaines; il esl à présumer que certains faits qui jusqu'à ce jour n'ont pas en d'explication suffisante la recevraient eoncluante et définitive du jour où les matières argileuses félspathiques et autres deviendraient l'objet de semblables études. Assurément la potasse et la sonde ap^ portent dans les composés dans lesquels elles entrent des USé* rences encore ignorées.
Les. méthodes d'analyse que )e viens de décrire ne sauraiéBl s'appliquer au dosage des alcalis. Il faut avoir recours à d'autres moyens : l'un des plus commodes et des plus exacts est la dissolution de la matière dans l'acide fluofbydriqne. Voici oomment on Opère. Dans une oorane de plomb, on place du spulh fluor en poudre et de l'acide solfurique en quantité telto que le toat ftsse une boniftiè épaisse. Le kaolin réduit en poudre idipalpable est mis avec de Peau dans un creuset de pMtine; ou fiiit dégager* au-dessus de la surface de l'eau l'acide ftuorbydrtqué qui s'échappe, par iin tube de platine, de la cornue légèrement ehauffée: l'acide fluorhydrique est absorbé et décotnpose le silicate d'alumine avec dégagement de fluorure de siliefon. Quand l'attaque est complète, on évapore à siccité pour dégager l'excès d'aeide fluorhydrique, et par reddition de l'àdde snUil* rique, on convertit toutes les bases en sulfates. On chasse par une nouvelle évaporation Texoès d'aeide et on r^qprend par Tenu. On éloigne par le earbonate d'amn^niaque la chaux, la am* gnésie, l'alumine et l'oxydede fer. On flitre, et dans les eâui on né doit plus trouver que les bases alcalines et un peu de noagoésie. Les sulhleê soiH desséchés, rougis dans uBi OfMseï de platine,
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puis pesës , lorsque tous les sels ammonincaux et le carbonate d'ammoniaque qu'on ajoute à la fin ont été chassés. On redissout dans IVau . on précipite Tacide sulfurique par de l'acétate dé baryte qu'on fait bouillir, et on filtre. L'acide sulfurique est déduit du poids du sulfate de baryte trouvé ; il sert à déterminer la quantité des bases unies atec lui pour former les sulfates dont on a pris le poids.
M. Déiêrthinaliùn de la pota$ê$. La liqueur, dépouilla da sulfate de baryte, renferme de l'acétate de baryte, de Pacétale de soude, de Tadétate de potasse et un peu d'acétate de ma^é« sie. On évapore à siccité et on reprend par l'eau lorsqu'on a calciné le résidu d'évaporation. Sous l'influence de la température élevée, les acétates alcalins se sont transformés en carbo* Hâtes soittbies, Tacétaie de baryte a donné lieu à du Carbonate de baryte insoluble, et l'acétate de ma|pésie a perdu tous ses élé* ments volatils pour ne laisser que de la magnésie également lu-* soluble. On filtre; l'^aa ne contient plus que le carbonate de potasse et le carbonate de soude. On les transforme en chlonir<ft par de l'acide dilorbydrique, on évapore k siôcité, où ajoute du chlorure de platine, puis on fait s^her à -+- f UO àtl bain*marie ; on reprend enfin par de l'alcool étendu formé dé deux volumes d'alcool absolu et un Tolume d'eau distillée. C'est avec ce mélange qu'on lave le dépAt de dilorure double de pla« tine 6t de potassium. Lorsque le lavage est complet, on Jette le précipité sur un filtre pesé à + 100^, on dessèche à Cette température et on pèse : le poids du chlorure donne le poids de la potasse; i gr. de chlorure double correspond à 0''',093 de potasse.
L Ditermination de la soude. La soude est restée dans la Nquenr alcoolique; on s'assure de son esisteiice en abandonnant cette liqueur h une éraporation spontanée. S'il y en a, il Se forme de longues aiguilles rougeâtres aplaties qtri tfaversem lé fend de kl oapsule. Dans ce Cas^ ott détermine le poids de la soude par différence , en retranchant du poids des bases alcalines le poids de la potasse. Mais il est essehtiel de rechercher si danS eetle même liqueur qui contient la soude, il n'y a pas aussi âê la magnésie. On précipite donc le platine par l'hydrasalfaté
tôO NO»S BT ADDITIONS.
d'ammoniaque, et on évapore la liqueur filtrée avec un exeès de carbonale de soude. En reprenant par Teau on sépare da carbonate de magnésie^ on peut aussi précipiter la magnésie par le phosphate d'ammoniaque.
La méthode générale que je viens d'indiquer s'applique encore avec quelques modifications à Tanalyse des substances qui renferment de l'oxyde de plomb. On comprend de suite que ces modifications ne peuvent porter en rien sur les matières terreuses ayant trait à la fabrication des pAtes ou aux pâtes ellesmêmes \ mais elles peuvent, au contraire, trouver fréquemment leur emploi dans l'examen des glaçures.
U faudra donc toujours commencer par s'assurer si la matière à analyser contient ou non de Toxyde de plomb; s'il n'y a pas de plomb, on aura recours à la méthode analytique que je viens de décrire; &'il y a du plomb, on devra suivre la marche au sujet de laquelle je vais entrer dans quelques détails. Nous supposerons, pour fixer les idées, qu*il s'agisse d'un vernis. Nous dirons d'abord qu'il est très-facile de s'assurer si le plomb fait partie des éléments de la matière qu'on veut examiner. Il solBi de la faire fondre avec du carbonate de soude, de reprendre par l'acide nitrique , et de rechercher, après avoir éloigné l'acide silicique comme il a été dit, si la dissolution précipite en noir par l'hydrogène sulfuré et le sulfhydrate d'ammouiaque*, en blanc par le chlorure de sodium, le sulfate de soude, l'acide sulfurique, les phosphates; en jaune brillant par l'iodure de potassium ; caractères distinctlEs de l'oxyde de plomb.
S 2. Analyse (tun vernis'.
A. Après avoir constaté la présence de l'oxyde de plomb par les réactions qui précèdent, on fait une attaque au carbonate de soude pour doser tous les éléments autres que les alcalis. On procède comme dans le cas du kaolin , mais en faisant usage d'acide nitrique au lieu d'acide chlorbydrique. On évapore à see pour enlever la silice, et on ajoute de l'acide sulfurique; oo évapore à siccité , puis on reprend par Teau : le dépât formé n'est que du sulfate de plomb pur qu'on lave et qu'on pèse, le
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poids du sulfate de plomb permet de calculer le poids de Toxyde de plomb. 1 gr. de sulfate de plomb correspond à 0*^,735 d'oxyde de plomb. On suit, pour doser les autres éléments , la méthode décrite, comme s'il n'y avait pas eu d'oxyde de plomb.
B. Pour doser les alcalis, on a recours encore à l'attaque païf l'acide âuorfaydrique. L'oxyde de plomb se trouve de même éliminé sous forme de sulfate de plomb quand on transforme les bases en sulfates. Les opérations relatives au dosage des alcalis et à la séparation de la potasse et de la soude sont celles décrites plus haut.
Observations*
Ces procédés peuvent toutefois, suivis à la lettre « entraîner dans de graves erreurs si le potier néglige de rechercher dans les matières qu'il examine la présence des acides sulfurique et borique. L'omission de cette recherche pourrait l'amener à des interprétations complètement erronées sur la nature de certaines substances (sulfate de baryte, verres boraciques). 11 devra donc toujours s'assurer, par des essais préliminaires, de l'absence ou de la présence de ces deux acides.
Acide sulfurique. On fait fondre avec le carbonate de soude, on reprend par l'eau, on filtre, pais on cherche par le chlorure de baryum , après avoir éloigné la silice, s'il y a dans la liqueur filtrée, saturée par Tacide nitrique , du sulfate de soude. On peut le doser.
Acide borique. On fait fondre avec le carbonate de soude, on reprend par l'eau, on filtre, puis on cherche, après avoir éloigné la silice, s'il y a du borax dans la liqueur filtrée; le meilleur caractère pour reconnaître l'acide borique repose sur la coloration verte que ce corps communique à l'alcool qui en contient, lorsqu'on l'enflamme.
ART. 4. Milangeê de matières en partie solubles dans Veau , en partie solubles dans T acide j en partie inattaquables.
Il est à peine besoin de dire que pour de semblables mé-
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langes, 1q$ m4tbo4e8 qui préoèdeot peuve&l ^ire appliquée cesftivem^Dt quaud on aura séparé ce« mélanges en trois paitiv distinctes I en épuisant successivoment raclion de l*eaui et l'action d'un acide très*étendu , du viasigre par exemple. C'est de cette manière qu'on peut déterminer la nature des marnes. Le résidu de ces traitements est dissous* apràs fusion avec la carbo* pâte alcalin, ou bien it l'aide de l'acide fluorbydrique. L'analysa des trois parties ainsi séparées luffira toujonrs pour édairsr la potiar.
Oa lu ponrrltan des pâtes et du mpdti d'acttoa de ranciennet^
(TùiM I, paea iflf, Itgaa s.)
Les eauaes qui déterminent l'amélioration résultant pour la pfttes céramiques de la pw$rfUur$ et de randmneli , sont «&• eore tellement obscures, qu'on n'a présenté jusqu*à ee jour, poar en expliquer rinfluenoe, que des hypothèses. Une pareille étuds est difficile, et, pour être traitée convenablement et par Tesp^ rience, elle exige un temps qui manque en général aux manefaeturiers. L'interprétation que je propose, si l'analyse venait me donner raison, me semble de nature à Jeter un grand Jour sur cette question; elle est purement hypothétique, mais elle est ii simple, elle rend si bien compte de tous les faits observés, qu'elle me paraît excessivement pr6bable.
L*aau pure ne paraît pas apte à communiquer aux piles céramiques les bonnes qualités qu'elles tirent de la pourriture ; mab l'eau chargée de matières en putréfaction peut au contraire, dans certaines conditions encore mal défiaies, les développer d'une manière notable. On s'accorda à reconnaUta que dans l'aq^ de la pourriture uliUy il se développe une quantité très-sensible d'hydrogène sulfuré. Ce gaa prend naissance tr^vraisemblable-
ment par suite de la transformation du sulfate de chaux en sulfure de calcium sous Tinflucnce de certaines matières organiques et se dégage quand ce sulfure se trouve en contact avec l'acide carbonique de Tair, La caioration de la pflte en noir, son blanchiment à l'air libre s'expliquent facilement par la formation que Texpérience m*a permis de saisir, du sulfure de fer noir, brûlant à l'air libre et s*écfaappant avec les eaux de lavage à l'état de sulfate de protoxyde de fer incolore.
Or, on sait que, dans de certaines localités, cette réaction du sulfate de chaux sur les matières organiques, qui donne naissance à des dégagements considérables d'hydrogène sulfuré (eaux sulfureuses d'Aix en Savoie), se trouve accompagnée de l'apparition d'une substance particulière glaireuse. Ne peut-on pas supposer que cette matière devient alors la cause de la plus grande plasticité que prend la pâte daqs les circonstances de pourriture? On n'ignore pas d'ailleurs qu'on donne à certaines pâtes une plasticité, que je nommerai toute artificielle^ par Tintroduçtion de certains mélanges (gommes, savons, etc.).
Quant à l'ancienneté, nous avons avancé, H. Ébelmeq et moi, dans notre travail sur les matières employées en Chine à la fabrication de la porcelaine dure, qu*un long séjour des pûtes sous l'eau pouvait bien déterminer la décomposition de l'élément felspaihique qu'elles renferment. Nous avons trouvé en effet, par des analyses précises, que les pâtes de la Chine paraissent être composées de 1 partie de kaolin pour 1 partie de pétrosilex, tandis que tous les documents synthétiques les plus dignes de foi s'accordent à donner 2 parties de pétrosilex pour 1 de kaolin. L'altération du feispath , suivie d'une dissolution d'une certaine quantité de potasse, fournit une nouvelle proportion de Télément plastique; cette décomposition peut être d*autant plus facilement admise, que dans l'acte de la végétation les roches granitiquesfournissent aux plantes, et assez rapidement, les alcalis que nécessite leur développement. La transformation du feispath en kaolin peut être sollicitée en outre par le jeu des décompositions particulières di^ns lesquelles la pourriture prend son origine.
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D6 rébaiioha sur le tour.
(Tome I, page 120, ligne 35.)
Le façonnage par Tébauche sur le tour, appliqué, dans certaineg conditions, à la fabrication de la porcelaine dure, est une opération très-délicate. Des précautions que la pratique a recommandées sont aujourd'hui susceptibles d'une explication rationnelle. Je vais, dans ceite note, chercher à rendre compte de tous les motifs qui font agir le tourneur dans la plupart des temps dont se compose Tébauchage proprement dit.
Lorsque le tourneur veut ébaucher sa pièce, il place sur la girelledu tour un rondeau de pl&tre, il Timbibe d'eau, surtout dans Taxe et, au centre de ce rondeau, il jette le ballon qu'il veut façonner. Cette première précaution s'oppose à la dessiccation trop rapide du ballon par le plâtre qui absorberait l'humidité de la pâte et détruirait rhomogénéité que le battage avait pour but de produire. C'est toujours dans le même but, c'est-à* dire pour maintenir à la pièce dans toutes ses parties la même densité, le même état de mollesse, que de temps en temps le tourneur, en ébauchant, mouille ses doigts dans la barbotine. La chaleur de la main dessécherait la partie extérieure de manière à former une espèce de croûte qui, gênant la dessiccation de la partie interne entraînerait des déformatînns.
En examinant avec attention la série de formes par lesquelles le tourneur fait passer son ébauche avant de l'arrêter, on es^ surpris tout d'abord de le voir élever, puis abaisser, relever de nouveau, puis abaisser ainsi plusieurs fois de suite la masse encore informe qui doit devenir un vase, une tasse, une jatte.
On sait que toute pâte doit, pour entrer dans une fabrication régulière, présenter la double homogénéité des parties et des masses; je pense que pour conduire à des produits fabriqués dans des conditions normales, chaque ballon de pâte doit joindre à ces deux sortes d'homogénéité une troisième homogénéité que je nommerai de tendance. 11 est évident que la pièce ébauchée
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peut être oonsidërëe comme obtenne par une lame de pAte contournée en hélice qui suivrait une surface de révolution occupant le milieu de Tepaisseur de la pièce. C'est en sens inverse du mouvement qui a développé cette bande de pâte, c'est-à-dirq en sens inverse du mouvement rotatoire du tour, que la retraite a lieu pendant la cuisson. Or il faut, pour qu'il n'y ait ni déchirures ni fentes, que toutes les molécules qui composent la pièce y celles du haut, celles du bas, celles de l'intérieur de la pâte, aient, lors de la retraite, la même direction. Elles ne la suivront qu'autant qu'elles auront toutes et tour à tour reçu l'impression de la main du tourneur élevant ou aplatissant la masse lenticulaire sous laquelle se présente tout d'abord le ballon qui doit fournir l'ébauche. Cet usage, qui ne souffre pas d'exception, n'aurait ainsi d'autre but que d'entraîner toutes les molécules d'une pièce dans une direction unique.
La pâte de porcelaine, plus que toute autre pâte, en raison de sa fusibilité propre , est ébauchée sous une épaisseur considérable ; cette pratique a moins pour effet de s'opposer à la fente ou à la déformation que d'éloigner le plus possible la pièce réelle des surfaces interne et externe de l'ébauche terminée. Ces surfaces ont reçu toutes les pressions successives qui ont amené la transformation de la masse lenticulaire, et dont l'influence n'est plus sensible à une certaine distance. On a donc d'autant plus de chance d'éviter les vissages qu'on ira chercher plus au loin, dans le bloc de l'ébauche, la pièce à établir.
D6 qoelqiiM tÈouréOm applicsatloiii dn procédé dm ooQlairo*
(Tome I, page i5S, ligne IS. )
Le procédé de moulage avec la pftte liquide, ou procédé du coulent 9 a reçu depuis plusieurs années , dans la Manufacture I. /4O
4i Séries I uneaitensioneonsidérable) on s'en ett senri dm plusieurs circonstances avec avantage pour obtenir, soit dtt pièces si minces qu'il eût été difficile de les avoir par les pr»cëéés du tourbassage ordinaire, soit des pièces d'une dimension et d'une épaisseur telles qu'il eût été de toute. impossiUttté de les mouler ou de les ébaucher au tour.
La fabrication de la porcelaine offre cela de retnarqnuble qa'ettcore bien que tous les procédés qu'on y emploie puissent se flitlacher à des principes fénéraut^ néanmoins ce n'est que pir 4ea moyens variables avec la forme et les dimensione des pièesB qu'on peut en obtenir une fabrication régulière. 11 faut à chaque fertné nouvelle des modifications spéciales pour tendre les procédés eonvènables : on ne saurait donc trop multiplier les eieraplea k mettre aoûs les yeux des fabricants, le prends parmi les applications nouvelles du procédé de couisge quelques-unes de celles qui ont été pratiquées avec le plus de succès, c'est à-dire le coulage dés taises minées^ des grandes Jattes, des plateauK et des vases dits Berlin. Quoique je n'aie rien à ajouter auât précautions qu'il convient de prendre pour amener à bien une pièce edulée , ni au observations exposées avec tant 4e Aéibode dans le corps de ee Traité^ et que }e me borne k signaler la succession des opérations, ces documents pourront ne paa manquer d'intérêt.
Tas»€$ minces. Des tasses minées comme des coquilles d'œof ont été faites avec une rare perfection par le procédé du lou^ nassage , en imitation des pièces de même forme apportée» dé Is Chine, où elles sont nommées to-tat, c'est-à-dire sans embryon.
Hais la difficulté d'obtenir une couverte bien étendue qui ne se retirât pas surtout sur les soucoupes^ a fait recourir, pour la confection de ces petites pièces, au procédé du coulage. Le moule est eu plâtre, il donne intéiféurement la forme que la tasse doit avoir extérieuremeot^ une ligine tra^ë^ à la p^ti» supérieure du moule, un peu au-dessous de son extrémité, donne la hauteur de la pièce. On remplit de barbotine préparée comme il a été dit tome 1, p. lit, à Pmàe de Tappareil figuré pi. XI, fig. 7, A. On verse , après quelques minutes , Texcédant de barbotine, et on laisse la pâte adhérente au moule se ressayer m
.ptlÊ. te mtl le monte gttr lé tbur, oti lé eenfre, et k^m un6 làme •n détsche^ sans forcer, le bord supérieur dfe là pièfee moulëé; la dëpottillese fail tout naturel lértient, et podr éviter ladëfontibtion^ on place stir un renversoir la tassé retirée dti tndulë; la éëssideation t'opère spontanéitient. Le pied dé lé ttôSé se Hit>p^rte^ quand la tasse est stehë) on lé prend dflns un ttiandrih •Il pète ébauché sur le tour, on le cblle comme à rordinàiré , et M finit rouverture de la tàidé efi coupàiit et parant leé bords à hanteur conTenablei
Let anflés sont crèdies) eti lel fait pflr eonlégé dànl dei tnôulès •d plttre; ttiaift ébmme la barbotine qd*oh tei^éi>ait danè ces moules, qui ne laissent qu'un vide de très^pétité âitnénsioù, né tarderait pas à Se prendre tout à l'étitréé du moulé, on l'in]écte i Taide d'une petite pompe akpirtinté et foulante. Oh ajuste à cet effet, sur routertnrë d'entt*ée et éur celle dé sortie, deut t>étits tubes en euWfe, et par l'un dé ces tubes on chassé avec la petite pomt)e asset de barbotine pour qu'elle S'élèVé au diveatt anpérieùr du Sécorid tube. Si l^énsé doit avbif tibe certaine âpâisséùr^'ôll répète Tinjection, tnsis en prenant pouroriQce d'eiitréé l'orifice dé sdt'tie, et opérant comme il vient d'être dit. Si là largeur du candi ëvidé de Tanàé est considérable, on doit fttcAr Sdlh dé retournét^ le moule de façon qué la face supérieure devienne rinfériedre, afin que toutes lè^ parties aient bien là dléàie épaisseur ; on évite ainsi que le liquide hé séjourne dails lei pArties inférieures, et ^ar conséqUéiit qué ces jpartieà lié prédtiéht {ilttS d'épaisséUr que les poihts donnés par la éôquiltè etlpériéllre.
Les sodèoupés des tasses rrilncéS sdnt, dé ménie, obtenues ^'àr Mulage. On les fait, comme les tàâsrs, dans dés moules qUi dotment par leur intérieur TextéMeur des soucoupe^; mais il faut éviter que le flot de barbotine, en arrivant dans le moulé, B^éelÉrbousâé et tl'dccasiontié ùri frémissement qui se traduit sur Ik pièce culte par des ohdufatîoiis. Dans ce but, oii disposé iiiv le bord du moufé uù faul hotd incliné en mëtàl , éUr lequel le jet dé barbotine s'aplatit et déverse sans secdUsSé le fiot dans Fiméi^iéUr du plÀtré. Le démoulage et le colMgé du pied Sont ^èitl eVee la méiHe précaution que sMi s'agissait de la tâsse. Les
tasses cuisent à boucheton, et la soucoupe sur son pied.
Grandes jattes. L'opération du coulage des grandes jattes chinoises dont on a pu voir des exemples aux expositi<Hi8 de 18S0 et de i851, à Londres, offre de l'intérêt, non à cause da coulage proprement dit, mais à cause du démoulage , qui n*est pas sans présenter quelques difficultés, en raison da poids considérable des moules et de la dimension de. la pièce moulée. Les pièces cuites ont 83 centimètres de diamètre , ce qui exige pour la pièce en cru et pour le moule un diamètre de 100 centimètres. Le coulage exige aussi quelques Umrs de mains particuliers pour boucher le trou par lequel la barbotinea pénétré dans l'intérieur du moule.
Le moule est en deux parties , Tune supérieure, ouTerte, et l'autre inférieure, ayant la forme d'une calotte sphérique percée à sa partie la plus basse et dans l'axe de la jatte d'une ouverture circulaire par laquelle on fait arriver labarbotine. Les deux parties du moule sont réunies par des tenons qui assurent le placement et Tassemblage régulier des deux parties. L'assemblage de ces deux moules est placé sur une table percée à son centre d'on trou par lequel, au moyen de l'appareil figuré pi. XI, fig. 1, on fait arriver la barbotine de bas en haut en régularisant l'arrivëai l'aide d'un robinet à deux eaux. Le moule repose sur un anneau en cire molle qu'il comprime de manière à fermer toute issue qui permettrait au liquide.de s'échapper ailleurs que dans l'intérieur du moule. On élève par le jeu du robinet la p&te liquide à la hauteur du moule, et on laisse l'absorption s'effectuer; on maintient le niveau constant en ouvrant le robinet, et quand on s'est assuré que la couche de pftte adhérente et raffermie sur la surface du plâtre est suffisamment épaisse, on ouvre le robinet de manière à rejeter l'excédant de la barbotine, qui tombe dans un baquet.
La jatte est coulée, mais elle est percée d'un trou qu'il convient de boucher. A cet effet, après avoir nettoyé le moule, c'està-dire après avoir enlevé avec une lame coupante la partie de pftte qui s'est épanchée sur la surface horizontale qui le termine, et coupé les bavures de l'ouverture qui est pratiquée dans le fond et qu'il s'agit de boucher, on laisse tomber dans le fond ds
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moule par cette même ouverture un bouchon de plâtre par&ite» ment sec et bien ajuste pour qu'il complète la calotte sphërique que présente la partie inférieure du moule. On verse alors de la barbotine très-épaisse qu'on mélange légèrement avec les parties an peu raffermies qui limitent l'ouverture à boucher et qui vient s'y souder d'une manière complète. On donne au fond formé de la sorte une asses grande épaisseur, et on le finit par un tournassage qui le ramène à une épaisseur convenable. Le pied de la jatte est coulé d'autre part et sert de support aux pièces pendant la cuisson au grand feu; il reste indépendant; on le réunit par des liens métalliques.
Lorsque la pièce a pris dans le moule une consistance convenable, on procède au démoulage ; c'est une opération très-déli<cate. Par suite du raflTermissement dans le moule, la jatte se con« tracte sur elle-même et elle ne pose plus que sur le fond; On saupoudre entre le moule et la pièce du dégourdi pulvérisé fine* ment sur toute la zone correspondante à la partie supérieure A du moule. C'est cette partie qui doit servir à dégager la partie inférieure B du moule. On soulève légèrement la partie A de manière à faire porter la jatte sur tous les points, puis on la soulève : la jatte quitte la partie B du moule et suit dans le transport la partie A qui maintient invariablement éloignés de Taxe tous les points du bord supérieur. La partie A du moule est soutenue par des tréteaux, et le fond de la jatte main* tenu par un anneau d'un diamètre plus faible que la circonfé* rence qui termine inférieurement la partie A; de sorte que cette partie, abandonnée à elle-même, peutdescendre jusqu'à terre en laissant isolée la jatte suffisamment raffermie pour se soutenir seulement sur son fond. Lorsque le raffermissement est suffisant, on procède au «toumassage du fond et on pare le bord supérieur en le taillant légèrement pour l'arrondir.
Plateaux. Quelques mots suffiront pour faire comprendre la manière d'obtenir les plateaux si minces qui complètent les cabarets composés uniquement de pièces d'une grande légèreté. Ces plateaux sont faiu par coulage ; mais au lieu de remplir le moule de barbotine, on fait glisser légèrement ce moule dans un bain de barbotine. Le moule se recouvre extérieurement et inté*
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rieuremeat éé pâte raffermie d^uae épaisseur prepoftmnét m temps de rimuierslon. On nettoje la meulei au dehors 9 sar la fice heriientale, on enlève aveeun eaoteaa la pâte adhéreale, «a même temps qu'avee une pointe on détache lëgèremeal, poar feoiliter la dépciuille, le foux bord da plateau. On examiat attentivement s*il ne se fait pas quelques ffesures pendanl la des« siooation et la retraita qui r^eoompagne, et Pon arrâta par oa trail de points ea travers et à Teitrémité de la feote tontes céttiS qu^OB aperçoit. Ce plateau n'a pas de pied^
Faiei Bertin. Les vases de oette forme, qui ont 0"^,76 de hai-» teur sans le collet et G^fi^ avec le collet, se font a^ deux parties réunies par un collage. La partie iniérieiire a en cru i qiiètre de hauteur, et se eoule d'une seule pièce par le bas, aoinnae la Jatte chinoise dont je viens de parler, et par le même appareil figuré pL Xlt flg. 1, le robinet à deux eaux qui amène ou dévena la barbotine étaqt plaoé au-dessous de la tabla pereéa qui suppoita le meule. Ce moule est composé de trois pièces féevies pas des tenons. Le démoulage se pratique de la maaièM suivante : ea enlève verticalement de bas ea haut la partie supérieure; le déga* gement d^s deux autres parties est 4éerit danf le dénftonlaga es la jatte ehinoise. Àvee la partie iatermédtairp du moule, ea sa» lève le vase qui quitte le meule inférieur, et en snpportaat k hase de la pièce moulée sur pn cylindre d'un p^it diamètm, ea fait descendre jusqu^à' terre la partie aanulaiae dn moule qui enveloppe encoce la partie médiate du vase qui est isolé de la sorte. Le fond est percé; le pied, coulé à part, porte un disque plein qui bouche T ouverture par laquelle la barbotiae excédante a pu s'échapper.
Quels que soient les avantages du procédé de coulage, on as saurait toutefois l'appliquer indistinctement et avec avantage k toute espèce de forme. De plus l'état de floesse dans laquelle il faut employer la pâte s'opposera toujours à ce que oe précédé pénètre dans les ftibrioations communes, et roncombrement résultant de l'emploi des moules, sans parler de la perte due, dau tous les cas, à leur prompte détérioration , mettront souvent obstacle à ce qu'on Tétende au delà de la fabrication de la poacelaine de luxé.
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De ^ fcmlj^lnre «n çro ^te fi^F |||tf .
(Tome I, pige 161, ligne 17. )
On a fEiH pMdint ûês dtêpnièrog années, à la MamifàeinFe â» parMlaine da Sèyfes, des pièces de dimensions très-variëes aa moyen d'une méthode qni touche de très-près à Tart dn scolpteoT. Elle donne des objets d'une valenr artistique réelle et d'une grande importanee industrielle, si celui qui la met en usage joint an talent d'un sculpteur de mérite la science d'un praticien habile.
La première idée de ee genre de déeoration se troinre trèsnettement dévoilée dans quelques poteries fines de Pépoque romaine (Voyez tome I, p. 495). Les Chinois en ont certainement tiré le parti le pins avantageux, et le musée céramique en oftre assurément des exemples fort remarquables. H. Loim Robert, chef des ateliers de peinture sur porcelaine et sur verre, en a fldt fkfre, dès 4 84(1, quelques essais qui, appliqués à!a pflte de porcelaine de Sèvres, ont donné d'excellents résuhats et ouvert cette voie nouvelle.
On fiit la pièce que l'on veut décorer avec des ornements en relief par l'un quelconque des procédés décrits dans le chapitre m du livre I^, pages 4t8 et suivantes de ce Traité. On maintient la pâte humide , et sur le vase on applique au pinceau avec précaution et par couches successives, en évitant les bouillons et les trous, un relief de pâte qu^on peut modeler ensuite par incision et ^attage, comme s'il s'agissait d'un relief préparé par moulage. On obtient de la sorte des saillies assez vives, très-nettes si elles ont été réparées avec toutes les précautions recommandées pages 161 et 165. Cette méthode permet de conserver religieusement la touche du sculpteur si souvent altérée par les opérations du moulage*, elle ajoute encore à la valeur artistique de la pièce faite par ce moyen, le mérite de constituer en quelque sorte une pièce unique , puisqu'elle n^a pas été confectionnée dans le
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but de multiplier les épreuves. Le même motif, encadré différemment, ajusté dans d'autres données, peut présenter, sans frais de composition, la plus grande variété d'aspects. Par le moulage, au contraire, pratiqué comme on est dans l'usage de le faire, on n'obtient qu'une multiplication fâcheuse pour des objets d'art.
Le plus grand emploi qu'on ait fait à Sèvres jusqa'id de ce mode de décoration est l'ornementation des vases en pâte dite céladon. Ce ton est légèrement verdâtre, agréable par sa finesse et sa légèreté; les ornements en pâte blanche, modelés à différentes épaisseurs qu'on peut appliquer dessus, se marient avec la couleur de la façon la plus heureuse. On pourrait avoir des effets semblables avec toute autre pâte de couleur comme excipient , on pourrait de même varier la nuance des reliefis; mais il faut observer que l'oxyde colorant la pâte soit fixe, c'est-à-dire qu'il n'entratne pas aux environs des points que l'artiste décore une coloration obtenue par vaporisation. L'oxyde de cobalt, qni a la propriété de jeter une vapeur bleuâtre autour des points qui le renferment, ne peut convenir pour ce genre d'omemeotation.
La pâte céladon s'obtient avec la plus grande facilité &k introduisant dans la pâte 5 millièmes d'oxyde de chrome. Cette pâte cuit généralement bien \ elle n'exige d'autre soin que celai d'être bien triturée pour répandre uniformément l'oxyde colorant, et bien lavée pour éloigner les dernières traces du chromate de potasse que l'oxyde de chrome, par une affinité puissante analogue à ce que M. Chevreul nomme les phénomènes de teinture, retient toujours en quantité très-appréciable. Le mélange avec la pâte blanche rend soluble le chromate qui résiste au lavage par l'eau bouillante. Ce sel doit être enlevé, car il s'étendrait par capillarité jusque sur la surface des reliefs de pâte blanche, et les teinterait en vert par sa transformation en oxyde de chrome sous l'influence de la chaleur. 11 arrive cependant quelquefois , lorsque pour une cause ou pour une autre le four se charge pendant la cuisson d'une grande quantité d'humidité, qu'il se développe et se répand sur les reliefe blancs ou sur certaines parties de la pâte un sel soluble de chrome qui déposa
^lus tard de l'oxyde de chrome. La pflte céladon cuit généralement avec un ton plus agréable dans une atmosphère réductive que dans une atmosphère oxydaAte. Pour les motifs précédents, elle doit cuire dans une atmosphère dépouillée, autant que possible, de toute humidité.
Vin.
De la claçore an tel
(Tome I, page 180, ligne 25.)
La facilité avec laquelle le vernis au sel s'adapte à hi pâte des grès cérames parait intimement liée avec la composition chimique de cette pftte. L'analyse a démontré que le glacé complet s'obtenait avec d'autant plus de facilité que la composition contenait davantage de silice. Cet excès de silice, conseillé par la pratique, indiqué par l'expérience, a bien certainement pour but de faciliter, sous les influences réunies de la vapeur d'eau et d'une température élevée , la décomposition du chlorure de sodium projeté dans le foyer vers la fin de la cuisson.
J'ai cru devoir faire faire, il y a quelques années, quelques expériences afin d'établir si l'action du sel marin sur la silice est différente suivant l'état de combinaison de cet acide.
Deux compositions de grès formées df façon que cuites elles représentassent la composition du grès de Voisinlieu , ont été &ites. Tune avec une argile plastique offrant la composition désirée, dégraissée par du ciment de la môme argile*, Tautre avec une argile plus alumineuse mais dégraissée par une addition convenable de sable pur.
Toutes les deux ont été façonnées , puis cuites l'une à côté de l'autre, puis vernissées. Après la cuisson elles étaient complètement et également vernies. Un pot de grès de Saveignies placé à côté des deux qui précèdent avait à peine pris un léger vernis.
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Quoiqu'il feit impaseible à priÊfi de décider s*il fiiut attribeir FidenUté d'eelien du sel marin sur les deux pompoaés qui pié? càdent, soiUce que les argiles ne sent que dea mélAnseanatii?* rels de sable et de silicates dVlumine, soit à oe que sous l'in* fluence d'une température élevée le sable lui-même se oambia^ directement à l'alumine ou au silicate d'alumine, comme semblent le prouver d'anciennes expériences de M. Berthier, il n'en résulte pas moins pour la pratique ce fait important , que le sel marin est décomposé dans les circonstances convenables, quel que soit l'état de la silice dans la oonoposition, pourvu qu'elle y soit en quantité convenable et suffisante. Il me parait utile de rappeler que BIM. Bpengnîart et Maiaguti n*ont pu donner au biscait de la porcelaine de jgèvrfs q«l'Mn glacé peu sensible en soumettant cette substance à l'opération du salage.
M la flf smief Hon 4m h^U «mptoyée Aum 1# milM«» en
Selon M. E. Chevandier, le minimum d'eau hygrométrique ou le maximum de dessiccation contenu dans les essences fores^ tièresqui croissent sur le versant occidental des Vosges, se présente en moyenne au bout de dix-huit mois après la coupe poar les bois résineux (sapins et pins), pour le hêtre, pour les bois de quartier de bouleau , de tremble , d'aune, pour les jeunes brios de tremble et de saule. Ce maximum de dessiccation n*est aa contraire atteint en moyenne qu'au bout de deux ans pour le chêne , le charme , les branches de bouleau , de tremble et les jeunes brins de bouleau et d'aune.
Les bois résineux se dessèchent phis vite et reprennent plus facilement l'humidité que les bois non résineux à feuilles caduques, et parmi ces derniers, leë bois blancs (bouleau, tremble, aune, saule) contiennent en général plus d'humiditë
au moment de la eoupe que les bois durs ^hétre^ ehéne,
çhurroe) y {nais i^q^j la perdent pln<^ vite, et arrivent à une
dessiceatÎM plus «epplète.
Pour les bois vésineux , l'eau hygrométrique contenue s^ëtète
en moyenne pour les bois de quartier :
0 mois ^rte U coupe à 29 p. O^p^ i\u moment de la plus jpnde d^lecatiqii|
ftlSp.0/0^
PdwteabruMhM:
to ^n d* ftts
Pour les jeunes brins :
0* à ss d« à 15
Pour les bois non résineux k feuilles caduques ^ ces moyennes sont:
Pour les bois de quartiers :
6 mois après If çoape de SO p. 0/0; après dey|i;iirtlçf «pplfte df 17 f».0/0 Pour le^ branches:
f oiyr lep jenn^ brins :
B* flefS d* 10
Pouf les essences ft>re|tières qui croissent sur le versant occit éental des Vosges , M. Chev<|ndier ^onne pour le poids du stèrf |>a«faitenieotsee,
H^qifai^eip ♦• ll^ Wlf ^W¥f^*«.Wgarré, . . 374»,
— — daos le qrès TO^^gten. . • 38a * ^ -9- dam 1» ipa^M^aUL» . .. 3Sa««
des qi|artlen 4^ chêne Tenus dans le gfès bigarré. . . 306 —
-i^ <— <|aaa le (pè»T08gien/ . - .• «SOS -^
^ — 4^n8 le ipuscbeikalk . . 363 —
des quarden df eharme tenus ^^ns le grèr Mgkrré. . ' . ' 365 —
— rr daas la arèa vaagiaft. < • ai4 ««
— — daps le muschelkalk. . . 360 — des quartiers de bouleau venus dans le grès bigarré. . . 335 •—
«- i*- dans le grès vo^glen. . . 350 —
4^ qWileif e| Bf)n^ m^ ^^ \^ ^ blg^r^^. t t »W -
-^ — dans le ^ rès vosglen. • . 344 -r
— > •* dans le muschelkalk. . . 343 —
dca qoavUera de tremble et rondins nêlés, venus dana le
¥¥ WWf^' • • •. • î ^ • t î • » • • t • >Î0 TT
i— ^ dans 1^ grès ▼oscjen. . • J70 —
-^ -«- dans le muschelkalk. . . 372 -—
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des giurtien de npln nous dans des terrains arides
du grès Tosglen
^ .* ^ fertiles.
sn — et IM 371 — et S80
des quartiers de pin vennsdansdes terrains arides du grte
mslcn ase —
M. Chevandier conclut des analyses élémentaires aides pesées relatées dans son mémoire (Annales forestière, t. V, 5* livraison) que le poids d'un stère de bois de feu est en général indépendant, pour chaque espèce de bois, de TAge des arbres et des circonstances qui ont influé sur leur végétation; mais il varie suivant que le stère est composé de bûches provenant de la tige , de branches ou de jeunes brins.
La composition de chaque espèce de bois, écorce comprise, peut être considérée comme constante.
Les résultats des analyses , en ne prenant que les cinq essences indiquées t. I, p. 214, sont réunis dans lé tableau suivant:
Analyses des bois , cendres déduites (séchés à-|- 140*)
DÉSIGNATION
Ghône. • Bouleau.
Tremble
Sapin,
Pin
1,06 0,88 0,82 iM 0,81
A2,&9 41,5& 42,55 Al,26 41,37
En admettant que les principes constituants de l'eau qui entrent dans la composition du bois peuvent être considérés comme ne produisant pas de chaleur , soit qu'on les suppose réunis à l'état d'eau avant la combustion , soit que la combinai* son qu'ils formaient change d'état pendant que la combustion a lieu; en admettant en outre que le carbone et l'hydrogène en excès contenus dans tous les bois dégagent , lorsqu'ils sont corn* binés en une proportion quelconque, la (néme quantité de
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calorique que s'ils étaient isolés , on peut calculer le pouvoir calorique d'un stère de bois. En effet , connaissant d'une part le poids du bois sec contenu dans un stère des différents bois, et d'autre part la quantité de carbone et d'hydrogène en excès qui entrent dans la composition de chacun d'eux, on a pu déduire le poids du carbone et de l'hydrogène en excès contenus dans le stère. Multipliant ces poids par les nombres qui représentent le pouvoir calorifique de l'hydrogène et du carbone, la somme de ces deux produits donne un nombre exprimant à son tour la puissance calorifique du stère. On a pris pour puissance calorifique du carbone 8,086, d'après MM. Favre et Silbermann , et 34,855 pour l'hydrogène ; M. Chevandier a de cette manière établi le tableau suivant, dans lequel la dernière colonne donne les rapports du pouvoir calorifique des différentes essences mises en essai :
Chêne à glands se8sfles(quartlers)
Chêne, deux variétés (quartiers}.
Chêne^boispédonculésCquartiers)
Bouleau (quartiers).
Bouleau (quart, et rondins mêlés)
Sapin ( — d* de brins)
Chêne» deux variétés (— d« -^)
Sapin (rondinage provenant de branches).
Pin (rondinage proven. de brins)
Pin( — — debranch.)
Saphi (quartiers)
Bouleau (rondinage provenant de branches)
Tremble (quart, et rondins mêlés)
Chêne (rondhiage de branches) .
Pin (bois de quartier^). ....
klloff.
ealoriflqne d*ao itère.
caloriM.
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On peut) à Taide d'un calcul très^mple eomparertat poih voirs calorifiques de chaque fttàrei tonsignés dans ee tableau^ au pouvoirs calorifiques donnés à la page 31 2 La densité ioserite dsas la première colonne du tableau qui précède est tirée des iravaui de MM» Cbevandier et Wertheim sur les propriétés mécaniques das hoiêé (CampUi rené^ de VAcoA. Au aeieiieciil^ IXIII, p. 667.;
De la tourbe.
(Tome ly page 224, Ugne 92.)
La tourbe est earaotéHsée par la forte proportion d'titelifiteii d'adde n/miyiii qu'elle abandonne aui alealis. Gel adde^ qii n'est composé que de carbone, d*hydrogène et d'aiole, eontient l'bydrogène et l'oxygène dans les proportions eonvenables pdtir faire de Teau. Sa compésitîon ^ déduction faite des cendres, ne diffère pad beaucoup de celle de la tourbe \ je la fnètft en r^rfi des analyses faites par M. Regnault sur deux variétés de tourbe à dés étais différents d'aliénation :
(i) Adide uhnique. . * . • .
(S) T(h]f1l««é ValcaM ...
(8) Tdurb«dttChamp4e-I^ett^
6,ài
^1) Acide uhuique an^llysé par M. Boullay.
^) tourbe de Vulcaire, près Abbeville (Somme) ^ elle se trouve dans un état très^avancë d'aliéraiion ; l'analyse a été faite sdr UH échantillon préalablement séché à.-f . lÔD^ k l'état ordinaire i elle contient 30 (). 100 d'oan bygromdtiîqite. {àmMé deemines.t. XII, p. S3i.)
(d) Tourbe du Oiamp-de-Feu, près Framont (Vosgee), ana** "lysée par M. Regnault, desséchée à + 100' (Xnnoief.p. SSSJf.
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LflS oMdrét àé la tourbe sont générale rfieni variàbleà avec la nature du terrain dans lequel ce combustible se dépose. Souvent elles sont calcaires, d'autres fois elles sont argileuses ^lorsqti'ellea •ont calcaires, la chaux carbonatée provient é? idemment de la destructioti, par le fait de l'iùcinération du combustible, de l'acide drganiqtte en combinaison avec la chaui.
Dp U oompoiltlon de qnalq^nea Ucnltis.
(Tome I, page 223, ligne 8.)
On a réuni dans le tableau suivant les analyses de plusieurs lignites. Ces analyses ont été faites par M. Regnault; elles sont extraites d'un travail très-important sur la composition des combustibles minéraux publié dans l'es Annales des mineê^ 3^ série, t. lu, p. 161.
Lignite imparfaii,
Liyille d'Usnach
Lignite de Cologne « . . • • # • Lignite de Grèce
Lignite parfait.
Lignite des Basses-Alpes . • • .
Lignite du Mont-Meisner. . • .
Lignite des Bouches-du-Rbône .
Lignite de Dax
jU§ttt$$ p9ê90Hi Ml MV4IM##
Lignite d*Elbogen
Lignite de Cuba
i,lS7 1,100 1,1S5
t,lW 1,107
MidNt ékiuWm.
calorlCgiM.
Si
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(1) Bois fossile d'Usnach, sur les bords du lac de Zurich. La texture du bois est encore très-distincte ; la couleur est bran foncé , la dureté considérable.
(2) Cette terre est employée en peinture sous le nom de terre d'ombre. C'est un combustible en couche très-épaisse exploité dans un terrain de formation récente, qui suit les bords du Rhin et s'étend de Bonn à Cologne. Elle est friable et présente encore la texture du bois d'une manière assez prononcée.
(3) Lignite exploité dans l'Ëlide sur les bords de l'Alphée, dans le terrain tertiaire. D'un noir terne, d'une texture feuilletée qui laisse encore apercevoir une apparence d'une organisation végétale.
(4) Lignite des Basses- Alpes. Compacte noir, d'un éclatgras; il peut être employé pour la forge. ■
(5) Lignite du Mont-Meisner dans la Hesse-Cassel; il est brillant, à cassure conchqïde; il ressemble à du jayet.
(6) Lignite des environs d'Aix. 11 est schisteux , d'un noir pur, ne laisse apercevoir des traces d'apparence végétale que dans quelques points.
(7) Lignite de Dax. D'un beau noir, à cassure inégale-, ne présente plus l'apparence ligneuse.
(8) Lignite d'Elbogen, en Bohême. Il forme dans le terrain tertiaire une couche puissante, compacte, homogène, d'un bran noir, à cassure conchoïde terne. C'est un combustible remarquable au point de vue céramique par l'usage que les frères Haidinger en ont fait pour cuire avec succès leur porcelaine dore.
(9) Lignite bitumineux de Ttle de Cuba. Il a l'éclat gras et d'un noir velouté; il donne un coke très-léger et très-bonrsouflé.
!>• la Gompotltloii dMdlfférentM ▼«rtétéi da tioullto.
( Tome I, page 22A, ligne S.)
Les applications récentes qu'on vient de faire de la bouille i
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la eaiaon de la porcelaine donnent aax combustibles fossiles un intérêt qui doit aller toujours en croissant. Cette considération nous engage à réunir, cumme nous l'avons fait pour les lignites, les analyses des principales variétés de charbon de terre \ nous pensons que le fabricant de porcelaines surtout y trouvera groupés les renseignements qui pourront Téclairer dans bien des circopstances.
ilouUh siehB à longue flammé.
(1) Houille de Salnt-GIrons . . .
(2) Houille de Sainte-Colombe. ,
(3) Houille de Noroy
(4) Houille de Blanij
Houille gratità longue flamme
(5) Houille de GoiDmentry. . . ,
(6) Houille d Êpinac
(7) Houille de Lancashlre . . . .
(S) HouiUe de Lavaysee . . . • , (9) Houille de RKe de-Gier. • (lOj Houille de Moas (Fléau). •
SouiUe graeee maréchale.
(11) Houille de Newcastle . • .
(tS) Houille de Rife-de-Gler. •
Houille dure.
(13) HoulUe d'AlalB
ÙI
eOMMtlTIOll,
11,78 11,55 8,34 7,88 8,43 S.ll
calorlIiiM.
(t) Houille de Saint-Girons. En couche mince dans les bancs de grès appartenant à la formation du grès vert.
(2) Jayet de Sainte-Colombe (Aude). Il se trouve, comme la houille de Saint-Girons, dans le grès vert.
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(3) Houille de Noroy (Vosges). Elle forme ime eouche dtiM les marnes irisées*, sa cassure est inégale, sa eooleur le noir terne. Elle est trèsHmpure.
(4) Houille de Blanzy (SaAne-et^Loire). En gros firagments, i cassure largement lamelleuse^ d'un très*bon usage pour le chauCEnge des machines à vapeur.
(5) Houille de Commentry (Allier). A cassure coneheide et très-brillante, brûlant avec une flamme vive et fuligineuse,
(6) Houille d Épioai (Saône-et-Loire). A cassure schisteuse, brillante ; les pyrites de fer dont elle est chargée la rendent far cilement décomposable à Tair.
(7) Cannel«<^oal des mines du Vigan, dans le Lancashire. D'un noir brunâtre, sans éclat, à cassure compacte ; difficile à casser.
(8) Houille de la mine de Lavaysse, près de Decazeville (Aveyron). Provenant d'une couche puissante^ elle présente avec l'éclat résineux une cassure eonchoTde.
(9) Houille de Rivede-Gier de la concession de Couzon (Loire). Provenant de la couche dite la Grande Masse; c'est la principale couche du bassin de Rivo-de-Gier. A eaasnrê inégale , sans éclat.
(10) Houille de Ifons, connue sous le nom de Flàms. It flénu est au centre du bassin houiller de Mom ; il brûle avec une longue flamme; il se présente en gros fragments qui ont une couleur noire avec un certain éclat. C'est la variété employée jusqu'à ce jour dans la cuisson à la houille à la Manufacture de Sèvres.
(il) Houille de New-Gastle, collante dite cokiDg-«oal {Bidtordxofli}.
(12) Houille de Rive-de-Gier (Loire). Extraite delà concessioa de la Grande-Croix, provenant du banc dit Banc Maréchal^ qui fait partie de la Grande Masse. Vurl beau tioir, d*un éclat vif et gras; elle est très-collante et d'une excellente qualité.
(13) Houille de Roohebelle à Alais(Gard). A cassure inégale, d'un noir bleuâtre, sans éclat; très-'estimée pour le trawl di haut fourneau.
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!!• la enltgon de la porcelaine par det c^as combustibles.
(Tome I, fage 3SA, Ufoe 33.)
Les gaz qui par leur combustion peuvent produire une température élevée sont susceptibles d'être employés à la cuisson des poteries. Plusieurs tentatives ont été faites dans ce sens; mais le seul fait positif que je puisse faire connaître est relatif à la cuisson de la porcelaine dure au moyen du gaz extrait de la tourbe (Bulletin de la Société d'encouragement, 46' année, p. I6l). M. Ebelmen a pu voir et constater des résultats satisfaisants d'essais dirigés par M. Renard, de Saint-Gond, près Étoges (Marne); je ne connais ni la disposition des fours, ni leur dimension, ni la durée de la cuisson. On comprend de suite tous les avantages qui résulteront de l'emploi dans la cuissun de la porcelaine d'un combustible brûlant sans laisser de cendres. On obtiendra vraisemblablement économie de combustible, cuisson plus égale, altération moins grande des gazettes et de la chemise du four, enfin réduction notable dans le prix de l'encan tage.
De la fusibilité des silicates et borates alcalins terreux et métalliques.
(Tome I, page 275, ligne 3.) .
Soumis à l'action de la chaleur certains corps se liquéfient avec une très-grande fecilité, d'autres ne peuvent être fondus qu'à la chaleur blanche ; quelques-uns ne font que se ramollir l'ioflaeiioe des plus fortes températures dont l'industrie
puisse disposer^ plusieurs enfin, même dans ces dernières circonstances, paraissent ne subir aucune altération.
Un grand nombre d'industries reposent sur des propriétés que la fusion, dans certaines conditions déterminées, développe ou détruit. Tantôt elle favorise des séparations, tantôt elle met enjeu des aflSnitcs nouvelles dont les arts métallurgiques, par exemple, tirent le plus grand parti.
L'étude de la fusibilité d'une classe de corps très-nombreux et très complexe, celle des silicates, borates, phosphates, résume* rait toutes les connaissances du potier de terre. Tous ses efforts doivent, en effet, se diriger vers ce triple but :
Augmenter à volonté la fusibilité pour obtenir des vernis (glaçures, lustres, r maux, couvertes) ;
Diminuer la fusibilité, au contraire, pour résister aux déformations, pour acquérir de la résistance sans fragilité, etc.;
Mettre en rapport la fusibilité de la glaçure avec la composition de la pàte^ afin d'éviter le coulage , le ressui, le truitage.
Ces considérations nous ont engagé à présenter ici une série d'essais sur la fusibilité des silicates et borates. Les plus intéressants sont dus à Achard, à Lampadius, à Collet-Descostil, à M. Berthier, è M. Ebelmen. Nous en avons fait nous-mémenn grand nombre dans le cours de ces six dernières années; nous ne ferons connaître, toutefois, que ceux des résultats qui, fournis par les éléments que le potier peut et doit mettre en œuvre, rentrent davantage dans le cadre de ce Traité.
Pour présenter d'une manière méthodique les essais des divers expérimentateurs que je viens de nommer, je crois qu'il est plus naturr'l de les classer par espèces. Nous éviterons de la sorte une exposition diffuse et des répétitions qui rendraient diiBcile de saisir les lois qui semblent résulter des recherches faites sur la fusibilité.
Fixons tout d'abord ce que nous nommons infusibilité. Pour nous, tout corps infusib!e résistera sans altération à la température d'environ 130'' de pyromètre de Wedgwood. Dans le sens absolu du mot, l'infusibilité n'existe pas, car bien des corps qoi avaient présenté au plus haut degré les propriétés réfraclaires
ont ëtë ramollis et même fondus quand ia science a découvert des sources de chaleur d'une intensité plus considérable que toutes celles connues jusqu'alors. Au moy^n de la pile, M Despreiz fond et volatilise même tous les corps connus, on peut le dire.
11 est assez difficile, à priori^ de se faire une idée bien nette des causes de la fusibilité; elle se développe dans des matières complètement infusibles par le seul fait de leur combinaison et sans qu'on puisse dire quel est celui des corps qui joue le rôle de fondant par rapport à Tautre. Ainsi certaines argiles infusibles prennent une fusibilité liquide quand on les mélange avec de la chaux qui. pure, est très-réfractairc. Il y a, selon M. Chevreul, quelque chose d*analogue dans la propriété siccative des huiles grasses; elles jouent le rôle de siccatif par rapport au siccatif lui-même, et le siccatif seul ne sécherait pas s*il n'était mélangé d^huile non siccative dans certaines proportions. L'expérience seule a permis de déterminer dans quelle llmiie varie la fusibilité des divers composés et comment elle se modifie avec les proportions. On en a déduit des notions générales que les industries spéciales ont pu mettre à profit. C'est le résultat deces recherches expérimentales que nous allons réunir.
Nous indiquerons ici, comme Ta fait M. Berthier qui a décrit la plupart de ces essais (Essais par la voie siche^ t. h p. 417 et suiv.), les températures auxquelles les mélanges ont été soumis. On a chauffé tantôt dans un fourneau à vent donnant environ ISO* de chaleur en deux heures de temps : cette température sera désignée par (g f); tantôt dans un four de Sèvres, au grand feu de cuisson de la porcelaine en couverte : cette température sera désignée par (S). Quand on a chauffé le mélange seulement à une température médiocre, on a désigné cette chaleur par le signe p. f.;on l'obtient en faisant usage d*un fourneau de calcination surmonté d'un tuyau de tôle de 1 mètre de haut ; on obtient de la sorte une température de 50 à 60** pyrométriques.
Nous relaterons dans plusieurs chapitres différents les expériences faites sur la fusibilité des matières qui intéressent le fabricant de poteries. Dans le premier, nous indiquerons celles rela* tives anx silicates ; dans le second , celles qui concernent Thistoira
646 NOTis rr additioks.
des borates. Ces expériences pourront être utilement conevltdai) nous n'en doutons pas , par tous les potiers de terre.
Chapitre 1**. — Silicates
La silice fonne, avee les différentes bases , des composés d'us fusibilité très-variée; nous les présenterons dans deu artidsi distincts, suivant que ces silicates sont simples ou multiples. Dans Tarticle 1*', nous indiquerons la fusibilité des silieatel simples; dans Tarticlé 2, nous examinerons tetté des composés multiples.
Article 1*'. 5tltcalss simples.
Parmi les alcalis et les terres, la 'ptoipriM fondante k l'égard de la silice crott et décrott comme Taffinilé chimique de la base. H. Berthier fait remarquer que la solubilité dans l'eau suit le môme ordre. Pour les oxydes métalliques , la fusibilité devient aussi d*autant |)lus considérable que l'oxyde qui forme le silicate est doué lui-même d'une plus grande énergie chimique. Mais la même relation n'a plus lieu quand on compare entre elles des bases de familles différentes : les alcalis, les terres alcsr Unes, les terres avec les oxydes métalliques, par exemple; mais Toxyde de plomb est infiniment plus fondant que la ba» ryte, quoiqu'il soit déplacé par elle de toutes ses coiobinaisoas. La fusibilité des silicates simples parait dépendre de trois causes : l"" la fusibilité propre de la base ; S"" son énergie chimique ; 'i^ la proportion dans laquelle elle entre dans le composé.
$ i. SUi£ate$ (ÉMMm.
Potasse. Les silicates de potasse sont très*fusibles. A la lempérature de 50*, il ne but que trois parties de carbonate de potasse pour former avec la silice un composé très-iuide. A Is chaleur de ISO*, une très-petite quantité d'aleali saffit pour produîM cet effet. Un silicate de potasse cotttêaant 0,86 da silioe
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et 0^1 4 de potal8e , 8e fond en un verre incolore transparent , bttileiix (S). Un silicate eontenaal 0,91 de silice et 0,09 de po* tasse sealemeni, donne encore un verre transiparent, mais eioassivement boursouflé, seoriferiné^ dt qui représente le volume de la silice employée ^ il n'y a dono eu que ramoUisiement (S). Cile quantité moiûs grande encore d'aicaii, 0,03, transforme la siliee pulvérutente en une macse dure eC compacte (S).
Soiiik* Les silicates de souée peuvent être fondus en verres transparents ^ coinpactes et plus ou moins tniUeux. Les silicates eontenant 0,91 de silice et 0,09 de sotide, celui formé de U,OS de silice et 0,08 de soude » se fondent en verres buUeux ; eeloi qui ne contient que 0,06 de soude ne donne qu'un émail blant légèrement translucide, qui ne doit subir qu'un commencement de ramollissement (S). Cette composition se rapproche beaucoup de la fritte qui donne la transparence à la porcelaine tendre.
, Les silicates alcalins ne présentent jamais d'apparence erisr tallina^ ils tendent môme à s'opposer à ta oristaliisation des silicates terreux, en conservant ao composé multiple TaspeDl vitreux C'est sur cette propriété qu*est foadé Tait de le vitrification.
S & Sttleêtei tetrèUûB.
Baryte. On a préparé les silicates de baryte en fondâllt 1# sable quarzeux et le earbonale de baryte natif. Pta^ieura se $ont fondus.
Le Silicate de bafyte contenant 0,533 de silice et 0,445 de baryte^ celui contenant 0,6d2 de silice et Ô,34S de baryte, fondent (S) en masses compactes, translucides, d'un blanc grisâtre, à cassure comholde un peu cireuse comme celle de pétrositex. Les oomposés qui contiennent des proportions da silice moindres que celles qui précèdent sont les senls fbsiblés.
Stfontiane. 1^ strontiane est beaucoup moins fondante à l^égard de la silice que ne Test la baryte : car 0.555 de silice et 0,445 de strontiane donnent un émail blanc à peine transludde.
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Chaux. Lorsqu'on cbaufle très-fortement du carbonate de chaux avec de la silice réduite en poudre très-fine <» il y a combinaison, et lorsque la chaux domine, le silicate se dissout en totalité dans les acides; mais il n'y a fusion que lorsque la chaux et la silice sont employées dans des proportions qui ne peuvent varier qu*entre des limites peu distantes. Dans le cas le plus favorable, on n'obtient de fusion complète qu*à l'aide de It plus haute température du fourneau à vent. Si la chaux est i la silice dans un rapport plus grand que 65 k 35 , le mélange reste pulvérulent; si le composé renferme 0,35 de silice et 0,65 de chaux, il y commencement de ramollissement; les composés
N« 1. »• 1. Wt.
SlUce. . . . 0.52S 0,622 0.750
Chaui. . . . 0,&72 6,37S 0,2U
fondent ou se ramollissent. Le premier composé, au four à porcelaine, donne un culot pierreux à grains lamelleux; au fourneau à vent, il fond en une masse demi-vitreuse, à cassure luisante, pour deux heures de feu.
Le deuxième composé (S) fournit un culot scoriforme qui ressemble à de la porcelaine, assez dur pour rayer le verre.
La dernière composition se transforme en un culot qui s'égrène entre les doigts (S), et eu un verre transparent poreux
Magnésie. On « essayé les silicates de magnésie :
Silice. . •
Magoéile. .
Les n** 1 et 2 n'ont pas même subi de ramollissement, mais il y avait eu combinaison, car les culots faisaient gelée avec les acides. Pour le n"" 3 , il y a eu ramollissement sans fusion ; enfin, pour le n* 4, il y avait eu commencement de fusion.
Alumine. La silice à l'état de quarz et Talumine calcinée ne sont douées que d'une énergie chimique très-faible ; elles ne se combinent donc que très-difiicilement, même à une température élevée. On trouve bien certainement ramollissement dans
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certaines argiles, mais les alcalis que les argiles contiennent doivent exercer leur influence sur ce phénomène. I^s atgiles démontrent, dans tous les cas, qn^aucun silicate d'alumine n'est fusible à la plus haute température de nos fourneaux.
On a fait artificiellement, avec de la silice et de Falumine provenant du sulfate simplement calciné, les silicates suivants :
Silice. . . . 0,357 0,474 0,0&3 0,730
Alumloe. . . 0,OàS 0,926 0,397 0,270
Les deux premiers (S) ont donné une masse agglomérée, mais s'égrehant sous le marteau. — Le n* 3 (S), un culot compacte fortement aggloméré à cassure mate et pierreuse. — I^ n* 4 (ff- A)) un culot compactée cassure pierreuse un peu luisante.
Les briques, les creusets faits avec des argiles naturelles sont des composés trop complexes pour qu'on puisse attribuer au silicate d'alumine pur les caractères qu'ils présentent, quand on les soumet à Taclion du feu.
S 3. Silicates métaUiqueSn
Oxyde de manganèse. Les silicates de manganèse ont été préparés avec le s«iblc de Nemours et du carbonate de manganèse. Les combinaisons suivantes ont été soumises au creuset brasqué dans les fours de Sèvres :
Slliee
Protoxyde do manaaoèse.
Le n* 1 (S) s'^st fondu en masse d'un vert sombre compacte à cassure lamelleuse. — Le n® 2 a fondu en un culot compacte, sans apparence vitreuse, divisible en lames larges et éclatantes. — Le n* 3 a dû présenter une très-grande fluidité. Après le refroidissement, il a la forme d'ujn culot à peine translucide, rouge de chair, très-fragile, cristallisé comme le précédent. — Le n* 4 n'a présenté qu'un culot facile à écraser entre les doigts, lamelleux en certains points : il n'y a pas eu de fusion complète.
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Oxyde de fer. Le fer peut entrer dans la composition des silicates sous trois états d'oxydation variés qui présentent dei degrés de fusibilité très-différents. Les silicates de protoiyde SI les silicates d'oxyde des battitares sont très-^usibies. Les silieatai de peroxyde paraissent infusibles.
Pour obtenir les silicates de protoxyde de fer, on praid dei
battitures de fer auxquelles on ajoute la quantité de fer eo
limaille convenable p()ur amener tout Toxyde de fer à i'éiat de
. protoxyde sous l'inflaence de la silice. On a fait de Im sorte les
silicates :
VI. iri. ««s
Blltoew 0.1S0 S^SIO S,47S 0^7S
Protoxyde de fer. . . , 0,820 0,690 0,525 O.US
Le n* 1 (g. f*) a donné, après le refroidissement, une masse bulleuse, confusément cristalline et à cavités garnies de cristaax microscopiques. Cette matière traverse les creusets de terre comme le fait la litharge. — Le n* 2 fond très -facilement et laisse un culot à cassure lamelieuse facilement efivable ; il perce les creusets de terre avec la plus grande facilité. — Le n* 3 forme une masse compacte à cassure inégale avec quelques indices de cristallisation. -^ Le n*^ 4 fond dans un creuset de terre, sans le percer, en une masse compacte, homogène, à cassure inégale, opaque, conchoîde ou luisante.
Les trois premiers composés forment la base des scories des hauts fourneaux. On les emploie dans quelques localités coinme couvertes de poteries ou de grès communs.
On afaitfotidre :
SlUce. .
Battitures.
II«»S
Ces mélanges ont donné : le n"" 1 {g. /*.), une masse légèremeal huileuse, noire, sans éclat, très-4brtejneol magnétique, présent tant des écailles eristallites et métalkndes. — Le n"* 2 (g. ^.), qa verre très^liquide qui a pénétré le creuset , masse compacte d'un 'noir métalloïde, très* magnétique, à cassure inégale et luiaaâte. -H. Les ne» 3 el 4 {g. ^.), comme la piécédente, sans traverser le creuset.
Four les sflieaies de peroxyde de fer, on a calciné les mélanges •tiivanta :
SUIce. ...... 0.377 0,547
Peroiyde de fer. . . . 0,623 0,453
sans parvenir à les fondre; ils n'ont pas diminué de TOluilie; lescufots éuieni tenaces el gris noirfttre-, leur poussière était nwge.
Oxffie de mtvre. On a préparé les silicates de protoiyde de cuivre en fondant du sable quaneux, du bioxyde de ouirre et du enivre métallique :
Sillte
Protoiyde de cuiTre. . ,
Ils ont donné : le n* 1 (p. /.), un culot homogène n'ayant éprouvé qu'un commencement de fusion pftteuse, compacte, tenace, brun rouge. — Le n* 2 {g, f.)^ un culot rempli de petites bulles, cassure Inégale et luisante, i-ouge violet foncé; a dû présenter une grande fluidité. — Le n® 3 {g. /.). un culot de niéme forme que le mélange des matières, tenace, d'un rouge violacé; a dû n'être que ramolli. Le cuivre est le principe colorant des rouges au grand feu des Chinois. A cet égard, ces essais sont intéressants.
Le silicate de peroxyde de cuivre, contenant 0,421 de silice et 0,579, a donné (g. f.) un 'culot semblable au précédent et qui n'a dû éprouver qu'une demi-fusion \ il était d'un rouge de sang, ce qui prouve que sous Tiofluence de la silice le peroxyde de cuivre a été réduit à Tétat de protoxyde.
Oxyde à' antimoine. Lorsqu'on fait chaufEer au rouge blanc (p. f.) le mélange suivant : 30 gr. acide antimonieux, 8gr. anti- ■aoine oiétallique^ 11 gr. saMe quaraeul, on obtient utie pâte HOlle qui fonne ua beau verre éclatant, transparent, et d'un jaune de topaie comme tes silicates de plûmb.
Oa^ d'élam. Le protoxyde d'étain forme un silicate fusible et cet oxyde parak augmenter la fusibilité des scories dans la composition desquelles il entre pour une. portion un peu considérable» Lee silicates de dautMyde d'étain, au contraire, sont ia-
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fusibles ou peu fusibles; car ropaeîtë de rémail blanc sembk due à la dissolution imparfaite du deutoxyde d'étain dans h matière vitreuse.
Oxyde de zinc. Tous les silicates simples d^oxyde de xine sont infusibles; mais on peut les faire foudre parle mélange avec d'autres silicates.
Oxyde de bismuth. Cet oxyde se comporte avec la silice et les silicates de même que Toxyde de plomb ; il paraît plus fusible encore; seulement, j*ai pu constater dans ces composés une propriété singulière qui en fait rejeter remploi dans la vitrification: ces composés se figent avec la plus grande facilité au sortir da creuset.
Oxyde de phmb. On a fait fondre au fourneau (p. f.) les mélanges :
Silice
biyde de plonb. . .
Ils ont donné ; le n* 1 (p. f.)^ un verre compacte, sans bulles, transparent jaune de résine très-éclatant. — Le n* 2 (p. f ), un verre compacte éclatant, jaune de soufre. — Le n* 3, on verre d'un jaune pâle. — Le n® 4 (p. f.). une masse non fondus, (9- f')^ un émail spongieux, d'un beau blanc; combinaison et ramollissement sans fusion. L'oxyde de plomb est un des éléments de plusieurs glaçures; mais il donne aux verres qui en renferment beaucoup une altérabilité qui doit en faire restreindre remploi. On sait que le cristal nommé rocaille^ qui entre dans la composition de presque toutes les couleurs vitrifiables, se compose de 1 de sable et 3 d*oxyde de plomb.
Article 2. Silicates multiples.
La fusibilité des silicates doubles ou multiples dépend beau* coup de celle des composés élémentaires. On peut toujours dire fondre un silicate infusible par lui-même en le combinant avec une proportion convenable d'un silicate fusible; il parait même que la fusibilité des silicates multiples est plus grande que h fusibilité moyenne des silicates composants; car la propriété fondante des silicates difficilement fusibles est beaucoup augmentés
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par lear «mple mélange (silicates doubles de cbaai et de ma^ gnéftie, de cbaux et d'alumine).
Les silicates alcalins donnent à leurs combinaisons avec d'autres silicates une très-grande fusibilité. Toutes les pierres qui contiennent des alcalis sont fusibles on au moins ramollissables. Cette fusibilité se communique aux silicates infusihles, terreux ou métalliques. Si la quantité d'alcali est suffisante, les silicates qui cristallisent avec facilité perdent cette faculté. C'est sur cette propriété que reposent la fabrication des verres et celle des cristaux qui peuvent se refroidir lentement quand ils sont bien fabriqués sans offrir d'indices de cristallisation.
S 1. Silicates alcalins rnultiples.
Potasse et soude. Ces deux alcalis môles ensemble sont plus fondants à l'égard de la silice que l'un ou l'autre employé seul. On a préparé :
SItiee 0,S55 0,024
Potaise 0,087 0,047
Soude 0,098 0,020
On a obtenu : n"" 1 (g. /*.), une verre homogène compacte, transparent d'un gris de silex et bulleux seulement dans quelques parties. — N" 2 (g. /*.), une masse homogène transparente, mais pénétrée dans toutes ses parties d'une multitude de bulles extrêmement petites.
On utilise cette propriété pour obtenir des composés vitreux fusibles sans être obligé d'exagérer la proportion des alcalis, ce qui rendrait le verre plus altérable. Bien des anomalies apparentes, signalét'S dans certains feispaths sous le rapport de leurs fusibilités comparatives, disparaîtraient si l'analyse avait fait connaître les quantités respectives de potasse et de soude qu'ils renferment.
S 2. Silicates terreux multiples.
Baryte et chaux^ Les silicates de baryte et de chaux
silice 0,480 0,631
Baryte 0,100 0,248
CbaoY 0,414 0,121
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se font fondas (p. f.) : le n* 1 en un culot compacte sans bnllei, incolore 9 transparent, à cassure lamelleuse dans nn sens, mëgate et ëcaiileuse dans d'autres sens. — Le n"* S en un culot sans bulles, compacte, translucide, à cassure concholde éclatante.
Baryte et alumine. Les silicates de baryte et d^alumtne :
Silice. 0,550 0,570
AlamiM. .... e^ase o,sos
Barfte. , . . • 0,tOO 0,227
se fondent (S) en masses compactes, sans bulles, k cassure unie et luisante, vitreuses en quelques parties, ne présentant aucun indice de cristallisation.
Chaux et magnésie. La chaux qui ne forme arec la siRce qae des composés infusibles ou extrêmement difficiles à fondre peut . donner, avec un très-grand nombre de silicates infusibles on peu fusibles, des compqsés qui fondent facilement. Cette terre, qui est très-répandue dans la nature, sert dans beaucoup d'usages céramiques pour faciliter la fusion d'une combinaison refraotaire. Les mélanges contenant ;
siuce o,4s 0.28 o,as
Chaux 0,2S 0,03 0,58
Magnésie. .... 0,30 0,00 0,17
ont donne : ie n^ i , une masse opaque. — Le n* 2, une masse un peu vitreuse difficile à fondre, et Ion* 3, unemasn vitreuse, translucide, difficile à fondre. — * Le n* 2 (6), refroiC lentement, cristallise en longues fibres prismatiques. Chaux et alumine. Lampadius, en fondant les mélanges :
»• 1. Ro t. «0 t. H» 4.
Silice. 0,50 0,50 0,10 0,3â
Ghaui 0^3* 0,10 0,50 0,10
Alumine 0,10 0,S& 0,34 0,50
a remarqué que le n* i donnait une masse transparente sur les bords, et présentant Taspect de la porcelaine^ que len*2 s'était converti en un verre blanc de lait et translucide; le n* 3,
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•n verre blane, à r«xcapiion da noyau, et le n* 4^ en véritable porcelaine.
Selon M. Berihier, parmi les composés que la silice peut for^ mer avec la chaux et Talumine, les plus fusibles sont ceux qui se rapprochent de contenir en silice les 0,iO de leur poids ; ces composés sont encore d'autautplus fusibles que les quantités de la chaux et de l'alumine se rapprochent davantage du rapport de 47 à 14. Une longue pratique a démontré qu'on rend une argile ordinaire assez fusible pour (jue des grenailles métalliques puissent la traverser et se réunir en culot par Taddition de la moitié aux trois quarts de son poids de carbonate de chaux.
Les silicates de chaux et d'alumine peuvent contenir un grand excès de chaux sans cesser d*être fusibles, mais alors ils le sont d'autant moins qu'ils renferment plus d'alumine. Les bonnes argiles plastiques ne se fondent qu'avec deux fois et demie leur poids de marbre; mais la même proportion de pierre calcaire fait parfaitement fondre un mélange à parties égales de sable quarzeux et d'argile plastique.
Magniiie $t alumine. Les silicates de magnésie et d'alumine
Silice 0,45Q 0,630
Magoésie. . . • 0,203 0,200
Alumine. . • . 0»S4a O,!?*
se sont complètement fondus (S) et ont donné : le n"" 1, un culot compacte, pierreux, à cassure unie ou inégale, un peu luisante , translucide dans les éclats minces; -^ Le n"" 2, un culot compacte pierreux , opaque, A cassure inégale et matte. Le silicate de magnésie est donc, comme le silicate de chaux , un fondant pour les silicates d*alumine.
S 3. Silicates méeMiques multiples.
Oxyde de fer et oxyde de manganèse. Le silicate double de protoxyde de fer et de protoxyde de manganèse obtenu dans un creuset de fer, en fondant :
Silice 0,^70
Protoxyde de fer. ... 0,200 Protoxyde de manganèse» . 0,270
656 HOTBS BT ADDITKHfft.
forme une masse bien fondue, homogène, mais trèfr-butlease, à cassure inégale et mate , d'un aspect pierreux, d'an gris trèsclair, ne prés(>ntanl aucun indice de cristallisation.
Oxyde de zinc et protoxyde de fer. M. Berthier a soumis i l'expérience (9. /*.) les deux silicates de zinc et de fer suivants :
Silice. 0,460 0,451
Oiyde de linc. . . 0,380 0,200
Protoiyde de fer. . 0,160 0,253
Ils se sont fondus l'un et Tautre en une masse compacte, çk et là huileuse, à cassure un peu conchuîJe, luisante ou cireuse, opaque, (f un gris foncé presque noir, et non métalloïde. Ces composés ont dû tester pâteux.
Oxyde d'argent et de plomb. Toutes les fois qu'on fond de l'argent avec de la silice et du sulfate de plomb ou du minium, il se produit un verre qui reiieut 0,03 à 0,06 d*oxyde d*argent.
S h. Silicates alcalins et terreux multiples.
Alcalii et chaux. Lorsqu'on chauffe un silicate simple od multiple qui renfirme une pmportion un peu forte d'alcali, avec une base fixe, cette base met en liberté une certaine quantité d'alcali.
15 r- d'un Bitlcate de soude contenant. . . . SHIce 10,35
Soude 4>65 Ont été chaulTés avec Gluuz 5,60
On a eu un culot qui ne pesait que 10,2 J
Il t'est TolaUllaé Soude 1,40
La fritte et la pâte elle-même de la porcelaine tendre donnent des exemples du parti qu'on peut tirer de la fusibilité des silicates calcaires et alcalins. Les différentes espèces de verres doivent encore leurs propriétés, fusibilité et inaltérabilité simulunées, à leur coniposition complexe.
On les prépare en faisant fondre :
K» 1. H« f . KO a. »• i
silice 100 100 Silice. .... lOO loO
Carbonate de potasse calciné. 55 80 Carbonate de soude 80 33 Chaux Tlvc 17 20 Chaux vive. . . . 20 7
Ces compositions donnent : le n** i , le verre dit de Bohême^ qui se distingue des autres verres par une grande infusibilité. — Le n*^ % le croton-^glass^ qui est employé comme le flint-glass à la confection des instruments d'optique^ — Le n* 3, un verre à vitre de composition commune; les dosages du verre sont assez variables. — Le n* 4, un verre de la composition des verres à glace de bonne qualité.
Alcalis et alumine. Le felspath à base de potasse n"* 1 , et le felspath à base de soude n*^ 2, qui renferment :
ROf.
Silice. . .
Stlice. . .
Alumine. .
Alumine. .
POUUM . .
Soude. . .
se fondent (S) en verres transparents remplis d'une multitude de petites bulles. La pegmatite, qui sert de couverte à la porcelaine dure de Sèvres , est un silicate très-siliceux de potasse et d'alumine ; elle renferme :
silice 0,76
Alumine. .... 0,10 Potasse et sonde, 0,08
et se fond sur le biscuit en un verre incolore , éinaillé ; dans un creuset brasqué, elle donne un verre à grosses bulles d'un gris de silex et translucide : la couleur est due au charbon.
J'ai fait des additions de sable et de carbonate de chaux à du felspath inen cristallisé pour en faire varier la fusibilité. Le felspath a pu, dans le four de Sèvres, amener à fusion complète son poids de sable quarzeux. La masse fondue était opaque, à cassure nette et luisante; elle contenait :
Silice 0,82
Alumine 0,10
Potasse. .... 0,08
La chaux ajoute beaucoup à la fusibilité du felspath. On a fait fondre (S) :
if« î.
Felspatii . • ,
Craie. . .
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Le a** i s'est transformé en un culot fonda bulleax et picoté à U surface par suite , sans doule, du départ d*une certaine quantité d'alcali. -^ Le n* 2 a pris une telle fluidité» qu*îl a traveraé tout à la fois le godet de porcelaine qui contenait le mélange el le rondeau qui supportait l'essai.
Toutes les argiles sont fondues en verre toutes les fois qu'oo les soumet à 150* p. avec la moitié de leur poids de carbofiate de soude ou de potasse.
S 6. SiUcates terreux et métalliques multiples.
Oxyde de manganiiê et chaux. Les silicates de manganèse et de chaux
ll*4.
Sl!lctt
ProtoiydedaiMDfioèie
Ghtuju
ont donné : Le n* 1 (S), un culot comp:icte sans bulles, incolore, translucide, à cassure lamelleuse, entièrement composé de prismes fascicules peu distincts les uns des autres ; mais la cristallisation était très-apparente à la surface par les sommets des prismes. — Le u^ S^S), un culot compacte, légèiement translucide, lamelieux, à lames fibreuses contournées. -^ Le n<> 3 (S), uu eulot très-bien fondu, très-fragile, iamelleux , translucide. -^ Le n* 4 (S)| un culot sooriforme, compacte, avec quelques bulles à l'intérieur, à cassure lamelleuse, brillante, Manche et translucide. Ce mélange n'a pas dû devenir très-fluide»
Oxyde de mtu^anèse el magnésie. Les silicates de manganèse et de magnésie
Silice 0,301
Protoxyde de MMigaiièie 0,118 Maguékie 0»2S7
ont donné : Le n* f (8), un culot bien arrondi , compacte, sans bulles. — Le n*" 2 (S), un culot semblable au précédent , mais à cassures lamelleuses , éclatantes et translucides. — Le n* 3(S)i un culot compacte sans bulles , un peu verdâtre, légèrement
•,ue
e,tlo
MOTBft BT ADB1T10NS. 659
translucide, à cassure ioëgaie, cireuse, un peu luisante, présentant çà et là quelques particules cristallines microscopiques.
Oxyde de manganèse et alumine. Les silicates de manganèse et d'aluiuine contenant :
Silice. 0,570 S,ft07
Protoiyde de manganèse. . 0,107 0,375
Alimiliie OySM 0,SS6
ont donné : Le n* 1 (g. f), un culot arrondi , compacte, sans bulles , à cassure vitreuse, à peine translucide sur les bords; la fusion n'a pas été fluide. — Len* 2 (S), un culot compacte, sans bulles, à cassure raboteuse, vitreuse et luisante , ti&s-tenace, sans indice de cristallisaiion.
Protoxyde de fer et chau». Les silicates de protoxyde de fer et de chaux,
Sitice 0,537
Proioiyde de fer. . . 0,30i Chaux 0,200
fondus dans des creusets de fer, ont donné : Le n^ 1 , une matière compacte, d*un gris noir un peu métalloMe, présentant des clivages éclatants dans quelques parties, et offrant à la surface une cristallisation étoilée; (S) il a fondu en beaux cristaux. — 1^ n* 2 et le n*3, une matière compacte , sans bulles, d'un gris foncé, peu éclatant, à cassure inégale, vitreuse ou ci istalline, présentant des faisceaux rayonnes et confus. La poussière du n* 3 est d'un gris clair, légèrement olivûtre.
Protoxyde de fer et magnésie» Le silicate de protoxyde de fer et de manganèse contenant :
Silice 0,ftOS
ProlOTyde de fer. . . 0,175 Masiiéde 04»
s'est parfaitement fondu en une masse poreuse , opaque, d'un gris clair, sans éclat, ne présentant aucun indice de cristallisation.
Il«l.
Protoxyde de fer et alumine. Le silicate de protoxyde de fer et d'alumine
silice 0,376
Protoxyde de fer. . . 0,430 Alnmlne 0,204
s*est fondu, dans un creuset de terre, en une masse compacte, sans bulles, extrêmement tenace, à cassure légèrement translacide, conchoïde, translucide sur les bords seulement.
Peroxyde de fer et chaux. Le silicate de peroxyde de fer et de chaux
Silice 0,801
Peroxyde de fer. . . 0,806 Chaux 0,888
s'est fondu, dans un creuset de terre, en un verre compacte noir, à cassure conchoïde, éclatante ; plus de la moitié de la matière s'infiltre au travers des pores du creuset.
Peroxyde de fer et alumine. Les silicates de peroxyde de fer et d'alumine
Silice • 0,357 0,600
Peroxyde de fer. . . . 0,388 0,240
Alnmine 0,255 0,160
chauffés dans des creusets de terre , ont donné : Le n* i , une masse ressemblant à une scorie de forge mal fondue; au contact du creuset, elle était vitreuse, éclatante, mais opaque, à poussière noire grisâtre sans éclat ; elle n'avait pas attaqué le creuset. — Le n® 2, un culot complètement fondu sous forme d'un verre noir éclatant, très-dur et très-tenace, un peu buUeux, à cassure conchoïde luisante, opaque même dans les éclats minces, à poussière noire grisâtre *, il n'avait pas atuqué le creuset. Dans ces trois essais , la fusion a été déterminée par le protoxyde de fer formé par réduction d'une partie du peroxyde.
Protoxyde de cuivre et alumine. Le silicate de protoxyde de cuivre et d'alumine
Silice 0,256
Protoxyde de caivre. • 0,600 Alumine 0,146
a produit une masse compacte sans bulles, à cassure légëremen t conchoîde, très-éclatante, d'un beau rouge, tirant un peu sur I*orangé, opaque môme dans les fragments les plus minces. — Le protosilicate de cuivre est donc un bon fondant pour les silicates d'alumine.
Oxyde de zinc et chaux. Ias silicates de zinc et de chaux
K» 1. Ro 1. N« 8.
Silice • . . 0,802 0,&05 0,550
Oxyde de sine. • . . 0,408 0,314 0,M&
Cbauz 0,290 0,220 0,180
ont donné : Le n* 1 et le n*^ 2, un verre compacte sans bulles, d'une belle transparence , d'un vert émeraude pâle. — Le n*^ 3, un verre transparent, mais recouvert , à sa partie supérieure, d'un émail translucide blanc, çà et là nuancé de bleu.
Oxyde de zinc et alumine. Le silicate double composé de :
Silice 0,525
Oxyde de jdnc 0,332
Alumine. ...... 0,148
se fond (g. f.) en une masse compacte sans bulles, à cassure conchoîde éclatante, translucide, d'un blanc d'émail opalin, nuancé de bleu et de violet.
S 6. Silicates alcalins et métalliques.
Les silicates alcalins rendent facilement fusibles les silicates métalliques et s'opposent à ce que le silicate multiple prenne l'apparence cristalline. L'oxyde de plomb paraît jouir des mêmes avantages. Le mélange des deux silicates a été mis à profit pour la préparation du cristal ; elle est fondée sur la fusion prompte et complète du silicate double de plomb et dépotasse, sur l'affinage facile de ce verre en fusion, et sur la propriété qu'il possède de présenter, h Tétat mou , une certaine plasticité qui permet de lui donner toute espèce de forme. Les plus importants de ces silicates, par suite de l'usage industriel qu'on en
lêê
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a fait, ëont ceux obtenus en fondant les mélanges suhrtnts:
Sable par 300
mmom SOO
Carbonate de pousse purifié. . 03
lis donnent : Le n* 1 , le cristal ordinaire analogae à celui de Baccarat, de Saint-Louis et de Clichy; les dosages sont variables, mais dans des limites assez étroites. — Le n* 2, ce que les Anglais appellent flint'fjlaiii; ce cristal, plus dense que le cristal, est destiné aux objets d'opiique; on le peut comparer au vernis de certaine^ porcelaines tendres. On Tubtient tout à fait incolore par Taddition de quantités convenables déterminées par Texpërience de peroxyde de manganèse et d'acide arsênif ux. — 1-e n* 3, un cristal employé plus particulièrement dans la bijouterie.
Du reste, tous les vernis plombeux des poteries devraient prendre rang à côté des trois composés qui viennent d'être indiqués
S 7. Silicates alcalins terreux et métalliques multiples..
Les silicates doubles alcalins et terreux peuvent dissoudre des quantités souvent considérables de la plupart des oxydes métalliques de manière à former des verres diversement colorés. Les composés ont été bien étudiés sous le point de vue industriel; ils ont doté l'art de la vitrification (verres, cristaux, émaux colorés) des plus grandes ressources. Appliqués à Part céram-que, ils ajouteront à certaines poteries de luxe un grand ëcbt, de la richesse et de la nouveauté.
Les verres, cristaux , émaux sont colorés en bleu saphir par roj;yde de cobalt^ en bien céleste par le deuloxyde de ciitiTO, en vert ou jaune vert pRP Voxyde de chràme , en vert jaune par Voxyde de chrome et l'oxyde de cuivre dans diverses proportions, en vert énieraude pur Voxyde de cuivre et Voxyde à'urane^ en jaunâtre f^'dv Voxyde d'urane seul, en violet par Voxjfde de nickel ou un mélange à^oxyde de meMgatÊiêe et A'&xyde ée tth
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bali, en Hlas par Yoxydede manganèse y enfin en vose eu rouge rubift par Tor.
Les verres sont colorés en jaune à reDets dichrof tes pav Teiyde d'urane, en opale par le phosphate de ehaux, en rouge purpurin par le protexyde de cuivre.
En généra^, tous ces oxydes ajoutent encore à la Aialbilité du silicate.
Tous les faits qui précèdent peuvent suffire pour hire apprécier au fiibricant Tinfluence de chacun des corps qu*i| emploie sur la fusibilité des composés qu'il veut produire ; néanmoins, j'en ferai suivre Tes position do quelques réflexions sur les conséquences à déduire de toutes les expériences d'après lesquelles ces faits ont été confirmés.
La fusion des composés fusibles se manifeste sous des formes bien différentes; tantôt elle produit une masse transparente, compacte, dure^ sans indice de cristallisation; tantôt, au contraire, bien que la fusion soit complète, le produit fondu tend, pendant le refroidissement, à se disposer symétriquement pour former une masse de cristaux enchevétiés ; d'autre fois, le eulot donne lieu tout à la fliis à la matière vitreuse transparente et à la masse composée de cristaux plus ou moins nets; tantôt enoore, la matière ne subit aucune Aision complète ; elle devient seulement pâteuse; elle n'offre dans ce cas ni transparence ni Indice de cristallisation; elle peut même s'égrener sous les doigts. Plusieurs de ces apparences peuvent éire le but des recherches du fabricant. Il doit en éviter aussi quelques-unes suivant qu'il veut obtenir des pâtes ou des glaçures. Quelques préceptes qui ressortent diçs expériences pipécédentes peuvent être posés d'une fpanière simple et cUire.
1^ fusit>i(ité convenable des vernis, glaçures, émaux^ ooiivertfi^ W saurait être recherchée dans des matières possédant h faculté de se grouper pendant le refroidissement lent qui çon« vient toiiuours à la confection des objets ^e (erre cuite, soit en cristaux brillants et nets, soit m^me en cristaux confus : toute la limpidité de la glaçure, tout le brillant de sa suriace disparat* trait.
Or, il rés^ult^ d'expériences positives ; l"* que lapréseqc^ des
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silicates alcalins s'oppose à la cristallisation ; S"" qae la facilité avec laquelle la cristallisation s*eifectue se trouve liée d'une minière certaine avec Tétat de saturation de Tacide silicique; S"" suivant M. Ebelmen, que Taddition d'une base à un silicate de composition donnée peut donner lieu, dans certaines conditions de température, à une précipitation par voie $icke, soit d'un sel cristallisable, soit d'une base cristallisée ; le départ par volatilisation d'une base alcaline produit un effet analogue^ 4* enfin, que les silicates cristallisent avec d'autant plus de facilité que le mélange qui les renferme est plus exactement dans le rapport atomique. Ces conditions ont été recherchées par M. Berthier. Dans mes essais où j'évitais au contraire de présenter la silice et les bases dans des proportions rigoureusement équivalentes, la cristallisation était beaucoup plus rare.
La fusibilité des pÂtes ne doit donc pas être augmentée par des matières ayant tendance à cristalliser pendant le refroidissement. La cristallisation, avec clivage surtout, tendrait à enlever à It pâte de sa solidité.
Dans tous les cas, les composés qui, sous Tinfluence de la chaleur, se séparent en des composés distincts ne peuvent être d'aucun secours aux potiers de terre , l'espèce de liquation qu'ils subissent détruisant l'homogénéité des masses que toutes les opérations préliminaires de la confection de la pâte avaient poor but d'établir.
CHàPITRB IL — BORATBS.
L'acide borique forme avec les bases des composes généralement fusibles -, aussi son emploi dans les arts céramiques est-il devenu considérable dans ces derniers temps. La France en consomme beaucoup ; et comme elle ne le produit pas elle-même, qu'elle l'extrait entièrement de la Toscane, il serait bien à désirer que quelques efforts fussent tentés, soit pour trouver des composés nouveaux communiquant aux glaçures des poteries les bonnes qualités qu'elles tirent de l'addition du borax, soit encore pour découvrir, dans certaines de nos eaux thermales, des quantités exploitables d'acide borique. A ces deux points de
vue la question me paratt abordable. Sous le premier rapport, nous trouverons sans doute dans l'emploi des phosphates, dans certaines conditions, des propriétés équivalentes à celles des borates, et le commerce français en général, l'industrie céramique en particulier n'auraient plus rien à redouter du monopole étranger. Sous le second rapport, MM. Bouis et Filhol ont signalé tout récemment la présence de- Tacide borique dans les eaux des Pyrénées et du Midi. Il est possible qu'on en trouve des quantités suffisantes pour déterminer une exploitation régulière.
Quoi qu'il en soit, voici les résultats des expériences faites sur la fusibilité des borates simples ou multiples.
Art. 1 . Borates simples.
Je décrirai, comme je Tai fait pour les silicates, la fusibilité des divers borates en suivant la môme classification. Malheureusement les essais sont beaucoup moins nombreux.
§ i. Borates alcalins.
Potasse et soude. Les borates alcalins ont été décrits ailleurs; leur fusibilité est très-grande. A température moyenne, le borax ou borate de soude est employé pour essayer les matières d'or et d'argent qui le traversent facilement -, à des températures élevées, il devient assez liquide pour être traversé par des grenailles de fer ou d'étain métalliques. 11 est volatil par lui-même ; quand on le mélange avec des sursilicates, il se dégage de l'acide borique qui est très-volatil, et si on le met en contact avec des sili-. cates alcalins, c'est de la soude qui est éliminée par volatilisation.
S 2. Borates terreux.
Baryte. Si l'on fond (g. f.):
Carbonate de baryte natif. . . S0,0 Acide borique cristallisé. . . 27,2
on obtient un culot très-bien fondu, d'un vert olivâtre, à cassure
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grenue cristalline, caverneux au centre, et contenant dana la cavité beaucoup de cristaux prismatiques limpides. Chaux. Les borates de chaux résultant des fontes :
iri.
ipi.
Marbre blanc* • .
. ao,o
Acide borique. . •
. ia,i
ont dû donner {g. f .) : le n* 1 , un culot scoriforme, blanc, opaque^ grenu, à grains cristallins, friable. — Le n* 2, un culot parfaitement fondu, sans bulles, blanc, translucide, lamelleux, à très-grandes lames.
Magnésie. Les borates de magnésie pour lesquels on a employé;
Magnésie calcinée. . • 10,33 11,5
Acide borique. . • . 4,00 8,7
ont donné : le n* 1 (g. f.), un culot bulleux, incolore^ translucide, à cassuie cristalline et offrant dans toutes les cavités des cristaux limpides, et (8) une masse composée de grands cristaux entrelacés, incolores et transparents, dont quelques-uns se présentaient sous forme de prismes aplatis très-nets; — et le n* %^ une rpasse homogène, un peu huileuse, a;pant Taspectdft la porcelaine.
4Iumtne. I>eux borates d'alumine préparés avec :
Alumine io,o 12,8
Acide borique. • . 10,0 A,0
ont donné (S) : le n* 1, un culot bien fondu, bulleux, opaque, à cassure concboide unie et luisante, d'un gris foncé, presque noir. -^ Le n* 2, un culot bien fondu, rempli de petites bulles, dur et tenace, à cassure conchoîde, luisante, opaque, gris de perle foncé.
Silice. Les borates de silice :
M* t. N« Il
Sable 15 23,20
Acide borique crtstalM. . . IS 7,30
ont donné (g. f.) : le n*" 1, un culot vitreux, extrêmement bulleux et boursouflé , incolore, transparent, f-vr Le a^ S, un calet
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yltreaz, transparent , mais pénétré d'une multitude de trèspetites bulles.
S ^ Borates métalliques.
Protoxyde de manganèse. Le borate de manganèse :
Protoxyde de naDganèfli* à9,5S
Acide borique 12,88
a donné (g. f.) un culot parfaitement fondu, h cavités nombreuses, dur et tenace, d*un gris verdfttre, opaque, à cassure inégale et cristalline; les cuvi^s étaient tapissées de cristaux cciatHUts et d'un beau vert.
Prolo^yde de fer. Le borate de protoxyde de fer préparé par :
BaUltnrf t de fer. . • • 9,11 Acide t)urique. • • • 15,46
chauffé dans un creuset nu (p. /*.), a fondu sans boursouflement et pris un bonne liquidité pftteuse; la matière était huileuse, à cassure inégale, çà et là conchofde, noii^e, opaque et seinb.able pour l*aspect à une scorie de forge.
Peroxyde de fer. Le borate de peroxyde de fer préparé par :
Peroiyde de fer. . . . 0,78 Acide Iwrique 15,&S
ne s'est pas fondu (p. f,) complètement; la matière est restée pâteuse;, elle était huileuse, noire et opaque; une partie de Toxyde de fer a été ramenée à Tétat de protoxyde.
Protoxyde de cuivre. Le borate de protoxyde de cuivre contenant :
Protoxyde de cuivre. . 17,83 Acide borique. . . . 29,fti|
a fondu très-facilement (p. f.) et est devenu très fluide; la matière était compacte, très-dure et très-tenace, à cassure inégale, un peu luisante, opaque et rouge cinabre.
Deutoxyde de cuivre. Le borate de cuivre contenant :
Deutozyde de cuiTre. • 9,01 Acide l)oriqae. . . • 1A^73
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s'est parfaitement fondu (p. f.) sans aucun boursouflement; le culot était compacte, dur et taché de rouge et de bleu \ ane partie de Toxyde de cuivre a été ramenée à Tétai de protoxyde pendant la calcination.
Oxyde de plomb. I^es borates de plomb sont tous extrêmement fusibles.
On a fondu (p. f.) les trois mélanges suivants :
^ KO 1 M" t. H« t.
Lltharge 111,6 37,3 37,3
Acide borique cristallisé. . 30,3 30,3 78,6
Ils ont donné : le n"" 1 , une fonte extrêmement liquide qui a fourni, par le refroidissement, un verre homogène, transparent, d'un beau jaune de miel. — Le n^ 2, une fonte très-liquide qui a donné de même un verre transparent, très-éclatant, d'un jaaae de soufre très-pur. — Le n*- 3, une fonte liquide, mais un culot huileux, incolore et transparent.
Les borates de plomb sont d'un usage fréquent dans la peinture sur verre et dans celle sur porcelaine.
Oxyde de zinc. L'oxyde de zinc donne avec Tacide boriqae un verre incolore qui cristallise, par refroidissement, en paillettes très-éclatantes.
On a fondu (S) le mélange suivant :
Acide borique fonda. . • A0,0 Oxyde de ilne ' 60,0
Les cristaux, dépouillés des eaux mères, contenaient :
Oxyde de xioc 6A
Acide borique « 36
Art. 2. Borates multiples.
Les essais relatifs aux borates multiples n'ont pas été , comme on peut le voir, aussi multipliés que ceux sur les silicates. 11 ressort néanmoins des expériences exécutées des faits analogues.
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S i« Borates alcalins multiples.
Aucun essai n'a été fait sur la fusibilité des borates doubles de potasse et de soude. Il paratt probable que la présence des deux bases ajouterait à la fusibilité.
S 2. Borates terreux multiples.
Alumine et magnésie. Selon M. Ebelmen, quand on fond (S) les mélanges d'acide borique fondu, de magnésie et d'alumine dans les proportions suivantes :
Adde borique fonda. ... 500
Alumine 300
Magnésie • 100
on obtient un verre très-bien fondu, compacte, sans bulles, et transparent, au sein duquel des cristaux d'alumine pure se sont développés. Ce verre peut être coloré en rose rubis par une addition au mélange, de bichromate de potasse, ou en bleu saphir par un peu d'oxyde de cobalt. Dans ces conditions, les cristaux d'alumine affectent Tapparence ou du riAbis ou du saphir. La matière vitreuse varie de composition suivant qu'elle a perdu plus ou moins d'acide borique, et suivant que l'alumine a cristallisé en plus grande quantité. J'ai trouvé dans trois de ces verres :
Acide borique. .
Alumine. . . .
Magnésie. . . . .
L'acide borique est donc un bon fondant pour ralumiae et la magnésie.
S 3. Borates métalliques multiples.
Lorsqu'on fait fondre (p. f.) les borates de plomb avec quelques centièmes de leur poids d'oxyde variés, on obtient des verres limpides, colorés d'une manière analogue aux silicates correspondants. La spécification des couleurs est indiquée p. 662.
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Ces borates sont très-fusibles ; mêlés aux silicates de mêmes btses, ils donnent des espèces de strass colorés, très-résistants et trèspurs.
S &• Borates akalini et Èerretw muliiples.
Soude et baryte. Lorsqu'on chauffe à une chaleur graduée jusqu'au blanc naissant (S) du carbonate de baryte a?ec do borax dans diverses proportions :
Carbonate natif. • .
Borax fondu. . . .
Il t.
on obtient des borates doubles, qui donnent : — n** 1 , un culot à grandes lames éclatantes, cristallisé dans toute la masse, à cassure fibreuse. — Les n")^ 2 et 3, des culots cristallisés de même forme , mais à cristallisation moins développée ; ces culots 86 délitent facilement à l'air.
Soude et chaux. On a fait fondre (S) les mélanges :
Chaux vWe 17,5
Borax fonda. ..... 12,0
On a retiré après la fonte un culot homogène, bien fondu pour tous les trois essais, à aspect pierreux, cassure inégalo et satinée.
Soude et strontiane, La strontiane se place pour la fusibilité, à IVgard de Tacide borique, entre la chaux et la baryte. Oo s fait trois méhinges qui tous trois ont fondu (S) en uu culot homogène à aspect pierreux et cristallin.
Sotide et magnésie. A la chaleur de 50 à 60^, le borax ne peut faire fondre que deux ou trois parties de magnésie ; mais arec une plus grande chalt^ur (S), il peut faire fondre des quantités doubles de cette terre. On a mélangé :
Magnésie. . .
Borax fondu. .
Le nM a donné un culot compacte, sans buUes, faibleoMBl
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Imnalueid^, à cassart cireuse oa lamelleuse. *-* Le n"" 8 a fondu en un culot entièrement cristallisé, à cassure inégale. — Le n* 3, en un culot vitreux, mais très*altérable. Le n*^ 2 présentait de beaux cristaux, en prismes aplatis, incolores et trèsHiolatants.
Soude et alumine. Le borate double d'alumine et de soude (S) préparé par :
Alumine SS,5
6orai 13,S
a donné, après refroidissement, un culot bien fondui compacte, sans bulles, transparent dans les éclats minces, d'uft gris de fumée.
S 5. Barûm terreux et méiaUiifnès multiples.
Les verres composés à base de zinc et de chaux» ou de sine et de baryte, prouvent que ces borates peuvent être fondus. Je ne connais pas d'expériepces faites sur des borates de cette espèce qui ne soient alliés aux silicates correspondants. Nul doute, cependant, que ces composés aient une fusibilité plus grande que les silicates de même base.
S ^ Borates alcalins et métalliques multiptes.
Soude et oxyde de manganèse» Les borates doubles de soude el de manganèse préparés avec :
tft.
Ift,9
Bum fonda
IM
ia,«
ont donné : — le n* i (p. f.), au creuset brasqué, une masse bien liquide qui s'est transformée après refroidissement en un composé compacte, à cassure lamelleuse, l'enfermant à son centre des cristaux as^ez gros. — Le n^ 2 (g. ^ ) , un culut entièrement cristallisé, renfermant dans les cavités des cristaux prismatiques assez gros, légèrement translucides. — Le n* 3 (p. /.}, un culot compacte, un peu bulleux, pierreux, présentant çà et là 4e8 indices de cristallisation.
Soude et protoccyde de fer. Les baititures de fer et le borai, mélangés à poids égal (p. f), se fondent en pâte liquide, sans bouillonnement ni boursouflement, et donnent an composé compacte, à cassure grenue, cristalline, d'un noir métalloïde très-brillant.
Soude et peroxgde de fer. Le peroxyde de fer, dans les mêmes conditions (p. f.) fond aussi , mais moins facilement; il fournit un résultat identique à celui qui précède, mais leculot donne une poussière rouge.
Soude et oxyde de plomfr. Les borates doubles de soude et de plomb forment des composés très-fluides, homogènes, dont il ne se sépare pas de plomb. On a fondu (p. f.) :
littaarge 84,0
Borax 13,tt
Le mélange a donné un beau verre compacte, à larges cassures conchoïdes, éclatant, transparent et d'un jaune topaze.
S 7. Borates alcalins terreux et métalliques muUipies.
J'ai fait fondre dans un borate double de chaux et de soude différents oxydes métalliques. On obtient de la sorte des masses vitreuses quand le borax est en quantité suffisante, colorées de la même manière que le seraient les silicates correspondants. J'ai donné, p. 662 et 663 , l'indication des colorations que peuvent produire par la fusion les différents oxydes le plus généralement employés dans l'art de la vitrification.
Les observations dont j'ai fait suivre les expériences relatives aux silicates, et qui concernent les limites dans lesquelles le potier de terre peut et doit employer la fusibilité de ces composés pour poursuivre le but qu'il se propose, sont applicables en tout point aux expériences qui ont été fiûtas sur les borates. Je crois donc n'avoir rien à y ajouter, si ce n'est que les borates métalliques me semblent plus diposés à cristalliser que les silicates correspondants. La cristallisation me paraît aussi d'autant plus facile que le composé se rapproche plus de la combinaison qui renfermerait autant d'oxygène dans l'acide que dans labas^.
Chapitre m. — Des Phosphates
Les observations que je viens de transcrire sur la fusibilité des silicates et borates ne sont point le résultat de recherches entreprises ni dans l'intérêt de l'art de la vitrification, ni dans celui du potier de terre : les unes ont été faites pour servir de guide dans les essais par la voie sèche; les autres, pour obtenir certains minéraux que la nature nous présente, et qui n'avaient encore pu jusqu'à ce jour être reproduits dans le laboratoire. Une semblable étude sur les phosphates ne rentrait donc pas dans le programme des savants qui, au double point de vue que je viens d'indiquer, ont fait de ces propriétés le sujet de leurs méditations. Je pense qu'elle ne serait ps^ sans intérêt pour les arts céramiques. Peut-être trouverait-on dans ce travail la possibilité de faire disparaître les craintes bien fondées que fait nattre en France l'importation de l'acide borique et le monopole étranger.
A cet égard, il est possible qu'on puisse substituer dès ce jour à l'acide borique quelques-uns des composés fusibles empruntés aux expériences qui suivent, et qu'on doit encore à M. Berthier:
i . liC phosphate de chaux des os fond à la chaleur blanche, avec trois ou quatre fois son poids de borax ; en chauffant pendant longtemps, on peut le fondre avec le double de son poids seulement, mais il y a boursouflement.
Spath fluor
Quars 130
Kaolin décanté et calciné. • 100
chauffés au creuset brasqué (g. f.)y ont donné de même un culot bien fondu compacte, translucide, ^cassure inégale, très-dur. I. ^3
4. C'est surtout avec les sulfates que le spath fluor a la propriété de former des combinaisons extrêmement fusibles. On a chau£ré dans un simple creuset de terre au fourneau de calcination, c'est-à-dire à 60* :
Spath fluor IQ»? 10,7
Suirate de soude anhydre. • 35,6 , 17,8
Le n° 1 s'est fondu très-facilement en devenant attssi liquide que de Peau. La masse fondue était compacte, à cassure grenue, cristalline et fortement translucide. — Le n* 2 s'est fondu avec un léger bouillonnement, mais il n'est pas devenu très-liquide.
Un mélange composé de
Spath fluor 9,a.
Sulfate de chaux cristallisé. . . 21,6
est entré promptement en pleine fusion ; la noasse est devenue très-fluide. Après le refroidissement, le culot était d'un Uane un peu nacré, translucide, cristallin, composé de grandes bunes entrecroisées en divers sens.
De la dlminiitloft de densité dana lea OMitièreB oéramiqnai par le fait d'une température élevée.
(Tome I y page 28&, ligne 13.)
Pour vérifier et étudier le fait inattendu de la diaiiaution du poids spécifique de la porcelaine soumise à des température de plus en plus élevées, M. G. tlose a fait une série d'expériences qui consignent quelques données utilea relatives à la porcelaine dure de Berlin.
Le dégourdi de cette porcelaine a pour densité 2,613. Par une cuisson complète, le poids spécifique peut descendre jus-
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qu'à 2,492) en opënMit sur les poudres ; la densité d'ufi fragnient brut, dont la poudre «vait donné ee dernier nombre, n'était qw de 2,345.
Le fait annoncé par If. Laurent, dès 1832, contrôlé plus lard par M. Malaguti, et vérifié par moi vers i842, est donc un fait acquis à la science. Pour en donner Texplication, M. G. Rose a fait plusieurs expériences qu'il a publiées en 1846; il en résulte :
1* Que le dégourdi de la porcelaine de BerKn ne perd pas de son poids par sa transformation en biscuit. M. Brongniaii a constaté le même fait pour la porcelaine de Sèvres. II n'intervient donc dans la composition centésimale aucune modification.
2* Que la diminution de la densité peut être attribuée, non pas à la diminution de la densité des éléments qui composent la pâte à porcelaine, mais à une combinaison nouvelle qui se produit entre le kaolin et le feispalh tranformés de la sorte en une masse homogène d'un silicate multipliB.
Dans son eoors de chimie appliquée aia arts, fait en 1841 à l'Êeole centrale des Arts et Manufactures, M. Dumas avait déjà donné cette explication.
M. G. Rose appuie son opinion sur ce que la densité de la poi*celaine cuite ne répond pas à celle calculée sur les poids spécifiques des éléments qui composent la pâte cuits de même au grand feu. Il a déterminé, par expérience, que le félspath, quand il a subi la température du four à porcelaine, prend une densité de 2,384, et que le kaolin a, dans les mêmes circonstances, uH poids spécifique de 2,563, La densité du félspath cristallisé est égale à 2,592, et celle du kaolin rougi pour lui enlever son eau, 2,633. M. Rose établit la densité calculée sur la composition suivante de h porcelaine de Berlin, donnée par M. Frick, sbl^ voir :
Kadllii. ••.... 70,01 FeUpaUi 23,00
On ne mêle pas de quarz^ parce que le kaolin qui provient de la mine de Horl, près Hall , et qui dérive d'un porphyre dé^ composé, retient malgré le lavage beaucoup plus de silice que les kaoims ayant leur origine dans réitération du granité. l/éié«
ment fusible de la pftte est le feispath commun » retiré da granité qu'on extrait dans le pays de Hirschberg, en Silésie.
Dans son mémoire, M. G. Rose fait observer la différence qui existe entre le poids spécifique de la porcelaine de Berlin et celui de la porcelaine de Sèvres; il l'attribue à la présence de la chaux dans cette dernière.
La diminution de la densité de la porcelaine en biscuit a?ec la température à laquelle on l'a soumise me paraît être un fait complexe, qui peut être rapproché des résultats obtenus sur la diminution de la densité dans les roches fondues, à diverses épo-
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Lave vitreuse du pic de Ténériffe.
TrachyterosedeChahorra. . . • • Trachyte de los Mayorquines. • • Basalte de Fogo (tles du cap Vert).
Granité d'Andoox.
Ponce du pic de Ténériffe. ....
Labrador.
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Verre à vitre étiré.
Verre à glace étiré.
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ques, mais toujours postérieurement aux recherches de H. Bron* gniart, par plusieurs observateurs. On doit à MM. MHgnus, Bischoff (juillet 1841), Ch. Deville (mai iSiS), Abîch, Delesse, des déterminations très-précises sur les densités des roches cristallines ou des minéraux et des verres qui en dérivent. MM. Cbevan* dier et Wertheim ont postérieurement encore (juin 1845) constaté les modifications que le recuit amène dans la densité des différentes espèces de verre. J'ai disposé, dans le tableau de la page 676, d'une manière synoptique, quelques-unes de ces densités données par H. Ch. Deville et MM. Wertheim et Chevandier.
De rwiftimay de la poreelaine dure et des oaotee «loi le produisent
(Tome I, page 977, ligne 18.)
On donne le nom d'enfumage à la cause qui communique à la porcelaine dure ce que Ton appelle le jaune. Ce défaut, qui est tellement grave qu'il peut perdre souvent des fournées entières, n'a pas encore reçu d'explication satisfaisante. La bizarrerie des effets qu'il produit, l'inégale répartition dans le four des pièces qui en sont entachées rendent incomplètes ou difficiles à accepter toutes les suppositions avancées. La fréquence de son apparition a rebuté plus d'un industriel.
Je réunis ici quelques expériences faites à Sèvres, tant par M. Laurent que par moi *, elles me semblent de nature à faire résider la cause de cette coloration dans l'état particulier d'oxydation du fer contenu dans la pâte ; elles rendent compte aussi bien que possible de tous les caractères du jaune, de l'aspect sous lequel il se présente et de la bizarrerie avec laquelle on le rencontre non-seulement dans quelques-unes seulement des pièces d'une même fournée, mais encore sur certaines parties d'une
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même pièce. Les mfimes expériences («I ëtë, depuis dix ns, répétées plusieurs fois, et toujours avec les mêmes conséquences.
Neuf petits pots de porcelaine de Sèvres, de la même ionne, de la mAne pâte et façonnés par le même ouvrier, ont été marqués des lettres A, À', A", B, B', B", G, C, d'. On les a nii au dégourdi de la manière suivante :
A, A', A" ont été placés, Touverture en bas, sur un mtae rondeau de porcelaine, de manière à recouvrir chacun un petit godet rempli de peroxyde de manganèse.
E, B', B" ont été placés de la manière ordinaire, sans antre précaution que celle qu'on observe en pareille circonstance.
G, G', G" ont été mis dans la même condition que les pots A, A', A", mais avec cette seule diflërence que les godets contenaient, à la place du peroxyde de manganèse, de l'huile à brûler et du charbon de terre.
Au défoumement, on a trouvé :
A« A't A" pa«il(W «idiaitra ^u dégoi)V^|
B, B', B" dito aito
C, G', d" couleur grise très-prononcée.
Tous ces pots de porcelaine ont été recouverts d'émail par immersion, comme on le pratique ordinairement. On le& a placés, pour les faire cuire , dans le grand feU| savoir :
A« B, G dans une atmosphère oxydante comme A» A', A'*; AS B'» a dans une atmoeptaèra ordândre comme B, B', B^; A"»B",C dfo» une atmosphère réductHceoonime G, G', G".
Au défoumement, les pots étaient colorés :
A",B",G" en gris, A\h\Q' eableiiAtiadaIr»
A» B, G en Jaune.
Tous les pots gris n'avaleiit pas la même intensité; les Ueas et les jaunes présentaient de même quelques différatiees. Voici les détails présentés par chaque pot :
A" était gris — B" plus gris - G" très-gris
peu translucide — très -peu translucide — opaque
gfésilie -* iHusgréstné *-*- trtê-ttémi
A' Ueiiâtre — B' bleu — G' bleu
non grésillé — non grésillé •* coquille d'œuf
A plus Jaune que B — B Jaune -i- G Jaune
non grésillé •— non grésillé — coquille d'fleuC
L'influence de l'oxygtee du dégourdi parait s'être fait sentir sur le grand feu, puisque A est plus jaune que B et G, A' moins bleu que tf et G', et A" moins gris que B" et G".
Le carbone du dégourdi a exercé sur le grand feu de la cuite une influence fâcheuse : toutes les pièces G, G', G" ont grésillé. On en peut conclure que toutes les fois qu'une porcelaine contiendra, même au dégourdi, assea de cbarbon pour être de couleur grise, la couverte fera coque d'œuf.
Ges expériences ont reproduit les mêmes résultats ^ diverses reprises et avec une netteté remarquable.
On en peut conclure que le jaune n*est pas dû, dans ces circonstances, à la fumée qui remplit le four. La Aimée peut bien jaunir à cause des huiles empyreumatiques qu'elle renferme, mais à la seule condition que la porcelaine ne possède pas une température supérieure à celle à laquelle les huiles se volatilisent ou se décomposent. X la chaleur rouge, ces huiles ne peuvent donc laisser de traces si elles se volatilisent, et si elles se décomposent, elles ne peuvent que donner une coloration grise ou noire, et non jaune.
Si l'on suppose que la porcelaine jaune ou bleuedoive sa oouleur au fer qu'elle renferme, les résultats s'expliquent très-facilement.
Le fer à l'état de protoxyde colore peu, tandis que le fer à l'état de peroxyde colore beaucoup plus fortement et en rouge. La fumée d'huile ou de bois réduit par son carbone et son hydrogène le peroxyde de fer à l'état de protoxyde. En présence d'un grand excès de silice, la réduction ne passe pas ce terme. 11 n'y a donc pas de coloration.
Dans cette manière de voir, une atmosphère oxydante donnerait du jaune ; une atmosphère chargée de gaz réductifs, au contraire, contribuerait à blanchir la porcelaine. D'autres expériences viennent encore s'accorder avec cette hypothèse.
V Pendant toute la durée du feu, on a fait passer dans une cazette contenant des pièces de procelaine un dégagement d'hy-
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drogène de manière à remplir de ce gaz toute la capacité de la cazette. La porcelaine a cuit sans coloration jaune avec une grande blancheur.
2* On évite beaucoup de jaune quand, un peu avant que la couverte entre en fusion, on lave le four.
3*" Dix capsules dégourdies ont été distribuées dans le grand feu de la manière suivante :
A dans une atmosphère dépouillée d*oxygène par de l*huUe et do charboe: B dans une atmosphère dépouillée d'oxygène par de l'essence et du cbartM» ; C dans une atmosphère dépouillée d*osygène par du bois et du diartN»; D dans une atmosphère dépouillée d'oxygène par du charbon; E et F dans une atmosphère en contact avec du peroxyde de manganèse ; G, H, I, i dans l'atmosphère libre du four, par conséquent dans les coA<fi- Uons de toutes les autres pièces de la fournée.
Pour les quatre premières pièces, les corps réducteurs n'étaient pas placés sous les capsules , mais dans l'intervalle laissé libre par les deux étuis qui renfermaient les capsules.
Au défournement,
A, B, G, D étaient bleuâtres, E, F > Jaunes,
G, H, J » bleus, I » Jaune.
On peut donc admettre qu'on obtient en général :
ATec plus de gas réducteurs que le four ne peut en donner, nne ooakor
bleuâtre ou blanche — fsr protoxydé ; Afec plus de gai oxydant que le four ne peut en donner, nat couleur Jinnc
-^ f9r peroxyde.
L'irrégularité de la nuance des pièces cuites dans un même four, les unes jaunes, les autres blanches ou bleuâtres, dénote dans ces appareils une très-grande variabilité pour la composition des gaz brûlés; la flamme n'est pas homogène, mais mêlée de gaz réductifs ou de gaz oxydants.
Les gaz réductifs sont l'oxyde de carbone et l'hydrogène carboné; ils se produisent lorsque tout l'oxygène de Taîr qui entre par les alandiers est entièrement en combinaison avec un excès de carbone, c'est-à-dire lorsque le bois est en excès relativement à Tair. Le gaz oxydant ne peut être que de Pair qui ne s*est pas
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entièrement combiné lors de son passage par les alandiers. La disposition des bûches, leur quantité, la braise des divers alandiers varient à chaque instant ; Tair peut donc être à chaque instant en excès ou non dans l'intérieur du four. Il ne suflBt donc pas, pour que le jaune ne se reproduise plus dans un four à porcelaine, que la composition moyenne des gaz présente un excès de carbone sur Toaygène que ces gaz renferment^ il faut que toute la masse présente, en outre, une composition bien homo* gène.
Il ne parait pas nécessaire, du reste, que cette uniformité de composition, ni même que la nature réductive de l'atmosphère se maintienne pendant toute la durée de la cuisson. La porcelaine blanche ou bleuâtre cuite en couverte ne peut devenir jaune, même dans les circonstances d'enfumage forcé dont j*ai parlé plus haut, pas plus que de la porcelaine jaune cuite en couverte ne peut être bleuie ou blanchie, même dans lès circonstances de réduction exagérée qu'on peut produire avec les huiles ou les essences. La couche vitreuse de la couverte doit, en effet, protéger, dans un cas comme dans l'autre, contre l'action de l'atmosphère, quelle qu'elle soit, l'oxyde de fer contenu dans la pâte sous quelque degré d'oxydation qu'il se présente.
Il importe donc peu que l'atmosphère soit oxydante ou réduc* tive pendant les quelques heures qui suivent le moment où la. couverte entre en fusion ; mais il est de la plus grande nécessité que les gaz soient uniformément ridueteurs jusqu'à l'instant ou l'émail commence à se ramollir.
J'ajouterai que la composition de la porcelaine ne parait pas sans action sur le phénomène de Tenfumage. L'expérience prouve queles pâtes très-siliceuses donnent généralement une porcelaine phis blanche. Or on sait qu'à une très-haute température la silice tend a ramener, sans autre influence, le fer à l'éuit de protoxyde. Une fusion fiicile entraînerait donc la décoloration.
On verra, t. II, p. 186, une application remarquable de ces principes à la confection de pipes blanches avec une argile sensiblement ferrugineuse.
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■" De i|««lqiiM prodaiti céramiqiiM nm
(Tome I, page 301.}
Toutes l66 classifications appliquées à des produits industriels offrent, en raison de la variété des objets qu'elles embrassent, di sérieuses difficultés. Les progrès très-considérables que la céramique a réalisés dans ces derniers temps forcent déjà, pour les présenter d'une manière rationnelle , à disposer des appendicss aux diverses classes établies dans le tome I, page 301. Depuis dix ans, plusieurs productions très- remarquables qui, à plusieurs titres, doivent être rangées parmi les produits céramiques, ont pris dans notre industrie un rang honorable. Elles ne sauraient rentrer par fensemble de leurs caractères , tirés soit de li nature de leur pâte, soit de celle de leur glaçure, dans les ordres établis ; j'ai cru devoir les placer dans les classes dont elles se rapprochent davantage, en formant des annexes ou des appenika* Ces productions sont :
V l^e parian ou paros ;
2* Les boutons en pâte felspathique de If. Bapterosses, qui tiennent à la fois de la porcelaine tendre, pour une espèce, par reddition de phosphate de chaux des os, et de la porcelaine dure, pour la deuxième espèce, par la nature felspathique de h pâte. Ces produits se placent d'ailleurs entre les produits céramiques et les produits vitriques , avec lesquels ils offrent plus d'un point d'analogie.
3"* La troisième production, dont je m'occuperai dans cette de^ nière note , est représentée par de la porcelaine dure, analegoe à la porcelaine de Chine, recouverte, non plus de cette brillante, solide et saine glaçure felspathique, mais d'un vernis plombifère. C'est donc une poterie blâmable sous le point de vue de l'usage domestique, mais digne d'encouragement au contraire dans les conditions pour lesquelles elle est proposée.
4° Les émaux ombrants.
Ces exemples démontrent ce qu'on peut attendre encore de
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variété soit dans les pâtes, sait dans les glaçores des poteries. Qu'on vienne a remplacer dans les glaçures l'acide borique ou par les phosphates ou par les fluates ; qu'on introduise dans les porcelaines tendres y comme fritte^ des verres boraciques ou piombeu, ce que je crois possible ^ il est évident qu'on aura des espaces nouvelles qui conserveront toujours leur oarac* tère priocipal, mais qui ne formeront que des mbdmdom dans les ordres dont la dassîâcation repose sur des dififérences [dus tranchées.
S i. i>tt Parian on Paras.
Le parian^ ou porcelaine imitant le paros, est d'origine anglaise. II parait avoir été fait pour la première fois par M. Gopeland, vers 1848. On en a tiré, dès le principe , un parti trèsavantageux pour les objets de sculpture, etrexpositîon de Londres a permis de reconnaître que plusieurs fabricants anglais le font avec succès.
L'idée d'une pâte céramique imitant le marbre est assez ancienne; il existe parmi les produits de H. Kâhn, de Melssen, des médaillons d'une composition particulière se rapprochant assez du but : on trouve de même, parmi les figurines fabriquées à Nymphembourg, de petites statuettes présentant avec le marbre statuaire assez d'analogie. Hais ces productions tiennent par leur composition de la porcelaine dure.
Le parian présente des avantages réels sur le biscuit de la porcelaine dure. La teinte est plus jaunâtre, moins flroide, plus analogue à celle du marbre des antiques; elle est aussi plus fusible et prend par l'action du feu, sans le secours d'aucun vernis, un glacé bien plus flatteur que celui des biscuits de porcelaine; ces qualités rendent cett^ pâte propre surtout h la reproduction des bustes, statuettes et autres objets d'art.
La composition de cette pâte me paraît assez variable. J'ai trouvé dans quelques échantillons du phosphate de chaux, dans d'autres de la baryte, dans d'autres enfin seulement du kaolin et du feispath. Dans tons les cas, la pâte doit être peu plastique ; ear dans les divers échantillons que j'ai pu soumettre à l'ansiyse
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iri proportion des alcalis se maintenait vers 12 p. 100, ce qai dénote une forte proportion de felspath ou d'une fritte alcaline ; la silice s'élevait jusqu'à 61 p. 100.
La coloration s'obtient sans addition de matière colorante; elle me parait due simplement à la quantité de l'oxyde de fer accidentellement et naturellement contenu dans les éléments qui composent la pftte. Elle tient aussi, soit à la température qui n*est pas assez forte pour réduire tout le fer à l'état de silicate de protoxyde , soit à la séparation du peroxyde de fer pendant le refroidissement. Dans tous les cas, les fours à faïence fine paraissent satisfaire à toutes les conditions convenables au développement de cette teinte.
Le brillant des objets fabriqués est la conséquence de l'introduction dans la pAte d'une forte proportion de felspath.
Cette pAte est peu plastique, elle se rapproche, par sa nature, de la porcelaine tendre anglaise; elle prend 30 p. 100 de retraite; elle ne se façonne avec facilité que par le procédé du coulage, mais elle peut être moulée : le façonnage au moyen du tour ne lui serait appliqué qu'avec les plus grandes diflScultës. Elle ne reçoit qu'une cuisson dans les fours à porcelaine tendre anglaise ; elle cuit alors en biscuit , mais elle peut aassi recevoir une glaçure plombifère dure et brillante, et s'appliquer de la sorte aux articles de consommation ménagère.
L'exposition de Londres, en mettant sous les yeux des fabricants français les produits remarquables de la fabrication si variée de M. Minton, a stimulé le zèle de plusieurs de nos manufacturiers. La fabrique de Greil, entre autres, a cherché la composition de ces pAtes et vers la fin même de 1851 , on trouvait dans le commerce des objets en parian de fabrication française.
S 3. Des battions en paie céramique.
S'il est une fabrication qui puisse donner une idée de l'avantage des procédés mécaniques appliqués à la céramique, c'est assurément celle des boutons en pAte felspathique. Il est vrai que la petite dimension des objets fabriqués se prétait à me^ veille k leur façonnage par la voie des machines; car la pla-
part des inconvëDients des procédés mécaniques signalés 1. 1 , page 142, disparaissent pour des pièces petites, convexes et épaisses en comparaison de leur diamètre.
La fabrication des boutons en pftte felspathique se rapprocherait , ainsi que je Tai dit , de l'art de la vitrification , si les procédés de façonnage avaient le moindre rapport avec ceux employés par le verrier. La nature de la masse fondue est plutôt vitrique , et la composition de la pâte ne renferme aucun mélange plastique. Mais les procédés employés pour façonner ces boutons, Tintroduciion du phosphate de chaux dans la préparation, les méthodes de cuisson appliquées à leur cuite, soit en blanc, soit en couleur, ont tant d'analogie avec les moyens correspondants employés par le potier de terre, que ces boutons ont reçu dans le commerce le nom de boutons en pâle céramique. Il est vrai de dire aussi que ce nom leur a été donné parce que les premiers objets de même forme fabriqués, il y a plus de quarante ans par Potter, étaient faits en pftte de porcelaine , et que le felspath pur ou additionné de chaux n*a été substitué que bien tard à la pftte de porcelaine , et alors que le produit était déjà répandu dans la consommation.
La fabrication des boutons par voie mécanique a été reprise en Angleterre, il y a près de douze ans; l'inventeur, M. Prosser, substitua la pftte de porcelaine tendre à la pftte de porcelaine dure , et modifia complètement la disposition de tout le mécanisme. Ses brevets furent exploités concurremment par deux manufactures célèbres, celle de MM. Minton et compagnie à Stokeupon-Trent, et celle de MM. Valter-Chamberlain et compagnie à Worcester.
En France, la fabrication des boutons est pratiquée sur une très-grande échelle. Dans la manufacture de Greil , on suit à peu de chose près les méthodes anglaises. A Briare, où M.Bapterosses a transporté son établissement de la rue de la Muette, on travaille suivant les procédés perfectionnés dont il est Tinventeur, et qui lui sont garantis par un brevet en date du A novembre 1844.
J'ai été plusieurs fois admis dans la manufacture de Creil; j'ai de même visité Tusine de la rue de la Muette ; mais n'étant pas autorisé par les propriétaires à décrire les procédés ingénieux que
j'y ai vu pratiquer, je ne puis que transcrire ici les documents qui ont été publiés et que j*extrais du rapport fait par M. Ebei* men à la Société d'Encouragement, et approuvé en séance ie 5 novembre 1851.
Dans le procédé Presser ^ la pâte formée généralement d'élé'^ ments fusibles, tels que ie felspath et le phosphate de chaux, pour donner au bouton cuit une translucidité suflSsante, est moulée tout à fait sèche. On lui donne le liant indispensable pour le moulage et le maniement des boutons moulés, à Taide d'un corps gras qu'on chauffe avec la pftte à une chaleur modérée. La poudre préparée est moulée à Taide de petites machines à balancier qui frappent les boutons l'un après Vautre. Après le moulage , ils sont placés à la main sur des rondeaux en terre cuite , et encastrés dans des manchons que l'on superpose dans les fours où Ton cuit la porcelaine tendre à la façon anglaise. La cuisson des boutons s'opère dans ces fours par intermittence de la même manière que celle des porcelaines qu'on y place en même temps. Les procédés de M. Bapterosses diffèrent radicalement à plnsîears égards des procédés anglais. La composition des pAtes , la machine qui ne frappe plus un bouton, mais cinq cents boutons d'un coup de balancier, les procédés de cuisson, ont été considérablement perfectionnés.
M. Bapterosses fabrique deux qualités de boutons: les boutons dits agate et les boutons strass.
La pâte agate est composée d'un mélange de phosphate de chaux en petite proportion et de felspath pur, lavé aux acides pour enlever le fer qui se trouve accidentellement dans la plupart des minéraux naturels. La pftte de strass est composée de feldspath pur. C'est ici du felspath et non de la pegmatite ou du pétrosilex; le plus fusible est le meilleur. Une petite quantité de lait est introduite dans la pâte , quelle que soit sa composition, pour lui donner le liant nécessaire, afin qu'elle puisse se mouler après une dessiccation convenable. Une seule presse peut mouler à la fois cinq cents boutons , et l'ouvrier qui la dirige peut frapper de deux à trois coups à la minute. En sortant de la presse, les boutons viennent se ranger eux-môm os sur une feuille de papier maintenue dans un cadre en fer rectangulaire d'où,
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par un tour de main très-simple, ils se trouvent placés sur la plaque de terre qui doit les supporter dans le four.
Les appareils qui servent à la cuisson des boutons sont ronds ou rectangulaires, mais le principe de leur construction est le même dans les deux cas. Le foyer est central comme dans le four à cristal; un certain nombre d'arches se partagent Tespace à l'entour du foyer, et chacune d'elles reçoit six ou sept moufles superposés. La flamme s'élève du foyer jusqu'à la voûte du four pour redescendre dans chacune des arches et en circulant tout à l'entour des moufles jusqu'à des carneaux placés à la partie inférieure et qui vont se réunir dans une cheminée centrale. Les fours ronds de M. Bapterosses ont soixante moufles , les fours rectangulaires n'en ont que vingt-huit ; ils peuvent rester en feu plusieurs mois consécutifs sans avoir besoin de réparations.
Chacun des moufles peut recevoir une plaque de terre de même dimension que la feuille de papier sur laquelle se sont rangés les boutons au sortir de la presse. Quand la plaque est rouge , Touvrier vient poser dessus la feuille de papier recouverte de boutons ; le papier se brûle et les boutons se trouvent placés sur la plaque de terre rouge dans la position symétrique qu'ils avaient au moment du moulage. Les plaques sont remises au four-, elles y restent dix minutes environ , temps sufiisant pour les cuire. On retire la plaque , on enlève d'un coup de rable les boutons qui la recouvrent, et comme elle a conservé presque toute sa chaleur, elle peut servir immédiatement à une nouvelle opération.
Si Ton n'avait la précaution d'enlever par des lavages acides la totalité de l'oxyde de fer contenu dans la pâte, les boutons cuiraient jaune; ils sont d'un blanc parfait quand on enlève les dernières traces de cet oxyde. Ce fait donne raison, ce me semble, à l'explication que j'ai présentée 1. 1, p. 677, sur l'enfumage de la porcelaine. Dans les conditions de cuisson des boutons à feu continu, l'atmosphère qui les entoure, entièrement éloignée de tout mélange avec les gaz provenant de la combustion, est nécessairement oxydante.
Un four de soixante moufles, qui peut cuire en vingt-quatre heures cinq cents masses de boutons, brûle dans le même temps environ 6,000 kilogr. de houille. Un ouvrier est attaché à cha-
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que rangée de moufles et travaille pendant douze heures coosécutives.
La manœuvre des plaques est facilitée par la tourtietle; c'est une plaque métallique à deux rebords verticaux, de la largeur des plaques de terre quelle doit recevoir, fixée horizontalement sur un axe vertical qui peut recevoir un mouvement de rotation. Les boutons cuits sont reçus dans des appareils ingénieusement disposés dont on trouvera la description et la figure dans le Balletin de la Société d'Encouragement (51* année, p. 828). Ces appareils sont des espèces de caisses à claires-voies, disposées par juxta-position autour d'un axe mobile qui leur permet de se présenter tour à tour devant l'ouvrier qui se prépare à vider sa plaque de terre rouge et chargée de boutons cuits. Une plate-forme fixe, analogue à la tourneite dont il vient d'être question, est solidement rivée sur la caisse commune qui doit réunir, après le refroidissement, les boutons provenant d'une série de cuissons successives. Chacune de ces caisses a son fond mobile autour d'un axe horizontal qui se confond avec laréte inférieure opposée à Taxe vertical qui sert de pivot k tout le mécanisme. A l'aide d'une simple pression sur des tiges de fer que des ressorts à boudin maintiennent relevées, le fond s'ouvre en s'abaissent et les boutons tombent dans la caisse commune qui se trouve alors au-dessous. La caisse vide est prête à recevoir une nouvelle cuisson. Les boutons se refroidissent pendant le temps que la caisse met à revenir à cette dernière position.
En introduisant dans la pâte des boutons différents oxydes métalliques, on obtient des boutons teints dans la masse. On a préparé des boutons bleus de nuances variées avec l'oxyde de cobalt, seul ou mélangé d'oxyde de zinc ou d'alumine, des verts de diverses nuances avecToxyde de chrome, des gris avec Foxyde de nickel, des bruns avec le chromate de fer, des noirs avec l'oxyde de cuivre, etc. Ces pâtes colorées se cuisent exactement comme si les boutons étaient en pâte blanche.
Les boutons blancs ou colorés dans la masse sont triés et livrés à Tencartage ^ mais ils peuvent être dorés ou peints des couleurs très -variées que fournit la palette du peintre en porcelainf". ha dorure ou la peinture se fait au moyen de Timpres^
NOTES BT ADDITIONS. 689
ftion. Des cylindres d'acier gravés permettent d'obtenir le trans*poit de la couleur sur un papier sans fin. L'impression s'effectua par des moyens tràs-simples et très-rapides sur les boutons collés préalablement sur une feuille de papier, et la cuisson s'o-^ père dans des fours analogues à ceux qui servent à là cuisson des boutons blancs, c'est-à-dire à vue, à feu continu, et par des moyens tout à fait semblables à ceux que je viens de décrire. n n'y a de différence que dans la température qui atteint à peine le rouge cerise, tandis qu'elle s'élève jusqu'au blanc dans les fours à cuire la pâte à boutons.
La dorure appliquée comme couleur de fond deviendrait dispendieuse; on remploie plus volontiers pour faire des filets sur le bouton, qui doit alors recevoir du brunissage un éclat qui le complète. Je ne puis rien dire de l'appareil dont on se sert pour faire ces filets et pour les brunir, si ce n'est qu'il est, suivant moi, tout à la fois simple et élégant.
L'encartage se fait sur des cartes piquées à la machine; mais l'encartage proprement dit est la seule opération qui ne se fasse pas mécaniquement, aussi coûte-t-il 48 à 50 centimes par masse, c'est-à-dire en moyenne les 30 p. 100 du prix de la masse des boutons blancs.
H. Bapterosses employait dans son établissement de la rue de la Muette 700 personnes ; 400 femmes étaient occupées au-dehors pour l'encartage des boutons.
Les moyens perfectionnés par M. Bapterosses et la concurrence qui se maintient entre ses produits et ceux obtenus par les procédés anglais ont amené sur les prix de vente une baisse considérable; l'accroissement de la consommation a dû s'en ressentir. Les prix se sont abaissés de 8 fr. la masse encartée (prix de 1845) à 1 fr. 75 c, et même 1 fr. 25 c. La fabrication de il. Bapterosses atteintaujourd'huide huit cents à mille masses par jour, y compris cent cinquante masses de boutons imprimés, ces derniers au prix moyen de 4 fr. la masse.
M. Ebelmen termine son rapport, duquel les détails qui précèdent sont extraits, en constatant un résultat des plus hono^ râbles pour l'industrie française : la fabrication des boutons a cessé complètement aujourdliul dans la Grande-Bretagne, et les L ^l'i
eesMonaaîMft do brdfeiProMef achètent raainteDàiif en frstfee Ibb bouton» qu'ils Tendent en Angleterre^
E* préseace de ces faite, plusieurs fabriques spëeiales ont tente de s'établir eoncurreninient à Paris o« dans quelques pays toîikie; A Pavis, les tentatives ont échoué ; elles n'ont pas réussi datantage en Espagne ^ mais il paratt que l'Allemagne et le dudié d^Baide possèdent desmanufactureisde boutons en voie de prospérité.
S Z. De ia porcelaine à glaçure pUmMf^e»
L'étude du musée céramique de Sèvres permet de constater et de suivre, pour ainsi dire, toutes les tentatives faites à diverses époques pour recouvrir la porcelaine dure à pâte feispathique et kaolinique d'un enduit plombifôre tendre, susceptible de comrau- BÎquer à cette poterie les qualités les plus précieuses de la porcelaine tendre, c'est-à-dire un aspect uniformément brillant et plus décoratif. Les peintures appliquées directement sur biscuit étaient dirigées vers ce but. L'application immédiate de certaines couleurs de fond étaient encore dans tés mêmes données. On avait, d^ailleurs, pour exemple et pour modèle un grand nombre de vases venant de la Chine évidemment en porcelaine quanta la nature de la pâte, mais se rapprochant de la Afeoce fine ou de la porcelaine tendre sous le rapport de fa gtaçure. Ces divers produits n'ont pas pris le caractère d'une fabrication rëène.
M. Lesme de Limoges, acceptant dans toute son originalité Pidée de B. Palissy, suivant l'exemple de son illustre devancier, a pensé trouver dans l'art de l'éfflfaflleftr les moyens de représenter îa variété du colons des nîodèles dont ît prend les formes dans la nature et autant qu'il le peut sur la nature elle-même. CTeet après bien des tentatives et bien des essais infructueux quil t pu composer son vernis et déterminer la température à laqueRa il convient de le cuire.
Le i^rnis dont Ml Lesme fait usage pour ses rustiques iVimtafiott de ceux de Bernahl Palissy, poteries pour lesquelles il a pris un brevet à la date du 3 février dernier, est un borosilicate de ptomb et de soude dans lequel l'oxyde de plomb entre pour
ïfOTBS ET ADDITIOm. BM
une très-forte proportion, (^e cristal devient la base des émaux colorés dont il enduit le biscuit pour lui donner le brillant et le glacé que les porcelaines ordinaires tiennent de leur couverte; il le mélange à cet effet pour le colorer, par une fusion préala^ ble, avec des oxydes variés dont le nombre est très-réduit^ et qui sont à peu près ceux que le chimiste emploie pour faire lescris^* taux colorés dans la masse. Le vert est fourni par l'oxyde à% cuivre; Toxyde de manganèse seul donne du violet; en méiangtt avec de Toxyde de fer, il colore en brun ; l'oxyde de cobalt est la base 4tt bleu ; raotimoine à l'état d'antimoniate de potassé communique au vert par Toxyde de cuivre une nisalice jaunâtre et une opacité souvent nécessaire ; enfin les noirs et les vigueurs sont obtenus au moyen de Toxyde de manganèse sans mélange , tantôt placé directementsur le biscuit pour être rebouvert par les émaux, soit brun soit vert soit bleu, tantôt mis en mélange avec ces mêmes émaux suivant le ton qu'on àésire obtenir. Ce mélange est fait sans te «ecours de balanea^ è simple vue sur la palette avec une assurance que j'ai pu constater par moi-même et qui annonce tine bien grande dextérité.
Lesémauxsont broyésàl'eau puis appliqués àl'essence de térébenthine maigre^ sous une forte épaisseur; il faut cependant éviter de mettre une couche trop épaisse qui noyetait et détruirait les détails de la sculpture. Les couleurs sont couchées à plat; elles offrent cependant des ombres et des dairs, les ombres étant données par l'épaisseur de la couche qui se réunit dans les parties déclives; elles agissent dès lors à la manière des émaux ombrants ^ dont il sera question plus loin.
On cuit les pièces décorées , (juand elles ont été séchées, dans les moufles communément employés pour cuire la porcelaine peinte, sans autre précaution que celle de bien isoler les pièces les unes des autres et de les faire porter par le plus petit nonâbre de points possible, sur des espèces de pernettes qui marquent toujours leur place. On établit divers étages de planchers au moyen de barres de fer coupées de longueurs convenables. Le feu nécessaire pour cuire ces émaux est à peu près celui des peintures en premier feu d'ébauche. Évaluée en degrés centigrades, la tenfipérature correspondante est coitipri^e entre 8S0et 900 degrés.
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la Chine recouvertes d'un fond céladon offrent des dessins très* variés obtenus simplement par le remplissage des cavités, faites avec intention, par la couleur légèrement colorée.
M. Trélat, ancien élève de TÉcole centrale des Arts et Manufactures, directeur, en 1843, de la fabrique de Rubelles, a fait connaître, dans une note insérée dans le bulletin de la Société d'en* coucagement, 42* année, p. 469, les principales difficultés que présente rappjication de Témail ombrant à la faïence ordinaire^ La principale est la tressqillurt qui résulte de la grande épaisseur du vernis accumulé dans les cavités. Les autres défectuosités que peut présenter Témail ombrant , quelle que soit la matière de la p&te, quelle que soit la nature de laglaçure (vernis ou couverte), sont : les gouttes de gondollementy la capillarité^ le manqui d'horizontalité pendant la çuisçon et la réduction , au four, dt$ oxydes colorants.
Les gouttes de gondoUement qui altèrent la pureté des dessins en déplaçant les lumières et les ombres résultent d*un gauchissement de Vexcipient pendant la dessiccation. On les évite par une exposition convenablement ménagée dans des séchoirs bien disposés.
Lorsque les reliefs du biscuit déterminent entre eux des creux qui ne sont pas trop larges, le niveau d'émail s'établit très-difficilement pendant la cuisson à cause de la capillarité qui tends faire remonter le corps en fusion aux parties les plus élevées du dessin. Les remèdes à ces défauts doivent être apportés dans les modèles plutôt que dans les moyens de fabrication.
On évite, avec de l'adresse et du soin, le désordre que produirait le manque d'horizontalité dans le four.
Enfin la réduction des oxydes colorants n'a lieu que dans des circonstances exceptiounelles, lorsque le four est établi dans de bonnes conditions. La pureté du feu est l'une des preaiières nécessités de cette fabrication.
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